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Pb.  Plântamour.  lUottnra  moyenoes  daUo  Léman  en  1891.  —  C.-E.  Qnje. 
Problème  dn  pont  de  WbeeUtone  appliqué  an  bolométre.  —  E.  Chaiz. 
Ohrte  Toloanologiqiie  de  l'Etna.  —  H.  de  Saosenre.  Détails  rar  les  dernières 
émptions  ds  l'Etna.  -^  C.  Friedel  et  Edm.  Sasasin.  Prodnotion  artificirtle 
de  divsn  minéranz. 

M.  Ph.  PukNTAMouB  présente  une  noie  sur  les  hauteurs 
maifennes  du  lac  Léman  en  1891  qui  établit  Tamélioration 
eoDsidérable  apportée  au  régime  du  lac,  par  les  travaux  exé- 
cutés dans  le  Rhône  à  Genève  ^ 

M.  Ch.-Eug.  GuYB  présente  un  mémoire  sur  le  problème 
du  pofU  de  Wheatstone  appliqué  au  bokmétreK 

M.  Emile  Chaix  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  Carte  vol- 
tanclogique  de  fBlna  (Carta  volcanologica  e  topografica 
deU*Etna,  1 :  100  000,  H.  Georg,  Ibr.-édt.,  Genève  1892). 

*  Voir  Arekhes,  1892,  t.  XXVIÏ,  p.  215. 

•  Voir  Afvhives,  1882,  t  XXVn,  p.  26. 
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6  SÉANCE  DU  7  JANVIER 

n  montre  les  caries  les  plus  anciennes  d*Élie  de  Beau- 
mont,  de  6.  Gemmellaro  et  de  Sartorius  deWaltershausen^ 
qui  avaient  pour  but  de  représenter  les  phénomènes  volcani- 
ques très  variés  dont  FEtna  est  extrêmement  riche.  Celle  de 
Waltershausen  a  livré  le  fond  de  celle  de  M.  Chaix,  qui  figure 
le  volcan  de  la  même  manière,  mais  avec  les  éruptions 
récentes. 

M.  Chaix  ajoute  quelques  détails  sur  la  manière  dont  il  a 
entrepris  et  exécuté  son  travail,  dans  lequel  il  a  été  aidé  et 
encouragé  par  HM.  Henri  de  Saussure  et  Paul  Chaix.  Puis  il 
parle  de  quelques-uns  des  phénomènes  de  TEtna,  en  accom- 
pagnant ses  explications  de  Texhibition  de  ses  photogra- 
phies. 

n  signale  divers  sujets  à  étudier  :  il  faudrait  voir  si  Ton 
trouve  des  bombes  à  inclusions  non  volcaniques  autour 
d'autres  cônes  adventifs  que  celui  de  1886,  pour  avoir  une 
idée  de  la  substruction  du  volcan;  il  faudrait^  d'après  les 
documents  qui  existent,  faire  la  carte  des  fentes  éruptives  de 
TEtna  à  diverses  époques  et  chercher,  sans  parti  pris,  si  ces 
fentes  se  rouvrent  ou  se  prolongent  généralement  d'une 
éruption  à  l'autre  (c'est  peut-être  le  cas  de  celles  de  1883  et 
4886  et  de  celles  de  1874  et  1879);  il  faudrait  des  études 
sérieuses  sur  les  phénomènes  d'effondrement  auxquels  on 
accorde  quelquefois  une  part  d'action  dans  la  formation  de 
cavités  comme  le  Cisternazzo,  le  Buco,  etc.;  il  faudrait  une 
nouvelle  étude  minéralogique  complète  des  dykes  de  la 
vallée  del  Bove;  enfin  il  faudrait  revoir  la  limite  des  terrains 
volcaniques  sur  le  pourtour  de  l'Etna,  car  la  carte  de  Wal- 
tershausen et  la  carte  géologique  italienne  sont  en  grand 
désaccord  sur  ce  point 

M.  H.  de  Saussure  a  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt,  le  travail 
de  l'établissement  de  la  carte  de  H.  Chaix,  carte  qu'il  juge  être 
une  œuvre  d'une  grande  importance  et  d'une  extrême  uti- 
lité pour  les  voyageurs  et  les  explorateurs  qui  se  propose- 
ront de  visiter  l'Etna. 

H.  de  Saussure  ajoute  ensuite  quelques  détails  sur  les  der- 
nières éruptions  de  rEtna.  Dans  celle  de  1886  qui  a  donné 
naissance  au  Honte  Gemelario,  la  quantité  de  cendre  rejetée 


Digitized  by 


Google 
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par  ce  nouveau  cône  a  été  extrêmement  considérable.  Ayant 
visité  ce  volcan  fort  peu  de  temps  après  Téruption,  il  a 
trouvé  dans  ses  environs  immédiats  une  grande  abondance 
de  ces  bombes  volcaniques  dont  a  parlé  M.  Chaix  et  il  a  été 
frappé  aussi  de  la  quantité  de  débris  de  roches  non  volcani- 
ques qui  avaient  été  projetés  par  l'éruption.  Ces  roches,  for- 
tement calcinées  et  extrêmement  altérées,  lui  ont  paru  être 
des  grès  grenus.  Comme  le  point  sur  lequel  s'est  ouvert  le 
Honte  Gemeiario  est  déjà  fort  élevé  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, soit  de  plus  de  1500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  ces  roches  arrachées  au  sol  géologique  sous-jacent  ne 
pouvaient  avoir  été  lancées  que  d'une  très  grande  profon- 
deur. 

Sur  la  carte  de  M.  Chaix,  on  trouve  indiquées  avec  beau- 
coup de  soin  les  coulées  de  Téruption  de  1879.  La  grande 
coulée  du  nord  fournie  par  cette  éruption  s'est  échappée  à 
mi-côte,  au  pied  du  MofUe  Nero  et  ce  fut  cet  immense  cou- 
rant de  lave  qui,  après  Téruption,  attira  surtout  l'atten- 
tion. M.  de  Saussure  l'a  traversé  tandis  que  les  laves  étaient 
encore  en  état  de  complète  incandescence.  La  même  fente 
avait  fourni  au  pied  du  cône  central  une  petite  coulée  d'envi- 
ron deux  kilomètres  de  longueur  qui  avait  échappé  aux 
observateurs  indigènes.  Ce  courant  offrait  un  intérêt  par- 
ticulier en  ce  qu'il  s'était  répandu  sur  la  neige  sans  la 
détruire,  en  sorte  que  la  lave  encore  brûlante  n'était  séparée 
de  la  neige  que  par  une  couche  de  lave  refroidie.  Celte 
couche  semblait  suffisante  pour  garantir  la  neige  contre  la 
chaleur  des  laves  incandescentes.  11  aurait  été  d'un  grand 
intérêt  de  pouvoir  examiner  celle  couche  Tannée  suivante, 
afin  de  vérifier  si  la  neige  s'est  conservée  sous  la  lave, 
comme  cela  est  probable  à  l'altitude  des  neiges  éternelles. 

Au  point  d'origine  de  cette  coulée  il  s'était  formé  un  petit 
cône  de  scories  qui  probablement  sera  rapidement  détruit  ou 
qui  se  trouve  peut-être  déjà  enterré  sous  les  couches  de 
cendre  formées  par  les  dernières  éruptions. 

Pendant  l'éruption  de  1879,  les  phénomènes  résultant  de 
l'antagonisme  de  la  chaleur  du  volcan  et  de  la  présence  des 
neiges  dans  les  régions  élevées  de  la  montagne,  ont  été  des 
plus  intéressants,  ns  se  sont  traduits  par  d'innombrables 
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petites  éruptions  boueuses,  dues  à  des  fumeroles  qui  s'étaient 
fait  jour  au  travers  de  la  couche  de  neige  d'abord  et  de  la 
couche  de  cendres  ensuite.  On  peut  s'étonner  que  la  vapeur 
chaude  des  fumeroles  n'ait  pas  été  entièrement  condensée  par 
la  couche  de  neige  qu'elle  avait  à  traverser,  il  faut  supposer 
que  la  vapeur  d'eau  était  accompagnée  de  gaz  qui  conti- 
nuaient à  faire  éruption,  lors  même  que  la  vapeur  d'eau  se 
condensait  dans  la  neige  et  que  ces  gaz  avaient  une  force 
su£Bsante  pour  projeter  à  la  surface  la  boue  formée  par  là 
fusion  de  la  neige. 

D'autre  part,  de  grands  torrents  de  boue  se  sont  échappés 
du  pied  du  cône  central,  sur  toute  sa  partie  nord.  Les  restes 
de  ces  courants,  encore  liquides  au  moment  de  la  visite  de 
H.  de  Saussure,  étaient  extrêmement  nombreux  et  seulement 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  dos  d'âne  formés  par  la 
couche  de  cendre,  dans  laquelle  ils  s'étaient  creusé  leur  lit. 
Le  voyageur  a  vu  se  former  un  torrent  de  ce  genre  sous  ses 
pieds,  et  ce  n'est  que  par  miracle  qu'en  cette  occasion  il  a 
échappé  à  la  mort.  Sur  la  pente  du  grand  cône  il  vit  s'ouvrir 
une  fente  considérable  dans  laquelle  fut  englouti  son  guide, 
tandis  que  lui  réussit  à  se  cramponner  à  un  rocher.  Le  sol 
de  la  pente  inférieure  du  cône,  s'affaissa  alors  presque  verti- 
calement et  en  même  temps,  du  pied  de  cette  pente  il 
s'échappa  avec  un  fracas  épouvantable  un  torrent  de  boue 
roulant  des  blocs  énormes  et  qui  alla  se  précipiter  dans  le 
Val  de  Bove.  L'écoulement  de  celte  boue  dura  environ  un 
quart  d'heure,  puis  peu  à  peu  le  flot  s'abaissa,  le  courant 
s'arrêta,  laissant  apparaitrè  dans  son  lit  une  grande  quantité 
de  blocs  de  toutes  les  grandeurs.  A  la  place  de  la  pente 
d'où  s'était  échappé  ce  courant,  on  ne  voyait  plus  qu'une 
paroi  verticale  taillée  dans  les  couches  de  cendre. 

La  formation  de  ces  torrents  de  boue  est  due  sans  doute 
aux  mêmes  causes  que  les  petites  éruptions  en  taupinières, 
ci-dessus  décrites.  Durant  le  cours  de  Féruption  au  travers 
du  cône  central,  les  parois  de  la  montagne  se  crevassent,  les 
gaz  incandescents  et  les  vapeurs  chaudies  sont  arrêtés  par  la 
calotte  de  neige  dont  la  montagne  est  revêtue,  d'où  résulte 
qu'une  grande  quantité  de  cette  neige  est  fondue.  L'eau 
qu'elle  produit  se  mêle  aux  couches  de  cendre  pour  former 
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une  boue  liquide  qui  elle-même  est  retenue  plus  ou  moins 
longtemps  par  l'épaisse  couverture  de  cendres  formée  par 
l'éruption,  jusqu'au  moment  où  la  pression  hydrostatique 
augmentant,  le  liquide  accumulé  se  fait  jour  au  travers  du 
pied  de  la  montagne.  M.  de  Saussure  suppose  que  les  érup- 
tions de  boue  fournies  par  divers  volcans  ne  se  sont  pas 
échappées  par  le  cratère,  mais  qu'elles  ont  toutes  cette  même 
origine. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  partie  d'un  mémoire 
sur  la  production  artificielle  de  divers  minéraux  par 
HM.  Charles  Friedel  et  Edmond  Sarasin  \ 


Séance  du  21  janvier. 

Président.  Décès  d«  Sir  6.  Âiry.  —  C.  dd  Candolla.  Rapport  ftniiiiel.  —  Raoal 
Pietet.  Prodootion  det  grandi  froids. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  Sir  George  Airy, 
membre  honoraire  de  la  Société. 

M.  C.  de  Candollb,  président  sortant  de  charge,  lit  son 
rapport  sur  la  marche  de  la  Société  pendant  l'année  1891. 

M.  Raoul  PiGTET  donne  quelques  renseignements  sur  les 
derniers  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  la  production  des 
grands  froids.  Il  signale  une  anomalie  curieuse;  les  corps 
mauvais  conducteurs  de  la  chaleur,  laine,  coton,  sciure,  per- 
dent leurs  propriétés  prolectrices  à  ces  basses  températures. 
Il  présente  deux  des  thermomètres  dont  il  se  sert  ainsi  que 
divers  échantillons  très  purs  de  produits  rectifiés  par  sa 
méthode. 


Voir  Archives,  1892,  t.  XXVlI,  ^p.  6  et  145. 
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Séance  du  4  février. 

Penard.  Premiers  jonn  de  U  vie  d'an  èohinoderme.  —  Dassand.  Indices  de 
réfrtetion  do  chlorate  de  sonde.  —  Delebeoqne.  Appareil  de  sondage.  — 
V.  Fatio  et  Th.  Stnder.  Catalogne  distribniif  des  oiseanz  de  la  Snisse.  — 
A.  Pictet  et  G.  Eraffl.  Valence  maxima  de  l'atome  d'asote.  —  Dnparo.  Ravin 
sons-laonstre  da  Rhône.  —  Chodat.  Struotore  anormale  de  certaines  Mal- 
pigbiaoées.  —  Snlzer.  Travail  de  M.  le  D' Troosseao  snr  la  consangoinité  en 
pathologie  oonlaire.  — -  A.  de  CandoUe.  Jardin  botanique  de  Stockholm. 

H.  PE.NARD  parle  des  observations  qu*il  a  faites  à  Naples, 
en  Mai  1887,  sur  les  premiers  jours  de  la  vie  (Tun  échino- 
derme,  VEchinus  microtuberculatus  de  BlainviUe. 

Après  avoir  brièvement  traité  de  la  fécondation  et  de  la 
pénétration  du  spermatozoïde  dans  Tœuf,  M.  Penard  attire 
Tattention  sur  la  marche  de  la  tête  du  spermatozoïde  à  la 
rencontre  du  pronucleus  femelle,  marche  qui  serait  plutôt 
passive,  et  favorisée  par  les  mouvements  qui  se  produisent 
dans  toute  la  masse  de  fœuf  jusqu'au  moment  où  la  réunion 
des  noyaux  mâle  et  femelle  est  effectuée.  C'est  vers  la  fin  de 
la  l'*  heure  qu'a  lieu  la  1"  segmentation  de  l'œuf,  et  de  là 
les  divisions  se  succèdent  de  80  en  80  minutes  jusque  vers  la 
10*  heure;  à  ce  moment  la  blatosphère  rejette  la  membrane 
vilelline  qui  l'avait  protégée  jusque-là,  et  les  cils  dont  la  larve 
est  déjà  munie  lui  permettent  de  nager  vigoureusement. 
Vers  la  12*  heure  commencent  à  se  former,  par  délamina- 
tion  de  la  blastosphère  à  l'un  des  pôles,  des  cellules  ami- 
boïdes,  origine  du  mésoblaste  de  la  larve;  ces  cellules  tra- 
versent la  cavité  endoblastique,  et  vont  se  fixer  à  ses  parois; 
un  peu  plus  tard  se  produit  au  même  pôle  l'invagination  qui 
formera  le  tube  archentérique.  Plus  tard  encore,  vers  la 
25'  heure,  on  voit  commencer  à  se  former  le  squelette  de  la 
larve,  sous  forme  de  petits  globules  très  réfringents  conte- 
nus à  l'origine  dans  certaines  cellules  du  mésoblaste,  puis 
déposés  dans  des  lieux  déterminés.  En  terminant  M.  Penard 
attire  l'attention  sur  un  cas  tératologique,  consistant  en  ce 
que  dans  une  des  pontes  toutes  les  larves,  après  avoir  été 
normales  jusqu'à  la  15*  heure,  devinrent  monstrueuses;  les 
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unes,  au  lieu  de  former  an  tube  archentérique,  se  creusè- 
rent un  grand  trou  béant,  par  lequel  sortaient  les  cellules 
mésoblastiques;  d'autres  possédaient  un  arcbenteron,  mais 
au  lieu  de  Tinvaginer  elles  Tavaient  déployé  à  Textérieur; 
beaucoup  enfin  étaient  normales  de  forme,  mais  les  cellules 
du  mésoblaste  étaient  devenues  noirâtres,  tandis  que  le  reste 
de  la  larve  avait  conservé  sa  teinte  claire  normale. 

M.  DussAUD  lit  un  mémoire  sur  les  déterminations  quMl  a 
faites  des  indices  de  rtfractim  du  chlorate  de  soude  *. 

M.  Dblebecque  présente  à  la  Société  un  nouvel  appareil  de 
sondage  portatif  à  fil  d'ader  de  M.  E.  Belloc.  Cet  appareil 
fonctionne  d*une  façon  très  satisfaisante. 

M.  le  D'  Fatio  donne  un  aperçu  du  catalogue  distributif 
des  oiseaux  de  la  Suisse,  ouvrage,  qu'il  vient  de  terminer 
avec  la  collaboration  de  M.  le  D'  Th.  Stdder,  de  Berne, 
sur  la  distribution  géographique  des  oiseaux  en  Suisse. 
C'est,  sous  une  forme  très  concise,  un  catalogue  complet 
des  espèces  rencontrées  dans  le  pays,  avec  dénominations 
dans  les  divers  idiomes  et  une  carte  originale  indiquant  la 
division  du  champ  d'étude  en  différentes  régions  orohydro- 
graphiques. 

A  l'aide  de  signes,  de  chiffres  et  de  quelques  mots  à 
propos  de  chaque  espèce,  les  auteurs  réussissent  à  repré- 
senter, clairement  et  succinctement,  soit  la  répartition  de 
tous  nos  oiseaux  dans  les  diverses  régions,  tant  en  plaine 
qu'à  différents  niveaux  dans  les  Alpes  et  le  Jura,  soit  les 
proportions  dans  lesquelles  chacun  se  montre  en  différentes 
saisons  et  circonstances,  et  les  principales  lignes  de  passage. 

Sur  à  peu  près  500  espèces  plus  ou  moins  répandues  en 
Europe,  la  Suisse  en  compte,  à  différents  titres,  356  plus  ou 
moins  fréquentes  :  190  nicheuses  environ,  dont  100  plus  ou 
moins  sédentaires  et  90  hôtes  d'été  seulement  (voyez  exem- 
ples plus  loin);  90  purement  de  passage,  dont  beaucoup  ne 

'  Ce  mémoire  paraîtra  dans  les  numéros  des  15  ayril  et  15 
mai  1892  des  Archives. 
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font  qae  traverser  plos  ou  moins  régulièfement  le  pays  an 
printemps  et  en  automne,  comme  le  CorBeu  (vulg.  Crenel), 
Nûmenius  phwopm^  ou  la  Canepelière  OHs  tetrax,  tandis  que 
quelques-unes  nous  restent  parfois  durant  Thiver  :  la  Litorne 
(vulg.  Patte-Noire)  Turdus  pilaris,  par  exemple,  ou  le  Pinson 
des  Ardennes  (vulg.  Mirolon)  Fringilla  monUfringiUa;  enfin, 
76  qui  ne  font  que  des  apparitions  plus  ou  moins  rares  ou 
exceptionnelles,  comme  le  Guêpier  Merops  apiaster  et  le  Vau- 
tour griffon  GypsftdméSj  entre  autres- 

Parmi  les  espèces  qui  se  reproduisent  en  Suisse,  jusqu*au- 
dessus  de  2800  mètres  dans  les  Alpes,  il  en  est  qui,  entière- 
ment sédentaires,  ne  fournissent  jamais  aucun  contingent  à 
rémigralion,  comme  nos  Tétras,  les  Teirao  Mrix  et  T.  aro- 
gallus^  par  exemple,  tandis  que  d*aulres,  moins  stables, 
voient  chaque  année  une  partie  de  leurs  représentants  fuir 
vers  le  Midi  à  l'approche  de  la  mauvaise  saison  :  le  Pinson 
Fringilla  ccdebs  et  la  Corneille  noire  (vulK.  Corbeau)  Corvus 
corolle,  entre  autres;  d'autres,  enfin,  nous  abandonnent  com- 
plètement en  automne,  comme  le  Rossignol  Luscinia  minor, 
ou  THirondelle  Himndo  rusHea,  et  nous  reviennent  chaque 
printemps,  avec  les  voyageurs  qui  visent  un  but  plus  éloigné 
ou  ne  stationnent  pas  dans  le  pays. 

Pour  éviter  autant  que  possible  les  privations  inhérentes 
à  la  traversée  des  régions  inhospitalières  des  hautes  Alpes, 
les  oiseaux  migrateurs  semblent  suivre  en  grande  majorité 
deux  lignes  principales  qui,  sur  la  direction  du  S.-W.  au  N.-E. 
et  vice  versa,  coupent  plus  ou  moins  notre  pays  à  des  hau- 
teurs différentes. 

La  première  et  la  plus  importante  de  ces  roules  s'ouvre 
dans  la  plaine  suisse,  entre  Alpes  et  Jura;  la  seconde,  sur 
un  espace  bien  plus  restreint,  passe  par  la  vallée  de  TEnga- 
dine.  Beaucoup  d'oiseaux  suivant  volontiers  les  cours  d'eau, 
il  arrive  cependant  aussi  que  plusieurs,  qui  se  sont  engagés, 
plus  au  centre,  dans  nos  grandes  vallées  latérales,  celles  du 
Rhin  ou  de  la  Reuss  par  exemple,  sont  amenés  à  traverser 
des  cols  parfois  très  élevés,  même  les  déserts  glacés  de  nos 
Alpes. 

C'est,  du  reste,  comme  le  font  remarquer  les  auteurs,  au 
fait  que  les  deux  premières  routes  sont  surtout  fréquentées, 
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qo'il  faut  attribuer  rabondance  relative  de  quantité  d*espèces, 
d*an  côté,  à  TOoest,  près  de  Genève,  au  rétrécissement  de  la 
plus  large  voie  de  circulation,  de  Tautre,  à  Textrôme  Est,  dans 
TËogadine  qui,  bien  qu'^  bonne  partie  dans  la  zone  alpine, 
offre  cependant,  entre  les  Alpes  autrichiennes  et  Tltalie,  une 
ligne  de  communication  et  des  conditions  bien  plus  favora- 
bles que  la  plupart  des  versants  alpins,  même  à  des  niveaux 
très  inférieurs. 

M.  Âmé  PiGTET  présente  quelques  remarques  sur  la 
valence  maxima  de  l*<it(me  d'azote,  à  propos  d'un  travail  qu'il 
a  entrepris  avec  M.  Gusl.  Krafft  sur  les  chloroiodures  des 
bases  organiques.  Lorsque  Ton  fait  agir  le  chlorure  d*iode, 
en  solution  aqueuse,  sur  les  basas  de  la  série  grasse  ou  de  la 
série  pyridique,  on  obtient  des  produits  d'addition  de  la  for- 

/I 
mule  générale  B  =  N^      Chez  ces  corps,  dont  la  conslitu- 

lion  peut  être  assimilée  à  celle  des  sels  ammoniacaux,  Tazote 
fonctionne  évidemment  comme  élément  quinlivalent.  Ces 
chloroiodures  possèdent  la  faculté  remarquable  de  pouvoir 
s'unir  encore  aux  acides  pour  former  de  véritables  sels,solu- 
bles  dans  Teau  et  bien  cristallisés,  et  qui  régénèrent  la  base 
cbloroiodée  par  Faction  d*un  alcali.  L'addition  des  éléments 
d'une  molécule  d'acide  à  celle  du  chloroiodure  ne  semble 
guère  pouvoir  s'expliquer  autrement  que  par  l'entrée  en  jeu 
de  deux  nouvelles  valences  supplémentaires  de  l'atome 
d'azote,  qui  deviendrait  alors  septivalenl.  Le  chlorhydrate 
du  chloroiodure  de  triméthylamine,  par  exemple,  serait 
représenté  par  la  formule  suivante  : 

Cn3      1       pi 
CH-N 
GH,     H     ^' 

Bien  que  l'on  ne  connaissse  actuellement  aucun  autre 
exemple  de  composés  azotés  possédant  une  constitution 
semblable,  l'hypothèse  que  M.  Pictet  propose  lui  parait  celle 
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qui  explique  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  ration- 
nelle les  propriétés  basiques  de  ces  chloroiodures.  Il  pour- 
suivra du  reste  Tétude  de  ces  corps,  en  collaboration  avec 
M.  KraCn,  dans  Tespérance  de  trouver  de  nouvelles  preuves 
à  Tappui  de  son  interprétation. 

M.  le  prof.  L.  Duparg  dit  quelques  mots  de  Torigine  pro- 
bable, selon  lui,  du  ravin  sous-lacustre  du  Rhône.  Celui-ci  a 
été  décrit  et  étudié  d'une  manière  aussi  consciencieuse  que 
détaillée  par  M.  le  prof.  Forel  ^  Cherchant  à  en  expliquer 
Torigine,  M.  Forel  émet  trois  hypothèses  examinées  tour  à 
tour.  Le  ravin  sous-lacustre  est-il  une  rigole  creusée  par 
érosion  dans  le  cône  d'alluvion  t  Doit-on  le  rattacher  à  un 
fait  orographique  t  Faut-il  au  contraire  le  considérer  comme 
résultant  d*un  dépôt  d*alluvion  sur  des  digues  latérales  t 
C'est  cette  dernière  hypothèse  que  préfère  M.  Forel.  Pour 
lui,  les  eaux  du  Rhône,  plus  lourdes  que  celles  du  lac,  coulent 
sur  le  talus  d*alluvion,  suivent  la  ligne  de  plus  grande  pente, 
et  forment  un  courant  avec  remous  sur  les  bords,  suivi  de 
dépôt  d*alluvion  créant  deux  digues  latérales. 

H.  Duparc  préfère  la  première  hypothèse  pour  les 
motifs  suivants  :  La  similitude  des  ravins  du  Rhône  et  du 
Rhin,  dit  M.  Forel,  exclut  la  possibilité  d'accidents  locaux, 
nécessairement  différents  d*un  cas  à  Tautre,  c'est,  dit-il,  l'ar- 
gument le  plus  décisif.  Pour  M.  Duparc,  au  contraire,  ces 
deux  ravins  proviennent  d'une  similitude  de  conditions.  Les 
lacs  de  Genève  et  de  Constance  sont  situés  à  l'extrémité 
de  deux  grandes  vallées  coudées,  ayant  eu  vraisemblablement 
des  cassures  pour  origine.  M.  Daubrée  l'a  du  reste  déjà  fait 
remarquer  pour  la  vallée  du  Rhône.  En  jetant  les  yeux  sur 
une  carte,  on  peut  constater  que  ces  deux  vallées,  ainsi  que 
ces  deux  lacs,  sont  sur  deux  alignements  bien  marqués  plus 
ou  moins  perpendiculaires  entre  eux,  et  rentrant  tout  à  fait 
dans  les  types  de  cassures  étudiées  par  M.  Daubrée.  Dès  lors 
la  présence  d'une  cassure  dans  l'axe  de  ces  deux  lacs  devient 
probable.  D'autre  part,  ces  deux  lacs  seuls  sont  dans  les  con- 

*  Le  ravin  sous- lacustre  du  Rhône,  Bulletin  de  la  Société  vau- 
doise,  t.  XXIII  1887. 
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ditions  précitées;  mais  ce  sont  précisément  les  seuls  aussi 
qui  présentent  des  ravins  sous-lacustres. 

Les  lacs  des  Quatre-Cantons,  Brienz,  Majeur,  etc.,  n'en  ont 
pas,  et  cependant  leurs  conditions  physiques  sont  identiques, 
ils  reçoivent  tous  un  affluent  glaciaire,  charriant  un  même 
type  d'alluvion;  si  donc  le  ravin  sous-lacustre  était  attribua- 
ble  à  une  action  générale,  il  devrait  nécessairementse  rencon- 
trer dans  ces  lacs. 

Une  autre  objection  élevée  contre  Tidée  d'une  cassure,  est 
le  fait  du  plus  grand  creusement  du  ravin  et  de  la  suréléva- 
tion maxima  des  digues  dans  le  voisinage  de  l'embouchure. 
Ceci  parait  cependant  assez  naturel.  Â  l'embouchure,  le  fleuve 
possède  une  force  vive,  sufiSsante  pour  empêcher  le  dépôt 
d^alluvion  sur  le  fond,  peut-être  même  pour  éroder  celui-ci; 
tandis  que  c'est  près  de  l'embouchure  que  le  frottement  laté- 
ral est  le  plus  considérable,  or,  comme  c'est  aussi  dans  cette 
région  que  l'eau  est  la  plus  chargée  d^alluvion,  il  doit  y  avoir 
abondante  précipitation  latérale.  Du  reste  M.  Forel  lui-même 
admet  à  la  fin  de  son  travail,  qu'à  l'embouchure  du  Rhône  le 
courant  puisse  éroder  le  talus  du  cône  d'alluvion.  De  plus, 
M.  Forel  pense  que  l'alluvionnement  est  trop  puissant  dans 
cette  région  du  lac  pour  qu'un  détail  quelconque  du  relief 
poisse  encore  subsister.  En  réalité,  le  fond  du  lac  n'est  pas 
d'une  uniformité  absolue,  et  de  plus,  nous  connaissons  plu- 
sieurs autres  lacs  dans  lesquels  l'alluvionnement  est  rapide, 
et  où  cependant  les  détails  du  relief  se  font  encore  sentir. 

Un  autre  fait  digne  de  remarque  est  la  différence  de  pro- 
fondeur des  ravins  du  Rhône  et  du  Rhin.  Celui  du  Rhône 
est  à  peu  près  au  niveau  du  plafond  du  lac;  celui  du  Rhin  est 
notablement  au-dessous.  Peut-on  rattacher  ce  fait  à  une 
érosion  directe  produite  par  le  courant  sur  un  long  espace  ? 
Cela  parait  difficile  ;  car  même  en  admettant  l'existence  de  ce 
courant,  on  ne  saurait  lui  accorder  une  intensité  suffisante 
pour  cela,  et  du  reste  comment  se  pourrait-il  alors  qu'au  lac 
de  Constance  où  le  ravin  ne  se  poursuit  que  sur  quatre  kilo- 
mètres, celui-ci  soit  plus  profond  que  celui  du  Léman  accusé 
sur  neuf  kilomètres.  Il  parait  logique  d'admettre  que  plus  un 
courant  se  fait  sentir  au  loin,  plus  son  pouvoir  érosif  doit 
être  considérable,  dès  lors  c'est  l'inverse  qui  devrait  avoir 
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lieu.  Enfin,  en  dernier  ressort,  peut-on  facilement  concevoir 
un  courant  sous-lacustre  d*une  intensité  relativement  grande 
résultant  d*une  aussi  faible  différence  de  densité  des  eaux  du 
fleuve  et  de  celles  du  lac,  et  s'écoulant  pour  ainsi  dire  tout 
d*uae  pièce  sur  le  talus  du  lac  sans  diffusion  latérale  (car  il  est 
évident  qu'à  Torigine,  avant  de  s^étre  endigué  lui-même,  le 
courant  s*est  trouvé  dans  ces  conditions)?  Cela  parait  bien 
difiQcile.  M.  Duparc  n*a  pas  étudié  la  question  pour  le  Rhône, 
mais  les  résultats  qu*il  a  obtenus  sur  la  dissémination  de  Tallu- 
vion  torrentielle  dans  le  lac  d'Annecy,  ne  sont  pas  en  faveur 
d'un  courant  de  ce  genre.  II  est  vrai  que  les  torrents  ne  sont 
point  complètement  homologuables  à  une  rivière  comme  le 
Rhône,  mais  ils  charrient  beaucoup  d'allu  vion,  surtout  pendant 
les  crues.  L'étude  des  modiOcalions  apportées  à  Talluvion 
lacustre  par  celles  du  torrent,  montre  clairement  que  les 
eaux  de  ce  dernier,  à  partir  d'un  point  voisin  de  l'embou- 
chure, se  diffusent  dans  toutes  les  directions  en  éventail,  et 
ue  donnent  pas  naissance  à  un  courant  rectiligne  spécial. 

En  résumé,  M.  Duparc  croit  que  les  ravins  sous-lacustres 
sont  d'anciennes  cassures  comblées  à  des  degrés  divers,  et 
dans  lesquelles  continuent  à  s'écoulei*,  sur  une  certaine  lon- 
gueur, les  eaux  du  fleuve,  qui,  étant  ainsi  dirigées,  conser- 
vent une  plus  grande  somme  de  force  vive,  et  peuvent  con- 
tinuer un  certain  temps  leur  écoulement  sous  l'eau.  Cet 
écoulement  est  peut-être  légèrement  facilité  par  la  différence 
de  densité  mentionnée  par  M.  Forel.  Quant  à  la  formation 
des  digues  latérales,  M.  Duparc  admet  pleinement  l'explica- 
tion de  M.  Forel. 

M.  le  prof.  Chodat  présente  à  la  Société  un  travail  au  siyet 
de  Vanatomie  des  Malpighiacées  du  Paraguay,  auquel  il  ratta- 
che la  structure  anormale  de  plusieurs  genres*. 

11  résulte  de  son  exposé  que  les  ilôts  de  tubes  criblés  dans 
le  bois  de  Dicella  Nucifera  Chod.  et  Dicella  bracteosa  se  sont 
formés  à  la  face  interne  d'un  cambium  ne  fonctionnant  qu'en 
direction  centrifuge.  Ce  dernier  produisant  d'une  manière 
variée  tantôt  du  bois  tantôt  du  xylème  parenchymateux  et 

«  Voir  Archives,  1892,  t.  XXVII,  p.  229. 
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criblé,  il  y  a  formations  des  enclaves  de  tubes  criblés  dans  le 
bois.  Le  péricycle  ne  joue  aucun  rôle  dans  ce  phénomène 
ainsi  que  le  veut  Van  Tieghem.  L'auteur  a  vérifié  les  indica- 
tions de  M.  Beauvisage  au  sujet  de  la  belladone  qui  sont 
exactes.  Dans  les  Slrychnos  l'origine  des  îlots  de  tubes  criblés 
dans  le  bois  est  tout  autre  ;  les  faits  signalés  par  Hérail  se 
trouvent  donc  confirmés. 

H.  le  D'  SuLZBR  rend  compte  d^un  mémoire  de  M.  le 
D'  Trousseau,  sur  la  consanguinité  en  pathologie  oculaire 
(Annales  d'oculistique,  déc.  1891). 

M.  A.  de  Candollb  donne  quelques  renseignements  sur 
rétablissement  récent  du  jardin  botanique  de  Stockholm^  qui 
prend  rang  à  côté  des  plus  grands  jardins.  Il  possède  de 
vastes  serres  et  présente  deux  traits  particuliers,  une  culture 
marine  établie  sur  le  bord  de  la  mer  en  un  point  abrité  de  la 
côte  et  une  culture  alpine  dans  laquelle  les  flores  des  diffé- 
rentes chaînes  montagneuses  sont  établies  chacune  dans  des 
rocailles  qui  leur  sont  exclusivement  réservées. 


Séance  du  18  février. 

C.  Soret.  Snr  U  conductibilité  de  la  chAlear  dans  les  cristanz.  —  L.  Dnpare 
et  L.  Mraieo.  Protogine  dn  Mont-Blanc.  —  A.  Brnn.  Microoline  de  la 
protogine  da  Mont-Blanc.  —  Gh.  Sarasin.  Rocbee  exotiques  que  l'on  tron?» 
dans  le  flysob.  —  A.  Delebeoqne.  La  Fata  Morgana.  —  0.  de  CandoUe» 
Analyse  de  di?ers  travaux. 

M.  le  prof.  Ch.  Soret  présente  quelques  considérations^ 
sur  la  conductibilité  de  la  chaleur  dans  les  cristaux.  Il  est 
facile  de  déduire  des  théories  de  MM.  Boussinesq  et  Stokes^ 
que  la  loi  donnant  la  variation  de  la  conductibilité  avec  la 
direction  n'est  pas  la  même,  suivant  que  l'on  considère  le 
passage  de  la  chaleur  au  travers  d'une  lame  large  et  peu 
épaisse  ou  au  travers  d'un  barreau  long  et  mince.  Ceci 
explique  les  résultats  obtenus  par  M.  Tuchschmid  pour  le 
quartz  et  qui  avaient  paru  extraordinaires  à  leur  auteur. 
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M.  Soret  fait  observer  de  plus  qa*en  combinant  les  obser- 
vations faites  sur  des  lames  et  sur  des  barreaux  (procédé 
<)e  Sénarmont)  on  peut  arriver  à  déterminer  tous  les  coeffi- 
cients de  conductibilité.  On  peut  espérer  de  reconnaître 
expérimentalement  s*il  existe  des  corps  dans  lesquels  les 
coefficients  dits  rotationnels  ont  une  valeur  autre  que  0. 
Les  observations  sur  des  barreaux  peuvent  être  remplacées 
par  des  observations  faites  par  la  méthode  bien  connue  de 
Sénarmont. 

M.  le  Prof.  L.  Duparc  communique  à  la  Société  les  nou- 
veaux résultats  des  recherches  qu*il  poursuit  en  collaboration 
avec  M.  L.  Mrazeg  sur  la  pratogine  du  MiM-Blanc.  Les  au- 
teurs ont  examiné  au  microscope  de  très  nombreux  spéci- 
mens de  cette  roche,  récoltés  pendant  leurs  courses  de  1801 
en  différents  points  du  massif,  et  ont  fait  les  analyses  de 
plusieurs  d'entre  eux.  Il  ressort  de  ces  recherches  que,  si  le 
type  de  la  protogine  est  assez  uniforme  comme  structure, 
Tacidité  de  cette  roche  varie  dans  des  limites  beaucoup  plus 
étendues  que  ce  n*est  généralement  le  cas  pour  les  roches 
éruptives  de  ce  genre,  et  que  ces  messieurs  ne  Pavaient 
pensé  tout  d*abord. 

En  principe,  la  protogine  est  un  granit  granulitique,  avec 
quartz  de  deux  venues  distinctes;  les  éléments  constituants 
étant  dans  Tordre  de  leur  consolidation.  Sphéne  apathite 
mica,  oligoclase(orthose  et  anorthose  microcUne)  puis  quartz. 
Les  présentes  recherches  conOrment  les  idées  émises  par  les 
auteurs  dans  leur  premier  mémoire  sur  ce  sujet.  L'origine 
étrangère  du  mica  vert  se  vérifie  de  plus  en  plus.  A  l'aigmtte 
du  Charmoz  près  du  contact,  bien  que  chargée  en  mica,  la 
protogine  est  cependant  très  acide  grâce  à  sa  grande  abon- 
dance de  quartz  des  deux  venues,  et  renferme  76,6  «4  de 
silice.  Dans  le  voisinage  immédiat  du  contact,  le  mica  vert 
se  présente  alors  en  longues  traînées  schisteuses,  ayant  tous 
les  caractères  de  celui  décrit  précédemment. 

A  l'aiguille  du  Dru,  la  protogine  renferme  69,5  Vo  de  silice, 
près  du  swnmet  du  Mont-Blanc,  aux  rochers  de  la  Tourette, 
le  quartz  diminue  et  Tacidité  tombe  à  63,3  Vo- 

Au  col  du  Géant,  la  protogine  présente  un  aspect  particu- 
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lièremeot  granuliliqae,  elle  redevient  plas  acide  et  sa  com- 
position rappelle  alors  tout  à  fait  les  véritables  grannlites. 
Elle  renferme  72,4  7o  de  silice  et  se  montre  très  pauvre  en 
mica  vert. 

On  autre  échantitton  du  Brenva  sur  le  versant  sud  du 
massif  offre  un  type  remarquable  de  la  protogine  à  gros 
grains  d*acidité  68,9. 

MM.  Duparc  et  Mrazec  ont  également  étudié  la  variété  cu- 
rieuse à  Béryl  décrite  par  Soret  et  ensuite  par  M.  Michel  Lévy. 
Celle-ci,  très  peu  acide,  est  assez  différente  de  la  prologine. 
Elle  renferme  62  7o  ^^  sUtce  et  correspond  presque  à  la  com- 
position d'un  feldspath  pur.  Le  Béryl  isolé  a  été  analysé  sépa- 
rément et  sa  composition,  comparée  à  celle  de  la  roche, 
montre  que  cet  élément  forme  environ  le  10  Vo  de  celle^i. 
Au  microscope,  le  quartz  est  très  rare;  jamais  de  la  deuxième 
venue  et  forme  souvent  un  agrégat  presque  pegmatoïde  avec 
le  Béryl.  Celui-ci  à  sections  franches  est  légèrement  polychroï- 
tique.  Le  mica  vert  fait  défaut  en  général,  ce  n'est  que  rare- 
ment qu'on  en  trouve  quelques  petits  amas  altérés.  Les 
feldspaths  plagioclases  (oligoclase)  sont  abondants,  ce  qui  se 
traduit  par  la  richesse  en  soude  de  cette  variété,  qui  renferme 
2  <^/o  de  soude  de  plus  que  de  potasse;  tandis  que  chez  les 
autres  protogines,  la  potasse  prédomine  faiblement  sur  la 
soude,  sauf  dans  les  variétés  à  grain  fin  on  elle  est  un  peu 
plus  abondante. 

De  plus,  cette  protogine  renferme  de  nombreux  grains 
d'épidote  amassés  sur  certains  points. 

MM.  Duparc  et  Mrazec  ont  aussi  examiné  quelques  types 
des  granulites  flioniennes  qui  traversent  la  protogine  en  de 
nombreux  endroits.  La  structure  en  est  assez  différente  de 
celle  de  la  protogine.  Les  cristaux  d'orthose  et  microcline 
d'oligoclase  sensiblement  de  mêmes  dimensions  y  sont  enve- 
loppés de  toutes  parts  par  du  quartz  exclusivement  granuli- 
iique,  de  taille  plus  petite,  qui  forme  presque  une  pâte.  Le 
mica  noir  y  est  rare,  le  mica  vert  du  type  de  celui  de  la  pro- 
togine y  manque. 

La  composition  de  ces  roches  est  beaucoup  plus  stable  que 
celle  de  la  protogine.  Un  échantillon  provenant  du  Tacul 
titre  73  Vo  de  silice.  Un  autre  de  l'aiguille  du  Charmez  en 
renferme  72  %• 
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Les  auteurs  mentionnent  en  passant  les  premiers  résul* 
tats  de  leurs  recherches  sur  les  granits  de  Vallorsine,  remar- 
quablement acides  (66  Vo  SiO,)  et  riches  en  plagioclases. 

Le  présent  travail  paraîtra  prochainement  au  complet  dans 
les  Archives.  Ces  recherches  sur  le  massif  du  Mont-Blanc 
se  continueront  ultérieurement. 

H.  Albert  Brun  communique  une  note  sur  le  microcUne 
de  la  protogine  du  Mont-Blanc.  —  En  étudiant  de  prés  les 
feldspaths  de  cette  roche  M.  Brun  a  reconnu  que  les  mâcles 
de  Talbite  et  du  péricline  si  caraclérisliques  du  microcline 
font,  dans  la  majorité  des  cristaux  observés^  totalement 
défaut.  Dans  les  sections  minces  servant  à  Tétude  de  la  roche 
au  microscope,  ce  minéral  ne  peut  plus  se  différencier  de 
l'orthose,  parce  que  l'orienta tion  des  sections  est  alors 
inconnue. 

•  n  faut  de  toute  nécessité  recourir  à  Tétude  optique  de 
lamelles  de  feldspath  taillées  suivant  des  directions  bien 
déterminées. 

En  étudiant  34  cristaux  taillés,  suivant  p,  suivant  g^  et 
perpendiculairement  à  Taréte  pg^  Fauteur  a  reconnu  : 

Le  microcline  homogène  totalement  privé  de 
lamelles  hémitropes  dans 21  cas. 

Le  microcline  à  lamelles  douteuses^  dans 5  cas. 

Le  microcline  à  lamelles    hémitropes  visibles, 

dans 8  cas. 

Total...     U  cas. 

Les  extinctions  étaient  celles  du  microcline. 

Dans  deux  cas  cependant  elles  ont  atteint  S""  et  6""  dans  p 
et  10**  et  12**  dans  g^  Peut-être  était-ce  de  Tanorthose  non 
mâclé  î  II  ressort  de  là  que  dans  les  Va  des  cas  le  microcline 
en  sections  non  orientées  peut  se  confondre  avec  l'orthose. 

Sur  ces  34  cristaux  aucun  n'était  de  Torthose. 

Le  microcline  est  mâclé  suivant  la  loi  de  Carlsbad  comme 
l'indique  nettement  l'angle  des  deux  clivages  p  et  P,. 

Il  contient  desfllonnets  d'albite  et  des  inclusions  de  plagio- 
clases. 

n  sera  donc  toujours  bon,  dans  l'étude  des  protogines  et 
des  granulites  de  fixer  les  diagnostics  par  l'étude  de  lamelles 
convenablement  orientées. 
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M.  Charles  Sarasln  présente  un  travail  sur  les  roches  exo- 
tiques que  l'on  trouve  dans  le  flysch,  tant  en  conglomérats  ou 
brèches  qa*en  gros  blocs  isolés.  Une  étude  pétrographique 
on  peu  exacte  de  ces  roches  n*avait  pas  encore  été  faite  et 
elle  est  pourtant  indispensable  pour  la  connaissance  du 
flyscb.  M.  Schardt  avait  déjà  remarqué  que  les  mêmes  roches 
se  retrouvent  suivant  des  zones  très  étroites  et  parallèles  au 
plissement  des  Alpes;  dans  la  Suisse  occidentale  en  particu- 
lier H.  Schardt  avait  divisé  le  pays  occupé  par  du  flysch  en 
quatre  zones  dont  la  plus  méridionale  et  la  plus  septen- 
trionale contenaient  seules  des  roches  cristallines,  tandis  que 
les  deux  autres  ne  renfermaient  que  des  galets  de  différents 
calcaires;  les  deux  premières  sont  seules  importantes  pour 
la  question  à  traiter,  les  calcaires  ne  pouvant  guère  donner 
<)*indication  sur  Torigine  des  galets.  Dans  la  zone  située  le 
plus  au  sud  M.  Sarasin  a  trouvé  des  granits  à  feldspath  vert 
qui  ne  se  distinguent  en  rien  des  granits  du  Julier,  des  gneiss 
à  deux  micas  tout  à  fait  pareils  à  ceux  du  massif  de  TÂlbula 
«t  des  schistes  chloriteux  qui  paraissent  être  des  «  schistes 
gris  >  si  répandus  dans  les  Grisons  et  le  Valais.  De  là  il  parait 
ressortir  qu'un  courant  a  transporté  les  roches  de  la  zone 
méridionale  des  Grisons  dans  la  région  des  Ormonts  et  du 
Niesen. 

Quant  à  la  zone  septentrionale  M.  Sarasin  y  a  trouvé,  à  la 
fierra,  plusieurs  variétés  de  porphyres  se  rapprochant  beau- 
coup de  certains  types  de  porphyres  de  Lugano,  auGurnigel 
H  à  Habkern  une  série  de  granits  très  riche  en  silice  et  en 
soude  dont  le  type  le  plus  connu  est  le  granit  de  Habkern  à 
orthose  rouge  et  à  gros  grain.  Des  granits  tout  à  fait  ana- 
logues à  ceux-ci  sont  caractéristiques  pour  la  région  qui 
«'étend  sur  le  versant  sud  des  Alpes  depuis  Predazzo  jusqu'au 
lac  Majeur.  M.  Sarasin  admet  donc  comme  probable  que  les 
granits  de  Habkern  et  du  Gurnigel  proviennent  du  versant 
sud  des  Alpes  ou  bien  peut-être  du  massif  du  Finsteraarhorn 
ou  Ton  retrouve  quelques  roches  tout  analogues. 

Pour  expliquer  le  transport  des  gros  blocs  à  de  grandes 
distances  il  faut  admettre  des  glaces  flottantes.  La  principale 
objection  qu'on  pût  faire  à  cette  hypothèse,  celle  qui  était 
basée  sur  le  caractère  tropique  de  la  faune  et  la  flore  du 
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flysch  manque  de  fondement  car  les  rares  restes  d*orga- 
Dismes  qu'on  trouve  de  cette  formation  ne  suffisent  pas  pour 
établir  à  peu  près  la  température  de  l'eau. 

M.  A.  Delbbbcqub  fait  la  communication  suivante  : 

Parmi  les  différentes  espèces  de  mirage  que  Ton  peut  aper- 
cevoir soit  au  bord  de  la  mer,  soit  au  bord  des  lacs,  celle 
connue  sous  le  nom  de  fata  morgafia  est  une  des  plus 
intéressantes  et  des  moins  bien  étudiées.  Voici  en  quoi  elle 
consiste  : 

Les  objets  séparés  de  Tobservateur  par  une  certaine  éten- 
due d*eau  (quelques  kilomètres)  paraissent  amplifiés  dans  le 
sens  vertical;  leur  diamètre  apparent  est  notablement  plus 
grand  que  dans  les  conditions  de  la  réfraction  atmosphérique 
ordinaire  ;  des  murs,  des  maisons  de  quelques  mètres  de 
haut  sont  transformés  en  dMmmenses  falaises.  Souvent  une 
couche  de  brume  semble  flotter  entre  ces  objets  et  Teau.  Ces 
fata  morgana  sont  très  fugitives;  en  général  elles  persis- 
tent quelques  minutes,  disparaissent,  reparaissent,  et  ainsi 
plusieurs  fois  de  suite.  Le  plus  souvent,  au  moment  où  elles 
cessent,  Tobjet  qui  était  singulièrement  amplifié  parait  pren- 
dre des  dimensions  excessivement  réduites.  En  même  temps, 
sur  la  nappe  d*eau  où  se  produit  le  phénomène,  la  dépres- 
sion de  rborizon  apparent  varie  considérablement  d'un 
moment  à  Tautre;  elle  varie  aussi  d*un  endroit  à  Tautre,  de 
sorte  que  Thorizon  apparent  représente  une  ligne  ondulée, 
perpétuellement  mobile.  Une  condition  essentielle  pour  que 
le  phénomène  se  produise  est  que  Tatmosphère  soit  très 
calme.  Les  fata  morgana  sont  visibles  sur  le  Léman  en 
été  et  surtout  au  printemps,  par  les  premières  chaudes  jour- 
nées, alors  que  la  température  du  lac  est  encore  très  basse; 
mars,  avril  et  mai  sont  les  mois  où  je  les  ai  le  plus  souvent 
observées. 

Elles  ont  été  observées  ou  décrites  également  par  divei's 
savants,  et  notamment  par  Castberg,de  HumboIdt,Woltmann» 
Charles  Dufour,  Forel;  mais  nulle  part  je  n'ai  trouvé  une 
explication  satisfaisante  du  phénomène. 

Lorsque  Tair  est  plus  chaud  que  Teau,  nous  observons  en 
général  le  mirage  connu  sous  le  nom  de  mirage  d'eau  froide; 
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les  objels  loiDlains  ont  leurs  dimensions  verticales  réduites  ; 
en  môme  temps,  Thorizon  apparent  se  relève.  Le  calcul 
explique  d^ailleurs  très  bien  les  effets  de  ce  mirage  d*eau 
froide.  (Voir  Bravais,  notice  sur  le  mirage,  1852.) 

Comment  se  fait-il  que,  lorsque  la  différence  de  tempéra- 
ture entre  Pair  et  Teau  devient  très  forte,  nous  observions 
un  agrandissement  considérable  des  objets,  contrairement  à 
ce  qui  se  passe  dans  le  mirage  d*eau  froide  ordinaire? 

En  regardant  attentivement  le  phénomène  avec  une  forte 
lunette,  j'ai  remarqué  que,  en  réalité,  les  objets  ne  sont  pas 
agrandis,  mais  qu*il  se  produit  plusieurs  images  du  même 
objet,  superposées  Tune  à  Tautre,  tantôt  directes,  tantôt  ren- 
versées. Ten  ai  compté  jusqu'à  5.  Ces  images  étant  en  géné- 
ral très  voisines  Tune  de  l'autre,  il  est  difficile  de  les  séparer' 
à  l'œil  nu,  et  l'on  a  ainsi  l'illusion  d'un  objet  agrandi.  Sou- 
vent même  elles  empiètent  l'une  sur  l'autre,  ce  qui  ajoute 
encore  à  cette  illusion.  Parfois  il  n'y  a  qu'une  partie  de  l'ob- 
jet qui  donne  naissance  à  des  images  multiples.  Ainsi  il  m'est 
arrivé  de  voir  des  barques  avec  2  coques,  les  voiles  ne  pré- 
sentant rien  d'extraordinaire;  quelques  instants  après,  il  ne 
restait  plus  qu'une  coque  et  les  voiles  avaient  pris  des  pro- 
portions gigantesques. 

Les  fata  morgana  me  paraissent  donc  être  un  mirage  à 
images  multiples. 

Ici  encore  l'analyse  mathématique  peut  expliquer  les  faits 
observés  Dans  sa  notice  sur  le  mirage.  Bravais  démontre, 
par  des  calculs  assez  compliqués,  la  possibilité  de  3  images, 
dans  le  cas  où  <  une  couche  d'air  chaud  vient  se  superposer 
«  plus  ou  moins  brusquement  à  une  couche  d'air  froid,  et 
«  lorsque  le  calme  subséquent  de  l'atmosphère  permet  à  ces 
«  deux  nappes  de  subsister  quelque  temps  dans  cet  état.  > 
Telles  sont  précisément  les  conditions  qui  sont  remplies  pen- 
dant l'apparition  des  fata  morgana,  puisque,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  le  phénomène  se  produit  quand  l'air  est  nota- 
blement plus  chaud  que  l'eau  et  quand  l'atmosphère  est  très 
calme.  Cette  existence  de  3  images  n'est  qu'un  cas  particulier 
des  fata  morgana,  dont  Bravais  donne  ainsi,  sans  le  savoir, 
une  explication  mathématique.  J'ai  essayé  d'expliquer  de  la 
même  manière  la  production  de  5  images,  mais  j'ai  été  arrêté 
par  la  complication  des  calculs. 
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La  méthode  de  Bravais  montre  encore  pourquoi,  comme 
dans  le  cas  des  barques,  certaines  parties  seulement  d*un 
objet  donnent  lieu  à  des  images  multiples. 

Enfin  rinstabilité  d^équilibre  de  couches  de  densités  très 
différentes  et  la  nécessité  d'un  calme  presque  parfait  expli- 
quent sufiQsamment  la  mobililé  du  phénomène.  Si  la  diffé- 
rence des  températures  diminue,  nous  rentrons  dans  le  cas 
du  mirage  ordinaire  d'eau  froide;  et  c'est  pourquoi  les  objets 
nous  paraissent  avoir  des  dimensions  alternativement  très 
grandes  et  très  petites. 

M.  C.  DE  Candolle  rend  compte  d'un  important  travail 
de  M.  Treub  sur  les  Ckisuarinées  et  leur  place  dans  le  système 
\atureL 

La  famille  des  Casuarinées,  formée  du  seul  genre  Casua- 
rina,  se  compose  actuellement  de  23  espèces,  presque  toutes 
de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  dont  quatre 
croissent  dans  les  iles  de  la  Sonde.  Les  Casuarina  sont  des 
arbres  ou  arbustes  à  fleurs  unisexuelles  et  dioïques.  Au 
premier  abord  ils  semblent  dépourvus  de  feuilles,  mais  leurs 
rameaux,  portent  en  réalité,  des  verticilles  formés  de  nom- 
breuses petites  feuilles  écailleuses  et  concrescentes  à  leur 
base,  ce  qui  donne  à  ces  végétaux  un  port  spécial  rappe- 
lant les  Ësquisetum  et  les  Ephedra.  Leur  fleur  femelle  est 
cependant  pourvue  d'un  véritable  ovaire  et  leur  embryon, 
porte  deux  cotylédons,  de  sorte  qu'ils  ont  dû  être  classés 
dans  les  Angiospermes  dicotylédones  bien  qu'ils  diffèrent 
grandement,  comme  on  va  le  voir,  de  toutes  les  autres 
Dicotylédones  connues. 

On  n'avait  jusqu'ici  que  des  notions  fort  incomplètes, 
même  contradictoires,  sur  la  structure  de  l'ovaire  et  de 
Tovule  des  Casuarina.  Or,  M.  Treub,  le  savant  directeur  du 
jardin  de  Buitenzorg,  a  enfin  réussi  à  éclaircir  celte  question 
controversée  et  il  est  môme  parvenu  à  observer  les  phases 
de  la  fécondation  chez  ces  singulières  plantes. 

Il  a  été  ainsi  amené  à  la  découverte  de  faits  d'une  impor- 
tance capitale  qui  conduisent  à  envisager  désormais  les 
Casuarina  comme  un  groupe  tout  à  fait  à  part,  établissant 
une  transition  directe  entre  les  Dicotylédones  et  les  Crypto- 
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games  vasculaires.  M.  Treub  a,  en  effet,  constaté  que  le 
nucelle  des  Casuarina  renferme  un  grand  nombre  de  sacs 
embryonnaires,  soil  macrospores,  dérivant  d'un  véritable 
Us8u  sporogène,  tissu  qui,  chez  les  Gymnospermes,  ne  produit 
ordinairement  qu*un  seul  sac  embryonnaire  tandis  qu'il  est 
lui-même  à  peine  ébauché  chez  les  Angiospermes.  En  outre 
le  tissus  sporogéne  des  Casuarina  donne  aussi  naissance  à 
des  trachéides  rappelant  en  quelque  sorte  les  élatères  des 
hépatiques.  Quant  aux  sacs  embryonnaires  multiples  contenus 
dans  le  nucelle  des  Casuarina,  ils  renferment  pour  la  plupart, 
du  moins  chez  les  ovules  fertiles,  un  appareil  sexuel  formé 
d'une  oosphère  accompagnée  d'une  ou  deux  autres  cellules. 
Cependant  un  seul  de  ces  sacs  se  développe  complètement  et 
est  plus  tard  fécondé,  tandis  que  les  autres  restent  stériles  et 
cessent  de  s'accroître  après  s'être  allongés  à  la  base,  en  forme 
de  queue.  Enfin  la  manière  dont  s'opère  la  fécondation 
distingue  à  un  haut  degré  les  Casuarina  de  toutes  les  autres 
plantes  angiospermes. 

En  effet,  M.  Treub  a  constaté  ce  fait,  bien  étrange  assuré- 
ment, que  le  tube  pollinique,  chez  les  Casuarina,  pénètre 
dans  l'ovule,  non  par  le  micropyle,  mais  par  la  Chalaze  et 
après  avoir  parcouru  longitudinalement,  ds  haut  en  bas^  la 
paroi  externe  de  l'ovule.  Ce  passage  au  travers  de  la  Chalaze 
se  trouve,  paraît-il,  facilité  par  une  action  préparatoire  des 
macrospores  stériles,  dont  les  queues  allongées  s'implantent 
dans  le  tissu  de  cette  région  et  le  désagrègent  avant 
l'arrivée  du  tube  pollinique.  Après  avoir  franchi  ce  passage 
le  tube  remonte  dans  l'ovule  en  s'insinuant  entre  les  macros- 
pores stériles  et  finit  par  entrer  en  contact  avec  le  sac 
embryonnaire.  Mais,  chose  curieuse,  ce  contact  ne  s'établit 
jamais  au  voisinage  immédiat  du  point  d'insertion  de  l'appa- 
reil sexuel,  ainsi  que  cela  est  de  règle  chez  les  Angiospermes. 

En  se  basant  sur  ces  résultats  si  inattendus  et  guidé  par 
des  considérations  théoriques  fort  intéressantes,  que  nous  ne 
pouvons  reproduire  ici,  M.  Treub  propose  de  scinder  doré- 
navant les  Angiospermes  en  deux  subdivisions  nouvelles,  à 
savoir  :  celle  des  Chalazogames  chez  lesquelles  l'entrée 
du  tube  pollinique  aurait  lieu  par  le  chalaze  et  celle  des 
Porogames  où  elle  se  ferait  selon  le  mode  ordinaire.  La 


Digitized  by 


Google 


26  SÉANCE  DU   3  MAB8 

première  de  ces  subdivisions  ne  serait  plus  représentée 
aujourd'hui  que  par  les  Casuarina,  mais  elle  pourrait  avoir 
été  plus  importante  aux  époques  géologiques  antérieures. 
Quant  à  la  seconde  elle  comprendrait,  à  moins  de  la  décou- 
verte improbable  de  nouvelles  exceptions,  tous  les  autres 
végétaux  angiospermes  de  Tépoque  actuelle. 


Séance  du  3  mars. 

D'  Girard.  Recherches  aor  U  fonction  des  caoaaz  semi-oironlaires  de  l'oreille 
ches  la  grenooille.  —  R.  Chodat  et  Ch.  Ronlet.  Stmctore  anormale  de  la 
tige  de  Thonbergia  lanrifolia. 

M.  le  D' H.  Girard  communique  le  résultat  de  ses  recher- 
ches récentes  sur  la  fonction  des  canaux  semi-circulaires  de 
tareille  interne  chez  la  grenouille.  Il  a  pratiqué  sur  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  l'extirpation  unilatérale  et  bilatérale 
du  labyrinthe  membraneux.  L*animal  opéré  des  deux  côtés 
présente  des  déviations  très  caractéristiques  de  la  locomotion 
et  des  attitudes,  une  altération  générale  de  la  motricité  indi- 
quant qu'il  n'a  plus  qu*une  connaissance  très  incomplète  de 
sa  position  et  de  ses  mouvements.  La  destruction  unilatérale 
de  rappareil  veslibulaire  apporte  aux  réactions  motrices  habi- 
tuelles de  la  grenouille  des  modifications  importantes  et  qui 
autorisent  des  conclusions  plus  précises^  modifications  qui 
ont  déjà  fait  le  sujet  d'une  communication  de  M.  SchifT^  à  la 
Société  et  dont  Torateur  a  poursuivi  Tétude. 

M.  Girard  décrit  spécialement  l'attitude  presque  constante 
de  la  grenouille  opérée  d*un  seul  côté  (à  gauche)  :  dans  tous 
les  mouvements  qu'elle  exécute,  elle  a  évidemment  l'impres- 
sion de  tomber  à  droite  et  se  comporte  de  façon  à  conserver 
son  équilibre.  Cette  sensation  spécifique  de  déséquilibration 
a  pour  conséquence  une  activité  presque  continue  des 
muscles  de  la  moitié  du  corps  opposée  à  la  lésion;  il  en 
résulte  que  cette  musculature  devient  au  bout  de  quelques 
semaines  plus  forte  et  plus  excitable  que  celle  de  l'autre  côté, 
comme  M.  Ewald  l'a  constaté  sur  des  pigeons  opérés  de  la 
même  façon. 

«  Archives^  1891,  t.  XXV,  p.  194. 
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L*équIIibrâtion  des  attitudes  et  la  régularisation  des  mou- 
vements de  translation  sont  probablement  régies  par  des 
sensations  auxquelles  on  pourrait  appliquer  Tépithèle  de 
symétriques  et  dont  la  nature  varie  dans  la  série  animale. 
Chez  les  animaux  supérieurs  et  chez  Thomme,  ce  sont  évi- 
demment des  sensations  visuelles,  tactiles,  acoustiques,  vis- 
cérales et  labyrmthiques.  Chez  les  crustacés,  chez  les  cépha- 
lopodes, chez  les  cténophores,  chez  les  amphibiens,  le  rôle 
qne  jouent  les  otocystes  et  les  appareils  labyrinthiques  n*est 
pas  douteux.  La  grenouille  privée  de  canaux  semi-circulaires 
des  deux  côtés  est  pendant  quelque  temps  presque  complè- 
tement désorientée,  sa  locomotion  redevient  plus  normale 
lorsque  les  autres  organes  des  sens  se  sont  développés  de 
façon  à  suppléer  plus  ou  moins  parfaitement  celui  qui  manque; 
après  Tablation  unilatérale  du  labyrinthe,  Tappareil  vestibu- 
laire  conservé  reste  longtemps,  peut-être  toujours,  le  siège 
de  sensations  asymétriques,  contre  lesquelles  ranimai  réagit 
par  des  mouvements  de  défense. 

H.  le  prof.  R.  Chodat  communique  un  travail  qu*il  a  entre- 
pris en  collaboration  avec  M.  Ch.  Roulbt  sur  la  structure 
anormale  de  la  tige  de  Thunbergia  laurifolia. 

Adulte,  elle  est  fistuleuse;  autour  d*une  moelle  peu  épaisse 
le  bois  forme  un  anneau  continu  pouvant  être  considéré 
comme  constitué  par  quatre  arcs,  dont  deux  plus  épais  en 
opposition  et  présentant  Tanomalie  de  structure  suivante  : 

Des  ilôts  de  xylème  parenchymateux  et  criblé  allongés 
tangentiellement  alternent  en  direction  radiale  avec  des 
bandes  de  fibres  ligneuses  lignifiées;  ces  séries  sont  souvent 
au  nombre  de  quatre  par  arc  et  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  du  xylème  vasculaire*  lignifié.  Les  deux  arcs  phis 
minces  ne  présentent  pas  cette  anomalie  dans  leur  jeunesse, 
et  contiennent  fort  peu  de  gros  vaisseaux  mais  sont  princi- 
palement formées  par  des  fibres  typiques. 

M.  Hérail  explique  cette  structure  par  la  supposition  que 
les  arcs  fasciculaires  de  l'assise  génératrice  produisent  beau- 
coup de  bois  et  peu  de  liber,  les  arcs  radiaux  au  contraire  y 
produisent  beaucoup  de  liber  à  larges  tubes  criblés  et  peu  de 
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bois.  Il  en  résulte,  dit-il,  que  les  premiers  sont  reportés  de 
plus  en  plus  vers  Texlérieur. 

Parvenu  en  dehors  du  liber  formé  par  les  seconds,  ils 
s*unissent  bord  à  bord  à  travers  le  péricycle  en  une  assise 
génératrice  continue  dont  les  arcs  radiaux  forment  de  nou- 
veau un  peu  de  bois  et  beaucoup  de  liber. 

Les  auteurs  de  ce  travail  ne  peuvent  admettre  cette 
manière  de  voir.  Ils  ont  poursuivi  le  développement  des 
tissus  de  cette  plante  à  partir  du  deuxième  entre-noeud  jus- 
qu'à Tétat  adulte.  Ils  ont  constaté  que  la  constitution  du 
péricycle  est  déjà  définitive  alors  que  les  assises  internes  de 
récorce  sont  en  voie  de  division. 

Ce  péricycle  est  à  une  seule  assise  dont  les  cellules  sont 
allongées  radialement.  L'endoderme,  dans  la  suite,  se  diffé- 
rencie très  nettement  et  présente  les  bandes  subérifiées 
caractéristiques  (Points  de  Caspary).  il  est  donc  aisé  de  déter- 
miner la  position  du  péricycle.  Ses  cellules  peuvent  se 
diviser  par  des  périclines  en  deux  cellules  superposées  dont 
la  supérieure  devient  une  fibre  typique.  Il  ne  forme  jamais 
d'assises  multiples;  le  liber  n*est  donc  séparé  de  Tendoderme 
que  par  une  ou  deux  couches  de  cellules. 

Dans  un  entre-nœud  très  jeune  on  voit  que  même  avant 
la  constitution  de  Tendoderme  il  s'est  différencié  des  trachées 
séparées  du  péricycle  par  trois  couches  de  cellules  polyé- 
driques dont  rexlérieure  se  différencie  très  rapidement  en 
tubes  grillagés.  Les  intermédiaires  deviennent  assise  géné- 
ratrice par  cloisonnement  tangentiel. 

Cette  dernière  fonctionne  tout  d'abord  normalement  et 
vient  augmenter  les  éléments  ligneux  au-dessus  des  premières 
trachées,  tandis  que  dans  les  intervalles  elle  se  transforme 
peu  à  peu  en  éléments  ligneux  qui  viennent  se  raccorder 
aux  faisceaux  primaires.  Alors  l'anneau  ligneux  est  complet 
et  l'assise  génératrice  continue.  Dans  un  entre-nœud  un  peu 
plus  âgé  sur  tout  le  pourtour  de  la  tige,  l'assise  génératrice 
continue  ne  se  segmente  presque  plus  qu'en  direction  cen- 
trifuge. Il  s'ensuit  que  le  liber  n'augmente  plus  en  épaisseur, 
par  contre,  sur  deux  arcs  opposés,  elle  produit  en  certains 
points  tantôt  du  bois  (fibres),  tantôt  du  xylème  parenchy- 
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mateux  et  criblé  en  d^autres  points,  seulement  du  bois  nor- 
mal, n  en  résulte  des  zones  radiales  alternantes  que  nous 
avons  décrites  au  commencement. 

On  a  donc  ici  un  phénomène  analogue  à  celui  que  Tun 
d^entre  nous  a  décrit  pour  Dicella.  La  formation  des  ponts 
ligneux  qui  forment  les  bandes-ilots  de  xylème  criblé  est  la 
même  que  dans  ce  dernier  genre.  La  différence  gft  principa- 
lement dans  le  fait  que  chez  Thunbergia  Paltemance  n*a 
pas  lieu  d^une  manière  variée  mais  qu*elle  est  régulière.  Les 
tubes  criblés  sont  étroits  et  leurs  cellules  compagnes  très 
longues  et  excessivement  étroites, 

La  tige  de  Thunbergia  est  encore  intéressante  à  un  autre 
point  de  vue.  On  trouve  dans  celles  qui  sont  adultes,  au 
pourtour  du  liber  et  au-dessous  du  péricycle  certaines  cellules 
qui  sur  la  section  transversale  présente  un  nombre  consi- 
dérable de  petits  éléments  inclus  arrondis  (20-60),  ce  qui 
donne  à  cette  cellule  l'apparence  d'une  plaque  criblée.  Un 
examen  plus  attentif  démontre  que  ce  sont  des  fibres  excessi- 
vement petites  qui  remplissent  complètement  le  lumen  de 
cette  cellule.  Sur  la  coupe  longitudinale  ces  fibres  excessive- 
ment étroites  enfermées  dans  leur  cellule  mère  ont  toute 
l'apparence  d'un  faisceau  de  raphides.  Elles  peuvent  atteindre 
une  longueur  démesurée  et  sont  libres  d'adhérence  entre 
elles;  elles  sont  atténuées  en  longue  pointe  aux  deux  extré- 
mités et  peuvent  être  facilement  isolées  de  leur  enveloppe. 
Dans  des  états  plus  jeunes  elles  sont  attachées  parleur  extré- 
mité à  la  paroi  de  la  cellule  enveloppante  et  on  voit  qu'elles 
se  forment  à  la  manière  des  cellules  compagnes  des  tubes 
criblés  dont  elles  ne  sont  peut-être  que  l'exagération. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  les  îlots  des  tubes  criblés  de 
Thunbergia  sont  des  bandes  de  xylème  criblé,  comme  ceux 
de  Dicella  et  que  l'assise  génératrice  est  continue  et  ne  se 
fractionne  pas.  En  outre  le  péricycle  ne  prend  pas  part  à  la 
formation  de  tissus  de  raccordement. 

Thunbergia  laurifolia  est  en  outre  caractérisée  par  des 
faisceaux  de  fibres  raphidoïdes.  Cette  étude  sera  continuée. 
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Séance  du  17  mars. 

F.-A.  Forel.  Variations  saiionniér*!  tt  locales  de  la  traosparenoe  des  eaux 
da  Léman.  —  B.  Piotet.  Expériences  sor  les  basses  températures.  — 
A.  Delebecqne  et  L.  Doparc.  Composition  des  eaux  et  des  yases  de  différents 
lacs  de  Savoie  et  da  Jora.  —  R.  Gantier.  Correspondance  de  Emile  Gantier 
et  de  Le  Verrier. 

M.  F.-A.  PoRRL  expose  les  recherches  sur  les  variations 
saisonnières  et  locales  de  la  transparence  des  eaux  du  Léman. 
Il  se  base  sur  des  observations  poursuivies  par  lui-môme  et 
divers  collaborateurs,  dans  diverses  stations  du  lac,  à  raison 
de  deux  à  trois  observations  par  mois  pendant  un  ou  deux 
ans.  La  méthode  employée  est  celle  du  P.  Secchi,  qui  étudie 
la  profondeur  limite  de  visibilité  d*un  disque  blanc  descendu 
dans  Teau  sous  le  bateau  de  Tobservateur. 

Cette  ensemble  de  recherches  a  d*abord  confirmé  la  loi 
formulée  en  1875  par  JH.  Forel  que  la  transparence  des  eaux 
varie  avec  les  saisons,  la  limpidité  étant  plus  grande  en  hiver 
qu'en  été.  La  moyenne  de  prés  de  500  observations  faites 
dans  les  stations  différentes  du  lac  donne  pour  la  limite  de 
visibilité  : 

Hiver 14,6  m. 

Printemps !0,5  • 

Été 6,8  . 

Automne 9,0  • 

Moyenne  annuelle.     10,2  m. 

En  second  lieu,  ces  recherches  ont  montré  que  la  trans- 
parence varie  d*une  région  à  Tautre  d'une  manière  systéma- 
tique. Elle  est  plus  grande  dans  la  partie  occidentale  du  lac, 
du  côté  de  Genève,  que  dans  la  partie  orientale,  du  cété  des 
bouches  du  Rhône.  Voici  les  moyennes  annuelles  de  la  limite 
de  visibilité  dans  diverses  stations  ordonnées  d'après  leur 
distance  de  l'embouchure  du  Rhône  : 
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Metllerie  . 

9,6  m. 

Pully  .... 

9,7  . 

Evian 

10,4  > 

Morges. . . 

10,1  > 

ThonoD . . 

11,3  . 

Nernier. . 

11,0  > 

La  série  n'est  pas  réguUërement  croissante  avec  la  posi* 
lion  sur  Taxe  du  lac,  ce  que  M.  Forel  attribue  à  la  rudesse 
de  la  méthode,  à  Téquation  personnelle  des  observateurs,  et 
à  des  circonstances  locales.  Hais  la  loi  n'en  est  pas  moins  évi- 
dente; la  limpidité  de  Teau  est  plus  grande  à  Thonon  et 
Nernier  qu'à  Meillerie  ou  Pully.  Les  eaux  louches  du  Rhône 
altèrent  donc  la  transparence  du  lac. 

Comment  ces  eaux  glaciaires,  plus  denses  que  celles  du 
lac  par  leur  basse  température  et  leur  charge  d*alluvion, 
descendant  par  conséquent  dans  les  couches  profondes  par 
un  courant  endigué  dans  le  ravin  sous-lacustre  du  Rhône«  se 
mélangent-elles  aux  eaux  du  lac?  C'est  par  mélange  méca- 
nique en  temps  de  vagues,  à  la  BataiUère  des  bouches  de 
rarâuent  Comment  cet  effet  est-il  si  prépondérant  dans  le 
Rhône,  et  pourquoi  chaque  affluent  nVt-il  pas  une  action 
aussi  grande?  La  quantité  d'eau  laiteuse  qui  altère  la  limpi- 
dité du  lac  est  en  effet  très  peu  considérable  et  peut  être 
fournie  par  le  plus  petit  ruisseau.  Cela  tient  à  ce  que  le  char- 
riage des  eaux  sales  du  Rhône  dure  pendant  toute  la  saison 
d'été,  tandis  que  celui  des  affluents  n'a  lieu  qu'en  temps  de 
pluie  ou  de  fonte  des  neiges;  le  charriage  du  Rhône  est  con- 
tinu, celui  des  affluenUs  est  discontinu. 

Le  maximum  de  limpidité  jusqu'à  présent  observé  a  donné 
pour  limite  de  visibilité  21,0  m.,  le  21  février  1891,  devant 
Ouchy. 

M.  R.  PicTET  donne  quelques  renseignements  sur  les  expé- 
rienées  qu'il  poursuit  sur  les  basses  températures  : 

l"*  Revenant  sur  le  fait  qu'il  a  signalé  dans  la  séance  du 
21  janvier,  savoir  que  les  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur  perdent  leurs  propriétés  protectrices  aux  basses  tem- 
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péralares,  il  décrit  une  expérience  d'où  il  ressort  que  la  cha- 
leur lumineuse  traverse  les  corps  mauvais  conducteurs  plus 
facilement  que  la  chaleur  obscure  lorsqu*on  opère  à  de  très 
basses  températures. 

2®  Il  indique  les  principaux  résultats  des  recherches  effec- 
tuées avec  M.  Paalzow  sur  la  sonorité  des  métaux  aux  basses 
températures.  Ainsi  le  plomb  à  — 150**  est  aussi  sonore  que 
l'acier.  Il  en  est  de  môme  du  mercure.  Enfin  ces  messieurs 
poursuivent  l'étude  des  variations  de  divers  coefficients  des 
métaux  en  fonction  de  la  température. 

3»  L'auteur  signale  les  extractions  de  parfums  extraordi- 
nairement  purs  qu'il  a  obtenus  à  Taide  des  grands  vides  et 
des  basses  températures. 

4®  n  indique  également  le  fait  qu'on  parvient  à  produire 
certaines  réactions  chimiques  à  très  basses  températures.  Les 
réactions  effectuées  dans  ces  conditions  ne  donnent  pas  les 
mômes  produits  qu'à  la  température  ordinaire. 

5*  L'auteur  donne  quelques  renseignements  sur  la  gradua- 
tion de  ses  thermomètres.  Il  emploie  de  l'hydrogène  très 
pur  et  gradue  jusqu'à  —150**  ea  effectuant  quatre  séries  de 
mesures  des  températures,  chaque  série  sous  une  pression 
différente.  Les  chiffres  ne  sont  considérés  comme  exacts  que 
s'ils  coïncident  dans  ces  quatre  conditions  différentes.  Au 
delà  de  — !80**,  la  graduation  est  très  arbitraire  et  il  faudra 
toujours  indiquer  exactement  les  conditions  dans  lesquelles 
on  se  trouvera  quand  on  voudra  déterminer  une  tempé- 
rature. 

6.  Enfin  M.  Pictet  annonce  que  la  résistance  électrique  des 
métaux  ne  tend  pas  vers  0  avec  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature comme  l'avançait  Wroblewski.  C'est  une  fonction 
linéaire  ou  presque  linéaire  partant  d'un  point  défini. 

M.  A.  Delebegque  fait  la  communication  suivante  au.  nom 
de  M.  L.  DuPARC  et  au  sien. 

M.  le  professeur  L.  Duparc  et  moi  avons  fait  l'analyse  des 
eaux  des  lacs  de  Paladru,  d'Aiguebelelte,  de  Nanlua  et  de 
Sylans,  sondés  en  1891,  ainsi  que  de  leurs  affluents.  Les  eaux 
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ont  été  prises  au  milieu  des  lacs  à  peu  prés  à  égale  distance 
de  la  surface  et  du  fond. 
Voici  les  résuItaUt  obtenus  : 

Lac  de  Paladru  (5  août  1891). 
Résidu  sec  :  l"  analyse       0«'1690  par  Htre 

2-     .         o^'ieso     » 

Moyenne       O^'lÔSa  par  litre 

Composition  du  résidu  sec    SiO*  =  0,0042 

CaO  =;  0,0845  ==  0,1509  CaCo» 

MgO  =  0,002  =  0,004  MgCO' 

Cl  =  Traces 

Na*0  =  Traces 

Pas  d'acide  sulfurique 

Le  cube  du  lac  étant  de  97,197,000  métrés  cubes,  la  quan-^ 
tité  de  matières  dissoutes  y  contenue  est  de  46,348,535  kilo- 
grammes. Le  débit  de  Témissaire  étant,  d*aprés  les  mesures 
du  serrice  des  Ponts  et  Chaussées  de  l'Isère,  de  0"750  par 
seconde,  la  quantité  de  matières  dissoutes  emportées  par  cet 
émissaire  pendant  une  année  est  de  4,000,000  kilogrammes 
en  nombre  rond. 

L*eau  du  principal  aflQuent,  (prise  faite  en  août)  renferme 
0^^66  par  litre,  celles  des  autres  affluents  renferment  de 
0«^1722  à  0^*2622.  Comme,  d*après  les  résultats  trouvés 
pour  la  Meuse,  pour  TArve  et  pour  les  affluents  du  lac 
d*Annecy,  les  eaux  d'été  sont  moins  chargées  que  celles 
d'hiver,  il  semble  résulter  de  ces  analyses  comparatives  que, 
comme  celles  du  lac  d'Annecy,  les  eaux  du  lac  dte  Paladru 
sont  moins  riches  en  matières  dissoutes  que  celles  de  ses 
affluents,  prises  dans  leur  composition  moyenne. 

Lac  d'Aigùebeletie  (26  août  1891). 

Résidu  sec  :  l'*  analyse       0«'1528  par  litre 

2-  .  0»'1570      » 

3-  .  0^4550      » 

Moyenne       0^'1549  par  litre 
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Composition  du  résidu  sec  :  SiO*  =  0,0055 

CaO  »  0,0708  =  0,1264  CaCO* 
MgO  =  0,006i  =  0,0130  MgCO» 
SO*H«  =  Traces 
Cl  Traces  (0,0005  au  maximum) 

Le  cube  du  lac  étant  de  166,555,000  métrés  cubes,  la 
quantité  de  matières  dissoutes  y  contenue  est  de  25,799,369 
kilogrammes. 

Nous  ne  connaissons  pas  assez  exactement  le  débit  de 
Témissaire  pour  pouvoir  calculer  la  quantité  emportée  par 
an. 

Le  principal  aflDuent  du  lac  (prise  faite  en  août)  a  une 
teneur  de  0«'2258;  les  autres  renferment  de  0^1632  à 
0*^46.  Nous  pouvons  donc  tirer  de  ces  analyses  la  même 
conclusion  que  pour  le  lac  de  Paladru. 

Lac  de  NatUua  (25  février  1892). 

Résidu  sec  :  1"  analyse       0»'1815  par  litre 
2^      .  0^4805      t 

Moyenne       0«'1810  par  litre 

Composition  du  résidu  sec  :  SiO*  =  0,0032 

CaO  =  0,0875  =  0.1545  CaCO» 
MgO  =-0,0071  =0.0149  MgCO» 
SO»  =  0,0042  =  0,0071  CaSO* 
Cl  (par  estimation)  «  0,0001 

Le  cube  du  lac  étant  de  40,078,000  mètres  cubes,  la  quan- 
tité de  matières  dissoutes  y  contenue  est  de  7,254,118  kilo- 
grammes. 

Les  trois  aflQuents  du  lac  de  Nantua  (prise  faite  le  25  fé- 
vrier) titraient  0«'i644,  0«'1720  et  0*4762  par  litre.  Ici, 
contrairement  à  ce  qu*on  observe  pour  les  lacs  de  Paladru 
et  d*Aiguebelette,  Teau  du  lac  est  plus  chargée  que  celle  de 
ses  aflQuents. 

La  diflférence  est  encore  probablement  plus  considérable 
pour  les  eaux  prises  en  été. 
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Lac  de  Sylata  (13  mars  1892). 

Résidu  sec  :  1"  analyse       0^M755  par  litre 
2-     .'  0^4745       . 

Moyenne       0^M750  par  litre 

Composition  du  i-ésidu  sec  :  SiO*  =5  0,0015 

CaO  =  0,1710  =  0,1526  CaCO» 
MgO  =  0,0052  =  0,0109  MgCO» 
SO*  =  0,0021  =  0,0030  CaSO* 
Cl  Traces 

Le  cube  du  lac  étant  de  4,771,900  métrés  cubes,  la  quan- 
tité de  matières  dissoutes  y  contenue  est  de  835,082  kilo- 
grammes. 

Les  deux  aflQuents  les  plus  importants  du  lac  de  Sylans  ont 
(prise  du  13  mars)  0«'185  et  0«'195  par  litre;  deux  petites 
sources  qui  alimentent  le  lac  ont  0''162  et  0''177.  Les 
affluents  principaux  sont  légèrement  plus  riches  que  le  lac; 
mab  en  été  il  est  probable  que  leur  teneur  diminue,  et  la 
composition  moyenne  de  leurs  eaux  ne  parait  pas  être  supé- 
rieure à  celle  des  eaux  du  lac. 

Comment  expliquer  cette  différence  que  nous  rencontrons 
entre  les  lacs  de  Paladru  et  d*Aiguebelette  d*une  part,  ceux 
de  Nantna  et  de  Sylans  diantre  part  f 

Si,  comme  le  pense  H.  Dnparc,  Tappauvrissement,  généra- 
lement observé,  des  eaux  des  rivières  lorsqu'elles  pénètrent 
dans  les  lacs  tient  à  une  décalcification  par  la  vie  organique, 
cet  appauvrissement  doit  se  produire  dans  tous  lacs  où  la  vie 
organique  existe  et  en  particulier  dans  ceux  de  Nantua  et  de 
Sylans. 

On  pourrait  attribuer  (mais  je  donne  cette  explication  sous 
toutes  réserves)  Tanomalie  observée  pour  ces  deux  derniers 
lacs  à  ce  fait  que  l'évaporation  parait  y  être  fort  active  et 
doit,  en  concentrant  leurs  eaux,  balancer  et  même  dépasser 
reflet  produit  par  la  vie  organique.  Ces  deux  lacs  sont  dans 
des  vallées  resserrées,  où  les  courants  d'air  sont  très  énergi- 
ques, n  est  rare  que  leur  surface  soit  calme;  leurs  eaux  sont 
perpétuellement  brassées  par  les  vents.  Dans  un  voyage  que 
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j*ai  fait  le  13  mars  1892  au  lac  de  Sylans  avec  M.  Etienne 
Ritter,  étudiant  à  1* Université  de  Genève,  mon  compagnon  et 
moi  avons  trouvé,  avec  le  thermomètre  à  renversement  de 
Negretti  et  Zambra,  que  toute  la  masse  du  lac  de  Sylans^ 
profond  de  îî  mètres,  avait  une  température  comprise  entre 
Vi  et  i""^.  Si  Ton  songe  que,  lorsque  toute  la  masse  d*un 
lac  est  descendue  à  4"^  seulement,  il  suffit  souvent  d'une  nuit 
claire  et  calme  pour  que  le  lac  se  prenne,  on  ne  peut  guère 
expliquer  que  par  l'agitation  de  Teau  cet  abaissement 
extraordinaire  de  température  observé  au  lac  de  Sylans  sans 
quil  y  eût  congélation  K 

Or  le  vent  est,  on  le  sait,  un  des  facteurs  importants  de 
Tévaporation.  Il  parait  aussi  que,  pendant  Tété,  les  affluents 
du  lac  continuent  à  Talimenter  sans  qu*il  y  ait  déversement, 
Témissaire  étant  à  sec.  Or,  dans  mes  sondages,  je  n'ai  trouvé 
aucun  indice  d'écoulement  souterrain.  Une  évaporation 
active  peut  seule  expliquer  ce  phénomène.  Il  serait  désirable 
que  la  Commission  météorologique  du  département  de  TAin 
entreprît  des  mesures  exactes  de  cette  évaporation. 

Une  particularité  du  lac  de  Sylans  consiste  en  ce  que  les 
deux  affluents  principaux  ont  leur  embouchure  à  une  cen- 
taine de  mètres  de  la  sortie  de  Témissaire;  une  partie  de 
leurs  eaux  s'en  va  par  cet  émissaire  sans  avoir  pénétré  dans 
le  lac.  11  en  résulte  que,  contrairement  à  ce  qu'on  observe 
généralement,  l'eau  de  l'émissaire  n'a  pas  une  composition 
identique  à  celle  du  lac;  elle  titre  0^'188  par  litre,  au  lieu  de 
0«M78,  titre  des  eaux  du  lac. 

Nous  avons  fait  également,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Etienne  Ritter  et  Jules  Jequier,  les  analyses  des  vases 
recueillies  dans  ces  divers  lacs. 

Lac  de  Paladru  (profondeur  35"9).  14  échantillons  ont  été 
recueillis.  Les  vases  sont  peu  siliceuses;  la  proportion  de 
résidu  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique  (silice  et  silica- 
tes) varie  en  général  de  7,18  à  27,18  ^/^,  Nous  avons  trouvé 

'  La  même  cause  explique  probablement  aussi  Pabsence  de 
congélation  de  certains  lacs  pendant  l'hiver  1890-91.  Voir 
Archives,  XXV,  p.  478,  1891. 
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exceplionnellement  67,15  7o  dans  un  échantillon  recueilli  à 
20*  du  rivage  et  par  une  profondeur  de  11*. 

Deux  échantillons  analysés  complètement  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 


ProfondenT 

8iO« 

Fe»Al«0« 

c»co» 

MgCO» 

PtrtM 

21» 

32» 

11.80 
10.44 

1.13 
0.54 

82.85 
86.52 

0.68 
0.49 

3.54 
2.01 

Lac  i'Aiguebelette  (profondeur  71*1).  Les  vases  sont  beau- 
coup plus  siliceuses.  Les  17  échantillons  que  nous  avons 
recueillis  renferment  de  31,3  à  76,95  7o  de  résidu  insoluble  ; 
13  en  ont  plus  de  50  Vo*  ^^^^  échantillons  pris  à  quelques 
mètres  de  distance,  Tun  sur  la  beine  à  une  profondeur  de 
î"3,  l'autre  sur  le  mont  à  une  profondeur  de  5"80,  renfer- 
ment le  premier  75,95,  le  second  31,35  Vo* 

Deux  échantillons  analysés  complètement  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 


Profondeur 

SiO» 

F«»A1«0» 

c»co« 

MgCO» 

P»rt«« 

45» 
27» 

59.20 
56.90 

4.68 
4.20 

28.84 
30.53 

1.96 
3.44 

5.32 
4.93 

Lac  de  Nantua  (profondeur  42"9).  Dix  échantillons  recueil- 
lis ont  donné  de  6,90  à  33,85  7o  ^^  résidu  insoluble. 

Un  échantillon  analysé  complètement  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


Profondanrj        SiO* 

Fe«Al«0» 

c»co« 

MgCO» 

Pertes 

33-50  ,     33.85 

1.90 

56.34 

4.38 

3.53 

Lac  de  Sylans  (profondeur  22°'2).  Cinq  échantillons  ont 
donné  de  8,35  à  24,20  7o  de  résidu  insoluble. 
Un  échantillon  analysé  complètement  a  donné  : 


Profondeur 

SiO» 

Pe«Al»0» 

CeCO» 

MgCO» 

PerUs 

21» 

17.25 

1.50 

72.95 

1.47 

6.83 
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Noos  avons  cherché  si,  comme  au  lac  d^Annecy,  la  com- 
position de  ces  vases  variait  suivant  ceitaines  lois.  Les 
affluents,  peu  importants,  paraissent  ne  causer  dans  la  sédi- 
mentation que  des  perturbations  tout  à  foit  locales.  En  géné- 
ral, si  Ton  recueille  des  vases  suivant  un  profil  transversal, 
on  observe,  soit  une  augmentation  assez  régulière  de  la 
proportion  de  silice  d*un  bord  i  Tautre  (lacs  de  Paladru  et 
d*Aiguebe)ette),  soit  une  augmentation  de  chaque  bord  au 
milieu  (lac  de  Nantua).  Cependant  on  trouve  trop  d'excep- 
tions pour  pouvoir  conclure  à  une  loi. 

Le  Président  présente  à  la  Société,  au  nom  de  H.  Raoul 
Gautibr,  le  no  LXXIX  des  AstranonUsche  MUtkeUungen  du 
professeur  R.  Wolf  de  Zurich.  Ce  numéro  contient  des  extraits 
de  la  correspondance  d'Emile  Gautier  ei  d'Urbain  Le  Verrier^ 
qni  offirent  de  Tintérét  au  point  de  vue  historique  et  scienti- 
fique et  aussi  au  point  de  vue  de  la  connaissance  du  caractère 
du  célèbre  astronome  français. 

Cette  correspondance  comprend  d'abord  des  lettres  de 
Gautier  à  sa  famille  et  à  ses  amis  relatant  les  travaux  qu*il  a 
faits  en  collaboration  avec  Le  Verrier.  Il  a  assisté  ce  dernier 
dans  toute  la  première  partie  de  ses  calculs  relatifs  à  la  planète 
Uranus,  calculs  dont  les  résultats  furent  communiqués  à 
l'Académie  des  sciences  le  10  novembre  4845. 

Viennent  ensuite  un  grand  nombre  de  lettres  de  Le  Ver- 
rier trouvées  dans  les  papiers  de  Gautier  et  témoignant  de 
Tamitié  qui  existait  entre  ces  deux  natures  si  différentes.  Elles 
jettent  un  jour  très  favorable  sur  les  sentiment  d'un  homme 
qui  a  passé  pour  avoir  un  des  caractères  les  plus  difficiles 
parmi  les  savants  du  XtX"**  siècle.  Dans  sa  correspondance 
avec  Gautier,  Le  Verrier  se  révèle  plein  de  cœur  et  de  déli- 
catesse, tout  en  conservant  cette  pointe  de  satire  mordante 
par  laquelle  il  s'est  fait  tant  d'ennemis. 

M.  Wolf  a  consacré  beaucoup  de  temps  à  collationner  cette 
correspondance  et  à  extraire  ce  qui  méritait  d'être  publié. 
Il  a  fait  plus  :  il  a  accompagné  le  texte  des  lettres  d'un 
grand  nombres  de  notes  explicatives  et  de  réflexions  qui 
complètent  le  sujet  et  qui  donnent, comme  toujours,la  preuve 
de  son  immense  érudition  et  de  sa  parfaite  connaissance  des 
sources. 
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Séance  du  7  avril. 

Préiidant  Mort  d'Aoat  de  Cftligny.  —  Floanioy.  Temps  de  réeetioni  aux 
impremons  MiditiTes.  —  D'Espine  et  Marignao.  Streptoooqae  retiré  da 
sang  d'un  malade  atteint  de  scarlatine.  —  A.  Delebecqne  et  Etienne 
Ritter.  Exploration  des  laes  dn  Bngej. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  cnielle  qu'elle 
a  faite  en  la  personne  de  M.  Anatole  de  CaHgny,  un  de  ses 
membres  honoraires  décédé  à  Versailles,  le  24  mars  dernier. 

H.  Flournot  lit  ane  note  préliminaire  relative  à  Tinfluence 
de  la  direction  de  l'attention  sur  les  temps  de  réaction  aux 
impressions  auditives,  mesurés  avec  le  chronoscope  de  Hi|9 
chez  un  certain  nombre  d'étudiants. 

Tous  les  sujets  examinés  sont  arrivés  aisément  à  tour- 
ner à  volonté  leur  attention  tantôt  vers  l'impression  sonore» 
tantôt  vers  le  mouvement  de  réaction  qu'ils  devaient  effec- 
tuer avec  le  doigt.  Mais,  tandis  que  chez  les  uns  cette  seconde 
attitude  de  l'esprit  accélère  le  mouvement  et  le  rend  de 
plus  en  plus  machinal  (comme  l'a  fort  bien  décrit  L.  Lange 
en  1887),  chez  les  autres  au  contraire  elle  le  retarde  et  lui 
laisse  le  caractère  d'un  acte  volontaire.  Ces  derniers  indi- 
vidus, qui  se  sont  trouvés  les  plus  nombreux,  se  divisent  en 
deux  groupes: 

1*  n  en  est  chez  lesquels  le  retard  de  la  réaction,  dans 
l'attention  au  mouvement,  est  attribuable  au  fait  qu'ils  con- 
çoivent ce  mouvement,  non  au  moyen  de  données  motrices, 
kinesthésiques,  mais  sous  forme  visuelle;  s'ils  ont  les  yeux 
ouverts,  ils  fixent  leur  doigt  et  ont  la  vision  anticipée  de  son 
déplacement;  s'ils  les  ont  fermés,  ils  le  voient  en  imagina- 
tion; dans  les  deux  cas,  cette  représentation  visuelle  les  dis- 
trait dn  signal  auditif  sans  faciliter  en  rien  le  mouvement  de 
réaction.  Quelques-uns  de  ces  si^ets  finissent  avec  le  temps 
par  rentrer  dans  le  type  de  Lange,  et  réagir  plus  vite  et  mé- 
caniquement en  pensant  au  mouvement;  on  constate  alors, 
en  les  interrogeant,  que  des  images  kinesthésiques,  des  sensa- 
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lions  de  tension  dans  le  doigt  et  le  bras,  sont  venues  s'adjoin- 
dre ou  même  se  substituer  à  Timage  purement  visuelle  du 
début.  Hais  la  plupart  n'arrivent  point  à  ce  stade  :  après  bien 
des  séances  et  des  séries  d'essais,  ils  continuent  à  réagir 
plus  vite  dans  Tatteution  sensorielle. 

2«  Chez  d*2iutres,  cette  inversion  de  la  loi  de  Lange  est  beau- 
coup plus  frappante,  presque  paradoxale,  parce  que  Tirnage 
du  mouvement  à  exécuter  est  kinesthésique  et  s'accompagne 
dans  le  doigt,  et  souvent  le  poignet  et  le  bras,  d'un  état  de 
tension,  de  raideur  qui  semble  annoncer  une  réaction  mus- 
culaire au  sens  de  Lange.  En  dépit  de  cette  contraction,  ou 
peut-être  à  cause  d'elle,  ils  réagissent  beaucoup  plus  lente- 
ment, moins  automatiquement,  que  s'ils  portent  leur  atten- 
tion sur  le  signal  auditif.  On  dirait  que,  chez  eux,  l'attention 
consciemment  dirigée  sur  le  mouvement  en  trouble  et  en 
retarde  l'exécution. 

U  semble  en  résumé  que  si  tous  les  individus  sont  capa- 
bles, par  une  décision  préalable  et  une  certaine  orientation  de 
leur  esprit,  de  se  transformer  en  mécanismes  réflexes,  prêts 
à  partir  comme  un  ressort,  sans  nouvelle  intervention  de  la 
volonté,  au  signal  convenu,  —  tous  ne  s'y  prennent  pas  de 
la  même  façon.  Les  uns  doivent  pour  cela  détourner  leur 
attention  de  l'organe  récepteur  et  la  concentrer  sur  l'idée 
du  mouvement  à  effectuer,  ce  qui  prépare  et  adapte  leur 
système  moteur  de  la  manière  la  plus  propice  à  une  rapide 
réaction.  Les  autres  au  contraire  n'obtiennent  rien  de  ce 
procédé  ou  n'arrivent  ainsi  qu'à  entraver,  par  des  innerva- 
tions exagérées  ou  impropres,  un  jeu  réflexe  qui  s'établit  en 
revanche  de  lui-même  dès  qu'ils  n'y  pensent  plus  et  appli- 
quent leur  esprit  à  l'impression  sensible  attendue. 

On  retrouve  les  mêmes  différences  individuelles  dans  les 
expériences  de  réaction  avec  choix  (main  gauche  réagissant 
sur  un  bruit,  et  main  droite  sur  un  autre).  Ces  recherches, 
interrompues  par  les  vacances  de  l'Université,  demandent 
à  être  reprises  et  poursuivies  sur  un  plus  grand  nombre 
d'individus. 

M.  D'EspiNE  fait  une  communication  sur  un  streptocoque 
qu'il  a  retiré  du  sang  d'un  malade  atteint  de  scarlatine.  Ce 
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Streptocoque,  dont  il  a  étudié  les  caractères  et  les  propriétés 
dans  une  série  d'expériences  faites  avec  M.  le  D'  Marignac, 
se  distingue  de  la  plupart  des  antres  streptocoques  par  la 
propriété  quMl  a  de  coaguler  le  lait. 

M.  A.  Delbbegque  fait  la  communication  suivante  : 

Les  21  et  22  mars  1892,  j'ai  fait,  avec  mon  ami  Etienne 
RiTTER,  étudiant  à  TUniversité  de  Genève,  VexploraUon  des 
principaux  lacs  du  Bugey^  aux  environs  de  Belley.  Ce  sont 
^  lacs  de  Bare,  de  Barterand,  de  Chavoley,  d'Armaille, 
d'Arboréaz  et  d'Ambléon. 

Tous  ces  lacs  sont  fort  petits;  le  plus  grand,  le  lac  de  Bar- 
terand, n'a  que  22  hectares  environ  de  superficie.  Aussi  ne 
méritent-ils  pas  les  honneurs  d'un  lever  topographique  com- 
plet, comme  les  autres  lacs  dont  j'ai  déjà  entretenu  la  So- 
ciété; cependant  une  étude  sommaire  de  chacun  d'eux  peut 
être  intéressante. 

Les  profondeurs  de  ces  lacs  étaient  absolument  inconnues; 
nous  les  avons  déterminées  avec  une  corde  en  chanvre,  en 
prenant  toutes  les  précautions  désirables. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 


Altituae 

k.  I 
I 


Nom  des  Ucs. 

■ppruxima- 

tive  d'ftprès 
M.  Faisan 

on  la  carte 

d'ÉUfc-Major 

Lac  de  Bare 

m. 
248 

Lac  de  Barteraod. . 

300 

Lac  de  Charoley.  . . 

347 

Lac  d'Ârmaille .... 

372 

Lac  d'Arboréaz 

340 

Lac  d'Ambléon 

705 

Profondear 


m. 
20,50 
14.50 
15,00 
12,50 
12,50 
11,00 


Couleur 
mesurée 

arec  la 

gamme  de 

Forel. 


7-8 
9-10 
10-11 

8 
10-11 

7-8 


Transpa» 

renœ 
mesurée 

avec  le 
disque  de 

Seccbi. 


4,10 
3,60 
1,80 
10,30 
6,30 
9,50 


Le  propriétaire  du  lac  de  Bare  lui  aUribuait  70  m.  de  pro- 
fondeur; d'après  l'opinion  de  certaines  personnes,  il  était 
insondable.  Le  lac  de  Barterand  passait  pour  avoir  50  m.  de 
profondeur. 

Quelques-uns  de  ces  lacs,  comme  ceux  de  Chavoley  et 
d'Ambléon,  paraissent  être  des  lacs  d'effondrement.  Je  ne 
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partage  pas  Tavis  de  M.  Faisan  \  le  savant  auteur  de  La 
période  glacUdre,  qui  les  attribue  i  Térosion  par  les  glaciers. 
Sur  la  beine  du  lac  d^Amblôon,  on  rencontre  des  troncs  de 
sapin  couchés  horizontalement,  alors  que,  dans  les  forêts 
voisines,  cette  espèce  n'existe  pas.  L*origine  de  ces  troncs 
n*est  pas  facile  à  expliquer. 

Le  lac  d*Armaille  s*écoule  par  un  déversoir  et  par  un 
émissaire  souterrain,  à  la  profondeur  de  6*,S0  le  jour  de 
notre  exploration.  Comme  il  parait  que  le  point  où  se  fait  cet 
écoulement  souterrain  est  à  sec  en  eaux  basses,  j*en  conclus 
que  la  variation  de  niveau  du  lac  d*Armaille  atteint  le  chiffre 
considérable  de  6*,K0. 

J*ai  cherché  quelle  était  la  quantité  de  matières  dissoutes 
par  litre  dans  les  eaux  de  ces  lacs  et  dans  celles  de  lears 
afOuents.  Pour  les  lacs  de  Bare,  de  Chavoley  et  d*Arboréaz, 
il  n*y  a  pas  d'afOuents  à  proprement  parler.  L'alimentation 
parait  se  faire  soit  par  des  sources  intermittentes,  soit  par 
les  marais  environnants,  soit  par  les  eaux  qui  ruissellent,  en 
temps  de  pluie,  sur  les  coteaux  voisins. 

Voici  les  résultats  de  mes  analyses  : 


Nom  des  laoa. 

QnmnUU  de 

matières  dissoutes 

par  litre 

dans  Teau  da 

l«o. 

QoMitiiés  de 

matières  dissoutes 

par  litre 

dans  l'eau  des 

affluents. 

Lac  de  Bare 

Lac  de  Barterand  . 
Lac  de  Chavoley  . . 
Lac  d*Armaille.... 
Lac  d'Arboréaz 

Lac  d'Amhléon.. .. 

0T255 

0,2214 

0,1690 

0,196 

0,1986 

0,138 

0,234 
0.2286 

\0,19 

/  0,187 

Comme  on  le  voit,  le  résidu  sec  varie  presque  du  simple 
au  double  du  lac  d'Ambléon  au  lac  de  Bare. 

Des  recherches  ultérieures  permettront  de  déterminer  si 
la  composition  des  eaux  de  ces  lacs  est  constante. 

Nous  avons  observé,  au  lac  d'Ambléon,  un  cas  fort  curieux 

*  Faisan.  La  période  glaciaire,  p.  156. 
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de  stratification  thermique.  Le  lac  avait  dégelé  la  veille  dans 
toute  sa  partie  exposée  au  soleil,  au  nord-ouest;  la  partie 
sud-est  était  encore  recouverte  d'une  couche  de  glace  de  0*,02 
d'épaisseur,  à  travers  laquelle  notre  bateau  pouvait  avancer. 
Au  milieu  de  la  surface  gelée,  voici  les  températures  que 
nous  avons  observées  suivant  une  verticale. 


Profondrar. 

Températart. 

7  m.  (fond  du  lac) 

«•2 

4  m. 

5°3 

4«80 

8«5 

Immédiatement  au-dessous  de  la  glace 

5«9 

Dans  la  région  libre,  la  température  superficielle  était  de 

C*est  la  seconde  fois,  à  ma  connaissance,  que  des  tempé- 
ratures supérieures  à  i""  ont  été  mesurées  sous  la  glace  ^ 
n  y  a  trois  ans,  le  professeur  Forel  '  a  observé,  au  fond  de 
certains  golfes  et  ports  du  Léman,  une  couche  de  neige  flot- 
tant sur  de  Teau  dont  la  température  était  supérieure  i  4"". 
Mais,  dans  ce  dernier  cas,  c'est  la  neige  qui,  en  tombant  en 
abondance,  est  venue  se  superposer  à  de  Teau  au-dessus  de 
4'';  au  contraire,  au  lac  d*Ambléon,  c'est  Teau  qui  s*est 
réchauffée  et  stratifiée  thermiquement  sous  la  glace,  par 
suite  de  sa  communication  aveala  partie  libre  du  lac.  La  très 
grande  chaleur  latente  de  fusion  de  la  glace  explique  facile- 
ment que  celle-ci  puisse  flotter  encore  quelque  temps  au- 
dessus  d'eau  relativement  chaude. 

Je  veux,  en  terminant,  adresser  tous  mes  remerciements  à 
M.  Ratinet,  faisant  fonctions  d'ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, à  Belley,  qui,  avec  une  extrême  obligeance,  a  bien 
voulu  nous  accompagner  et  nous  faire  profiler  de  la  connais- 
sance approfondie  qu'il  possède  de  la  région. 

*  J'en  excepte  le  cas  où  une  source  chaude  jaillit  au  fond  d'un 
UC;  comme  au  lac  d'Annecy,  mais  ici  la  régularité  du  fond  exclut 
cette  hypothèse. 

*  Arehiou,  XXI,  p.  287,  1889. 
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Séance  du  21  avril. 

Président.  Mort  da  D'  Girard.  —  C.  Friedel.  Constitation  de  l'acide  oampho- 
rique.  —  A.  Haller.  La  formule  et  la  fonction  de  l'acide  campboriqoe.  — 
E.  Nœlting.  Sur  la  triazine.  —  L.  Maqaenne.  Qaelqaes  propriétés  dea 
métanz  alcalino-terrenz. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  cruelle  qu*elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  l'un  de  ses  membres  ordi- 
naires le  D'  Girard,  décédé  subitement  la  nuit  dernière.  lise 
fait  l'organe  des  regrets  profonds  causés  au  sein  de  la  Société 
par  cette  mort  et  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 

La  séance  asl  reprise  au  bout  d'un  quart  d'heure. 

La  plupart  des  membres  du  Congrès  international  pour 
l'unification  de  la  nomenclature  chimique  siégeant  en  ce  mo- 
ment à  Genève  sont  présents,  répondant  ainsi  de  la  manière 
la  plus  aimable  à  l'invitation  qui  leur  avait  été  adressée  par 
la  Société. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  aux  illustres  représen- 
tants de  la  science  étrangère. 

M.  C.  Friedel,  de  l'Institut  de  France,  président  du  congrès, 
membre  honoraire  de  la  Société,  veut  bien  lui  exposer  les 
principaux  résultats  de  ses  recherches  sur  la  constitution  des 
acides  camphoriques. 

A  côté  des  nombreuses  questions  qui  ont  été  élucidées 
d'une  manière  satisfaisante  par  les  travaux  récents  des  chi- 
mistes, il  en  reste  quelques-unes  pour  lesquelles  les  solutions 
proposées  ne  se  présentent  pas  avec  un  caractère  d'évidence 
qui  doive  entraîner  leur  adoption  par  tous  les  savants.  D  en 
est  ainsi,  malgré  des  recherches  multipliées  et  importantes, 
en  ce  qui  concerne  la  constitution  des  hydrocarbures  terpé- 
niques  et  des  camphres  qui  s'y  rattachent  intimement. 

L'une  des  difiBcultés  principales  que  l'on  rencontre  pour 
l'établissement  des  formules  rationnelles  de  ces  derniers 
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composés,  est  créée  par  la  relalion  qui  existe  entre  le  camphre 
et  l'acide  camphorique,  alors  que  les  formules  généralement 
admises  jusqu'ici  sont  très  discordantes.  On  sait,  en  effet,  que 
l'acide  camphorique  s'obtient  facilement  par  Taclion  de 
l'acide  azotique  sur  le  camphre,  avec  addition  pure  et  simple 
de  3  atomes  d'oxygène.  Néanmoins  la  plupart  des  chimistes 
admettent  qu'il  y  a  dans  cette  transformation,  une  dislocation 
plus  ou  moins  complète  de  la  molécule  du  camphre,  ce  qui 
est  presque  inévitable  lorsqu'on  considère  l'acide  camphori- 
que comme  un  acide  bibasique  proprement  dit  renfermant 
deux  groupes  CO*H. 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter  les  diverses  formules  qui 
ont  été  proposées,  je  voudrais  seulement  montrer  qu'en 
acceptant  comme  bonne  la  formule  du  camphre  donnée  par 
M.  Kekulé,  on  peut,  par  une  hypothèse  très  simple,  trouver 
une  formule  correspondante  de  l'acide  camphorique,  rendant 
mieux  compte  que  toutes  les  autres  du  mode  de  formation 
de  cet  acide. 

Je  ferai  voir  ensuite  que  certaines  conséquences  déduites 
de  la  formule  proposée  peuvent  être  vérifiées  par  l'expé- 
rience et  viennent  apporter  à  l'hypothèse  faite,  un  appui  des 
plus  sérieux. 

Pour  qu'un  composé  présente  les  caractères  d'un  acide  et 
soit  capable  de  former  des  sels,  il  n'est  pas  indispensable  qu'il 
renferme  un  groupement  CO'H.  Nous  connaissons  mainte- 
nant un  assez  grand  nombre  d'exemples  qui  le  prouvent.  Je 
ne  citerai  que  celui  de  Vacétyhicétone  de  M.  A.  Combes.  Ce 
corps  contient  un  groupe  CH*  compris  entre  deux  groupes 
CO  et  le  voisinage  de  ces  derniers  suffit  pour  transformer  le 
premier  au  point  de  le  rendre  susceptible  de  décomposer 
certains  sels  et  de  fournir  des  dérivés  métalliques  à  la  façon 
des  acides. 

n  m'a  semblé  possible  que  Tacide  camphorique,  à  côté 
d'une  fonction  acide  proprement  dite,  en  présentât  une  deu- 
xième provenant  d'un  groupement  atomique  analogue,  et 
renfermât  une  fonction  alcool  tertiaire  transformée  en  fonc- 
tion acide  par  suite  du  voisinage  de  groupes  CO.  Cette  hypo- 
thèse permet  de  déduire  de  la  formule  du  camphre  de 
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M.  Kekulô,  une  formale  de  Tacide  camphorique  de  la 
manière  la  plus  simple  et  la  plus  rationnelle.  L*oxydatioa 
transforme  un  groupe  CH"  en  CO*H  ;  en  môme  temps,  il  y  a 
hydratation  de  la  molécule  avec  suppression  de  la  double 
liaison,  ce  qui  introduit  à  la  fois  0  et  ÎH  ;  ces  derniers  venant 
remplacer  les  2H  que  l'oxydation  avait  fait  perdre  i  la 
molécule. 

cm  CO«H 

HC  CO  H«C  CO 

H»C  CH«  H«G  CH« 


yw 


Camphre  Acide  camphorique 

(Kekulé) 

La  formule  proposée  rend  parfaitement  compte  du  mode 
de  formation  de  Tacide  camphorique  et  aussi  de  beaucoup 
de  ses  propriétés  connues.  On  sait  qu'il  n'est  pas  susceptible 
de  fixer  le  brome  ;  il  ne  doit  donc  pas  présenter  de  double 
liaison,  ce  qui  aurait  lieu  s'il  y  avait  deux  groupes  COH",  sans 
qu'il  se  fût  reconstitué  une  chaîne  fermée,  comme  le  supposé 
M.  BredL  On  voit  en  même  temps  que  le  groupe  OH  tertiaire, 
attaché  à  un  C  compris  entre  un  groupe  CO*H  et  un  groupe 
CO  doit  se  rapprocher  beaucoup  par  ses  propriétés  de  l'OH 
d'un  carboxyle. 

On  voit  ainsi  que  la  molécule  renferme  un  groupement 
y 

CO*H — COH,  qui  est  très  voisin  de  celui  que  l'on  trouve 

N. 
dans  les  acides  alcools,  tels  que  les  acides  glycoUque,  lactique, 
tartrique,  citrique,  etc.  Or,  ces  acides  possèdent  tous  une 
propriété  commune,  c'est  de  donner  lieu  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  à  un  dégagement  d'oxyde  de  carbone,  avec 
ou  sans  formation  d'un  dérivé  sulfurique. 
L'acide  camphorique  se  comporte  comme  eux  et  Walter  a 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  21   AVRIL  47 

fait  voir,  il  y  a  longtemps,  que  Tacide  sulfariqne  se  trans- 
forme en  acide  sulfocarbonique  avec  dégagement  d*oxyde  de 
carbone. 

Vis-à-vis  de  certains  réactifs  colorés,  tels  que  l'orangé  III. 
de  Poirrier,  Tacide  camphoriqne  se  comporte  aussi  comme 
les  acides  alcools,  et  non  comme  un  acide  bibasique  propre- 
ment dit. 

Voyons  maintenant  si  nous  pouvons  déduire  de  notre  for- 
mule quelques  conséquences  nouvelles. 

n  est  entièrement  probable,  si  acide  que  le  groupe  OH 
puisse  être  rendu  par  le  voisinage  de  groupes  négatifs,  qu*il 
existera  une  différence  entre  lui  et  le  groupe  voisin  carbo- 
xyle;  de  sorte  que,  si  nous  parvenons  à  préparer  deux  éthers- 
acides  de  Tacide  camphorique,  renfermant  un  radical  alcoo- 
lique, Tun  rattaché  au  carboxyie,  Tautre  rattaché  à  Tanhy- 
dryle  tertiaire,  nous  devons  trouver  entre  ces  deux  isomères 
des  différences  notables  de  propriétés. 

Cest  ce  qui  a  lieu  en  réalité. 

On  peut  obtenir  les  deux  étherscamphoriquesisomériques 
de  la  manière  suivante  : 

Si  Ton  fait  passer  un  courant  diacide  chlorhydrique  dans 
une  solution  alcoolique  d'acide  camphorique,  et  qu'on  laisse 
digérer  pendant  quelque  temps,  qu'on  distille  ensuite  la  plus 
grande  partie  de  l'alcool  en  excès,  qu'on  lave  le  résidu  à 
l*ean  et  qu'on  distille  dans  le  vide,  on  obtient  un  liquide 
dans  lequel  baignent  des  cristaux.  Ces  derniers  sont  de  l'anhy- 
dride camphorique;  le  liquide  est  un  éther-acide,  soluble  dans 
la  potasse  et  précipilable  par  Facide  chlorhydrique.  Dans  ces 
conditions,  il  ne  se  produit  qu'une  quantité  insigniflante 
d'éther  neutre  insoluble  dans  la  potasse. 

L'éther  acide  bout  à  216-219**  sous  30—  de  pression. 

D'autre  part  on  prépare  l'éther  neutre  en  faisant  réagir 
l'iodure  d'ôthyle  sur  le  camphorale  d'argent.  On  obtient 
ainsi,  après  un  lavage  par  la  potasse  étendue  qui  enlève  une 
petite  quantité  d'éther  acide,  un  liquide  bouillant  à  ISS*"  sous 
12  à  14—  de  pression. 

Cet  éther  camphorique  neutre  étant  traité  à  l'ébuUition  pen* 
dant  20  minutes  par  la  potasse  alcoolique  était  devenu  entiè- 
rement soluble  dans  l'eau   alcaline.  La   solution  laissait 
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déposer,  après  traitement  à  Tacide  chlorhydrique,  une  haile 
épaisse,  qui  distillait  dans  le  vide  (22")  â  207-208^ 

Cest  un  éther  camphoriqne  acide  isomérique  avec  le  pré- 
cédent, dont  il  diffère  par  son  point  d'ébuUition,  par  sa 
densité,  par  son  pouvoir  rotatoire,  et  aussi  par  sa  forme 
cristalline.  En  effet  ce  dernier  éther  après  être  resté  pen- 
dant longtemps  un  liquide  visqueux  a  &ni  par  cristalliser 
et  a  donné  une  masse  cristalline  qui,  purifiée  par  pres- 
sion entre  des  doubles  de  papier,  fondait  à  56-57*".  Les 
parcelles  de  celte  masse  ayant  été  mises  en  contact  avec 
réther  d'éthérification  directe  ne  Font  pas  fait  cristalliser. 

n  existe  d'ailleurs  entre  les  deux  éthers  acides  une  diffé- 
rence encore  plus  caractéristique,  c*est  la  manière  dont  ils 
se  comportent  vis-à-vis  de  la  potasse. 

On  a  dissout  dans  une  même  quantité  d*une  solution  aqueuse 
de  potasse  des  poids  égaux  des  deux  éthers  et  on  a  fait, 
bouillir  les  solutions  pendant  des  temps  égaux  (V*  d'heure) 
Après  ce  traitement,  Téther  obtenu  par  éthérification  directe 
était  entièrement  saponifié  et  donnaitpar  Tacidechlorhydrique 
un  précipité  cristallin  d'acide  camphorique.L^éther  obtenu  par 
saponification  au  contraire  avait  résisté  presque  entièrement 
et  a  été  précipité  tel  quel  par  Tacide.  Il  bouillait  à  la  même 
température  et  donnait  seulement  à  la  distillation  une  petite 
quantité  d'anhydride  camphorique. 

H.  Haller  a  d'ailleurs  depuis  observé  des  différences  ana- 
logues sur  les  deux  éthers  méthyliques,  qui  cristallisant  tous 
deux  ont  des  formes  cristallines  différentes  et  des  points  de 
fusion  différents  aussi.  Il  me  semble  que  cet  ensemble  de 
propriétés  divergentes  ne  peut  être  expliquée  par  une  simple 
différence  de  fonction  de  deux  groupes  CO'H  dans  la 
molécule. 

L'acide  isocamphorique  gauche  qui  se  produit  comme  je 
l'ai  fait  voir  antérieurement  lorsqu'on  chauffe  l'acide  cam- 
phorique droit  à  180-200''  en  présence  d'une  petite  quantité 
d'eau,  donne  lui  aussi,  de  la  même  manière,  deux  éthers 
acides,  dont  l'un,  celui  d'éthérification  directe  est  cristallisé 
en  octaèdres  orthorhombiques  fondant  à  75*"  et  l'autre  est 
resté  liquide. 
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La  formule  proposée  permet  de  comprendre  fort  bien 
Texistence  des  acides  camphoriques  et  isocamphoriques, 
leur  transformation  réciproque  Tun  dans  Tantre.  Elle  indique 
la  présence  de  deux  atomes  de  carbone  asymétriques,  ce  qui 
est  la  condition  nécessaire  pour  qu*il  existe  deux  isomères 
différents  en  dehors  des  énantiomorphes  de  ceux-ci.  Si  on 
représente  par  des  tétraèdres  les  deux  carbones  asymétriques 
seulement,  on  arrive  pour  les  acides  camphoriquas  et  iso- 
camphoriques  aux  quatre  schémas  ci-dessous,  dont  I  et  II 
sont  énantiomorphes,  ni  et  lY  de  même,  et  dont  I  et  lY, 
U  et  ni  dérivent  évidemment  des  mêmes  camphres  puisqu'ils 
renferment  les  groupes  CO  et  C'H'  dans  la  même  position 
relative  et  ne  diffèrent  que  par  celle  de  CO"H. 

CO«H  „  CO«H  ^ 

E'L  ,(^H«  E'i  CH' 

I.  Droit  n.  Gftooh« 

CO*H    „  CO'H    „ 

/XI 

H'C;- -^jifl»  H«è^- — -j^H* 

m.  Droit  IV.  Oaache 

Ces  formules  indiquent  aussi  qu'il  ne  peut  pas  exister 
d*acide  camphorique  inactif  par  nature;  or  ce  composé,  qui 
avait  été  annoncé  comme  existant,  n'a  pas  pu  être  retrouvé 
depuis. 

n  est  inutile  d'insister  sur  ce  point  que  les  quatre  schémas 
ci-dessus  indiquent  seulement  les  relations  entre  les  quatre 
acides,  sans  que  telle  ou  telle  formule  puisse  être  actuelle- 
ment attribuée  à  l'un  des  acides  plutOt  qu'à  un  autre. 

Si  l'on  passe  en  revue  toutes  les  transformations  des  acides 
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camphoriques,  on  peut  s*assurer  qn^aucuDe  d*eDtre  elles 
n'est  en  désaccord  avec  la  formule  proposée.  La  transfor- 
mation même  de  Tacide  camphorique  par  Tacide  iodhydrl- 
que  en  tétrahydrométanyléne  (Wreden),  avec  départ  de  CO 
et  de  CO'H,  peut  se  comprendre  aisément. 

Mais  il  serait  trop  long  d'entrer  dans  la  discussion  de  tous 
ces  faits  et  ceux  qui  viennent  d'ôtre  exposés  paraissent  suf- 
fisants pour  donner  beaucoup  de  poids  à  Thypothése  énoncée 
en  commençant. 

Invité  par  H.  Friedel,  M.  Halleb,  professeur  à  Nancy, 
expose  comme  suit  ses  vues  sur  le  même  sm'et  : 

La  fonction  des  acides  hydroxycamphocarbonique  C"H*H)* 
et  cyanocampholique  C^^H'^CAiO'  paraissant  intimement  liée 
à  celle  de  Tacide  camphorique,  H.  Haller  a  entrepris,  d'un 
commun  accord  avec  H.  Friedel,  de  rechercher  si  ce  dernier 
acide  possède  réellement  la  triple  fonction  carboxylique,  al- 
coolique et  cétonique,  telle  que  l'indique  la  formule  préco- 
nisée par  M.  Friedel  : 

COOH 
I 
COH 

/\ 
H«C        CO 


H»C 


CH* 


CH 

I 
C»H' 

Il  a  commencé  par  préparer  les  deux  éthers  méthyliques 
acides  isomères  qui  cristallisent  magnifiquement  et  qui  se 
distinguent  nettement  l'un  de  l'autre  par  leur  forme  cris- 
talline, leur  point  de  fusion  et  leur  pouvoir  rotatoire. 

_  .      ...  Pourtour  routoire 

Point  de  fusion  molécuUlw 

Ether  acide  obtenu  par  «thérifioaiion  directe  .     75*^        (a)  d  =  -{-  ^^  ^  ^^** 
Etber  adde  obtenu  par  saponification  partielle 

de  l'ôther  neutre 85*        (ot)  d  =  +  43  â  44<» 
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Ces  deux  étbers  se  comportent,  à  Tégard  de  la  potasse, 
comme  leurs  homologues  supérieurs  obtenus  par  M.  Friedel. 

Si  Tacide  camphorique  contient  une  fonction  cétonique  en 
position  p  par  rapport  à  la  fonction  carboxylique,  il  doit  pou- 
voir fournir,  avec  la  phénylbydrazine,  une  sorte  de  pyrazo- 
lone  bydroxylée,  soluble  dans  les  alcalis 


Il  se  forme,  en  effet,  une  combinaison  répondant  à  cette 
formule,  mais  elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  et  ne  possède 
point  les  réactions  des  pyrazolones. 

Ce  même  composé  a  d*ailleurs  été  obtenu  par  HH.  Friedel 
et  Combes,  en  traitant  Tanhydride  camphorique  par  de  la 
phénylbydrazine. 

Ces  recherches  n'ayant  pas  conduit  à  un  résultat  décisif, 
on  a  soumis  le  camphorate  acide  de  méthyle  à  Taction  de  la 
phénylcarbonimide  (isocyanate  de  phényle)  dans  le  but  d*en 
préparer  une  uréthane  phénylée. 

/CO  ykzcmm 

CioHi»CH«0*  +  A<        =  CO/ 

^C«H*         N)C"H»>CH»0« 

Mais  ce  corps  ne  prend  pas  naissance;  la  phénylcarboni- 
mide agit  comme  déshydratant  et  il  se  forme  de  Tacide 
carbonique,  de  la  diphenylurée  et  un  composé  fondant  à 
TS'^-TO**,  dont  la  composition  répond  à  celle  d'un  composé 
résultant  de  Tunion  de  deux  molécules  de  camphorate  acide 
de  méthyle  avec  élimination  d'une  molécule  d*eau 

Le  pbtalate  acide  de  méthyle  fournit  donc  les  mêmes  con- 
ditions de  la  phénylphtalimide  et  de  Tacide  carbonique. 
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M.  Haller  ayant  trouvé  qae  la  diphénylnrée  donne,  avec 
les  anhydrides  succiniqae  et  phtaliqae,  à  une  température 
de  ISO"",  des  phényl  phtal  et  succinimide,  suivant  Péquation 

CO.  AzRCm'     /COv 

>0  +  cor  =b/      >  AzC«HHCO«+AzH«C«H* 

co/        \a^hcw   ^CO^ 

a  soumis  Tanhydride  camphorique  à  la  même  réaction.  Il  a 
obtenu,  dans  ces  conditions,  un  corps  se  rapprochant  d'une 
dianilide  camphorique  : 

yC0A2HC«H* 

X:OA;:HC«H* 

De  tous  ces  essais,  il  résulte  donc  que  Tacide  camphorique 
ne  se  comporte  pas  comme  les  autres  acides  bibasiques, 
Tacide  phtalique  et  Tacide  succinique.  Néanmoins,  les  résul- 
tats obtenus  ne  paraissent  pas  encore  suffisamment  décisifs 
pour  trancher  la  question  de  la  fonction  de  cet  acide. 

M.E.  NcBLTiNG,  directeur  de  Técole  de  chimie  de  Mulhouse, 
fait  la  communication  suivante  : 

Vous  connaissez  tous.  Messieurs,  les  admirables  travaux 
de  M.  Curtius  sur  la  triazine  Az*H,  ce  corps  composé,  comme 
Tammoniaque,  seulement  d*azote  et  d*hydrogéne,  mais  qui, 
à  rencontre  de  Tammoniaque,  montre  des  propriétés  acides 
très  prononcées.  Il  fournit  des  sels  dont  quelques-uns  sont 
doués  de  propriétés  explosives,  et  tout  son  caractère  chimi- 
que est  en  rapport  avec  la  dénomination  d*acide  azothydrique 
sous  lequel  on  le  désigne  même  plus  généralement.  M.  Cur- 
tius a  décrit  plusieurs  procédés  pour  obtenir  Tazoimide,  iden- 
tiques en  principe  et  ne  variant  que  par  le  détail  de  Tex- 
périence.  Ils  consistent  à  préparer  d'abord  la  combinaison 
triaziniqœ  d'un  radical  acide,  tel  que  le  benzoyle  ou  Thyp- 
puryle,  et  i  scinder  celle-ci  par  la  potasse  ou  les  sels  de 
Tacide  correspondant  et  de  Tazoimide,  par  exemple  : 
C*H»CO  —  Az  ~  Az  -hîKOH  = 

\    /- 
Az 

=  C'H'COOK  +  KAz  —  Az  +  H'O 

\   / 
Az 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   21   AMUL  53 

Ces  acidyle-triazines  s'obtiennent  par  Faction  de  la  dia- 
mide  snr  les  ëthers  des  acides  et  le  traitement  ultérieur  de 
ces  hydrazides  par  Tacide  azoteux,  comme  le  montrent  les 
équations  suivantes  : 

(1)  C«H*COOC*H*  +  AzH»  —  AzH«  = 

—  C«H*COAzHAzH*  +  C»H*OH 

(2)  C«H»COAz  —  AzH«  +  HAzO*  = 

H 
=  C«H»COAz  —  AzH«  —  4-  H*0 

AzO 

(3)  C*H*œAz  —  AzH«  =  C«H»COAz  —  Az  +  H«0 

AzO  Az 

Comme  on  le  voit,  la  préparation  de  Tacide  azothydrique 
était  une  opération  un  peu  compliquée,  car  il  fallait,  avant 
tout,  posséder  de  la  diamide,  qui,  Tannée  dernière,  était  en- 
core un  corps  assez  difficilement  accessible.  Animé  du  désir 
de  voir  par  moi-même  Facide  azothydrique  et  ses  combinai- 
sons, je  me  suis  posé  la  question  de  savoir  si  Fon  ne  pour- 
rait pas  trouver  un  procédé  plus  simple  pour  l'obtenir  et  j'y 
ai  réussi  en  me  basant  sur  les  considérations  suivantes  : 

D'après  les  travaux  de  M.  Curtius,  la  phényltriazine  ou 
diazobenzolimide  de  U.  Griess 

C'H'^Az  —  Az 

\  y 

Az 

devait  être  considérée  comme  Félher  phénylique  de  Facide 
azothydrique,  tout  comme  le  cblorobenzène  C^HHÏI  est 
Félher  phénylique  de  Facide  chlorhydrique.  11  n'y  avait 
guère  d'espoir  d'obtenir  Facide  azothydrique  par  saponifi- 
cation de  la  phényltriazine,  qui,  tout  comme  le  cbloroben- 
zène, oppose  à  l'action  des  alcalis  une  grande  stabilité. 
D'autre  part,  quand,  dans  le  cblorobenzène,  on  introduit  un 
ou  plusieurs  groupes  AzO',  il  devient  de  plus  en  plus  faci- 
lement saponifiable.  Par  analogie,  il  devenait  probable  que 
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les  phényltriaziDes  nitrôes  se  laisseraient  également  scinder 
en  nitrophénols  et  triazine.  J'instituai  en  conséquence,  en 
collaboration  avec  M.  Eugène  Grandmougin,  une  série 
d'expériences  dans  cet  ordre  d'idées.  Nous  entreprimes  en 
premier  lieu  Tétude  de  la  dinitrophényltriazine.  Cette  subs- 
tance se  laisse  préparer  sans  difficulté,  en  transformant  la 
dinitraniline  en  dérivé  diazoïque,  préparant  la  perbromure, 
et  traitant  celui-ci  par  Tammoniaque.  Les  équations  suivan- 
tes rendent  compte  de  cette  suite  de  réactions  : 

(1)  C«H\AzO«)*AzH«  -h  H«SO*HAzO»  = 

=  C«H»(AzO«)«Az  =  Az  —  SO  +  H  -h  iWO 

{Ti    C«H»  (AzO»)»Az  =  Az  —  SO^H  4-  KBr  -|.  Br*  = 

=  C«H»(AzO«VAz  —  Az  —  Br  +  KHSO* 

I  I 

Br       Br 

(3)  CW(AzO«)'Az  —  Az  -  Br  +  4AzH»  = 

Br      Br 
=  C«H'(AzO*VAz  —  Az  -h  3AzH*Br 

*/ 

La  dinitrophényltriazine  ainsi  obtenue  se  scinde  sans  diffi- 
culté sous  rinfluence  de  la  potasse  alcoolique,  en  fournissant 
les  sels  de  potassium  de  dinitrophénol  et  de  triazine 

C'H'(AzO')»Az  —  Az  +  2K0H  = 

\   /^ 
Az 
=  C«H'(AzO»)»OK  +  KAz  —  Az  +  H»0 

Az 
les  mononitrophényltriazines  ortho  et  para 

^Az  .Az 

Azr 


AzO 
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se  saponifient  de  la  môme  manière,  quoique  moins  facile- 
ment, tandis  que  le  dérivé  meta 

M 


AzO« 

reste  inattaqué.  Ici  encore  Tanalogie  avec  les  benzènes  chlo- 
ronitrés  est  complète. 
La  tribromophényltriazine 

.Az 

Az^ll 
^Az 


•0' 


Br 

montre  également  une  grande  résistance  vis-à-vis  des  alcalis, 
tandis  que  la  dibromonitrophényltriazine 

/Az 

Az(  Il 

O^Az 
Br 

A0« 

s'attaque  facilement.  Comme  elle  est  d'une  préparation  très 
simple,  c*est  la  matière  première  la  plus  pratique  pour  Tob- 
tention  de  Tacide  azothydrique  d'après  notre  procédé. 

M.  L.  Maquenne,  professeur  au  Muséum  de  Paris,  rend 
compte  de  ses  observations  mr  quelques  propriétés  des  métaux 
akalino-terreux. 

n  est  facile,  par  Télectrolyse  d'une  solution  concentrée  de 
chlorure  de  baryum,  d'obtenir  l'amalgame  de  baryum  cris- 
tallisé, titrant  environ  3  7o  de  métal  alcalino-terreux,  mais  on 
sait  qu'il  est  impossible,  par  distillation  dans  l'hydrogène,  de 
séparer  enlièrement  le  mercure   de  cet  amalgame.  En 
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essayant  d^effectuer  cette  séparation  dans  le  vide  et  dans 
une  atmosphère  d*azote  je  suis  arrivé  à  quelques  résultats 
nouveaux  et  assez  inattendus. 

Dans  le  vide  de  la  trompe  à  mercure,  vers  380"*,  l'amal- 
game de  baryum  à  3  %  s'enrichit  assez  vite  et  peut  être 
ainsi  amené  à  contenir  de  20  à  25  °/o  de  métal  terreux  :  il 
offre  alors  l'aspect  d'une  masse  caverneuse,  à  éclat  métallique, 
qui  doit  être  conservée  dans  le  vide  ou  dans  un  gaz  inerte,  à 
cause  de  sa  grande  oxydabilité. 

Cet  amalgame  riche  peut  remplacer  le  baryum  pur  dans  la 
plupart  des  essais  que  l'on  se  propose  d'effectuer  sur  ce 
métal  :  chauffé  à  son  tour,  dans  le  vide,  à  la  plus  haute  tem- 
pérature que  puisse  soutenir  un  tube  de  porcelaine,  il  laisse 
distiller  encore  du  mercure,  mais  en  décrépitant  de  telle 
façon,  que  la  nacelle  de  fer  qui  le  contient  se  vide  presque 
complètement  Cette  méthode  ne  saurait  par  conséquent 
servir  à  la  préparation  du  baryum;  cependant  j'ai  réussi  à 
obtenir  de  cette  manière  une  petite  quantité  d'une  poudre 
qui,  projetée  dans  l'eau,  prenait  feu  sans  laisser  de  résidu 
apparent  de  mercure  :  la  séparation  se  produit  donc  dans  le 
vide  mieux  que  dans  l'hydrogène,  et  sans  doute  devient  alors 
totale. 

Dans  l'azote  on  voit  le  mercure  distiller  dès  le  rouge 
sombre,  puis  bientôt  il  se  produit  une  absorption  de  gaz  et  le 
résidu  entre  en  fusion.  On  trouve  alors,  après  refroidisse- 
ment, la  nacelle  remplie  dlun  corps  quelquefois  cristallisé  en 
fines  aiguilles,  à  éclat  presque  métallique  et  qui  exhale  à  l'air 
humide  une  forte  odeur  d'ammoniaque. 

Ce  corps  est  un  azoture  de  baryum  défini,  qui,  d'après 
ranalyse,  répond  à  la  formule  Ai^Ba,.  L'eau  le  décompose 
avec  dégagement  de  chaleur,  en  donnant  naissance  à  de  la 
baryte  et  à  de  l'ammoniaque  ;  l'alcool  est  sans  influence. 

Le  charbon,  au  rouge,  le  transforme  partiellement  en 
cyanure  de  baryum,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre  en  se 
rappelant  l'expérience  classique  de  MM.  Marguerite  et  Sour- 
deval  :  l'oxyde  de  carbone  agit  de  môme. 

Le  cyanure  de  baryum  préparé  ainsi,  par  l'action  du  char- 
bon sur  l'azoture  A;;,Ba„  dégage  toujours  de  Tacétylène  au 
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contact  de  Teau;  cette  observation  m*a  conduit  à  admettre 
dans  ce  produit  l'existence  d*an  carbure  métallique  analogue 
aux  acétylures  alcalins  :  en  vue  d'isoler  ce  carbure  j'ai  alors 
fait  réagir  directement  le  carbone  sur  l'amalgame  de  baryum 
au  rouge. 

Dans  ces  conditions  il  se  forme  effectivement  un  carbure, 
d'apparence  amorphe,  qui  dans  l'eau  se  dédouble  de  la  façon 
la  plus  nette  en  baryte  et  acétylène  pur;  ce  mode  de  décom- 
position suffit  à  établir  la  formule  du  carbure  de  baryum  : 
ce  corps  est  un  acétylure  C*Ba,  comparable  au  produit  que 
Wôbler  a  obtenu  autrefois  en  distillant  l'alliage  de  zinc  et  de 
calcium  dans  un  creuset  de  charbon. 

Le  strontium  donne  exactement  les  mêmes  réactions  que 
le  baryum;  j'ai  réussi  en  effet,  par  distillation  de  l'amalgame 
de  strontium  dans  un  courant  d'azote,  à  préparer  un  azoture, 
en  tout  semblable  au  précédent,  qui,  à  l'analyse,  a  donné  des 
résultats  concordant  avec  la  formule  Ai,Sr,. 

Le  calcium  fournit  aussi  un  azoture  décomposable  par 
l'eau,  avec  dégagement  d'ammoniaque,  mais,  à  cause  de  la 
difficulté  que  présente  la  préparation  de  l'amalgame  de  ce 
métal,  l'azoture  de  calcium  n'a  pu  être  analysé  :  sans  nul 
doute  il  doit  répondre  encore  à  la  formule  Aj2:,Ca,. 

Les  métaux  alcalino-terreux  possèdent  donc,  comme  le 
magnésium,  la  propriété  de  s'unir  directement  â  l'azote,  et 
c'est  vraisemblablement  à  cette  affinité  du  baryum  pour 
l'azote  qu'est  due  la  production  des  cyanures  dans  l'expérience 
de  MM.  Marguerite  et  Sourdeval. 

Ils  sont  enfin  capables  de  s'unir  aussi  au  carbone  pour 
donner  des  acétylures  semblables  aux  composés  déjà  décrits 
par  M.  Berthelot.  La  facilité  avec  laquelle  on  peut  obtenir 
l'acétylure  de  baryum  peut  servir  de  base  à  un  nouveau 
mode  de  préparation  de  l'acétylène  qui  ne  parait  pas  moins 
pratique  que  tous  ceux  que  l'on  a  proposés  jusqu'à  ce  jour. 
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Séance  du  5  mai. 

Dnparc.  Stnictare  de  la  protogine.  — >  Daparo  et  Chavannes.  Cristaux  de 
bjalopbane  —  Delebecqae.  Laos  dn  Jara  fraoçais  —  E.  Sarasin.  Présenta- 
tion d'an  ouvrage  de  M.  Hertz.  —  C.  Sarasin.  Présentation  de  sa  thèse. 

M.  L.  DuPARC  parle  de  la  strxiUure  de  la  protogine  et  s*alta- 
che  à  démontrer  Tindividualité  de  la  deuxième  venae  grana- 
litique  qui  caractérise  cette  roche,  venue  qui,  selon  lui,  ne 
saurait  provenir  de  l'écrasement  des  grands  cristaux  de 
quartz.  Il  cite  à  l'appui  de  son  dire  les  caractères  toujours 
distinctifs  des  granits  et  des  protogines  de  nos  Alpes  qui  ont 
cependant  supporté  les  mêmes  phénomènes  dynamiques, 
et  dont  Tacidité  est  souvent  comparable.  D'autre  part,  il  si- 
gnale ridenlité  parfaite  qu'on  observe  entre  cette  deuxième 
poussée  très  abondante  dans  certains  cas,  et  le  quartz  des 
granulites  qui  traversent  la  protogine  quartz  sur  lequel  il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute.  Il  montre  également  que  certaines 
roches  qui  sont  au  sein  même  du  massif  du  Mt-Blanc  ayant 
par  conséquent  supporté  des  poussées  identiques  à  la  proto- 
gine, sont  parfaitement  exemptes  de  quartz  granulitique,  qui 
devrait  logiquement  s'y  rencontrer,  si  celui-ci  était  le  résultat 
de  l'écrasement  de  grands  cristaux.  Enfin  l'élude  du  contact 
des  schistes  et  de  la  protogine  donne  à  la  manière  de  voir 
précitée  un  argument  de  valeur,  par  le  fait  que  le  quartz  du 
contact  est  exclusivement  granulitique  et  s'ii^'ecte  comme 
tel  dans  les  schistes,  tandis  que  les  grands  cristaux  dispa- 
raissent. Messieurs  L.  Duparc  et  L.  Mrazec  préparent  sur  le 
sujet  un  mémoire  détaillé  qui  paraîtra  inc&ssamment  dans  les 
Archives. 

m.  L.  Duparc  mentionne  ensuite  quelques  curieux  cristaux  de 
hyalophane  qu'il  a  rapportés  de  la  dolomie  de  Binnen  et 
étudiés  en  collaboration  avec  M.  Chavannes.  Ces  cristaux 
étaient  l'an  dernier  très  nombreux  dans  le  gisement  de 
Imfeld.  Les  paysans  qui  l'exploitent  les  prenaint  pour  de 
Tadulaire.  Ces  cristaux  sont  fort  beaux;  ils  présentent  les 
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faces  (ilO)  développée  10 1  plas  petite  et  001,  plusieurs  attei- 
gnent jusqu'à  4  centimètres  de  long.  Ils  sont  incolores, 
à  éclat  parfaitement  vitreux,  les  uns  absolument  transparents, 
(ce  sont  en  général  les  plus  petits),  les  autres  saturés  d*tnc/u- 
siùiM  de  sulfures  galène  pyrite  Dufrénoysite  Kéalgar,  etc. 

Une  analyse  faite  sur  des  fragments  vitreux  absolument 
transparents  a  donné  :  Sfi^  =     52.43 


Al,0.  = 

24.70 

CaO  = 

0.40 

BaO  = 

ti.15 

MrO  = 

0.14 

K,0  = 

7.79 

Na,0  = 

2.65 

Perte  au 

feu  =  ( 

M.  S 

0.16 

En  dernier  lieu,  M.  Duparc  dit  avoir  eu  l'occasion  de  voir 
quelques  échantUlons  de  sucdn  qui  proviennent  très  proba- 
blement d'un  gisement  situé  dans  la  molasse  des  Bornes.  Il 
reviendra  sur  le  sujet  quand  il  possédera  de  plus  amples 
détails. 

M.  A.  Delebecqub  donne  des  renseignements  sur  quelques 
petits  lacs  du  Jura  français,  dont  il  fera  ultérieurement  une 
description  topographique  complète. 

M.  Ed.  Sarasln  fait  don  à  la  Société  de  l'ouvrage  que 
vient  de  publier  H.  H.  Hertz,  sous  le  titre  c  Untersuchungen 
ueber  dieAusbreitung  der  elektrischen  Kraft.  •  Le  savant  pro- 
fesseur de  Bonn  dont  la  découverte  relative  à  la  propagation 
ondulatoire  de  l'induction  électrique  a  eu  un  si  grand  reten- 
tissement, vient  de  reproduire  en  un  volume  la  série  com- 
plète des  mémoires  qu'il  a  publiés  sur  ce  sujet  dans  les 
Annales  de  Wiedemann  et  qui  constituent  une  des  plus  belles 
contributions  de  la  physique  moderne.  Cette  publication  sera 
de  la  plus  grande  utilité  pour  tous  ceux  qui  seront  tentés  de 
se  lancer  à  la  suite  de  M.  Hertz  dans  le  champ  si  riche  dont 
il  a  doté  la  science.  Il  s'agit  d'une  réimpression  pure  et 
simple  de  notes  parues  dans  l'espace  de  trois  à  quatre 
années,  de  1887  à  1891  ;  mais  leur  réunion  en  un  seul  tout 
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fait  mieux  ressortir  encore  rimmense  intérêt  qui  s*attache  à 
ce  bel  ensemble  de  recherches,  et  au  développement  graduel 
de  ce  grand  sujet.  L*auteur  a  bien  fait  à  ce  point  de  rue  de 
redonner  simplement  au  public  scientiflque  ses  mémoires 
originaux  sans  les  remanier  pour  les  mettre  au  point  avec  les 
travaux  parus  dès  lors  sur  la  question.  Cette  discussion  est 
faite  dans  une  introduction  où  Tauteur  aborde  les  contradic- 
tions apparentes  ou  réelles  que  ses  travaux  ont  rencontrées 
dans  ceux  d'autres  auteurs,  et  qui  du  reste  laissent  subsister 
intacts  dans  leurs  grands  traits  les  faits  révélés  par  H.  Hertz 
et  Texplication  quMI  en  a  donnée. 

M.  C.  Sarasin  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  thèse  quMl 
a  présentée  récemment  à  TUniversité  de  Strasbourg  et  qui 
est  intitulée  c  die  Conglomerate  und  Breccien  des  Flysch  in 
der  Schweiz.  » 


Séance  du  2  juin. 

D'  Solzer.  Théorie  des  sarfAoes  réfringentes  de  l'ail.  —  A.  Bran.  Couronnes 
d'amphibole  brane  qui  entonrent  les  péridots  d'un  gabbro  erratique.  — 
A.  Brun.  Échantillon  erratique  d'un  schiste  &  ottréiite.  —  Pb.-A.  Guye. 
Détermination  du  poids  moléculaire  d'un  corps  qui  se  trouve  au  point  eri^ 
tique.  —  C.  de  CandoUe.  Plante  du  genre  Seneoio.  —  M.  Micbeli.  Espèces 
d'Iris.  —  A.  Wartmann.  Travail  de  M.  Plateau  sur  la  ressemblance  pro- 
tectrice dans  le  régne  animal. 

Le  D'  SuLZBR,  après  avoir  insisté  sur  Timportance  parti- 
culière de  Torgane  visuel  par  rapport  aux  autres  organes 
des  sens  de  T  homme,  expose  la  théorie  des  surfaces  réfrin- 
gentes de  Fœil,  telle  qu'elle  est  actuellement  admise.  Cette 
théorie  ne  suflBt  pas  à  rexplication  de  certains  faits. 

L'assimilation  de  la  cornée  à  un  ellipsoïde  ne  permet  pas 
d'interpréter  certaines  aberrations  comme  dues  à  la  réfrac- 
tion de  cette  membrane  et  on  en  a  été  réduit  à  créer  des 
hypothèses  auxiliaires,  parmi  lesquelles  celles  de  la  con- 
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traction  asymétrique  du  muscle  ciliaire  et  du  développe- 
ment inégal  des  éléments  rétiniens  dans  les  différents  méri- 
diens de  cette  membrane  doivent  être  nommées  en  premier 
lieu.  La  mensuration  d*un  grand  nombre  de  points  de  la 
cornée  a  montré  que  la  forme  normale  de  la  cornée  diffère 
sensiblement  de  celle  d*un  ellipsoïde  et  que  ces  différences 
peuvent  rendre  compte  de  certains  phénomènes  visuels,  tels 
que  Tamblyopie  astigmatique  et  les  changements  de  Tastig- 
matisme,  survenant  à  la  suite  de  Tapplication  de  Tatropine. 
Ces  mêmes  mensurations,  faites  sur  des  cornées  anormales, 
expliquent  Tinsuccès  des  efforts  faits  jusqu'ici  pour  corriger 
le  kératocône  et  montrent  que  raffaiblissemenl  de  Tacuité 
visuelle,  constaté  sur  un  grand  nombre  d'yeux  hypermé- 
tropiques,  est  dû  plutôt  à  des  irrégularités  de  la  cornée, 
qu'à  un  développement  insuffisant  des  parties  nerveuses  de 
ces  yeux. 

En  appliquant  directement  sur  la  cornée  une  lentille  con- 
cavo-convexe  du  même  rayon  de  courbure  que  cette  mem- 
brane et,  en  remplissant  l'espace  laissé  entre  la  cornée  et  ce 
ménisque  par  un  liquide  ayant  le  même  indice  de  réfraction 
que  la  cornée  et  l'humeur  aqueuse,  on  peut  substituer  à  la 
cornée  une  surface  réfringente  artificielle.  Ces  verres  sont 
composés  d^une  calotte  sphérique  centrale  de  8  mm.  de 
rayon  et  de  10  à  12  mm.  de  base  et  d'un  bord  large  de  2  à 
3  mm.  découpé  dans  une  sphère  de  13  mm.  de  rayon.  Ce 
bord  adhère  à  la  sclérotique  par  adhésion  capillaire  et  main- 
tient la  calotte  centrale  devant  la  cornée. 

Ces  verres  ont  une  double  application  :  l'une  pratique 
dans  les  cas  où  l'acuité  visuelle  est  abaissée  considérable- 
ment à  la  suite  de  déformations  irrégulières  de  la  cornée, 
Tautre  scientifique,  puisqu'ils  permettent  d'étudier  les  phé- 
nomènes de  la  vision  mis  à  l'abri  de  l'influence  des  irrégu- 
larités cornéennes.  Placés  sur  la  cornée,  ils  restent  complè- 
tement en  place  quels  que  soient  les  mouvements  des  yeux 
ou  de  la  tête  et  peuvent  être  supportés  pendant  4  à  6  heures. 
Au  bout  de  ce  temps,  la  couche  du  liquide  interposée  entre 
le  verre  et  la  cornée  s'est  ordinairement  troublée  à  la  suite 
de  la  desquamation  physiologique  de  l'épithelium  cornéen. 
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En  même  temps,  une  légère  fatigue  de  rœil  sollicite  à  inter- 
rompre, pour  quelques  heures,  le  port  des  verres. 

La  fabrication  des  verres  de  contact  a  rencontré  beaucoup 
de  diflScultés.  Ils  sont  livrés  actuellement  par  M.  Benzoni, 
opticien,  à  Genève. 

M.  A.  Brun  présente  le  dessin  des  couronties  d'amphibole 
brutie  qui  entourent  les  péridots  tvn  gabbro  erratique  trouvé 
à  Peney.  Ce  gabbro  est  identique  à  celui  d*Arolla  (Archives, 
1892,  mars),  déjà  décrit. 

Ces  couronnes  d*amphibole  brune  verdissent  et  pâlissent 
et  leur  dichroîsme  s*annule  au  fur  et  a  mesure  que  la  roche 
s'altère. 

La  roche  de  Peney  a  peu  de  péridot  et  chaque  cristal 
a  sa  couronne  complète  d'amphibole;  celle-ci  n'y  est  jamais 
fibreuse.  Dans  la  roche  d'AroUa,  au  contraire,  Tamphibole 
actinote  y  est  fibreuse  et  le  plus  souvent  transformée  en 
chlorite,  en  sorte  que  l'on  ne  peut  pas  la  séparer  de  la  chlo- 
rite  provenant  de  la  réaction  du  péridot  sur  l'anorthite;  de 
plus,  la  zone  d'actinote  chlorite  dans  ce  gabbro  ne  se  trouve 
qu'entre  le  péridot  et  l'anorthite  et  pas  entre  le  péridot  et  le 
dialiage. 

M.  A.  Brun  présente  ensuite  un  échantillon  erratique  (trouvé 
à  Pregny),  d'un  schiste  à  oUrélite  (chloritoïde). 

L'ottrélite  s'y  trouve  en  grains  d'un  vert  pâle  facilement 
clivable  suivant  p,  sans  terminaisons  nettes. 

Le  polychroïsme  n'est  pas  intense,  il  est  même  assez 
faible. 

Les  cristaux  ne  contiennent  que  quelques  rares  inclusions 
grenats;  ils  sont  très  limpides  et  ont  permis  de  nouvelles 
mesures  des  angles  d'extinction. 

La  zone  perpendiculaire  à  p  donne  des  extinctions  fré- 
quentes à  3""  de  la  trace  du  clivage  p  avec  un  maximum  de  5. 

La  courbe  des  extinctions  doit  rester  longtemps  dans  le 
voisinage  de  3"",  l'angle  de  5  étant  excessivement  rare. 

Le  plus  fréquemment  l'on  a  6""  entre  l'extinction  de  deux 
lamelles  hemitropes  contiguës. 
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L'analyse  des  cristaux  a  donné  :  Eau  4.48.  Silice  31.25. 
Alumine  et  fer  55.60.  Chaux  i.69.  Magnésie  6.69.  ToUl  99.71. 

M.  Ph.-A.  Guye  remercie  la  Société  de  Physique  de  l'avoir 
reçu  au  nombre  de  ses  membres;  il  rend  ensuite  compte  de 
la  méthode  par  laquelle  on  peut  déterminer  le  poids  mole- 
eulaire  d'un  corps  qui  se  trouve  au  point  critique.  Il  fait 
ressortir  l'analogie  de  la  formule  qu'il  propose 

d=1146 


îT  (1070  +  e) 


avec  la  formule  des  densités  de  vapeur,  et  donne,  à  l'appui, 
quelques  vérifications  expérimentales  tirées  des  expériences 
récentes  sur  la  mesure  des  constantes  critiques. 

M.  C.  DE  Candolle  parle  du  Senecio  sagiuifolius  Baker 
rapporté  récemment  de  l'Uruguay  par  M.  Ed.  André.  Cette 
composée  gigantesque,  dont  la  hampe  florale  s'élève  jusqu'à 
trois  mètres  au-dessus  du  sol  porte,  à  sa  base,  des  feuilles 
longues  de  près  d'un  mètre,  munies,  le  plus  souvent,  d'une 
double  crête  à  bords  laciniés,  insérée  sur  la  nervure  mé- 
diane. Ayant  examiné  la  structure  interne  d'une  de  ces 
feuilles,  M.  de  Candolle  a  constaté  que  la  nervure  médiane 
est  pourvue  d'un  système  ligneux  fermé  et  que  les  éléments 
anatomiques  des  tissus  composant  la  crête  sont  orientés  en 
sens  inverse  de  ceux  du  limbe  de  la  feuille,  ce  qui  est  con- 
forme aux  indications  de  M.  André. 

M.  Marc  Migheli  mentionne  quelques  espèces  intéressantes 
d'Iris  originaires  de  différentes  régions  de  l'Asie,  introduites 
depuis  peu  en  Europe  et  qui  ont  fleuri  cette  année  chez  lui. 
Il  signale  en  particulier  Y  Iris  atropurpurea  Baker  de  Pales- 
tine, 1'/.  lupina  et  1'/.  Gatesii  Poster  d'Arménie. 

M.  le  D'  Aug.  Wartmann  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  le  prof.  Plateau,  une  brochure  intitulée  :  La  ressemblance 
protectrice  dans  le  règne  animal.  Notre  savant  collègue  de 
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rUniversité  de  Gand,  après  avoir  été  longtemps  malade,  a 
heareosement  pu  reprendre  la  série  de  ses  travaux,  dont  il 
a  toujours  fait  hommage  à  la  Société  de  physique.  Dans  son 
dernier  ouvrage,  H.  Plateau,  après  avoir  fourni  beaucoup  de 
renseignements  bibliographiques,  passe  en  revue  la  faune 
marine,  celle  du  désert,  celle  de  la  forêt  et  cite  une  multi- 
tude de  faits  où  cette  ResHmbkmce  prate^ce  apparaît  d*nne 
manière  indubitable.  A  côté  de  nombreuses  observations 
personnelles,  M.  Plateau  cite  celles  de  plusieurs  auteurs 
parmi  lesquels  trois  de  nos  compatriotes  :  Cari  Yogt,  Henri 
de  Saussure  et  Hermann  Fol. 


Séance  du  7  juiUet. 

Paul  Binet.  Toxicité  comparée  des  métaux  alcalins  et  aloalino- terreux.  ^- 
R.  Obodat  et  B.  ZoUikofer.  Corposooles  qui  existent  sor  les  poils  des 
Dipeaons.  —  L.  Dopare  et  L.  Mraseo.  Bombes  de  l'Etna.  —  Doparo. 
Stmetnre  des  Voirons.  —  A.  Bran.  Spectre  d'absorption  des  grenats  alman* 
dins  ronges  de  Cejlan.  —  A.  Le  Boyer  et  P.  yan  Berohem.  Expériences 
de  MM.  Tesla  et  Elihn  Tbomson  sur  les  courants  alternatifs  È  bante  tension. 

Le  D'  Paul  Blnet  fait  une  communication  sur  la  toxicUé 
comparée  des  métaux  alcalins  et  alcaUnchterreux  ^ 

Les  métaux  qu'il  a  étudiés  sont  le  lithium,  le  sodium,  le 
potassium,  le  magnésium,  le  calcium,  le  strontium,  le  baryum. 
Les  sels  employés  ont  été  les  chlorures,  comme  se  prêtant  le 
mieux  à  des  recherches  comparatives;  mais  les  résultats  ont 
été  confirmés  avec  d'autres  sels. 

C'est  à  l'injection  sous-cutanée  qu'il  est  préférable  d'avoir 
recours.  L'injection  intra-veineuse  est  trop  dangereuse  pour 
le  cœur.  L'ingestion  stomacale  donne  des  résultats  insuffisants, 
souvent  compliqués  d'effets  purgatifs. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  animaux  à  sang 
chaud  (Chat,  Lapin,  Rat,  Cobaye)  et  sur  les  Grenouilles  verte 

*  Les  expériences  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  phar- 
^macologie  expérimentale  du  professeur  J.-L.  Prévost,  à  Genève. 
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et  rousse.  La  Grenouille  permet  une  analyse  plus  complète 
de  rintoxication,  qui,  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  amène 
souvent  une  mort  trop  rapide  par  asphyxie. 

Ces  recherches  le  conduisent  aux  résultats  suivants  : 

1*  La  propriété  la  plus  générale,  exercée  sur  Torganisme 
par  les  sels  métalliques,  est  la  perte  d*excitabilité  du  système 
nerveux  central  et  périphérique,  puis  Taltération  de  la  con- 
tractilité  musculaire. 

2®  Ce  stade  ultime  est  précédé  de  troubles  de  la  respiration 
et  du  cœur,  qui  peuvent  amener  une  mort  rapide  avant  tout 
autre  phénomène,  surtout  chez  les  animaux  à  sang  chaud» 
Chez  ces  derniers,  on  peut  observer,  même  avec  Tinjection 
sous-cutanée,  des  troubles  gastro-intestinaux,  vomissements» 
diarrhée,  particulièrement  avec  le  baryum  et  le  Hthium. 

3*  A  côté  de  leur  action  commune  générale,  les  métaux  se 
distinguent  entre  eux  par  des  caractères  particuliers,  qui 
permettent  d'établir  une  relation  entre  la  nature  de  Faction 
physiologique  exercée  par  le  métal  et  la  place  qu*il  occupe 
dans  la  classification  chimique. 

4*  Le  groupe  naturel  lithium,  sodium,  potassium  se  carac- 
térise  par  Tarrét  du  cœur  en  diastole,  Tinertie  motrice  flasque 
sans  contractures;  le  groupe  calcium,  strontium,  baryum,  par 
Tarrôt  du  cœur  en  systole  et  la  tendance  aux  contractures,, 
qui  s'accusent  surtout  avec  le  baryum. 

5*  Le  calcium  se  distingue  en  outre  par  Faction  spéciale 
qu'il  exerce  sur  le  système  nerveux  central  :  un  état  de 
torpeur  avec  conservation  de  l'excitabilité  réflexe  et  de  la 
sensibilité. 

6*  Le  magnésium  se  rapproche  du  premier  groupe  par 
Parrél  du  cœur  en  diastole;  mais  il  s'écarte  des  autres  métaux 
par  la  paralysie  précoce  du  système  nerveux  périphérique, 
n  est  paralyso-moteur  comme  le  curare  ;  mais  il  se  distingue 
de  ce  dernier  en  ce  qu'il  respecte  plus  longtemps  la  respira- 
tion et  qu'il  finit,  à  haute  dose,  par  paralyser  le  cœur  et  les 
muscles,  comme  tous  les  poisons  métalliques. 

T  D'après  l'intensité  de  leur  action  toxique,  étudiée  che:t 
la  Grenouille,  les  métaux  alcalins  et  alcalino-terreux  peuvent 
être  classés  dans  l'ordre  décroissant  suivant  :  lithium,  potas^ 
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sium  el  baryum,  très  toxiqaes;  calcium  et  magnésium  beau- 
coup moins  toxiques;  strontium  peu  toxique;  sodium  d'une 
toxicité  presque  nulle. 

Chez  les  Mammifères,  Tordre  est  un  peu  différent,  à  cause 
de  la  prépondérance  des  troubles  cardio-respiratoires.  Cest 
le  baryum  qui,  pour  eux,  est  de  beaucoup  le  plus  toxique. 

Chez  des  Grenouilles  rousses  d'un  poids  moyen  de  30^% 
nous  avons  obtenu  les  chiffres  suivants,  comme  dose  mortelle 
limite  pour  les  divers  chlorures  : 

Poids 
Chloriirfs.  Valeur  on  mêtul.         atomique. 

.    LiCl 0,04  Li 0,0066  7 

K  Cl 0,015  k  0,02        K 0,008    à  0,01  39 

BaCl* 0,02    à  0,025      Ba 0,013    k  0,016  137 

CaCl« 0,07  Ca 0,025  40 

MjfCl» 0,11  Mg 0,028  24 

SrCl« 0,12  Sr 0,066  87,5 

NaCI  toxicité  presque  nulle 23 

(Seulement  un  peu  de  faiblesse  avec  0,30.) 

Si  Ton  prend  pour  unité  de  toxicité  celle  du  strontium,  on 
aurait  les  valeurs  approchées  suivantes  pour  les  divers  mé- 
taux :  sodium  0,  strontium  i,  magnésium  2J,  calâum  3,  ba- 
ryum 5,  potassium  7,  lithium  10. 

B^  Il  n*y  a  donc  pas  de  rapport  constant,  contrairement  à 
la  loi  posée  par  Rabuteau,  entre  la  toxicité  d*un  métal  et  son 
poids  atomique;  cette  relation  ne  peut  pas  être  cherchée  non 
plus  dans  les  éléments  d*un  même  groupe.  Ainsi,  dans  la 
triade  lithium^  sodium,  potassium,  c'est  Télément  du  milieu 
qui  est  le  moins  toxique;  de  même,  dans  la  triade  calcium, 
strontium,  baryum.  Toutefois  on  ne  saurait  en  déduire  une 
règle  générale,  applicable  à  d'autres  triades. 

9"  La  toxicité  des  métaux  pourrait  être  mieux  déterminée 
en  tenant  compte  de  la  tolérance  toute  spéciale  de  Torga- 
nisme  pour  le  sodium,  probablement  par  le  fait  d*une  adapta- 
tion ancienne  à  un  milieu  salé,  et  en  appréciantle  degré  dont 
les  divers  métaux  s*écartent  de  ces  conditions  d'adaptation 
par  l'ensemble  de  leurs  propriétés*. 

*  Les  conclusions  de  cette  Note  seront  développées  dans  un 
Mémoire  qui  va  être  publié  dans  la  Bévue  médicale  de  la  Suùfse 
romande. 
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M.  Chodat  parle  des  corpuscules  qui  existetU  sur  les  paUs 
4es  Dipsacus  qui  se  forment  priDcipalemeot  dans  les  godels 
à  eau  ^  Ces  corpuscules  ont  les  caractères  extérieurs  d'orga* 
nismes  vivants,  mais  ne  montrent  pas  les  réactions  du  proto- 
plasma. On  a  observé  aussi  la  formation  de  prolongements 
mobiles  ainsi  que  celle  de  corps  arrondis  mobiles  qui  ont 
fait  supposer  la  nature  vivante  de  ces  prolongements;  ce  ne 
sont  pas  des  prolongements  du  protoplasma  du  poil,  ni  des 
bactéries. 

Cette  étude  a  été  faite  en  collaboration  avec  M.  R.  Zol- 

UKOFER. 

M.  le  professeur  L.  Duparg  communique  le  travail  qu*ii  a 
fait  en  collaboration  avec  M.  L.  U^uaKc  sur  quelques  curieuses 
4H>mbes  du  Moute-Gemellaro  à  l'Etna  qui  proviennent  de 
réruption  de  1886  et  qui  ont  été  rapportées  par  M.  Emile 
Chaix.  Les  bombes  sont  composées  de  deux  parties,  Tune 
.interne  blanche,  Fautre  externe  noire.  La  partie  interne  est 
une  roche  exotique,  c'est  un  grés  exclusivement  quartzenx, 
saturé  de  matière  vitreuse  ayant  acquis  une  structure  cra- 
quelée par  la  température  à  laquelle  il  a  été  porté. 

La  partie  externe  qui  représente  la  lave  projetée  avec  le 
fragment  intérieur,  est  une  superbe  labradorite  à  pyroxène 
à  deux  temps  de  consolidation.  Le  premier  temps  est  repré- 
senté par  de  grands  cristaux  de  labrador,  par  de  Taugite 
brune,  abondante,  de  forte  biréfringence  et  par  quelques 
petits  cristaux  d*olivine.à  contour  net.  Le  second  temps 
comporte  les  mêmes  éléments,  de  plus,  une  masse  vitreuse 
très  développée  à  structure  scoriacée. 

Ce  travail  paraîtra  au  complet  dans  les  Archives. 

U.  le  professeur  L.  Duparg,  dans  une  seconde  communi- 
cation, parle  de  la  s^ruchire  des  Voirons, 

M.  A.  Brun  présente  des  grenats  almandins  rouges  de 
Cejflan  qui  offrent  un  spectre  d'absorption  très  remarquable. 

*  Voir  Archives  des  Se.  phys.  et  nat.,  1892,  t.  XXVIII,  p.  8^. 
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n  communiquera  par  la  suite  le  résultat  des  recherches  qu*il 
poursuit  en  vue  de  déterminer  à  quel  corps  est  dû  ce  spectre 
d'absorption. 

MM.  Lb  Roybr  et  van  BeRCHCM  entretiennent  la  Société 
des  curieuses  expériences  sur  les  courants  alternatifs  à  haute 
tensim  de  MM.  Tesla  et  Elihu  Thomson  qu'ils  viennent  de 
reproduire.  Les  dispositifs  employés  rappellent  ceux  de  ces 
auteurs.  Le  courant  continu  d'une  dynamo  est  lancé  dans 
une  bobine  de  Rhumkorff.  Sur  le  circuit  induit  de  cette  pre- 
mière bobine  on  place  une  distance  explosive  et  le  circuit 
inducteur  d'une  2"*  bobine  d'induction  isolée  au  pétrole.  En 
outre  on  place  en  dérivation  sur  le  circuit  induit  de  cette 
première  bobine  un  condensateur  à  lame  de  zinc  isolée  au 
pétrole  dont  la  capacité  variable  doit  être  en  rapport  avec 
l'ensemble  des  deux  bobines  et  de  la  distance  explosive. 

Voici  quelques-uns  des  phénomènes  qu'on  observe  entre 
les  deux  bornes  des  fils  induits  de  la  bobine  isolée  au  pétrole» 

L'étincelle  entre  ces  deux  bornes  est  beaucoup  plus  forte 
que  celle  de  la  i**  bobine. 

Quand  on  augmente  la  distance  explosive  au  delà  d'une 
certaine  limite  on  remarque  à  la  place  de  l'étincelle  un  flux 
violet  très  caractéristique  qui  fait  naître  une  forte  odeur 
d'ozone. 

Un  isolant  interposé  sur  l'étincelle  ne  l'arrête  pas. 

On  peut  obtenir  un  flux  violet  sous  une  forme  très  élégante 
en  mettant  deux  circonférences  concentriques  de  diamètre 
différent  formées  de  fils  métalliques  fins  en  relation  avec  les 
deux  pôles  de  la  bobine,  l'effluve  apparaît  comme  une  bril- 
lante auréole  entre  ces  deux  cercles. 

Si  l'on  met  une  borne  au  sol  Taulre  se  décharge  dans  Tair 
en  se  couvrant  d'une  aigrette  lumineuse  à  longs  filaments. 

L'expérience  est  encore  plus  frappante  lorsque  l'on  met 
cette  borne  en  communication  avec  un  fil  métallique  isolé  de 
6  à  7"  de  long;  ce  fil  se  couvre  alors  de  filaments  lumineux 
Jblancs,  longs  de  2  à  3<^.  Si  l'on  approche  la  main  de  ce  fil 
les  filaments  s'allongent  jusqu'au  contact  de  la  main  sans  que 
celle-ci  ressente  aucune  sensation.  On  peut  mettre  en  lumière 
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rexistence  d*an  champ  électrique  à  ane  certaine  distance 
tout  anloar  de  ce  fil  à  Taide  d'an  tube  de  Geissler.  En  le 
tenant  simplement  à  la  main  on  le  versa  sMllominer  jusqu'à 
IN)  ou  40  centimètres  du  fil  sans  qu'il  soit  relié  à  ce  dernier 
par  un  conducteur. 

Le  champ  peut  être  rendu  plus  énergique  en  mettant  une 
plaque  métallique  isolée  en  communication  avec  Tune  des 
bornes  de  la  bobine  d'induction,  l'autre  étant  toujours  à  terre. 
Les  tubes  de  Geissler  et  les  lampes  à  incandescence  promenées 
dans  ce  champ  s'illuminent  jusqu'à  des  distances  de  1". 

De  même  si  un  expérimentateur  monte  sur  un  tabouret 
isolant  et  se  met  en  communication  avec  une  des  bornes  il  fait 
naître  autour  de  lui  un  champ  vibrant;  un  tube  de  Geissler 
qu'il  tient  à  la  main  s'illumine  sans  qu'il  éprouve  de  secousse 
électrique.  Ce  tube  s'illumine  même  à  quelque  distance  de 
l'expérimentateur. 

Interposant  entre  le  producteur  du  champ  et  le  tube  à  vide 
une  plaque  d'ébonite  ou  de  verre  ou  encore  un  écran  mé- 
tallique isolé,  la  luminosité  du  tube  ne  semble  pas  sensible- 
ment diminuée. 

Au  contraire,  si  l'on  fait  un  écran  avec  une  plaque  métalli- 
que mise  en  relation  avec  le  sol  le  tube  reste  obscur. 

Ces  expériences  se  poursuivent  dans  le  laboratoire  de 
Physique  du  Collège  de  Genève. 


Séance  du  4  août. 

A.  Del^beoqae.  CartM  des  Iaci  français.  —  Delobeoqoa.  Lao  de  la  OiroUe.  — 
A.  Delebeoqoe  et  L.  Daparc.  Causes  de  la  catastrophe  de  Saint-Qezrais.  — 
Dr  D'Espine  et  D'  de  Marignao.  Note  sor  one  espéoe  de  streptocoque.  — 
D*  D'Espine.  Obeenration  de  porpora  hemorragioa  avec  asdémes  étendus  de 
la  peaa.  —  Cath.  Sobipiloff,  Fonctions  des  nerfs  de  la  Vill"*  paire.  — 
Cath.  Sehipiloff.  Irrégnlarité  florale  ohes  les  Légomineoses.  —  Paol  Cliaiz. 
Patrie  dn  café. 

M.  A.  Dklebkgqub  fait  hommage  à  la  Société  des  cartes  des 
lacs  du  Bourget,  d'Annecy,  d'Aigaebelette,  de  Paladru,  de 
St-Point,  de  Remoray,  des  Brenets,  de  Nantua  et  de  Sylans. 
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Ces  cartes,  dressées  par  courbes  de  niveau  et  teintées,  ont 
été  exécutées  sous  les  auspices  du  Ministère  des  Travaux 
Publics.  Elles  forment,  avec  la  carte  du  Léman  qui  sera  pu- 
bliée incessamment,  les  premières  planches  d'un  atlas  généra) 
des  lacs  français. 

M.  A.  Dei.bbegqur  parle  ensuite  des  sondages  qu'il  a  exé- 
cutés dans  le  lac  de  la  Girotte  (Savoie). 

Ce  petit  lac  est  très  profond  (99'^0  au  maximum).  H  est 
soutenu  à  l'aval  par  une  digue  formée  de  schistes  houillers» 
dont  la  largeur  en  couronne  est  de  iOO"  et  dont  les  talus 
sont  inclinés,  des  deux  côtés,  de  80  7o  environ.  Les  schistes 
sont  facilement  délitables  et  il  est  probable  que,  dans  un 
avenir  éloigné,  la  digue  cédera  sous  la  pression  de  l'eau. 
30  millions  de  mètres  cubes  d'eau  se  précipiteront  alors  dans 
la  vallée  de  Beaufort  et  produiront  des  dégâts  extraordinaires, 
n  serait  utile  soit  de  vider  le  lac,  soit  de  surveiller  la  digue 
en  question. 

M.  A.  Dblebecque  donne,  au  nom  de  M.  DuPARcetausien^ 
quelques  détails  sur  la  catastrophe  survenue  à  Saint-Gervais 
le  12  juillet  1892.  M.  Duparc  a  exploré,  avec  MM.  Mrazec  et 
Claparède,  toute  la  partie  comprise  entre  le  glacier  de  Bion- 
nassay  et  le  Fayet;  M.  Delebecque  a  fait,  avec  MM.  J.  Vallot, 
directeur  de  l'Observatoire  du  Mont-Blanc  et  Etienne  Ritter, 
l'ascension  du  glacier  de  Téte-Rousse.  Il  paraît  évident  que 
la  catastrophe  est  due  à  l'accumulation  sous  le  glacier  en 
question  d'une  masse  d'eau  qui,  par  sa  pression,  a  projeté  en 
avant  la  partie  frontale  du  glacier  et  s'est  précipitée  ensuite 
dans  la  vallée  de  Bionnassay. 

Un  mémoire  détaillé  paraîtra  prochainement  dans  les 
Archives. 

Le  [y  U'ËspiNE  présente  en  son  nom  et  au  nom  du  D'  de 
Marignag  un  tirage  à  part  de  leur  mémoire  intitulé  :  Note  sur 
une  espèce  particulière  de  streptocoque  retiré  du  sang  d'un 
homme  atteint  de  scarlatine  (Arch.  de  méd.  expérim.  Paris, 
le  l*' juillet  1892). 
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Ce  mémoire,  doDt  un  résumé  a  été  donné  déjà  à  la  Société 
dans  une  séance  précédente,  cherche  à  prouver  que  le  genre 
streptocoque,  qui  joue  un  réle  important  dans  un  certain  nom- 
bre de  maladies  infectieuses  et  dont  on  ne  reconnaît  jusqu*à 
présent  qu'une  seule  espèce,  le  str.  pyogène  (ou  de  Térésipèle). 
se  divise  probablement  en  plusieurs  espèces  différentes. 

L'objet  du  présent  mémoire  est  d'attirer  l'attention  sur  l'une 
de  ces  espèces,  retirée  du  sang  pendant  l'éruption  scarlatineuse 
et  qui  se  distingue  des  autres  streptocoques  surtout  par  sa  pro- 
priété de  coaguler  le  lait  en  un  seul  caillot  massif. 

LeD'  D'EspiNE  présente  aussi  à  la  Société  un  tirage  à  part 
d'un  travail  intitulé  :  Observation  de  purpura  hémùrra- 
giea  avec  œdèmes  éieudus  de  la  peau  (Revue  méd.  de  la  Suisse 
rom.  20  juillet  1892),  et  indique  à  propos  de  cette  observation 
les  recherches  bactériologiques  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  le 
purpura. 

Les  résultats  ne  sont  pas  définitifs.  Il  semble  d'après  les 
recherches  des  divers  auteurs,  que  différents  microbes,  tels 
que  le  streptocoque,  le  pneumocoque,  le  staphylocoque 
peuvent  engendrer  des  toxines  hémorragipores. 

Le  D' D'Espine  a  retiré  ces  jours  derniers  en  culture  pure 
un  streptocoque  provenant  de  Turine  albumineuse  d'un  enfant 
atteint  de  purpura.  Ce  fait  est  à  ajouter  aux  observations  de 
Guarneri,  de  Vassale,  de  Hanot  et  Luzet  qui  ont  également 
trouvé  un  streptocoque  comme  seul  microbe  pathogène  dans 
les  cas  de  purpuras  qu'ils  ont  étudiés.  Le  D**  D'Espine  se  pro- 
pose de  soumettre  ce  microbe  aux  mêmes  investigations  que 
ceux  qu'il  a  étudiés,  pour  savoir  si  ce  streptocoque  peut  être 
considéré  comme  une  espèce  distincte  ou  s'il  rentre  dans 
l'espèce  vulgaire  du  streptocoque  pyogène. 

M^**  Catherine  Sghipiloff  communique  une  étude  sur  les 
fonctions  des  nerfs  de  la  F7//"«  paire  \ 

M"*'  Catherine  Schipiloff  rend  compte  ensuite  de  recher- 
ches qu'elle  vient  d'entreprendre  sur  l'irrégularité  florale  chez 
les  légumineuses. 

*  Voir  Archives  des  Se.  phys.  et  ntit.,  1892,  t.  XXVIIÎ,  p.  109. 
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D*après  la  théorie  actaellement  admise  et  professée  dans 
les  traités  de  Luerssen  et  de  Eichler,  sur  la  fo*  es  observa- 
tions faites  par  Payer,  Rohrbach,  Franck,  les  fleurs  zygomor- 
phes  desPapillonnacéeset  desCfealpiniacées  sontirréguiiéres 
dés  leurs  premiers  débuts  dans  le  bourgeon  floral  naissant. 

On  explique  par  une  prodéminance  de  développement 
d*un  côté  du  bourgeon  floral,  sur  Tautre,  et  par  une  préco- 
cité d'apparition  des  pétales  et  des  étamines  situées  du  côté 
qui  se  développe  le  plus  vite,  les  inégalités  qu*on  observe 
dans  la  fleur  développée. 

C*est  avec  cette  conviction  que  j'ai  examiné  des  bourgeons 
floraux  naissants  de  Lnpinm^  mais  malheureusement  il  m*a 
été  impossible  de  confirmer  cette  théorie  :  tout  au  contraire 
j^ai  toujours  trouvé  une  grande  régularité  dans  les  petites 
fleurs  naissantes. 

J*ai  étendu  mes  recherches  i  différentes  espèces  d'Astra- 
gale, de  Glycyrrhiza,  de  Lathyrus^  de  Lupinm  et  de  Cassia 
(Mexicana  et  Marylandica);  et  dans  les  centaines  de  petits 
bourgeons  que  j'ai  examinés  j'ai  toujours  trouvé  que,  sauf 
pour  le  calice,  tottUs  les  pièces  d'un  même  cycle  apparaissent 
en  même  temps. 

Dans  le  développement  ultérieur  on  observe  une  certaine 
prédominance  dans  Taccroissement  de  certaines  pièces  d*un 
même  cycle  sur  d*autres,  mais,  et  ceci  est  un  fait  curieux  à 
noter,  ces  pièces  qui  se  développent  dès  le  début  plus  vite 
que  les  autres,  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  dans  la  fleur 
développée  sont  les  plus  grandes.  Un  exemple  remarquable 
nous  est  fourni  par  les  fleurs  de  Cassia,  Ici  Tétamine  du  pre- 
mier cycle,  celle  qui  est  opposée  au  premier  sépale,  s'accroît 
beaucoup  plus  vite  que  les  autres,  et  cet  accroissement  est  si 
rapide,  que  Rohrbach  pense  même  que  cette  étamine  apparaît 
avant  les  autres  ;  et  cependant  dans  la  fleur  développée  cette 
étamine  est  le  plus  souvent  réduite. 

Il  me  paraît  qu'on  ne  peut  expliquer  ces  faits,  qu'en 
supposant,  que  dans  des  stades  antérieurs,  dont  on  pourrait 
peut-être  retrouver  le  souvenir  perpétué  dans  des  espèces 
voisines,  ces  parties  atteignaient  en  effet  un  plus  grand  déve- 
loppement dans  les  fleurs  épanouies,  qui  expliquait  leur  pré- 
cocité de  croissance  initiale. 
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Quant  au  calice,  son  développement  est  descendant  chez 
les  Lupins  et  les  Astragales;  il  est  normal  et  conforme  aux 
descriptions  classiques  dans  les  autres  cas.  Chez  la  Cassia, 
Tordre  d*apparition  du  troisième  sépale  est  quelquefois  in- 
terverti, le  plus  souvent  ce  sépale  apparaît  à  la  gauche 
de  l'axe  qui  relie  les  deux  premiers  sépales,  mais  quelque- 
fois on  le  voit  apparaître  à  la  droite  de  cet  axe,  ce  qui  change 
et  intervertit  la  position  des  quatrième  et  cinquième 
sépales. 

CondusioH.  Les  fleurs  zygomorphes  des  Papillonnacées  et 
des  Césalpiniacées,  sont  régulières  à  Torigine,  elles  devien- 
nent irrégulières  plus  tard,  et  cette  irrégularité  est  due  à  un 
accroissement  inégal  des  différentes  pièces  d*un  même 
cycle,  toutes  apparues  simultanément. 

M.  Paul  Chaix  présente  une  poignée  de  graviers  variant 
de  2  à  6  millimètres  de  diamètre,  de  couleur  rougeâtre  et 
d'apparence  feldspathique,  mêlés  d'autres  de  couleur  plus 
claire  et  de  calcaire  imparfaitement  cristallisé. 

Ils  proviennent  du  triage  de  balles  de  café  reçues  d*Abys- 
sinie  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  indiquent  la  nature 
géologique  du  pays  qui  produit  cette  variété  de  café,  pays 
nommé  Kaffa,  situé  en  dehors  et  au  sud-ouest  des  limites 
méridionales  de  TAbyssmie. 

Il  est  récolté  sans  culture  et  porté  aux  bords  de  la  mer 
Rouge  oà  il  est  estimé.  M.  d'Abbadie  affirma,  en  1881,  à 
H.  Chaix  que  se  trouvant  à  Moka,  à  son  retour  d'Abyssinie, 
il  reçut  des  excuses  de  ne  pas  être  servi  de  café  abyssinien 
préféré  au  Moka  arabe,  auquel  il  ressemble  par  la  petitesse, 
la  couleur  et  Tirrégularité.  Quant  au  goût  il  semble  à  M.  Chaix 
mériter  la  préférence  avouée  par  M.  d'Abbadie. 
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Séance  du  /"  septembre, 

M.  Sohiff.  Sue  intestinal  des  oi&miniféres  comme  agent  de  la  digestion.  — 
Sarasin  et  de  la  Rire.  Production  de  rétincelle  de  roscillateur  hertzien  dant 
on  diélectrique  liquide.  —  C.  de  CandoUe.  Action  des  rayons  ultra-Tiolets 
inr  la  formation  des  fleurs.  —  Tb.  Floumoy.  Temps  de  réaction  simple 
chex  un  sujet  du  type  visuel.  —  R.  Chodat.  Effets  de  l'eleotricité  statique 
sur  la  végétation.  —  Chodat.  Nouvelles  recherches  sur  l'origine  des  tubes 
criblés  dans  le  bois.  —  Ed.  Sarasin.  Seiches  du  lac  de  Neuch&tel.  — 
A.  Delebecque  et  E.  Ritter.  Sondages  exécutés  sur  les  lacs  des  Sept-Laox. 

—  Delebecque,  Vallot  et  Duparc.  Catastrophe  de  Saint-Oervais.  —  Dnparc. 
Orientation  dea  matériaux  déposés  par  la  débftcle  du  glacier  de  Téta-Rousse. 

—  Duparc.  Roches  filonniennes  dans  les  schistes  encaissants  du  Mt-Blanc 

—  R.  Gautier.  Coup  de  foudre. 

M.  le  prof.  ScHiFF  parle  du  Suc  intestinal  des  manmifères 
comme  agetit  de  la  digestion. 

Tous  les  expérimentateurs  sont  d'accord  que  l'action 
digesUve  de  Testomac  ne  suffit  pas  pour  fournir  tous  les 
produits  de  la  digestion  nécessaires  pour  la  conservation  de 
ranimai.  Il  faut  une  digestion  supplémentaire  dans  Tintestin. 
Mais  la  majorité  des  psychologistes  admet  que  c*est  le  suc 
pancréatique  versé  dans  Tintestin  qui  y  accomplit  celte  di- 
gestion et  que  le  suc  intestinal  proprement  dit  n*a  aucune 
action  importante  sur  les  substances  alimentaires.  Il  n\v  a 
qu*une  série  très  limitée  d*observations  dans  lesquelles  on  a 
vu  que  le  suc  intestinal,  à  Texclusion  du  suc  pancréatique,  a 
pu  dissoudre  ou  des  portions  de  substances  albuminoîdes, 
ou  des  graisses,  ou  transformer  Tamidon  en  sucre. 

Si  Ton  prend  en  considération  que  les  recherches  sur  le 
suc  intestinal  ont  été  faites  exclusivement  dans  des  Gstules 
de  rinteslin,  ou  sur  le  liquide  extrait  de  ces  fistules,  on  ne 
sera  pas  étonné  des  résultats  négatifs  ou  des  différences  des 
résultats  ;  il  y  a  longtemps  que  j*ai  indiqué  dans  VArchivio 
per  là  zoologia  que  le  voisinage  d*une  fistule  peut  produire 
des  altérations  très  variées  dans  la  muqueuse  intestinale, 
dans  sa  vascularisation  et  dans  sa  sécrétion,  et  qu'on  ne  peut 
avoir  confiance  que  dans  le  résultat  des  expériences  isolées. 
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dans  lesquelles  Taotopsie  a  prouvé,  après  la  mort,  la  parfaite 
intégrité  de  la  mnqaense;  et  ces  expériences  isolées  m'avaient 
déjà  démontré  que  le  suc  de  l'intestin  grêle  da  chien,  à  Tex- 
clusion  du  suc  pancréatique,  peut  encore  transformer  et  ren- 
dre solubles  les  trois  groupes  des  matières  alimentaires  or- 
ganiques. 

Un  triple  progrès  de  la  technique  physiologique  nous  per- 
met aujourd'hui  de  faire  ces  expériences  d'une  manière 
simple  et  sûre  et  à  l'abri  de  plusieurs  sources  d'erreur. 

i*  On  supprime  complètement  l'action  du  pancréas  ou 
par  les  injections  de  paraflBne  comme  je  les  avais  faites  déià 
en  1872  ou  par  l'excision  en  deux  temps,  comme  elle  est 
opérée  par  Minkowski  ; 

2»  Si  les  chiens  sont  guéris  de  cette  opération,  on  s'ouvre 
le  chemin  dans  l'intestin,  non  par  une  fistule  directe,  mais 
par  une  ouverture  à  Textrémité  pylorique  de  l'estomac,  par 
laquelle  le  doigt  peut  entrer  dans  le  duodénum.  La  fistule 
définitive  doit  être  fermée  par  la  canule  mobile,  qu'on  peut 
ôter  et  remettre  à  volonté.  Le  bouchon  porte  un  crochet 
pour  y  fixer  un  fil  de  30  ou  40  cm.  qui  fixe  et  permet  de 
retirer  le  sac  quand  il  a  fait  un  long  chemin  dans  l'intestin  ; 

3*  On  ne  prend  plus  le  sac  de  tulle  qui  est  en  usage  pour 
les  expériences  sur  l'estomac,  mais  un  sac  formé  par  l'intes- 
tin grêle  d'un  ruminant  et  qui,  par  osmose,  permet  l'entrée 
et  la  sortie  seulement  aux  substances  liquides,  à  l'exclusion 
des  substances  fragmentées  en  très  petites  parties  au  com- 
mencement de  la  digestion. 

J'ai  déjà  indiqué,  en  1870,  qu'on  peut  reconnaître  par  un 
tel  sac  s'il  a  subi  seulement  l'action  du  suc  intestinal  ou  si 
son  contenu  a  été  soumis  pendant  quelque  temps  à  Taction 
du  suc  gastrique.  Le  suc  intestinal  digère  seulement  la  par- 
tie musculaire  dn  sac,  en  laissant  la  partie  membraneuse. 

L'expérience  se  fait  après  la  guérison  de  l'état  traumatique 
de  l'animal  et  peut  être  répété  beaucoup  de  fois  sur  le  même 
animal.  On  met  dans  le  sac,  bien  lié  d'un  côté,  une  petite 
quantité  mesurée  de  la  substance  dont  on  veut  examiner  la 
digestion.  On  lie  de  l'autre  côté  le  long  fil,  le  doigt  porte  le 
sac  dans  le  duodénum  et  on  attend  jusqu'à  ce  que  le  mouve- 
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ment  du  fli  indique  que  le  mouvement  pôristaltique  pousse  le 
sac  en  avant.  On  lie  Tautre  extrémité  solidement  à  la  canule, 
on  ferme  la  fistule,  on  fait  donner  à  manger  à  ranimai  et  on 
attend  un  temps  convenable,  ordinairement  six  à  huit  heu- 
res. Ensuite  on  retire  le  sac,  et  avant  de  rouvrir  on  examine 
s*il  ne  porte  pas  les  traces  de  Taction  du  suc  gastrique.  Ordi- 
nairement si  on  a  donné  i  ou  2  cm'  de  viande,  le  sac  est 
vide;  la  viande  cuite  se  dissout  plus  difficilement  qae  la 
viande  crue.  Si  on  a  donné  de  la  graisse  solide,  elle  a  dis- 
paru, même  si,  comme  la  graisse  du  mouton,  elle  ne  se  fond 
pas  à  la  chaleur  du  chien  ;  la  graisse  n*a  pas  été  émulsion- 
née,  elle  n*a  pas  été  emportée  par  les  leucocytes  qui  ne  peu- 
vent pas  entrer,  Tacide  gras  doit  donc  avoir  été  dégagé  par 
la  soude  du  suc  intestinal. 

L*amidon,  selon  sa  quantité,  a  diminué  ou  disparu  dans  le 
sac,  et  on  peut  prouver  que  c'est  après  sacharification. 

Les  trois  groupes  d'aliments  organiques  peuvent  donc 
être  digérés  par  le  suc  de  la  partie  supérieure  de  Tintestin, 
mais  il  est  évident  que  cette  digestion  sera  beaucoup  plus 
complète  ou  plus  abondante  si  le  suc  pancréatique  peut  y 
contribuer  normalement. 

M.  Lucien  de  la  Rive  expose  les  résultats  que  M.  Sarasin 
et  lui  ont  obtenus  pour  la  production  des  phéaomèaes  hert- 
ziens en  faisant  jaillir  l'étincelle  primaire  dans  un  diélectri- 
que liquide  tel  que  l'huile  au  lieu  de  l'air  *• 

M.  Cas.  DE  Candolle  communique  un  travail  sur  Yaction 
des  rayom  uUra-violets  sur  la  formation  des  fleurs  \ 

M.  Th.  Flournoy  lit  une  étude  sur  les  Temps  de  réaction 
simple  chez  un  sujet  du  type  visuel.  Contrairement  à  la  règle 
de  Lange,  la  réaction  est  ici  beaucoup  plus  lente  dans  l'at- 
tention au  mouvement  que  dan^  l'attention  sensorielle  (la 
différence  atteint  en  moyenne  V9  de  seconde),  ce  qui  pro- 

*  Voir  Archives  des  Se.  phys.  et  nat.,  1892,  t.  XXVIII,  p.  306. 
■  Voir  Archives  des  Se,  phys.  et  nat,,  1892,  t.  XXVIII,  p.  265. 
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Tient  du  fait  que  le  sujet  se  représente  son  mouvement  de 
réaction  au  moyen  d'une  image  non  kinesthésique,  mais 
Yisuelle'. 

M.  le  prof.  Chodat  présente  un  travail  sur  quelques  effets 
de  rélecûicilé  statique  sur  la  végélatiMi. 

L*auteur  a,  Tan  dernier,  communiqué  à  la  Société  quel- 
ques expériences  qui  avaient  été  faites  en  collaboration  avec 
M.  le  D*  Le  Royer.  Elles  avaient  trait  à  Taccélération  de  Tas- 
cension  de  la  sève  dans  les  plantes  soumises  à  des  différences 
de  potentiel  électrique.  Cette  année,  grâce  à  Taimable  obli- 
geance de  M.  le  prof.  Ch.  Soret,  qui  a  mis  à  sa  disposition  les 
instruments  nécessaires,  il  a  pu  faire  quelques  nouvelles 
recherches. 

On  sait  que  depuis  longtemps  divers  auteurs  ont  attribué 
à  Télectricité  atmosphérique  une  action  bienfaisante  sur  la 
végétation.  Parmi  les  plus  connus  sont  NoUet'  et  Bertho- 
lon  ';  le  premier  a  pour  la  première  fois  émis  Topinion  que 
l'électricité  active  la  germmation.  Depuis  le  siècle  dernier 
peu  d'auteurs  se  sont  réellement  occupés  de  la  question.  Ce 
n*est  que  dans  ces  dernières  années  que,  sous  Tinitiative  de 
M.  Grandean  de  Nancy  *,  on  s*est  remis  à  cette  étude.  Tandis 
que  les  uns  sont  allés  jusqu'à  penser  qu'on  pourrait  appli- 
quer ces  rechercees  à  l'agriculture,  d'autres,  plus  sceptiques» 
nient  toute  importance  à  ces  recherches.  Les  résultats  don- 
nés par  M.  Grandeau  étaient  cependant  trop  décisifs  pour 
qu'on  pût  simplement,  comme  le  faisait  M.  le  prof.  Deherain, 
r^retter  que  des  jeunes  gens  intelligents  perdent  leur 
temps  à  des  recherches  stériles  a  priori. 

n  est  vrai  que  l'application  des  principes  expérimentaux  à 
l'agriculture,  n'a  pas  donné  de  résultats  bien  satisfaisants*. 

'  Voir  Archives  des  Se.  phys.  et  nat,  1892,  t.  XXVIII,  p.  319. 
'  Nollet,  Beeherehes  sur  les  causes  et  les  phénom,  Hectr.^  1749. 
'  BertholoD,  Êlectr.  des  végétaux,  1783. 

*  Influence  de  Pélectricité  atmosph.  sur  les  végétaux,  Ann. 
ahitn,  et  phys,  5—  sér.,  t.  XVI,  1879. 

*  Selim  Lerostrôm,  Exp.  sur  l'influence  de  Télectr.  sur  les 
végétaux,  Helsingfors,  în  comment,  yariœ  CCL  annorum,  édidit 
Uniyersitas. 
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Ces  derniers  n'ont  souvent  pas  concordé  avec  la  théorie,  el 
€*est  pourquoi  on  aurait  pu  attribuer  au  pur  hasard  les  don- 
nées de  l'expérimentation  en  petit. 

Avant  de  poursuivre  nos  recherches  sur  différents  points 
encore  très  obscurs  de  ces  phénomènes,  nous  avons  voulu 
nous  assurer  de  visu  que  les  données  anciennes  étaient 
vraies. 

On  a  dit  que  la  germination  était  avancée  chez  les  plantes 
électrisées. 

Pour  nous  en  assurer,  nous  avons  fait  gonfler  dans  de 
Teau  un  certain  nombre  de  graines  de  fèves  et  nous  avons 
attendu  jusqu'à  ce  que  la  radicule,  perçant  le  test,  commen- 
çait à  devenir  visible.  Nous  avons  choisi  dans  le  grand  nom- 
bre 14  graines  en  deux  lots  de  7  absolument  comparables 
comme  poids,  comme  grandeur  et  comme  apparence.  En 
agissant  ainsi,  nous  étions  assurés  d'avoir  des  graines  capa- 
bles de  germer. 

Chaque  lot  était  placé  dans  de  la  sciure  de  bois  contenue 
dans  un  vase  de  verre  cylindrique  de  2S  cm.  de  diamètre  et 
de  hauteur.  Les  deux  vases  ont  été  arrosés  de  la  même 
quantité  d'eau.  Les  conditions  de  chaleur  et  de  lumière 
étaient  identiques  pour  les  deux. 

L'un  des  vases  était  placé  sur  un  plateau  de  carton  de 
1  m.  50  de  côté  et  recouvert  de  papier  d'étain.  Un  bord  de 
10  cm.  était  laissé  libre.  Une  armature  semblable  était  sus- 
pendue à  1  m.  80  par  des  flis  isolants  au-dessus  de  la  pre- 
inière.  Les  deux  armatures  étaient  mises  en  communication 
avec  une  machine  de  Holz. 

Le  premier  jour,  on  électrisa  Tun  des  lots  40  minutes,  le 
second  jour  2  h.  */„  le  troisième  jour  3  h.  V».  ^  quatrième 
4  heures,  le  cinquième  4  heures,  et  les  jours  suivants  3  heu- 
res jusqu'au  onzième  jour.  Le  quatrième  jour  les  feuilles 
commencèrent  à  se  montrer  dans  le  lot  électrisé,  tandis  que 
dans  l'autre  on  ne  voyait  encore  rien.  Le  cinquième  jour  la 
différence  était  très  manifeste;  tandis  que  dans  le  premier 
vase  les  jeunes  liges  avec  leurs  feuilles  se  dressaient  déjà, 
dans  Taulre  vase  aucune  feuille  ni  tige  ne  s'était  détachée  du 
test.  Le  septième  jour  la  différence  était  encore  plus  marquée. 
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Tandis  que  les  plantes  non  électrisées  commençaient  seule- 
ment à  sortir  définitivement  leur  bourgeon  et  à  se  dresser, 
les  antres  avaient  déjà  acquis  une  dimension  notable.  Ck>mme 
chacune  des  semences  avait  son  contrôle,  la  différence  dont 
je  parle  était  non  seulement  une  moyenne,  mais  aussi  indi- 
viduelle sans  aucune  exception.  Elle  était  au  cinquième  jour 
de  40  Vo;  elle  diminua  de  jour  en  jour  po»r  retomber  à 
iO  Vo  1*5  dernier.  Ceci  provient  du  fait  que  dans  les  derniers 
temps  rélectrisation  fut  moins  longue  et  moins  intense  à 
cause  du  mauvais  temps  et  de  circonstances  défavorables. 

Les  tiges  des  plantes  électrisées  étaient  plus  grêles,  les 
racines  à  pivot  plus  minces  et  à  racines  secondaires  beau- 
coup plus  nombreuses  et  plus  longues. 

Les  deux  lots  étaient  arrosés  avec  une  solution  nutritive 
pour  les  mettre  dans  des  conditions  normales. 

En  résumé,  cette  expérience  confirme  Topinion  qui  attri- 
bue à  Télectricité  une  action  dans  la  germination  et  dans  l'al- 
longement. Je  dis  allongement,  parce  que  les  feuilles  des 
plantules  non  électrisées  étaient  mieux  développées  que 
celles  des  antres.  On  obtient  donc  en  somme  un  résultat  ana- 
logue à  celui  produit  par  Tobscnrité  prolongée. 

Une  seconde  série  d'expériences  fut  faite  pour  déterminer 
Tinfluence  de  cet  agent  sur  les  mouvements  provoqués  des 
Oxalis.  Ces  expériences  ont  été  répétées  à  plusieurs  reprises 
et  ont  toujours  donné  un  résultat  concordant. 

Des  OxaUs  en  pots  étaient  mis  sur  le  plateau  armature, 
puis,  pendant  rélectrisation,  recouverts  d*une  caisse  en  bois 
destinée  à  faire  Tobscurité.  A  ce  moment  un  pot  contrôle 
était  aussi  recouvert.  Au  bout  d*un  quart  d*heure  à  vingt 
minutes  on  comparait  les  deux  pots.  Les  OxaUs  électrisés 
avaient  conservé  leur  position  diurne,  c'est-à-dire  leurs  fo- 
lioles étaient  étalées,  tandis  que  dans  le  pot  contrôle  ces 
dernières  étaient  abaissées. 

Cette  fnéme  expérience  a  été  tentée  au  coucher  du  soleil^ 
au  moment  où  la  nuit  commence  à  se  faire.  Pendant  le  cré- 
puscule un  des  pots  était  électrisé,  l'autre  était  laissé  dans 
les  mêmes  conditions  d'éclairage  et  non  électrisé.  La  plante 
soumise  à  l'action  de  ces  différences  de  potentiel  restait 
éveillée  alors  que  l'autre  dormait  déjà. 
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Enfin,  nous  avons  constaté  que  des  sensitives  ne  sont  pas 
affectées  par  cette  influence.  Si  on  transporte  avec  soin  un 
pot  de  sensitive  sur  le  plateau  éiectrisé,  elle  n*en  reçoit 
aucune  commotion.  Elle  n*est  pas  sensible  à  ces  hautes  dif- 
férences de  potentiel  et  ne  réagit  qu*aux  décharges  brusques. 
Si  on  approche  la  main  de  ses  feuilles,  celles-ci  se  trouvent 
attirées;  ce  mouvement  est  le  même  que  présente  toute 
espèce  de  plante  soumise  aux  mêmes  conditions.  On  peut 
ainsi  élever  ou  abaisser  la  feuille  à  volonté.  Mais  si  on  ap- 
proche le  bout  du  doigt  vers  le  sommet  du  rachis  principal 
sans  le  toucher,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  dans  une  ligne 
continue,  il  y  a  immédiatement  reploiement  de  toute  la 
feuille  comme  par  une  irritation  mécanique.  Ce  qui  est  vrai 
pour  la  feuille  tout  entière  est  vrai  pour  chaque  foliole  en 
particulier. 

L*auteur  rappelle  en  passant  les  expériences  de  Hegler  à 
Leipzig  sur  Tinfluence  des  ondulations  hertziennes  dans  les 
mouvements  provoqués  des  Mncorinées.  Cet  expérimenta- 
teur a  produit  par  une  électrisation  unilatérale  un  électro- 
pisme  négatif  sur  les  filaments  dressés  de  ces  champignons. 
C*est  exactement,  dit-il,  le  même  effet  que  produirait  sur  ces 
plantes  un  éclairage  unilatéral. 

M.  Chodat  donne  ensuite  le  résultat  de  ses  nouvelles  re- 
cherches sur  rarigine  des  tubes  criblés  dans  le  bois. 

Dans  les  familles  Malpighiacées  {Dicella,  StigmaphyUum\ 
Salvadoracées  {Salvadora),  Gentianacées  {Chironia,  GetUiana^ 
Erythrœa)^  Acanthacées  {Thunbergia,  Hexacentris,  Barleria\ 
Yochysiacées  {Erisma),  Solanacées  {Belladona),  Crucifères 
(Cochlearia),  Cucurbitacées  (Cucurbita),  Onagrariées  {OEno^ 
îhera,  Lythrum\  Asclépiadacées  (Asclepias),  Convolvulacées 
{Ipomaa\  Apocynacées  (H^iUti^AMa  sec.  Scott  et  Breb.),  01a- 
cinées  (SarcosHgma),  ces  ilôts  de  tubes  criblés  se  font  aux 
dépens  d*un  cambium  fonctionnant  en  direction  centrifuge 
tantôt  en  formant  du  bois,  tantôt  du  tissU  mou  à  tubes 
criblés. 

Chez  les  Loganiacées  (Strychnos),  les  Mémécylées  et  les 
Combretacées  {Guiera)  il  y  a  tout  d*abord  formation  de 
coins  libériens  à  la  façon  des  Bignoniacées,  puis  fermeture 
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de  ce  coin  par  uo  bois  adventif  produit  par  une  assise  géné- 
ratrice surnuméraire  produite  aux  dépens  du  péricycie  et 
venant  se  raccorder  à  l'assise  génératrice  générale  (pour  les 
détails  voir  les  Actes  du  Congrès  international  botanique  de 
Gènes,  où  la  bibliographie  est  donnée). 

M.  Ed.  Sarasin  communique  les  résultats  d'une  étude  qa*it 
Tient  de  faire  des  seiches  du  lac  deNeuchâtelK 

M.  A.  Delbbbgque  expose  les  résultats  des  sondages  qu'il  a 
exécutés  les  6,  7  et  8  août  sur  les  lacs  des  SepULaux,  dans 
le  Dauphiné  (feuille  Saint-Jean-de-Maurienne  de  l'État-Major 
français)^  en  compagnie  de  M.  Etienne  RrrrEit 

L'altitude  de  ces  lacs,  dit  H.  Delebecque,  est  compris» 
entre  2000  et  2300  mètres;  un  seul  d'entre  eux  possède  un 
bateau^  trop  lourd  pour  être  porté  d'un  lac  à  l'autre.  Il  a 
donc  été  nécessaire  de  transporter  un  bateau  démontable» 
système  Osgood,  du  poids  de  2K  kilog.  Ce  bateau  fonctionne 
d'une  manière  extrêmement  satisfaisante,  quand  le  temps  est 
cahne;  il  est  appelé  à  rendre  de  précieux  services  aux  explo* 
râleurs  de  lacs  de  montagne. 

Les  sondages  ont  été  exécutés  an  moyen  d'un  appareil 
Belloc  à  fil  d'acier,  analogue  à  celui  dont  il  a  été  déjà 
parlé  dans  les  Arckioes\  mais  beaucoup  plus  petit  et  plus 
portatif.  Son  poids  total  est  de  4  kilog.,  non  compris  le 
plomb  de  sonde,  qui  pèse  2  kilog.  Cet  appareil  est  également 
très  recommandable. 

Le  lever  topographique  complet  de  ces  lacs  n'a  pas  été 
fait;  mais  le  grand  nombre  de  sondages  exécutés  permet  de 
supposer  que  le  point  le  plus  profond  de  chaque  lac  a  été 
atteint  et  donne  une  idée  suffisamment  exacte  de  leur  relief. 

Voici  les  résultats  obtenus,  les  lacs  étant  énumérés  du 
nord  an  sud  : 


>  Voir  Arch.  des  8e,  phys.  et  natur,,  1892,  t.  XXVHI,  p.  856. 

>  Arth,  des  8c  phys.  et  nof.,  1892,  t.  XXVn,  p.  849. 
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Lac  Noir,  profondeur  16" 
Lac  Carré  36-,60 

Lac  de  la  Motte  22-,20 


Versant  nord 
da  col 


Lac  de  Cotepen  70-,60  .    ,     ^    . . 

Lac  Blanc  H«       ^  ^es  Sept-Laux 

Lac  de  Cos  42-,30 

Lac  de  la  Corne,  prof.  26°^       i    Versant  sud 

Lac  de  la  Sagne         21'',80  \        du  col. 

Le  lac  Jeplan,  représenté  sur  la  carie  entre  le  col  et  le  lac 
de  la  Corne,  est  nn  étang  sans  importance,  dont  on  voit  le 
fond  partout. 

La  profondeur  du  lac  de  Cotepen  est  remarquable;  ce  lac, 
le  plus  considérable  de  tous,  n*a  que  ilOO  métrés  de  long 
sur  300  à  400  de  large.  Il  est  bon  de  noter  aussi  qne  les  plus 
grandes  profondeurs  des  lacs  de  Cos  et  de  Cotepen  se  trou- 
vent à  Tamont 

Le  lac  de  Cotepen  se  compose  de  deux  bassins,  celui  du 
sud  ayant  70°>,50  de  profondeur,  celui  du  nord  36"  ;  sur  la 
barre  qui  les  sépare, j*ai  trouvé  ll"de profondeur;  cette  barre 
est  le  prolongement  d*un  contrefort  du  rivage. 

rai  trouvé  trois  bassins  dans  le  lac  de  la  Motte  et  deux 
dans  le  lac  Carré.  Tous  les  autres  lacs  m*ont  paru  se  compo- 
ser d'un  bassin  unique. 

Tous  ces  lacs  sont  situés  dans  la  roche  en  place,  dans  le 
prolongement  du  synclinal  de  la  vallée  de  la  Perrière  ^  fls 
sont  étages  les  uns  au-dessus  des  autres.  Le  lac  Blanc  et  le 
lac  de  Cos  se  déversent  dans  le  lac  de  Cotepen,  et  celui-ci 
dans  le  lac  Carré.  Le  lac  Jeplan  se  déverse  dans  le  lac  de  la 
Corne  et  celui-ci  dans  le  lac  de  la  Sagne.  Le  lac  Noir,  situé 
au  fond  d'un  cirque,  paraît  être  alimenté  exclusivement  par 
les  eaux  provenant  de  la  fonte  des  neiges. 

Parmi  ceux  de  ces  lacs  qui  se  déversent  les  uns  dans  les 
autres,  les  plus  bas  sont  les  plus  transparents;  les  eaux  qui 
les  traversent  subissent  ainsi  une  série  de  décantations  suc- 
cessives. Ainsi  la  transparence  du  lac  de  Cos,  mesurée  avec 
le  disque  de  Secchi,  était,  le  7  août,  de  7"',50;  celle  du  lac  de 

*  D'après  Lory  (DeacripUon  géologique  du  Dauphiné,  p.  177  et  s.). 
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Colepen  de  10*,50;  celle  du  lac  Carré  de  13",S0.  D*un  autre 
côté,  la  transpareoce  du  lac  de  la  Corne  était  de  4",S0;  celle 
du  lac  de  la  Sagne  de  6*.  Celle  du  lac  de  la  Motte  était 
de  4-. 

Tous  les  lacs  du  versant  nord  (sauf  le  lac  Blanc,  pour 
lequel  on  n*a  pas  fait  d*ot)senration)  ayaient  une  couleur 
comprise,  comme  ton,  entre  les  n"*  4  et  5  de  la  gamme  de 
Forel,  la  teinte  du  lac  de  la  Motte  étant  toutefois  considéra- 
blement plus  claire;  les  deux  du  versant  sud  avaient  une 
couleur  comprise  entre  8  et  9. 

Yoici  les  températures  trouvées  pour  ces  lacs  : 

Lac  de  Cos.  Surface  (6  août,  8*h.  30  p.  m.) 10*^4 

iO- 7*8 

20- 5^*2 

40- (fond) 4*^6 

Lac  de  Cotepen.  Surface  (7  août,  4  h.  p.  m.) là"" 

10- 8*8 

20- 5*8 

70-(fond) 4*2 

Lac  de  la  MoUe.  Surface  (7  août,  10  h.  30  a.  m.)  .  Il"" 

10- 6*8 

21-(fond) 8* 

Lac  Carré.  Surface  (7  août,  midi) 10*6 

10- 9*3 

20- 6* 

28- (fond) 4*9 

Lac  de  la  Corne.  Surface  (8  août,  5  h.  30  a.  m.)..  13*2 

10- 6*9 

24-(fond) 4*6 

Lac  de  la  Sagne.  Surface  (8  août,  7  h.  a.  m.) 11*6 

10- 8*5 

18-(fond) 7*4 

Lac  Blanc.  Surface  (8  août,  11  h.  a.  m.) 8*5 

Lac  Noir.  Surface  (8  août,  1  h.  p.  m.) 12*2 

M.  A.  Delebegque  dépose,  au  nom  de  M.  Yallot,  de 
M.  DupARC  et  de  lui-même  un  mémoire  sur  la  catastrophe 
eurvenue  à  Saint-Gervais  le  12  juillet  189È.  A  la  suite  d'une 
seconde  exploration  qu*il  a  faite  le  17  août  avec  M.  Duparc 
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et  M.  E.  Ritter,  il  a  pu  Taire  quelques  observations  nouTelies. 
D'après  lui  et  ses  collaborateurs,  raccumulation  deTeau  sou& 
le  glacier  de  Téte-Rousse  aurait  été  facilitée  par  la  présence 
de  crevasses  de  fond,  dont  Tune  est  encore  parfaitement 
visible.  Une  surveillance  assidue  du  glacier  s'impose  pour 
prévenir  une  nouvelle  catastrophe  \ 

H.  le  prof.  DuRARG  mentionne  un  phénomène  curieux  qu'il 
a  observé  en  compagnie  de  MM.  Delebecque  et  Ritter  lors 
de  leur  dernière  course  au  glacier  de  Téte-Rousse.  En  descen- 
dant de  rextrémité  de  celui-ci  jusque  sur  le  glacier  de  Bion- 
nassay  et  en  suivant  pas  à  pas  le  trajet  parcouru  par  le  tor- 
rent de  boue,  on  pouvait  voir  qu'en  certains  endroits  le  sous- 
sol  était  complètement  mis  à  nu;  en  d'autres  au  contraire  les 
matériaux  meubles,  éboulis,  etc.,  qui  jonchaient  le  sol 
avaient  été  laissés  sur  place;  mais,  chose  curieuse,  tous  ces 
blocs  étaient  couchés  et  orientés  dans  le  sens  du  courant,  et 
cimentés  entre  eux  par  de  la  vase  compacte;  le  tout  formait 
un  béton  de  structure  imbriquée  analogue  à  celui  que  l'on 
observe  dans  le  lit  de  certains  torrents,  avec  cette  différence 
que  les  cailloux  étaient  anguleux  et  non  pas  des  galets.  Cette 
disposition  curieuse  a  été  observée  non  seulement  sur  les 
replats,  mais  encore  surdes  pentes  assez  rapides. 

M.  le  prof.  DuPARG  signale  quelques  belles  roches  fUonien- 
ne$  qui  traversent  les  schistes  encaissants  du  Mont-Blanc 
dans  l'arête  des  Rognes.  La  montée  de  cette  arête  se  fait  de- 
puis le  pavillon  de  Bellevue.  Elle  est  entièrement  composée 
de  schistes  micacés  qui  sont  criblés  d'une  multitude  de  fi- 
lons de  granulite,  quelques-uns  d'entre  eux  de  grande  di- 
mension; les  granulites  offrent  plusieurs  types  différents.  Les 
unes  sont  à  grain  très  fin,  paraissent  dépourvues  de  mica  à 
l'œil  nu,  mais  renferment  cependant  des  lamelles  microsco- 
piques de  muscovite;  les  autres  présentent  de  jolies  lamelles 
de  mica  blanc  ou  noir,  souvent  les  deux  réunies  ensemble. 

*  Voir  le  mémoire  détaillé  publié  sur  ce  sujet  par  MM.  Duparc^ 
Delebecque  et  Yallot,  Arch,  des  8c.  ph^.  et  ttoe.,  1892,  t.  XXYIII^ 
p.  177. 
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Enfin  d'antres  sont  tourmalinifères,  dans  ce  cas  riches  en  mica 
blanc.  La  tourmaline  y  forme  de  jolies  petites  aiguilles  pris- 
matiques. En  certains  endroits  ces  granulites  s'iqjectent  len- 
ticulairement  dans  les  schistes  et  passent  à  de  belles  pegma- 
tites  à  feldspath  gris  bleuâtre  très  riches  en  microcline  et  en 
quartz  granulitique,  parfois  aussi  remarquablement  tourma* 
linifères.  Ce  sont  les  roches  les  plus  potassiques  des  roches 
éruptiyes  du  Mont-Blanc  grâce  à  cette  abondance  de  micro- 
•cline. 

M.  le  prof.  R.  Gautier  signale  tin  coup  de  foudre  intéres- 
sant  sunrenu  le  samedi  20  aoûl  à  5  h.  de  l'après-midi  à 
Cologny  pendant  l'orage  qui  a  passé  ce  jour-là  sur  notre 
région  et  qui  a  été  caractérisé  par  un  développement  assez 
intense  d'électricité.  Le  coup  de  foudre  s'est  produit  dans  la 
campagne  de  M.  6.  Mirabaud,  atteignant  un  peuplier  parfai- 
tement sain  situé  dans  la  haie  qui  borde  cette  propriété  au 
N.-E.,  le  long  du  chemin  dit  «  Vie  des  Fours.  •  Ce  peuplier 
se  trouve  à  6*  de  l'angle  de  la  dépendance  où  habite  le  jar- 
dinier. Deux  personnes  avaient  cherché  un  abri  contre  la 
pluie  sous  l'avant-toit  au  nord  de  ce  bâtiment.  Elles  se  trou- 
vaient ainsi  à  13"  de  l'arbre  foudroyé;  elles  ont  été  fortement 
émues  par  le  coup  de  foudre,  mais  n'ont  ressenti  aucune 
secousse  proprement  dite. 

Le  peuplier  foudroyé  est  un  bel  arbre  de  3S  à  40 
années,  d'une  hauteur  de  24*  et  d'un  diamètre  de  60** 
(à  1"  au-dessus  du  sol).  Sur  les  Vt  ^^  ^^  hauteur  il  n'y  a 
aucune  lésion  ni  aux  feuilles,  ni  aux  branches.  La  décharge 
électrique  n'est  apparente  que  de  8*  jusqu'à  2",30  au-dessus 
du  sol.  A  8*  de  hauteur  on  voit  plusieurs  branches  impor- 
tantes avec  l'écorce  légèrement  endommagées  et  tout  de 
suite  au-dessous,  là  oà  commence  le  tronc  proprement  dit, 
celoi-ci  est  fortement  atteint  Une  forte  esquille  de  bois  de 
20  à  25  centimètres  de  largeur  et  de  plusieurs  centimètres 
d'épaisseur  est  partiellement  détachée  du  tronc  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  mètres.  Les  détails  de  la  blessure,  comme 
du  reste  toutes  les  particularités  du  coup  de  foudre,  corres- 
pondent presque  exactement  aux  observations  faites  par 
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H.  Colladon  sur  des  peupliers  foudroyés,  observations  consi- 
gnées dans  son  intéressant  mémoire  inséré  dans  le  Vol.  XXI 
des  Mémùireê  de  la  Société  de  physique.  On  peut  en  particu- 
lier reconnaître  dans  la  partie  supérieure  de  la  blessure  un» 
légère  trace  noirâtre  d*une  fraction  de  millimètre  d'épais- 
seur, correspondant,  en  plus  petit,  à  la  ligne  généralement 
constatée  par  M.  Colladon.  Elle  se  prolonge  probablement 
plus  bas,  mais  je  n*ai  pu  la  suivre,  resquille  étant  encore 
trop  fortement  adhérente  au  tronc.  La  blessure  se  trouve  du 
côté  du  chemin,  au  côté  E.-N.-E.  de  Tarbre. 

La  plaie  s^arréte  remarquablement  haut  au-dessus  du  sol, 
à  2*30,  et  la  lésion  est  moins  forte  dans  sa  partie  inférieure. 
Il  était  donc  naturel  de  penser  que  le  courant  électrique 
avait  trouvé  Fair  mélangé  d*liumidité  meilleur  conducteur 
que  le  tronc.  On  ne  trouve  d*ailleurs  dans  le  sol  aucune 
trace  du  passage  de  la  décharge.  L*un  des  spectateurs  placés 
à  proximité  immédiate  a  pu  confirmer  le  fait.  Il  a  nettement 
vu  Tétincelle  électrique  quitter  le  tronc  à  une  certaine  hau- 
teur et  passer  de  là,  très  obliquement,  à  l'autre  bord  du  che- 
min. Là  se  trouve  une  rigole  qui  était  évidemment  très  gros- 
sie par  la  pluie  d'orage  durant  depuis  quelques  minutes  et 
qui  présentait  toutes  les  conditions  de  conductibilité  deman- 
dées pour  le  passage  de  la  décharge.  Le  même  spectateur  a 
constaté  comme  la  fumée  d'un  coup  de  canon,  provenant 
évidemment  de  la  vaporisation  de  l'eau  de  pluie,  et  des 
spectateurs  plus  éloignés  ont  vu  tous  les  environs  de  l'arbre 
comme  illuminés.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  déterminer  le 
point  exact  oà  la  décharge  s'est  terminée  dans  le  sol.  Yu  la 
quantité  d'eau  qui  tombait,  elle  s^est  probablement  dissémi- 
née sur  une  assez  grande  surface  de  terrain. 

On  se  trouve  donc  ici  en  présence  d'un  coup  de  foudre 
qu'on  peut  qualifier  de  normal,  puisqu'il  correspond  aux 
règles  émises  par  M.  Colladon  pour  le  foudroiement  des 
peupliers. 
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Séance  du  8  octobre. 

J.  PidoDZ.  MoQTemtiits  pAriodiqoes  do  sol.  —  E.  Ohaiz:  Éruption  de  l'Etna. 

—  L.  DnpftTO  et  Mnzec.  Bombes  de  l'Etna.  —  A.  Delebecqoe.  Entonnoirs 
du  glaeier  de  Gomer.  —  R.  Chodat.  Délégation  an  Congrès  intematiosal 
de  botanique  de  Oènes.  —  Cbodat  et  ZoUikofer.  Filaments  vibrants  des 
poils  oapités.  —  Cbodat  et  Hoohreatiner.  Oxalate  de  chaos  oontena  dans 
des  eelloles.  —  Chodat  et  de  Jackiewski.  Préparations  des  champignons. 

—  Daparc  et  Ritter.  Pointements  granitiques  da  massif  de  Beaufort. 

M.  J.  PiDOUx  lit  une  note  sur  les  mouvemetits  périodiques 
du  sol  dont  il  poursuit  Tétude  à  l'Observatoire  de  Genève, 
continuant  dans  cette  nouvelle  station  les  observations  que 
M.  Phil.  Plantamour  a  faites  sur  ce  sujet  chez  lui,  à  Sécheron, 
de  1878  à  1890  *. 

M.  Emile  Chaix  parle  de  VérupHon  actuelle  de  fEtna,  qu*il 
a  pu  aller  étudier  du  21  au  27  septembre. 

Cette  éruption  a  commencé  le  8  juillet  au  soir  par  une  ex- 
plosion centrale,  très  vite  calmée,  suivie  d*un  tremblement 
de  terre  le  9  à  2  Va  h.  m.  et  d*une  éruption  excentrique  le 
même  jour  à  1  h.  20  s.,  à  6  km.  au  S.  du  cratère  central  et 
entre  1800  et  2000  m.  d'altitude. 

L'orientation  de  la  fente  de  1883  était  N.  28''E.;  celle  de 
réruption  de  1886  était  N.  IS^'E.;  la  première  fente  formée 
cette  année  est  orientée  N.  S^'E.;  la  secondé,  qui  est  encore 
très  active,  est  dirigée  vers  le  N.l^'E.,  tandis  que  le  cratère 
central  est  an  N.  10*W.  des  foyers  actuels.  Au  reste  il  y  a 
d'autres  fentes,  l'une  à  TE.  et  plusieurs  à  l'W.  des  deux  fen- 
tes principales.  Toutes  semblent  rayonner  autour  d'un  point 
qui  serait  situé  au  pied  N.  de  la  Montagnuola,  tandis  que  les 
foyers  sont  à  son  pied  méridional. 

Sur  l'une  de  ces  fentes  occidentales  il  s'est  formé,  non  loin 
du  sentier  que  Ton  suit  pour  aller  à  la  Casa  Etnea,  un  effon- 

>  Voir  Archives  des  Se.  phya,  et  nat^  t.  XXVIII,  p.  310. 
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drement  circulaire  d^une  quinzaine  de  mètres  de  diamètre, 
qui  pénètre  à  45""  jusqu'à  une  grande  profondeur.  Il  ne  se- 
rait pas  impossible  que  le  Cisternazzo,  sur  le  Piano  del  Lago, 
dût  sa  formation  à  un  effondrement  semblable.  Cependant 
l'effondrement  actuel  s^est  formé  dans  des  couches  de  tufe  et 
de  conglomérats  sans  coulées  de  lave,  tandis  que  le  Cister- 
nazzo est  creusé  à  travers  plusieurs  strates  de  lave. 

M.  E.  Chaix  a  eu  le  temps  de  dresser  la  carte  de  l'appareil 
^ruptif  et  de  la  nouvelle  coulée.  La  coulée  a  2  Vi  l^m-  de 
largeur  maximale,  7  V4  km.  de  longueur  et  une  superficie 
de  8  Vs  km.  carrés.  La  lave  gagnait  encore  un  peu  de  terrain 
vers  les  Monti  Rinazzi.  Elle  s^est  amoncelée  particulièrement 
autour  du  Monte  Nero  del  Bosco  et  contre  le  flanc  septen- 
trional du  Monte  Gemmellaro,  de  1886.  Ce  cène,  qui  avait 
140  m.  de  hauteur,  n'en  a  plus  guère  qu'une  soixantaine  et 
les  coulées  continuent  à  se  superposer  les  unes  aux  autres 
autour  de  lui.  Par  un  hasard  inattendu  le  tout  petit  cène  de 
1883  et  la  moitié  de  sa  petite  coulée  de  lave  n'ont  pas  été 
engloutis  par  la  lave  actuelle  et  y  forment  une  lie  (dàgala). 

Les  5  cènes,  de  100  à  130  m.  d'altitude,  qui  forment  la 
partie  principale  de  l'appareil  éruptif,  ont  reçu  le  nom  de 
Monti  Silvestri  en  l'honneur  de  feu  le  professeur  Orazio  Sil- 
vestri  de  l'Université  de  Catane.  Le  cône  n^  1»  le  plus  sep- 
tentrional, qui  ne  s'est  formé  qu'au  mois  d'août,  est  très  ac- 
tif. Le  n*"  2,  le  plus  élevé,  est  déjà  éteint;  M.  Chaix  a  été 
étonné  d'y  sentir  l'hydrogène  sulfuré.  Les  différents  cô- 
nes ont  des  intermittences  d'activité  et  de  calme.  Toussent 
entrés  dans  la  période  vulcanienne,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  de 
violentes  explosions  séparées  par  des  intervalles  très  inégaux 
de  repos.  Le  n*  6,  le  plus  méridional,  semble  servir  d'évent 
aux  vapeurs  que  livre  la  lave  à  sa  sortie  de  terre  et  c'est 
ainsi  que  la  coulée,  à  sa  sortie  au  pied  du  rebord  de  ce  cra- 
tère, est  très  tranquille. 

Ce  dernier  cratère,  qui  projette  encore  sans  cesse  de  la 
lave  liquide,  a  lancé  un  grand  nombre  de  bombes  à  inclu- 
sions quartzeuses  de  texture  spongieuse,  différentes  en  cela 
de  celles  de  1886.  M.  Chaix  n'en  a  trouvé  lui-même  que  des 
morceaux,  mais  il  en  montre  une  entière,  fort  belle,  qu'il  a 
apportée  pour  le  musée  de  la  part  d'un  ami  suisse,  M.  Mu- 
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menthaler  de  Catane,  ainsi  que  des  cendres  récoltées  au  com- 
mencement de  l*érnption. 

Quand  il  est  monté  au  cratère  central  M.  ChaixTa  trouTé 
si  plein  de  vapeurs  qu'il  a  seulement  pu  constater  qu'il  s*est 
un  peu  élargi  depuis  4890  par  suite  d'éboulements. 

Il  parlera  encore  de  l'Etna  quand  il  aura  reçu  toutes  les 
pierres  qu^il  a  récoltées. 

M.  DuPARG  communique  au  nom  de  M.  Hrazec  et  au  sien 
les  résultats  des  recherches  entreprises  par  eux  sur  quelques 
bombes  curieuses  de  l'Etna  proyenant  des  éruptions  de 
1886  et  1892.  Ces  bombes  sont  formées  de  deux  parties, 
l'une  interne  blanche  et  friable,  l'autre  externe  noire  et  sco- 
riacée. La  première  n'est  qu'un  grès  à  90  •/©  de  silice;  la  se- 
conde esi  la  laye  de  1886  et  1892  dans  son  faciès  scoriacé. 
Ces  bombes  ne  sont  donc  autre  chose  que  des  blocs  de  grès 
arrachés  des  profondeurs,  amenés  par  la  lare,  et  projetés  de 
son  sein  par  les  explosions. 

Le  microscope  montre  que  l'enveloppe  scoriacée  n'est 
qu'une  labradorite  pyroxénique  à  olivine  et  à  base  vitreuse. 

Elle  comporte  deux  temps.  Le  premier  est  représenté  par 
le  labrador  et  l'augite  abondants,  et  l'olivine  rare;  le  second 
par  quelques  microlithes  des  éléments  précités,  plus  une  base 
vitreuse  scoriacée  abondante. 

L'analyse  chimique  montre  entre  les  fragments  gréseux  de 
1886  et  1892,  de  même  qu'entre  la  lave  de  1889  et  1892,  une 
parfaite  analogie,  ce  qui  fait  supposer  une  grande  similitude 
dans  les  conditions  de  ces  deux  éruptions. 

AL  A.  Delebfxqoe  fait  la  communication  suivante  : 
L'observateur  attentif  qui,  du  haut  du  Gornergrat  ou  du 
Riffelhorn,  regarde  à  ses  pieds  le  glacier  de  Corner  s'aper- 
çoit bien  vite  que  la  surface  de  ce  glacier  a  une  forme  toute 
particulière.  Sur  la  partie  à  peu  près  plate  qui  s'étend  du 
pied  du  Mont-Rose  au  Riffelhorn,  il  remarque  une  série  de 
trous,  creusés  dans  la  glace  même,  et  dont  quelques-uns 
sont  remplis  d'eau.  La  feuille  Zermatt  de  l'Atlas  topographi- 
que de  la  Suisse  en  indique  26.  Ces  trous  ne  sont  point 
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capricieusement  éparpillés  sur  le  glacier;  ils  sont  au  con- 
traire alignés»  assez  régulièrement,  suivant  plusieurs  rangées 
qui  suivent  le  Hl  du  glacier;  une  loi  semble  avoir  présidé  i 
leur  formation.  Si  Ton  descend  sur  le  glacier,  on  reconnaît 
qu*ils  ont  la  forme  de  cratères,  à  parois  inclinées  en  général 
de  45""  à  la  verticale.  Leur  ouverture,  circulaire  ou  ellipti- 
que, atteint  parfois  130  mètres  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur; la  profondeur  de  quelques-uns  dépasse  30  mètres. 
Ces  cavités  sont  souvent  complètement  sèches;  mais  sou- 
vent aussi  un  des  ruisseaux  qui  sillonnent  le  glacier  tombe 
dans  Tune  d'elles  et,  dans  ce  cas,  ou  bien  il  s'engouffre  au 
fond,  dans  un  moulin,  ou  bien  il  s'écoule,  au  moyen  d'une 
crevasse,  dans  une  cavité  voisine.  Enfln,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  certaines  de  ces  cavités  sont  remplies  d'eau. 

Désireux  d'étudier  ces  petits  lacs  intraglaciaires,  j'ai  trans- 
porté le  26  août  1892,  sur  le  glacier  de  Gomer,  mon  bateau 
démontable  Osgood  '  et  l'appareil  Belloc  avec  mes  instru- 
ments habituels.  J'étais  accompagné  de  mon  ami  Etienne 
Ritter,  dont  le  concours  m'a  été  précieux  une  fois  de  plus, 
et  de  trois  porteurs.  Mais,  des  trois  ou  quatre  lacs  que  j'avais 
vus  deux  ans  auparavant,  un  seul  restait  le  jour  de  ma 
visite;  les  autres  avaient  disparu.  Ce  petit  lac  occupait  le 
fond  d'une  cavité  à  parois  escarpées  et  hautes  d'une  quin- 
zaine de  mètres.  Il  était  complètement  gelé  et  nous  dûmes 
faire  avancer  notre  bateau  en  cassant  la  glace  à  coups  de 
marteau. 

Nous  trouvâmes  que  la  profondeur  était  de  5  à  6  mètres, 
sauf  dans  un  trou,  où  ma  sonde  est  descendue  jusqu'à 
21  mètres.  Ce  petit  lac  était  alimenté  par  deux  ou  trois  ruis- 
seaux glaciaires;  mais  il  n'avait  aucun  écoulement  apparent. 
J'en  conclus  que  le  trou  dont  je  viens  de  parler  n'est  autre 
chose  qu'un  moulin,  dont  je  n'ai  pu  atteindre  le  fond  à 
cause  de  ses  sinuosités.  Dès  lors  il  est  facile  de  comprendre 
pourquoi  ces  entonnoirs  se  vident;  car  peu  à  peu  l'eau  élar- 
git le  moulin;  l'apport  restant  le  même  et  Técoulement 
devenant  plus  facile,  le  niveau  baisse  et  le  lac  flnit  par  dis- 
paraître. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  81  (communication  sur  les  lacs  des  Sept- 
LauX;  faite  à  la  séance  du  1*'  septembre). 
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Je  m*atleDdais  à  trouver  l*eau  de  ce  petit  lac  remarqua- 
blement bleue  et  transparente;  à  ma  grande  surprise,  elle 
m*a  paru  yerdâtre  et  peu  limpide.  La  couleur  était  comprise 
entre  les  n*»*  4  et  5  de  la  gamme  de  Forel;  la  transparence, 
mesurée  arec  le  disque  de  Secchi,  de  SrjSO  seulement  H 
faut  en  conclure  que,  même  sur  un  glacier  propre  comme 
celui  de  Gomer,  les  ruisseaux  cbarrienl  une  quantité  relati- 
vement grande  de  matières  en  suspension. 

Quelle  est  Torigine  de  ces  entonnoirs? 

Elle  est  encore  assez  mal  connue;  mais  leur  disposition 
suivant  des  lignes  parallèles  au  fil  du  glacier  fait  immédiate- 
ment supposer  qu'ils  sont  d'anciens  moulins  transformés  par 
le  mouvement  du  glacier.  La  faible  pente  entre  le  pied  du 
Mont-Rose  et  le  Riffelhorn  les  préserve  contre  une  défor- 
mation trop  considérable.  A  partir  du  pied  du  Riffelhorn, 
où  la  pente  devient  forte,  ils  disparaissent  complètement. 
H.  Heim,  dans  sa  GleUcherkunde  (p.  247),  émet  la  supposi- 
tion qu'ils  pourraient  provenir  d'effondrements  causés  par 
des  sources  sous-glaciaires;  mais  il  me  semble  que  de  pa- 
reilles sources  produiraient  simplement  une  excavation  dans 
la  glace  au  contact  de  celle-ci  avec  la  roche,  la  cohésion  du 
glacier  empêchant  tout  effondrement  à  la  surface. 

L'une  des  cavités  du  glacier  de  Tôte-Rousse  ',  remplie  de 
quelques  dizaines  de  milliers  de  mètres  cubes  d'eau,  était, 
avant  la  débâcle  du  12  juillet  1892,  recouverte  d'une  voûte 
ayant  à  peine  dix  mètres  d'épaisseur;  rien  à  la  surface  du 
^cier  ne  pouvait  faire  soupçonner  la  présence  d'une  masse 
d'eau  si  considérable. 

Ces  dépressions  cratériformes  ne  se  rencontrent  que  très 
rarement.  J'en  ai  vu  une  sur  la  Mer  de  glace,  entre  le 
Tacul  et  le  Montanvert;  la  carte  que  Wild  a  dressée  en 
1842  du  glacier  de  l'Unteraar  en  représente  6;  mais  M.  Heim 
{Gleiseherkunde,  p.  247),  n'a  pu  les  retrouver.  Il  paraît  qu'il 
en  existe  sur  le  glacier  de  Tasman,  en  Nouvelle-Zélande  *. 

De  nouvelles  observations  seraient  désirables. 


*  Archives  des  Se.  phys.  et  nat,  1892,  t.  XXVIII,  p.  179  et  suiv. 
»  Voir  Nature^  september  15,  1892,  p.  466. 
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BL  le  prof.  R.  CuoDiiT  rend  compte  à  la  Société  de  sa  délé- 
gation au  Congrès  international  de  botanique  de  Génes^  ou  il 
avait  à  représenter  le  Conseil  fédéral^  la  Société  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  et  diverses  Sociétés  suisses.  H  se  platt 
à  rendre  hommage  à  la  courtoisie  et  à  Tamabilité  des  orga^ 
nisateurs  qui  n'ont  rien  épargné  pour  recevoir  leurs  hôtes 
d'une  manière  extrêmement  brillante.  Les  travaux  présentés 
ont  été  très  nombreux  et  plusieurs  de  la  plus  haute  impor- 
tance. La  question  principale  mise  à  l'ordre  du  jour  était 
une  revision  des  t  lois  de  la  nomenclature  ■  pour  ce  qui 
concerne  les  genres.  On  sait  qu'à  la  suite  du  livre  de  M.  Otto 
Kunze  ^  cette  question  menaçait  de  créer  un  désarroi  foimi- 
dable  en  systématique..  Un  comité  berlinois  '  avait  présenté 
quatre  propositions  à  un  grand  nombre  de  l)Otanistes  et 
chargé  M.  le  prof.  Ascherson  de  (aire  un  rapport  sur  cette 
consultation.  C'est  ce  rapport  qui  a  fait  l'objet  de  la  discos^ 
sion  à  Gênes. 

En  somme,  la  quatrième  proposition  du  comité  berlinois 
a  été  mise  de  côté.  Elle  traitait  des  exceptions  à  la  loi  de  prio- 
rité. Il  en  résulte  que  pour  le  moment  cette  dernière  reste 
intangible.  Des  trois  autres»  les  deux  dernières  n'ont  pas  fait 
l'objet  de  discussions;  la  seconde  exclut  les  nomina  nuda  et 
seminuda  (noms  des  genres  sans  descriptions  même  ceux 
accompagnés  de  planches),  la  troisième  consacre  les  noms 
d'apparence  semblable  mais  de  désinence  différente  Rubos» 
Rubra,  etc.  Enfin  la  première  proposition  a  été  modifiée  sur 
la  proposition  de  M.  Chodat  en  ce  sens  que  la  priorité  des 
noms  de  genres  datera  de  1753,  année  de  la  publication  da 
«  Species  plantarum  >  de  Linné.  Il  est  entendu  que  pour  les 
genres  du  species  non  accompagnés  de  descriptions  on  s'en 
référera  à  l'édition  de  1752  du  Gênera  (Y*).  Les  auteurs  qui 
à  partir  de  1753  ont  publié  des  genres  dans  un  autre  esprtl 
que  celui  de  Linné  (ceux  qui  n'ont  pas  admis  la  nomenclar 
ture  binominale)  ne  seront  pas  au  bénéfice  de  cette  priorité 
<Adanson,  Haller,  etc.). 

Il  a  été  aussi  nommé  un  comité  international  de  la  nomen- 

*  Reviaio  generum. 

*  Seriehte  der  deutsck,  bot.  Oe$.,  1891. 
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clatare,  chargé  de  présenter  pour  le  prochain  Congrès  des 
propositions  complémentaires.  Pour  la  Suisse  M.  le  prof,  de 
CandoUe  a  été  désigné. 

M.  Chodat  annonce  en  outre  des  observations  nouvelles 
faites  par  un  de  ses  élèves  H.  R.  ZoLUKOFERau  sujet  des  fila- 
ments vibranis  des  pmb  eapUés.  Dans  le  mémoire  paru  dans 
les  Archives^  MM.  Chodat  et  Zollikofer  n'avaient  traité  que 
des  Dipsacns.  Aujourd'hui  M.  Zollikofer  cite  des  formations 
semblables  chez  quelques  Scrophularinées  et  Solanées.  Cette 
découverte  est  d'autant  plus  intéressante  que  jusqu'à  présent 
les  observations  sur  les  filaments  vibrants  n'avaient  porté  que 
sur  des  plantes  formant  des  godets  par  la  soudure  de  leurs 
feuilles,  croyant  que  la  présence  de  l'eau  qui  s'accumule  était 
une  condition  essentielle  pour  leur  production.  H  était  donc 
étonnant  de  voir  ces  filaments  se  développer  sur  les  tricho- 
mes  des  Solanées  et  Scrophulariées  lorsqu'une  partie  de  ces 
plantes  avait  préalablement  séjourné  dans  l'eau  pendant 
quelque  temps.  On  voit  non  seulement  les  filaments  en  ques*- 
tion,  mais  aussi  toutes  les  autres  formations  citées  chez 
Dipsacus,  les  grosses  bulles,  les  bulles  en  écumes,  etc.  Cest 
surtout  sur  la  corolle  des  AnHsrhinummaius  que  leur  étude 
est  facile.  En  examinant  les  différentes  parties  des  Digitalis, 
Pelunia,  Dophospermum.Solanum^Nicotiana,  il  a  retrouvé  les 
mêmes  formations.  Chez  lés  Solonacées  les  masses  en  ques- 
tion (coussinet)  sont  très  considérables  et  recouvrent  la  plus 
grande  partie  des  trichomes.  n  résulte  de  ces  observations  : 

1*  Les  filaments  vibrants  ne  sont  nullement  un  caractère 
spécifique  des  Dipsacus. 

2*  Les  masses  pouvant  donner  naissance  aux  filaments  se 
rencontrent  aussi  bien  sur  les  trichomes  exposés  à  l'air  que 
sur  ceux  qui  sont  immergés  dans  l'eau. 

M.  Zollikofer  confirme  pour  ces  productions  chez  ces  plan- 
tes nouvelles  les  réactions  indiquées  pour  les  Dipsacus  :  so- 
lubilité dans  l'alcool-éther,  résistance  à  l'eau  de  Javelle,  im- 
possibilité de  les  colorer  avec  les  réactifs  spéciaux  du  proto- 

^  Chodat  et  Zollikofer,  Les  triclioines  capités  et  leurs  filaments 
Tibrtnta.  Ar€h.  des  Se.  jphys,  ei  fiai.,  1891. 
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plasma.  Il  sgoule  à  ces  caractères  celai  de  se  colorer  avec  la 
teinture  alcoolique  d'orcanetle.  Celte  réaction  ferait  penser 
à  une  oléo-rôsine. 

Ont  en  outre  été  examinés  à  ce  sujet  :  Dipsacus  FuUonum, 
D.  azureus^  D.  ferox,  P.  laàniaius.Scabiosa  gigantea,  S.atro- 
purpurea,  Cepholaria  alpina,  Sucdsa,  Uorina  elegans. 

Tous  portent  des  trichomes  capités;  leur  nombre  diminue 
à  mesure  que  la  plante  devient  plus  poilue  (genre  scabiosa) 
(Morina  fait  exception)  et  sauf  ce  dernier  genre  tous  produi- 
sent la  singulière  sécrétion  citée.  M.  Zollikofer  continuera  ces 
recherches. 

M.  le  prof.  CuoDAT  parle  de  la  découverte  qu'il  a  faite  en 
collaboration  avec  H.  6.  Hoghreutinbr,  de  cristaux  d'oxakUe 
de  chaux  cofUentis  dans  des  cellules  dont  le  revêtement  inté- 
rieur est  cutinisé. 

Lorsqu'on  examine  une  section  de  Comesperma  scathdens 
Steud.  (tige)  traitée  par  le  réactif  genevois  (Congo-chrysoî- 
dine)  on  est  frappé  par  la  présence  de  membranes  colorées 
en  jaune  vif  et  appartenant  à  la  zone  libérienne.  Dans  les 
cellules  isolées  qui  en  sont  formées,  se  trouve  un  cristal 
d*oxalate  de  chaux.  La  membrane  est  en  réalité  cellulosique, 
ainsi  quMl  est  démontré  par  la  réaction  du  réactif  cité  qui  la 
colore  en  rose.  La  partie  jaune  est  un  revêtement  interne 
et  bien  distinct  de  la  paroi  cellulosique.  Les  divers  réactifs  la 
caractérisent  comme  étant  formée  par  de  la  cutine.  En  effet, 
réosine  aqueuse  la  colore  en  brun,  la  fuchsine  en  solution 
aqueuse  en  rouge  vif,  tandis  qu'il  laisse  les  membranes  des 
cellules  libériennes  non  colorées;  le  chlorure  de  zinc  iodé 
qui  a  donné  à  ces  dernières  une  teinte  bleu  violacé  et  les 
fait  gonfler,  la  teint  en  jaune  brun.  La  phloroglucine  acide 
chlorhydrique  donne  une  réaction  négative. 

Traitée  par  Tacide  sulfurique  cette  pellicule  résiste  tandis 
que  les  parois  cellulosiques  se  dissolvent.  Il  s'ensuit  que  le 
cristal  n'est  pas  attaqué  si  toutefois  on  a  pris  la  précaution 
de  ne  pas  blesser  la  cellule  avec  le  rasoir.  Il  faut  pour  cela 
expérimenter  sur  des  sections  longitudinales  vu  l'allonge- 
ment considérable  de  ces  oxalifères. 

Dans  l'écorce  l'oxalate  apparaît  sous  la  forme  d'oursins, 
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également  renrermés  dans  des  cellules  à  revélement  inté- 
rieur cutinisé,  qu^en  mettra  plus  facilement  en  évidence  par 
la  fuchsine  qu'avec  le  réactif  genevois^  vu  sa  ténuité.  Cette 
même  formation  peut-être  observée  également  dans  la 
moelle  où  elle  est  cependant  rare. 

Dans  les  feuilles  les  mêmes  oxaligénes  ont  été  constatés 
dans  le  liber  des  faisceaux. 

L'oxalate  en  oursins  dans  le  parenchyme  n'est  pas,  autant 
que  les  auteurs  ont  pu  le  constater,  entouré  de  cutine. 

C.  scandens  est  la  seule  de  ses  congénères  qui  présente 
cette  particularité.  L*oxalate  de  chaux  très  répandu  dans  ce 
genre  et  sous  toutes  ses  formes  est  toujours  contenu  dans 
des  cellules  non  cutinisées. 

n  est  évident  que  cette  sécrétion  se  trouve  ainsi  isolée  du 
reste  de  la  planle  par  le  fait  de  la  cutinisation  de  la  mem- 
brane ambiante. 

M.  Gbodat  présente  encore  dans  une  dernière  communi- 
cation et  au  nom  de  M.  dk  Jacrzewski  des  exficcaia  de  cham- 
pignons  préparés  stion  la  méthode  HerpeU^.  Ces  cryptogames 
récoltés  en  Russie  satisfont  sous  cette  forme  à  toutes  les 
exigences  du  mycologue. 

Cette  méthode  consiste  à  préparer  une  dissolution  de  géla- 
tine, 30  gr.  dans  150  gr.  d*eaa  dont  on  enduit  avec  un  pin- 
ceau des  feuilles  de  fort  papier  écolier.  L*enduit  se  fait  d'un 
«eul  cêté  aussi  épais  que  possible  et  d'une  manière  uniforme. 
La  quantité  de  dissolution  indiquée  suflBt  généralement  pour 
une  vingtaine  de  feuilles.  Plus  la  couche  est  épaisse  mieux 
cela  vaut  Les  feuilles  sont  mises  de  côté  pour  être  séchées 
et  peuvent  être  employées  de  tout  temps.  Pour  préparer  les 
<iljampignons  cueillis  voici  comment  l'on  procède  :  on  verse 
dans  une  cuvette  carrée  comme  en  emploient  les  photogra- 
phes, un  peu  d'eau  de  manière  à  recouvrir  le  fond  d'une 
fine  couche  et  on  dispose  dans  la  cuvette  le  papier  préparé, 
le  côté  gélatine  en  haut.  Il  faut  avoir  soin  que  l'eau  ne  pénè- 
tre pas  de  ce  côté.  Au  bout  de  quelques  minutes  la  gélatine 

^  Herpell,  Das  Praeparieren  und  Einlagen  der  Hutpilze  fOr  das 
Herbariam,  Bonn  1860. 
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gonfle  sous  l'influence  de  rhuraidilé.  On  enlève  alors  le 
papier  et  on  le  place  sur  une  couche  de  papier  buvard  ordi- 
naire. Le  champignon  découpé  selon  les  méthodes  ordinaires 
(section  longitudinale,  transversale  et  chapeau  et  pied  évidés) 
au  moyen  d'un  scalpel  bien  aiguisé,  est  disposé  maintenant 
sur  la  couche  de  gélatine  à  laquelle  il  adhère  par  la  plus 
légère  pression.  Avant  de  recouvrir  une  feuille  gélatinée  de 
papier  buvard  il  est  bon  d'interposer  un  morceau  de  fine 
toile  de  manière  à  empêcher  Tadhérence  du  champignon  an 
papier  buvard. 

Pour  les  espèces  glulineuses  (gomphidius  glutinosus 
Schœff,  les  Hygropharus,  le  PMegmocium  et  les  Mgxadum, 
les  BoleU  du  groupe  ViscipelUs),  il  est  bon  d'étendre  sur  les 
coupes  des  chapeaux  une  légère  couche  de  ouate,  qui  s'enlève 
ensuite  facilement  au  bout  de  quelques  jours  avec  une 
éponge  humide.  Pour  la  dessiccation  on  traite  les  champi^ 
gnons  comme  des  phanérogames. 

Les  échantillons  sont  ensuite  soigneusement  découpés  et 
collés  sur  du  fort  carton  ou  sur  du  papier  épais.  M.  de  Jack- 
zewski  emploie  pour  le  collage  un  empois  d'amidon  assez, 
épais. 

Cette  communication  traite  aussi  de  la  fixation  des  spores 
déposées  sur  le  papier  d'après  la  méthode  ordinaire  du 
repos.  Pour  fixer  le  dessin  obtenu  par  ces  spores  tombées  du 
chapeau  M.  de  Jackzewski  emploie  pour  les  spores  blanches 
1  partie  huile  de  térébenthine,  5  parties  pour  les  spores  colo- 
rées ;  sandaraque  1  partie  ;  mastic  2  parties  ;  baume  de 
Canada  2  parties  et  30  parties  d'alcool  à  95  Vo- 

MM.  DuPARG  et  RiTTKR  communiquent  une  note  prélimi- 
naire sur  la  gMogie  et  les  roches  érupHves  du  nûueif  de^ 
Beaufùrt. 

Alphonse  Favre,  sur  sa  carte,  avait  noté  trois  pointements 
granitiques  dans  cette  région  ;  le  plus  considérable,  celui  de 
Beaufort,  affecte  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base  va  de 
Beaufort  au  hameau  de  Fontanus  et  dont  le  sommet  coïnci- 
derait avec  l'extrémité  N.-E.  de  la  chaîne  d'Outray;  le  second 
est  celui  de  St-6uérin,  le  troisième  se  montre  à  laRoche-Ce- 
vins. 
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Nous  avons  repris  Tétude  détaillée  de  ces  régions  au  point 
de  Toe  pélrographiqae  et  géologique. 

Le  pointement  de  Beaufort  s*ayance  au  N.-E.  moins  loin 
qu^Alpb.  Favre  ne  Ta  figuré,  et  le  sommet  principal  de  Ta- 
réte  d*Outray  coté  2362  m.  est  encore  dans  le  carbonifère. 

Sur  le  bord  de  la  route,  entre  Fontanus  et  le  Cernix  et  au 
Tillage  même  du  Cernix,  nous  avons  trouvé  en  place  les  mi- 
cascbistes  francs. 

U  semble  donc  y  avoir  ici  deux  pointements  parallèles. 

Nous  avons  examiné  de  très  nombreuses  coupes  de  ces 
granits;  les  échantillons  ont  été  pris  entre  le  Cernix  et 
fieanfbrt,  au  Bersend,  à  Yille-dessus  et  sur  le  col  qui  conduit 
de  Hanteluce  aux  Chalets  d'Outray. 

Le  type  de  ces  granits  est  uniforme  et  absolument  sembla- 
ble au  point  de  vue  chimique  et  microscopique  à  celui  de 
leurs  correspondants  plus  au  nord,  à  celui  des  granits  de  Yal- 
lorcine. 

Ces  granits  sont  formés  des  éléments  suivants  : 

Biotiieflns  on  moins  complètement  épigénisée  en  chlorite 
à  nombreuses  et  belles  inclusions  d'apatite  et  quelquefois  de 
zircons  i  auréoles  polycbroïques. 

Sphéne  rare,  en  petites  plages. 

OUgoctase  généralement  très  abondant,  ce  qui  semble  uo 
caractère  typique  de  ces  granits;  macle  de  Karlsbad  et  de 
Talbite  ;  forte  séricitisation. 

Orthose  en  grandes  plages,  moulant  les  plagioclases;  il  de- 
vient rare  dans  certains  échantillons. 

Quartz  granitoïde  abondant. 

Souvent  dans  le  granit  on  voit  se  développer  de  grands 
cristaux  de  feldspath  qui  font  passer  celui-ci  au  type  porphy- 
roïde,  comme  c'est  le  cas  entre  Beaufort  et  le  Cernix;  ces 
grands  cristaux  sont  de  Torthose  sillonnée  de  filonnets  d*al- 
bite;  ils  empâtent  des  oligoclases  et  de  la  biotite. 

Les  actiotis  dynamiques  paraissent  intenses  ;  les  cristaux 
de  quartz  sont  écrasés  et  frangés  d*esquilles. 

Au-dessous  du  Bersend  on  trouve  une  roche  éruptive  qui 
sous  le  microscope  s*est  montrée  être  un  granit  à  amphibole 
pauvre  en  quartz;  les  éléments  en  sont  :  magnétitêy  sphène^ 
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hornblende  en  cristaux  verts,  extinction  à  ÎO**,  macle  hP,  po- 
lychroîsme  sensible,  biotite  brune  polychroïque,  épigénisée 
en  chlorite,  oligodase  abondant  altéré,  orthose  en  grandes 
plages,  quartz  granitoïde  rare. 

Les  analyses  de  ces  différents  granits  donnent  de  63  à 
66  Vo  ^®  SiO,;  le  granit  de  Vallorcine  en  contient  62Vo  en 
chiffres  ronds. 

Le  granit  amphibolique  est  plus  basique  et  ne  renferme 
que  58  Vo  de  SiO,. 

Le  schiste  micacé  franc,  tel  qu'on  l'observe  au  Cernix,  con- 
tient de  la  muscovite,  du  quartz,  de  la  biotite  chloritisée  et 
plus  ou  moins  de  grains  de  magnétite;  il  renferme  54  7o  de 
SiO,. 

Les  autres  schistes  sont  plus  ou  moins  granulitisés  et  ri- 
ches en  lentilles  de  quartz. 

A  Saint'Guérin  le  granit  ne  nous  a  pas  semblé  former  un 
massif  unique,  mais  apparaître  au  contraire  sur  trois  points 
différents. 

Les  caractères  microscopiques  de  ce  granit  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  précédents;  on  y  trouve  en  plus  du  microcline. 

A  Cevim  le  granit  est  porphyroïde.  A  son  contact  les  schis- 
tes micacés  s'injectent  d'une  manière  excessivement  remar- 
quable; il  se  forme  alors  des  roches  d'apparence  gneissique 
dans  lesquelles  des  lentilles  de  granit,  identique  à  celui  du 
massif,  s'intercalent  entre  les  feuillets  des  schistes. 

On  y  trouve  tous  les  types  de  passage enlie  les  schistes  mi- 
cacés et  le  granit. 

Au  S.-E.  du  pointement  granitique,  en  suivant  la  route  qui 
conduit  à  Fessons,  on  trouve  un  granit  qui  présente  tous  les 
caractères  microscopiques  d'une  protogine:  il  renferme  des 
«nglobements  analogues  à  ceux  qu'on  trouve  dans  la  proto- 
gine du  Mont-Blanc:  cette  roche  contient  05  %  de  SiO,. 

Nous  avons  examiné  également  les  roches  porphyriques 
que  Alph.  Favre  a  signalées  dans  le  massif  du  Grand-Mont, 
ce  sont  de  véritables  microgranulites  identiques  à  celles  de 
Vallorcine. 

Nous  ajouterons  pour  terminer  que  le  massif  d'Outray  pa- 
rait former  un  anticlinal  légèrement  déjeté  au  N.-W. 
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n  semblerait  du  reste  qae  ranliclinal  du  Prarion  vient  s*é- 
paoouir  plus  au  S.-W.  en  plusieurs  anticlinaux  distincts. 

MM.  Duparc  et  Ritter  reviendront  prochainement  plus  en 
<létail  sur  ce  sujet. 


Séance  du  3  novembre. 

D'  W.  ICarMt.  NoaVelles  étodMsnr  U  respiration  ohes  l'hoHinM.  —  M.  B«dot. 
fiLépartition  géographiqat  des  animaux  dt  la  faune  pélagique.  —  E.  Ohaix. 
Emption  de  l'Etna.  —  Delebecqae  et  Dnparo.  Compoôtion  des  eaux  des 
lacs  français.  —  Delebeoqne.  Carte  hydrographique  dn  Léman.  —  Th. 
Flonmoj.  L'aoditicm  colorée. 

M.  le  IV  Marget  présente  la  continuation  des  recherches 
qu'il  a  entreprises  depuis  longtemps  sur  les  gaz  absorbés 
dans  Pacte  respiratoire  et  sur  leur  rôle.  Une  partie  de  Toxy- 
gène  absorbé  en  respirant  n^est  pas  restitué  sous  forme 
d'acide  carbonique  et  la  proportion  de  cet  oxygène  non  éli- 
miné dépend  de  diverses  circonstances.  M.  Marcet,  à  Taide 
d'appareils  ingénieux  et  qu'il  avait  déjà  décrits  précédemment, 
peut  faire  rapidement  l'analyse  des  gaz  et  détermine  ainsi 
facilement  la  proportion  d'oxygène  qui  reste  dans  l'orga- 
nisme. L'auteur  a  étudié  l'action  de  la  température  sur  cet 
oxygène  et  montre  que  par  le  froid  sa  proportion  diminue  ; 
il  y  aurait  peut-être  là  de  quoi  expliquer  l'engourdissement 
progressif  des  animaux  hibernants.  Un  exercice  prolongé 
agit  en  sens  contraire  du  froid,  l'oxygène  absorbé  augmente 
et  M.  Marcet  pense  qu'il  agit  alors  comme  stimulant  de  l'or- 
ganisme. Dans  le  repos  la  proportion  d'oxygène  absorbé 
diminue,  celle  qui  avait  été  absorbée  dans  l'exercice  précé- 
•dent  servant  en  quelque  sorte  de  réserve.  A  propos  de  l'oxy- 
gène qui  ne  s'élimine  pas  sous  forme  diacide  carbonique, 
M.  Marcet  fait  observer  que  certains  poissons  ne  dégagent  pas 
d'acide  carbonique  dans  leur  respiration.  Il  est  facile  de  le 
constater  à  l'aide  de  l'eau  de  baryte. 

M.  Bedot  fait  une  communication  sur  la  répartition  géo- 
graphique  des  animaux  appartenant  à  la  faune  péiagiqae. 
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Pendant  son  séjour  aux  Moluques,  il  a  pu  observer  une 
grande  analogie  entre  les  animaux  pélagiques  de  la  baie 
d*Amboine  et  ceux  de  la  Méditerranée. 

Il  arrive  à  cette  conclusion  qu'il  n'existe  aucune  raison 
pouvant  empêcher  les  êtres  pélagiques  qui  habitent  les  tro- 
piques de  venir,  sous  l'influence  de  certains  courants,  dans 
nos  mers  et  qn'ii  est  impossible  d'établir  des  limites  géogra- 
phiques pour  les  animaux  appartenant  à  cette  faune. 

M.  Emile  Chaix  ajoute  quelques  détails  à  sa  précédente 
communication  sur  Yéruption  actuelle  de  l'Etna  (voir  séance 
du  6  octobre). 

n  présente  quelques-unes  des  bombes  à  inclusions 
quartzeuses  qu'il  a  rapportées  de  l'Etna  et  dont  plusieurs  lui 
ont  été  données  par  M.  Mumenthaler.  Elles  proviennent 
presque  toutes  du  cratère  méridional  des  Honti  Silvestri  for- 
més par  réruption  actuelle.  Elles  offrent  plusieurs  degrés  de 
modification  par  l'introduction  de  matière  vitreuse  entre  les 
grains  de  quartz  et  sont  accompagnées  d'un  morceau  de 
bombe  quartzeuse  de  1886  pour  illustrer  la  différence  de 
structure  qui  existe  entre  les  inclusions  spongieuses  de  1892 
et  les  inclusions  compactes  de  l'éruption  de  1886. 

M.  Chaix  présente  aussi  des  projectiles  de  lave  moderne 
qu'il  a  trouvés  entre  les  cratères  n**  1  et  2  de  l'éruption  ac- 
tuelle et  qui  ont  entièrement  l'aspect  de  cailloux  roulés,  n 
attribue  cette  forme  au  fait  que  les  projectiles  encore  incan- 
descents roulent  parfois  depuis  le  bord  des  cratères  jusqu'à 
leur  pied  c'est-à-dire  sur  plus  de  100  m.  Pendant  leur  trajet 
en  T'àïv  lesprojectiles  incandescents  présentent  les  formes  les 
plu^  Y^iriées. 

Enfin  il  montre  en  projections  ses  photographies  de  l'é- 
ruptioa  de  1892,  notamment  quelques  instantanées  qui  re- 
présentent, vues  d'en  haut,  les  différentes  phases  des  explo- 
sions lutcanietines  d'un  cratère  situé  entre  les  cènes  2  et  3* 

M.  A.  Delbbegque  expose,  au  nom  de  M.  Duparg  et  au 
sien,  les  résultats  des  nouvelles  recherches  qu'ils  ont  faites 
sur  h  compositioh  des  eaux  des  lacs  française 

*  YùÎT  Archives  des  Se,  phys,  et  nat,  1891,  XXVI,  p.  609,  et 
1892,  XXVII,  p.  669  et  677. 
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Le  lac  le  plus  considérable  qu'ils  aient  étudié  est  celui  du 
£ourget  Yoici  le  résultat  de  Tanalyse  : 

Lae  du  Bourget  (eau  prise  le  ^^  septembre  1892). 

Résidu  sec,  1"  analyse C.iSSS  par  litre. 

«-analyse 0^1514 

Moyenne 0'',1550        » 

Composition  du  résidu  sec  :  SiO'     =  0,0047 

CaO     =  OM 
MgO    =0,0097 
SO*H«  =  0,0109 
Nous  n^avons  pas  encore  pu  doser  le  chlore,  faute  d*une 
<]uantité  suffisante  d*eau. 

Le  terrain  triasique  ne  paraissant  pas  exister  dans  le  bas- 
sin du  lac,  il  faut  attribuer  la  présence  de  Tacide  sulfurique 
à  ce  fait  que  le  Rhône  reflue  parfois  dans  le  lac.  On  sait 
d*ailleurs  que  les  eaux  du  Léman  et,  partant,  celles  du 
Rhône,  renferment  de  Tacide  sulfurique. 

Lacs  du  département  du  Jura, 
Le  seul  lac  dont  les  eaux  aient  été  l'objet  d'une  analyse 
complète  est  celui  de  Chalain  (profondeur  34*  superficie 
i32  hectares,  altitude  approchée  500*).  La  prise  a  été  faite 
le  10  ayril  1892. 

Résidu  sec,  i'*  analyse 0*^.1620  par  litre. 

2- analyse 0>^,<585 

Moyenne 0»',4602 

Composition  du  résidu  sec  :  SiO"  =  Néant 

CaO  =  0,0764 
MgO  =  0,005 
Cl      =  traces. 

La  couleur  du  lac  de  Chalain  est  le  n*  7  de  la  gamme  de 
Foret;  la  transparence,  mesurée  avec  le  disque  de  Secchi, 
de  6-. 

Pour  les  autres  lacs  du  département,  moins  étendus  et  en 
général  moins  profonds,  on  s'est  contenté  de  chercher  le 
poids  du  résidu  sec,  dans  lequel  la  proportion  des  éléments 
constituants  Tarie  peu  d'un  lac  à  Tautre. 
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Voici  les  résultats  obtenus,  ainsi  que  la  couleur  et  la 
transparence  : 


L^c  Dêssqs 

Lac  Dessous 

n  mnd  lac  de  Clai  rvaux 
Veih  lac  de  Clairvaux 
Grand  lac  d*Ëtival. . . 

Pttin  lac  d'Etival 

l^c  de  la  Motte 

Luc  du  Grand  Maclu. 
Lao  du  Petit  Maclu.. 

Lat'  tfe  Narlay 

\^c  d(*  Boolieu 

l^e  du  Fioget 

l^ç  du  Vemois 

1  .iic  de  TAbbaye 


520 

518 

530 

530 

796 

796 

777 

779 

779 

755 

803 

744 

700  à  800 

879 


24,60 

11.— 

18,70 

16,40 

9,50 

7,50 

30,20 

25,80 

11,50 

39,10 

12,50 

7,20 

10,50 

19,80 


tr 

1 

0,158 

7à  8 

0,165 

9  à  10 

0,1906 

9 

0,1956 

< 

0,141 

9 

0,143 

î 

0,127 

< 

0,1086 

10 

0,159 

8 

0,1344 

8k9 

0,1314 

11 

0,144 

8 

0.1394 

8 

0,1216 

7 

7,50 
6,50 


8,50 
7,50 
5.— 
2,60 
4.— 
4.50 
4,20 


11  ne  faut  ôTidemment  pas  attacher  trop  d*importance  aux 
cliilTres  donnés  pour  la  couleur  et  la  transparence;  car  ils 
peuvent  varier  d*un  jour  à  Tautre,  surtout  pour  les  lacs  peu 
profonds. 

Lacs  du  département  de  l'Isère. 

Le  seul  lac  dont  les  eaux  aient  été  Tobjet  d*une  analyse 
complète  est  le  Grand  lac  de  Laffrey  (profondeur  39*  70» 
superficie  127  hectares,  altitude  approchée  911*). 

Résidu  sec,  l''  analyse 0«',1318 

2-  analyse 0g%1305 

Moyenne 0«',1311 

Composition  du  résidu  sec  :  SiO'  =  0,003 

CaO  =  0,0535 
MgO  =  0,0045 
Cl  traces 

Noos  n*ayons  pu  doser  les  alcalis,  faute  d'une  quantité 
d'eau  suffisante. 

La  prise  a  été  faite  le  21  mai  1892.  La  couleur  du  lac  de 
Laiïrey  est  le  n»  10;  la  transparence  de  4*. 
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Pour  les  autres  lacs,  voisins  du  lac  de  LafTrey  et  plus  pe- 
tits, on  s*est  contenté  de  peser  le  résidu  sec  ;  voici  les  résul- 
tats obtenus  : 


Nom  des  lacB. 


=  11 


l.i 


|S5 


fis 


I 


Lac  de  Petit -Chat 

Lac  de  Pierre-ChâteL 
Lac  Mort 


93o" 

19^20 

0ri465 

10  à  11 

934 

10,80 

0,1350 

10  à  11 

930 

24,50 

0,0988 

11 

3,50 
3.— 
3,50 


Nous  avons  commencé  également  Têtu  de  des  eaux  des 
lacs  du  Plateau  central  de  la  France.  Ces  lacs,  comme  on 
pouvait  s*y  attendre,  vu  la  nature  des  terrains  où  ils  sont 
situés,  sont  très  pauvres  en  matières  dissoutes.  Voici  les  pre- 
miers résultats  obtenus  pour  quelques-uns  d'entre  eux  : 

Lac  d'Issarlès 0«',027  par  litre. 

Lac  du  Bouchot 0«',024       • 

Lac  de  la  Godivelle  supérieur 0«',018      • 

Lac  Pavin 0«',077 

Lac  Chauvet 0«',021 

Lac  de  Tazanat 0«',0668     • 

Nous  donnerons  prochainement  des  résultats  plus  com- 
plets. 

M.  A.  Delebegque  présente  à  la  Société  une  carte  hydro- 
graphique du  Léman  publiée  sous  les  auspices  du  Ministère 
des  Travaux  publics  français. 

Le  lever  des  eaux  suisses  a  été  fait  par  H.  Hôrnlimann, 
ingénieur  du  bureau  topographique  fédéral;  celui  des  eaux 
françaises  par  M.  Delebecque,  assisté  de  MM.  Palletti,  Garcin 
et  Magnin,  agents  des  ponts  et  chaussées. 

Le  relief  du  lac  est  représenté  par  des  courbes  de  niveau 
équidistantes  de  lO"".  Là  où  les  pentes  étaient  faibles,  comme 
sur  certaines  parties  de  la  beine  et  sur  la  plaine  centrale  du 
fond  du  lac,  les  courbes  ont  été  tracées  de  5  en  5  mètres  ; 
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les  coarbes  ainsi  intercalées  ont  été  figurées  en  pointiUé. 
Des  teintes,  au  nombre  de  sept,  représentent  les  différentes 
profondeurs;  elles  ont  été  combinées  de  façon  à  mettre 
autant  que  possible  en  évidence  les  principales  particularités 
du  lac.  Enfin  remplacement  de  chaque  coup  de  sonde  a  été 
représenté  par  un  point  noir. 

En  terminant,  M.  Delebecque  adresse  tous  ses  remercie- 
ments à  son  collaborateur,  M.  Hôrnlimann,  dont  les  conseils 
et  la  grande  expérience  lui  ont  été  précieux. 

M.  Th.  Flournoy  communique  les  résultats  d^une  enquête 
sur  YaudiHon  colorée  (synesthésie  visuelle),  qu'il  a  faite  cet 
été  avec  M.  Ed.  Claparéde. 

Sur  plus  de  2300  questionnaires  distribués,  il  en  est  rentré 
jusqu'ici  694,  dont  près  de  la  moitié  (323)  négatifs  sur  le 
point  considéré.  Les  faits  positifs  accusés  par  les  371  autres 
personnes  se  groupent  en  quatre  classes  : 

1.  Photismes.  Impressions  lumineuses  ou  colorées  accom- 
pagnant la  perception  ou  l'idée  des  voyelles  (chez  247  per- 
sonnes), consonnes  (46),  mots  et  noms,  sons  musicaux  (62)^ 
voix,  bruits,  jours  (75),  mois,  chiffres  (26),  saveurs, 
odeurs,  etc. 

2.  Diagrammes,  Représentations  spatiales,  parfois  colo- 
rées, de  systèmes  qui  n'ont  rien  de  spatial  en  eux-mêmes, 
tels  que  la  série  des  nombres,  l'année,  les  heures,  etc.  Le 
diagramme  le  plus  fréquent  est  celui  de  l'année  (143  per- 
sonnes); dans  la  majorité  des  cas  (84)»  c'est  une  courbe  fer- 
mée sur  laquelle  les  mois  se  suivent  deux  fois  plus  souvent 
dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre  qu'en  sens  inverse. 
Les  diagrammes  numéraux  (82)  présentent  les  formes  les 
plus  variées. 

3.  Symboles.  Figures  plus  ou  moins  géométriques  asso- 
ciées aux  jours  ou  aux  mois  pris  individuellement,  aux 
odeurs,  etc. 

4.  PersomUficalions.  Ici  les  éléments  visuels,  se  compli- 
quant d'emprunts  aux  autres  sens  et  d'idées  intellectuelles, 
aboutissent  à  la  représentation  d'élres  fictifs  souvent  aussi 
déterminés  que  des  êtres  réels.  C'est  ainsi  que  tel  son  de  la 
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laogae  s'incarne  en  une  substance  ayant  ane  consistance  et 
tin  aspect  particuliers;  et  que  les  lettres,  jours  on  chiffres, 
deviennent  de  vrais  personnages  possédant  chacun  son  cos- 
tume, son  timbre  de  voix,  son  histoire,  etc. 

Les  faits  des  classes  3  et  4  sont  rares  et  (à  une  exception 
près)  se  sont  toujours  trouvés  accompagnés  de  photismes 
ou  de  diagrammes.  Ces  deux  groupes  principaux  peuvent 
être  regardés  comme  relevant  de  deux  variétés  d'imagina- 
tion visuelle,  fort  différentes,  et  qui  sont  loin  de  toujours 
coexister.  Le  tableau  ci-joint  montre  en  effet  que  le  tiers 
seulement  des  personnes  affectées  de  synesthésie  visuelle 
possèdent  à  la  fois  photismes  et  diagrammes;  les  deux  tiers 
n'ont  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes,  et  les  sujets  ayant 
des  photismes  sont  au  total  une  fois  et  demie  plus  nombreux 
que  ceux  ayant  des  diagrammes. 


Synostliésie Tisnelle.  !  Hommes.]  Femmes.! |  Total. 


Seulement  des  Photismes 84     '       93     ,    177  oji  47,8  % 

Seulement  des  Diagrammes . .         ^^     \       35    ;|     74    »    20      » 
Photismes  et  Diagrammes  ...         57     j       62     '  119   »    32,2  » 


Total 180  190     jj  37(i 

Total  des  cas  de  Photismes  ..        141  155        290 

»        »      »     »  Diagrammes.!        96  97     r  193 


Les  photismes  des  voyelles  sont  intéressants  par  leur  fré- 
quence, qui  permet  de  les  classer,  au  point  de  vue  de  la  cou- 
leur et  du  degré  de  clarté,  de  façon  à  démêler  une  certaine 
constance  sous  toutes  les  diversités  individuelles.  Comme  on 
le  voit  par  le  tableau  ci-joint,  A  est  ordinairement  blanc, 
noir,  rouge  ou  bleu.  B  évoque  surtout  l'idée  du  blanc,  du 
gris,  du  jaune  ou  du  bleu.  I  est  de  préférence  blanc  ou 
rouge;  0  jaune,  rouge  ou  noir.  U  est  caractérisé  par  le  vert, 
OU  par  le  brun  et  le  gris.  Le  violet  est  aussi  beaucoup  plus 
souvent  associé  à  ces  deux  derniers  sons  qu'à  tous  les  autres, 
n  est  à  noter  que  I  et  E  sont  parfois  noirs,  0  et  OU  parfois 
blancs;  comme  M.  Plournoy  l'a  relevé  dans  une  séance  pré- 
cédente S  ce  fait  est  contraire  aux  règles  qu'on  peut  tirer  des 

»  6  mars  1890.  V.  Archives,  t.  XXIII,  p.  863. 
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Statistiques  allemandes  de  Fechner  et  de  Bleoler  et  Leh- 
mann,  et  semble  indiquer  rinOuence  de  la  langue. 


Pkotismes  iei  soni. 

Nombre  de  eai. 

A 

209 

B 

186 

■"■" 

18.3 

15,1 

5,9 

3,2 

7,5 

20,4 

9,1 

19,4 

1,1 

1 

196 

28.- 
3.- 

?:! 

25.- 

14,3 

9,7 

9,7 

1.- 

0 
178 

9,6 

7,9 

14,6 

9,6 

21,3 

23,6 

6,7 

3,4 

3,4 

n 

174 

2,9 

5,7 

7,5 

12,1 

6,9 

8,6 

30,5 

13,8 

12,1 

138 

btll. 
1076 

Blanc     Vo 
Gris         » 
Noir         » 
Brun        » 
Rouge      » 
Jaune       » 
Vert 
Bleu 
Violet      » 

26,3 
4,8 

21,5 
2,9 

23.9 
5,3 
1,4 

12,5 
1,4 

1,5 
18,8 

7,5 
25,5! 
13,5| 

1:! 

9.- 

168  soit  15,6  Vo 
93    »      8,6  . 

121       »       11,2   n 

86     »      8.-  » 
181     »     16,8  » 
143    »     13,3  » 
115     »     10,7  » 
123     »     11,4  » 

46     »      4,3  n 

424  soit  39,4  Vo 
417     »    38,8  » 
235    »     21,8  » 

1  Clair       Vo 
i  Moyen     » 
1  Foncé      » 

36,9 
32.- 
31,1 

54,3 

36- 

9,7 

58,2 

32,6 

9,2 

37,1 
36,5 
20,4 

22,4 
56,3 
21,3 

20,3 
42,1 
37,0 

Si,  abstraction  faite  de  la  couleur,  on  réunit  toutes  les^ 
teintes  en  trois  degrés  de  clarté,  comme  Font  fait  Bleuler  et 
LehmannS  on  trouve  que  les  voyelles  forment  trois  groupes 
bien  distincts  :  I  et  E,  voyelles  claires  dans  la  msjorité  des 
cas;  A  et  0,  voyelles  tnoyennes,  revêtant  indifféremment  les 
trois  degrés  de  clarté;  U  et  OU,  voyelles  sombres,  qui  sont 
claires  à  peine  une  fois  sur  quatre.  Ces  résultats,  rapprochés 
de  ceux  des  statistiques  allemandes  et  du  fait  qu*à  presque 
tout  le  monde  les  sons  bas  paraissent  sombres  et  les  sons 
élevés  clairs,  montrent  bien  le  rôle  que  jouent  les  analogies 
de  ton  émotionnel  dans  la  production  des  pholismes.  Ajouter 
que  la  qualité  de  brillant,  qui  n'a  jamais  été  donnée  à  OU  et 
très  rarement  aux  autres  voyelles,  se  rencontre  29  fois  à 
propos  du  son  I  (16  7o  des  cas). 

Quant  à  Torigine  de  ces  phénomènes,  sur  213  personnes 
qui  ont  répondu  à  la  question  y  relative,  82  les  font  remon- 
ter aussi  haut  que  leurs  souvenirs;  48  leur  assignent  une 
date  assez  précise  dans  la  jeunesse  ou  Tâge  mûr;  32  ne  les 
ont  remarqués  qu^à  la  lecture  du  questionnaire;  chez  31 

^  Bleuler  et  Lehmâno,  Zwangsmàssigt  Lichtempfindungen,  etc. 
Leipzig,  1881,  p.  23. 
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6Bfln  ils  existaient  déjà  depuis  an  temps  impossible  à  pré- 
ciser. 

On  peut,  en  somme,  distinguer  dans  la  synesthésie  vi- 
suelle une  forme  primitive  ou  spontanée,  fréquente,  qui  se 
développe  dans  l'enfance  et  persiste  pendant  toute  la  vie 
chez  quelques  personnes,  tandis  que  chez  la  plupart  elle  va 
s*affaiblissant  jusqu'à  s'évanouir  complètement^  quitte  à  re- 
paraître si  l'on  vient  à  s'en  occuper;  et  une  forme  secon- 
daire ou  provoquée,  plus  rare,  qui  prend  naissance  à  tout  âge 
dans  des  circonstances  favorables  (lectures  ou  conversations 
sur  ce  sujet,  etc.).  Cette  seconde  forme  implique,  cela  va 
sans  dire,  une  prédisposition  latente,  et  n'est  peut-être  sou- 
vent que  le  réveil  d'une  synesthésie  d'enfance  disparue  et 
oubliée. 

Dans  quelques  cas,  il  y  a  eu  une  sorte  de  phase  d'incuba- 
tion, variant  de  quelques  heures  à  plusieurs  mois,  entre  le 
moment  où  une  personne,  jusque-là  exempte  d'audition 
colorée,  en  a  entendu  parler  ou  y  a  réOéchi  pour  la  pre- 
mière fois,  et  le  moment  oA  elle  a  tout  à  coup  découvert  eu 
elle  certains  faits  de  synesthésie  qui  ont  persisté  depuis  lors. 

Le  caractère  héréditaire  s'est  révélé  dans  beaucoup  de 
cas;  il  porte  sur  l'existence  générale  de  la  synesthésie  plutôt 
que  sur  sa  forme  spéciale  ;  car  on  rencontre  souvent  une 
grande  variété  de  photismes  et  diagrammes  différents,  ré- 
partis entre  les  divers  membres  d'une  même  famille. 


Séance  du  17  novembre. 

Frétidanl.  Mori  da  Louis  Dafonr.  —  Prof.  P.-A.  Goya.  Tensions  ds  Tapear 
SB  fonction  des  constantes  critiques.  —  P.-A.  Qoje.  Emploi  de  la  stéréo- 
chimie  ponr  l'étode  de  la  dissociation  des  ions.  —  Daparo  et  Mrasec. 
Baeherehea  sor  le  massif  du  Mont-Blanc.  —  Mlle  Schipiloff.  Moyen  d» 
porification  de  l'eau  poor  usages  domestiques.  —  A.  Brun.  Échantillons 
de  microdiae.  —  B.  Cbodat.  Nonreau  procédé  de  double  coloration.  — 
B.  Gantier.  Découverte  d'un  cinquième  sateUite  de  Jupiter. 

Le  PBésiDENT  annonce  à  la  Société  la  perte  cruelle  qu'elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  }^.Louis  Dnfour,  ancien  pro- 
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fessear  de  physique  à  Lausanne,  Pun  de  ses  membres  hono- 
raires, décédé  le  14  courant.  Il  se  fait  Torgane  des  regrets 
profonds  que  cette  mort  cause  au  sein  de  la  Société  et  rend 
hommage  à  la  mémoire  de  ce  savant  aussi  aimable  que  dis- 
tingué. 

M.  Ph.-A.  GuTB  démontre  comment  la  combinaison  de  la 
formule  de  M.  Bertrand  représentant  les  tensions  de  vapeur. 


-0(1^7 


avec  les  formules  de  la  théorie  des  étals  correspondants,  tel- 
les qu*elles  ont  été  données  par  M.  Sarrau,  conduit  à  une 
expression  de  la  forme  : 


^       /T  — 0,l215Tc\*« 
-/Pc   (-         .f ) 


Le  facteur /a  une  valeur  voisine  de  650,  d'après  une  pre- 
mière série  de  déterminations  que  Fauteur  se  propose  de 
compléler. 

De  cette  formule,  on  déduit  facilement  la  valeur  du  point 
d'ébnllition  sous  la  pression  atmosphérique. 

Comme  on  peut,  d'autre  pari,  calculer  une  valeur  appro- 
chée de  la  température  critique  lorsqu'on  connaît  la  densité 
d'un  liquide  à  deux  températures,  que  d'autre  part,  la  va- 
leur de  la  pression  critique  s'obtient  en  divisant  cette  tem- 
pérature critique  par  le  coeflBcient  critique,  il  en  résulte  que 
I  on  peut  calculer  à  priori  le  point  d'ébullition  d'un  corps  et 
comparer  cette  valeur  calculée  avec  le  résultat  de  Texpé- 
rience.  Le  coeflBcient  critique  dépendant  du  poids  molécu- 
laire^ cette  valeur  calculée  du  point  d'ébullition  se  trouve  en 
dépendre  aussi,  et  comme  telle,  elle  fournit  un  contrôle  sur 
la  grandeur  moléculaire  d'un  liquide  au  point  d'ébullition. 
Tels  sont  en  quelques  mots  les  premiers  résultats  de  ce  tra- 
vail que  l'auteur  se  réserve  de  continuer. 

Dans  une  seconde  communication  M.  Ph.-A.  Guve  rend 
compte  des  premiei*s  résultats  de  recherches  sur  le  potwoir 
rokUaire  des  corps  en  soltMon  aqueuse.  Il  insiste  en  partica- 
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lier  sur  ce  fait  que  dans  une  dissolution  étendue  de  chlorhy- 
drate d^amylamine  active,  (sans  excès  d'acide  chlorhydrique) 
ce  sel  est  certainement  dissocié. 

Cette  dissociation  peut  être  envisagée  de  deux  manières  : 
ou  bien  le  chlorhydrate  C*H".NH*HC1  est  décomposé  en 
amylamine  C*H".NH*  et  acide  chlorhydrique  HCl;  c'est  le 
cas  de  la  dissociation  chimique.  Ou  bien  au  contraire,  ce 
chlorhydrate  est  dissocié  en  ses  deux  ions  C*H".NH'  et 
Cl,  conformément  aux  règles  de  la  dissociation  éleclroly- 
tique.  Dans  le  premier  cas,  la  solution  doit  avoir  un  pouvoir 
rotatoire  de  même  signe  que  Pamylamine  en  solution 
aqueuse.  Dans  le  second  cas  au  contraire,  l'addition  d'un 
atome  d'hydrogène  doit,  d'après  les  règles  qui  se  déduisent 
de  la  considération  du  produit  d'asymétrie,  amener  un  chan- 
gement de  signe  du  pouvoir  rotatoire.  L'auteur  a  observé 
que  l'amylamine  lévogyre  en  solution  aqueuse  étendue 
devient  dextrogyre  loi'squ'on  ajoute  une  trace  d'acide  chlo- 
rhydrique, bromhydrique,  etc.,  en  quantité  suffisante  pour 
neutraliser  la  base.  Ces  expériences,  que  l'auteur  se  pro- 
pose de  poursuivre,  parlent  donc  d'une  façon  tout  à  fait 
concluante  en  faveur  de  la  théorie  de  M.  Ârrhénius. 

M.  DuRARC  au  nom  de  M.  Mrazeg  et  au  sien  présente  une 
communication  sur  le  massif  du  Mont-Blanc  et  sur  son  ori- 
gine. Ces  auteurs  distinguent  trois  phases  principales  dans  la 
formation  de  cette  montagne.  La  première  coïncide  avec  un 
premier  plissement  paléozoïque  des  schistes  du  manteau  du 
massif;  plissement  anticlinal  dans  son  ensemble  avec  plis 
secondaires  à  faible  rayon  de  courbure. 

Ce  plissement  est  lié  à  l'intrusion  de  la  protogine  qui  péné- 
trait dans  les  schistes  en  les  injectant  feuillet  par  feuillet  ou 
en  y  lançant  des  apophyses  flloniennes  en  se  modifiant  égale- 
ment à  leur  contact.  C'est  de  cette  époque  que  date  la  for- 
mation des  deux  faciès  de  protogine  que  ces  Messieurs  ont 
appelé  granitoïde  et  pegmatoïde,  et  aussi  une  partie  de 
l'injection  dans  les  schistes.  La  seconde  phase  est  caracté- 
risée par  l'apparition  des  granulites  plus  acides  qui  traversent 
la  protogine  et  injectent  également  les  schistes.  Il  y  a  donc 
deux  injections  non  contemporaines  dans  ces  derniers. 
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Entre  la  deuxième  et  la  troisième  période  survient  une 
période  de  dénudation  précarbonifère  attestée  par  les  galets 
de  protogine  dans  le  conglomérat  houiller.  La  troisième 
phase  elle-même  est  celle  de  la  surélévation  du  massif  à  la 
suite  de  la  formidable  poussée  qui  édifia  les  Alpes.  La  proto- 
gine faisant  office  de  récif  solide  fut  sollicitée  par  ces  pous- 
sées à  un  écoulement  de  bas  en  haut  qui  lui  communiqua  sa 
structure  feuilletée  actuelle.  La  protogine  ne  forme  donc 
point  le  noyau  anticlinal  et  encore  moins  celui  d'un  synclinal, 
elle  ne  doit  point  être  considérée  comme  un  gneiss  primitif 
mais  comme  un  culot  éruptif  ancien  modifié  physiquement 
par  les  poussées  subséquentes. 

MM.  Duparc  et  Mrazec  exposeront  avec  plus  de  détails  leur 
manière  de  voir  dans  un  prochain  mémoire  destiné  aux 
Archives  (voyez  ci-dessus,  p.  74),  et  publieront  leur  travail 
d'ensemble  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  phtjsique, 

M"*  Calherine  Schipilopf  parle  sur  un  nouveau  procédé 
d'épuration  de  Veau.  —  Le  permanganate  de  potasse  ou  de 
^oude  étant  un  des  antiseptiques  les  plus  énergiques  connus, 
M"*  Schipiloflf  a  pensé  qu'on  pourrait  Tutiliser  pour  épurer 
Teau  de  boisson  et  la  débarrasser  à  la  fois  des  organismes 
vivants,  microbes  ou  autres  et  des  matières  organiques* 
solubles  qu'elle  peut  contenir. 

En  effet,  il  suffit  d'ajouter  cinq  à  six  centigrammes  par  litre 
de  permanganate  pour  stériliser  complètement  Peau  stag- 
nante verte,  et  remplie  d'élres  vivants  de  toutes  sortes  de  la 
mare  la  plus  infecle.  Pour  Teau  ordinaire,  l'eau  de  rivière 
par  exemple, moins  chargée  de  matières  organiques,  un  à  deux 
centigrammes  par  litre  suffisent  parfaitement. 

La  réaction  est  très  rapide,  quelques  minutes  suffisent; 
le  permanganate  se  décompose  en  oxygène^  qui  brûle  les 
matières  organiques,  bioxyde  de  manganèse,  précipité  brun 
noir  qui  se  dépose  peu  à  peu,  et  une  petite  quantité  de  po- 
tasse et  de  soude  qui  reste  en  solution  dans  l'eau  en  se  com- 

'  Des  solutions  concentrées  de  strychnine,  de  curare,  de  véra- 
trine,  de  morphine,  traitées  par  le  permanganate  perdent  complè- 
tement leur  toxicité. 
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binant  avec  Facide  carbonique  qu*elle  contient.  L*eau,  rouge 
ponceau  d'abord,  se  décolore  à  mesure,  et,  lorsque  tout  le 
bioxyde  de  manganèse  s*est  déposé  avec  les  matières  orga- 
niques oxydées,  reste  parfaitement  incolore  s'il  n*y  a  pas  eu 
excès  de  permanganate. 

Mais  il  faut  qu'il  y  ait  dans  Teau  excès  de  permanganate 
pour  être  sûr  que  tout  a  été  brûlé,  et  Feau  doit  rester  pon- 
ceau; seulement  il  faut,  pour  pouvoir  la  boire,  trouver  le 
moyen  de  la  débarrasser  du  permanganate  une  fois  son 
action  terminée.  Pour  cela  on  peut  continuer  à  utiliser  Fac- 
tion oxydante  du  permanganate  et  en  lui  fournissant  de  nou- 
velles quantités  de  matière  organique  obtenir  sa  décomposi- 
tion, il  suffit  pour  cela  d'ajouter  à  Feau  un  peu  de  sucre, 
d'akooly  de  cognac,  etc.,  on  peut  alors  la  boire  impunément 
une  fois  qu'elle  aura  perdu  sa  couleur  rouge  car  le  bioxyde 
ée  manganèse  qu'elle  contient  e^t  absolument  inoffensif,  il 
remplace  même  souvent  le  fer  dans  le  traitement  de  l'ané- 
mie, quant  à  la  potasse  ou  la  soude,  restées  en  solution  dans 
Feau^  leur  quantité  est  absolument  négligeable. 

Mais  ce  moyen  très  pratique  dans  une  excursion,  par 
exemple,  est  trop  cher  en  grand. 

Il  vaut  mieux  se  servir  de  noir  animal,  ou  ce  qui  revient 
encore  moins  cher,  de  braise  de  boulanger  finement  pulvé- 
risée; il  suffit  de  brasser  pendant  quelques  minutes  la  braise 
de  boulanger  avec  l'eau  chargée  de  permanganate  pour  la 
décolorer  complètement,  en  la  passant  ensuite  à  travers  un 
morceau  de  toile  serrée  on  obtient  Feau  parfaitement  pure, 
transparente,  incolore,  et  sans  aucun  mauvais  goût  ni  odeur. 

Une  môme  quantité  de  braise  peut  servir  très  longtemps, 
seulement,  et  c'est  essentiel,  elle  doit  être  très  propre  et 
èroyée  dans  un  mortier  très  propre  aussi.  Ce  procédé  est 
très  économique,  le  prix  des  ingrédients  étant  minime,  il  ne 
nécessite  aucune  installation  spéciale,  chaque  ustensile 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  en  métal  peut  servir,  il  est  de  plus 
très  rapide  et  sûr. 

M.  Albert  Brun  présente  des  échantillons  de  microcline 
provenant  du  massif  du  Grand-Paradis  (Italie).  Ces  microcli- 
nes  proviennent  d'une  variété  de  gneiss  et  sont  remarquables 
par  leur  exceptionnelle  grosseur. 
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M.  Chodat  présente  un  nouveau  procédé  de  double  colora- 
tion des  meinbraihes  proposé  par  M.  Ch.  Roulet, son  assistant. 
11  consiste  à  colorer  les  sections  végétales  snccessivement 
dans  la  cyanine  et  le  rouge  Congo. 

Les  sections  décolorées  dans  Peau  de  Javelle  sont  portées 
dans  une  solution  concentrée  alcoolique  de  cyanine,  dana 
laquelle  on  les  laisse  un  quart  d*tieure.  Lavées  à  Talcool 
absolu  qui  enlève  l'excès  de  colorant  on  les  passe  rapide- 
ment dans  une  solution  ammoniacale  de  rouge  Congo  au  S  V» 
où  elles  séjournent  également  un  quart  d'heure. 

On  lave  ensuite  à  l'alcool.  Montées  au  baume  de  Canada, 
au  xylole,  les  sections  présentent  une  magnifique  double 
coloration,  les  membranes  lignifiées  sont  en  bleu  intense  et 
les  membranes  cellulosiques  en  rose  ou  en  rouge. 

Rappelant  le  procédé  beaucoup  plus  rapide  au  réactif  gene- 
vois (Congo  2-5  7o  ammoniacal,  chrysoïdine  8  7oo)  l'auteur 
propose  de  conserver  des  sections  traitées  par  ce  dernier 
double  colorant  dans  la  glycérine,  ou  dans  la  térébenthine 
de  Venise  de  préférence  au  baume  du  Canada.  La  gélatine 
glycérinée  est  moins  avantageuse  que  la  glycérine. 

M.  Raoul  Gautier  communique  la  découverte  d'un  cin- 
quième satellite  de  Jupiter,  faite  le  9  septembre  par  M.  Bar- 
nard  à  Tobservatoire  Lick  du  mont  Hamilton,  en  utilisant 
le  grand  équatorial  de  92  centimètres  d'ouverture. 

Malheureusement  cette  intéressante  nouvelle  a  été  trans- 
mise aux  astronomes  tardivement  et  d'une  façon  très  som- 
maire. La  durée  de  la  révolution  du  nouveau  satellite  ne 
semble  pas  encore  bien  déterminée  et  il  en  résulte  que  d'au- 
tres observateurs  ne  peuvent  constater  facilement  l'existence 
de  cet  astre  nouveau,  plus  difficile  à  voir  que  les  satellites  de 
Mars.  Le  dernier  résultat  publié  donne  11  heures  89  minutes 
pour  cette  durée. 

Seuls  MM.  Turner  et  Reed  à  Princeton  (New-Jersey)  ont 
cru  observer  le  cinquième  satellite  de  Jupiter.  —  On  attend 
avec  impatience,  après  plus  de  deux  mois  S  des  détails  circon- 
stanciés sur  cette  importante  découverte. 

*  D'après  les  dernières  nouvelles,  le  cinquième  satellite  de 
Jupiter  a  été  observé  dans  plusieurs  observatoires  américains. 
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Séance  du  !•' décembre. 

Tbnry.  Non?eMi  modèle  de  densimétre.  —  Thary.  Catbéiomdtre  i  erémâillère. 
—  F.-L.  Perrot.  Indices  de  réfiraotkm  d'une  sArie  ieomorpbe  de  eriatanz  à 
deux  Azee.  —  Sarasin  et  de  U  Biye.  Interférences  des  ondolatioDe 
hertsiennes  en  avant  d'une  paroi  métalliqae  de  très  grandes  dimensions.  — 
A.  Bmn.  Pegmatite  do  Mont*BIanc. 

M.  le  Prof.  Thuby  présente  un  densimétre  à  deux  coUmnes 
Hquides,  perfectionné  par  lai.  Le  densimétre  de  Boyle 
pour  les  liquides  a  reçu  successivement  différentes  formes. 
La  plus  ordinaire  est  celle  d'un  tube  en  U  renversé,  dont 
la  partie  supérieure  horizontale  porte  une  petite  pompe 
aspirante,  tandis  que  les  deux  branches  verticales  plongent 
séparément  Tune  dans  de  Teau  distillée,  l'autre  dans  le 
liquide  dont  la  densité  doit  être  déterminée.  Les  longueurs 
des  colonnes  ascendantes  sont  mesurées  par  une  échelle 
graduée  fixée  aux  tubes. 

L'instrument  permet  des  mesures  rapides  et  sûres,  mais 
offrant  un  faible  d^gré  d'approximation.  De  plus  il  est  sou- 
vent difficile  de  bien  nettoyer  les  tubes. 

Ayant  eu  l'occasion  de  reconnaître  par  expérience  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  cet  appareil,  M.  Thury  a 
pensé  qu^l  serait  peut-être  possible  de  le  modifier  pour  le 
rendre  à  la  fois  plus  exact  et  plus  pratique. 

Les  causes  d'erreurs  se  réduisent  à  deux.  L'échelle  ne  peut 
pas  être  lue  avec  une  exactitude  suffisante,  et  si  elle  pouvait 

M.  Barnard  Pa  snivi  dans  toutes  les  occasions  favorables  et  il 
résulte  de  ses  mesures  que  ce  satellite  a  une  durée  de  réTolution 
de  11  h.  57  m.  20  s.,  ce  qui  correspond  à  une  distance  moyenne 
de  180,000  kilomètres  environ  au  centre  de  la  planète.  Les  élon- 
gâtions  orientales  étant  plus  grandes  que  les  élongations  occiden- 
tales, il  en  résulte  que  Forbite  doit  être  sensiblement  excentri- 
que. Le  plan  de  l'orbite  coïncide  presque  exactement  avec  le  plan 
de  Péquatenr  de  la  planète,  ce  qui  prouverait  que  ce  corps  de 
petite  dimension  fait  depuis  longtemps  partie  du  système  de 
Jupiter. 
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Tôlre,  les  erreurs  provenant  de  la  capillarité  rendraient 
cette  exactitude  illusoire.  Il  faut  donc  réduire  simultanément 
et  d*nne  manière  équivalente  ces  deux  causes  d*incertitude. 

A  la  première  il  peut  être  remédié  par  l'emploi  du  cathé- 
tomètre,  que  Ton  trouve  aujourd'hui  dans  tous  les  cabinets 
de  physique,  et  qui  permet  Tapproximation  de  Vioo  de  milli- 
mètre lorsqu'il  est  bien  construit,  et  convenablement  employé. 

Pour  corriger  les  erreurs  de  capillarité,  chaque  liquide  est 
placé  séparément  dans  un  tube  recourbé  dont  la  branche  de 
jonction  est  tournée  vers  le  bas.  Les  deux  branches  verticales 
étant  de  même  diamètre,  les  erreurs  de  capillarité,  égales  et 
contraires  se  neutralisent.  De  plus,  les  différences  acciden- 
telles de  second  ordre  sont  très  réduites  par  le  grand  dia- 
mètre des  tubes  (environ  17  mm.  diam.  intérieur). 

Le  nettoyage  des  tubes  est  facilité  par  leur  grand  diamètre, 
Touverture  libre  de  l'extrémité  supérieure,  l'existence  d'un 
robinet  de  verre  à  l'extrémité  inférieure,  et  la  facilité  de 
détacher  les  tubes  de  l'appareil  total. 

Au  lieu  de  faire  le  vide  on  comprime  l'air  dans  les  deux 
tubes  à  la  fois,  du  côté  de  la  courte  branche,  au  moyen 
d'une  petite  pompe  foulante,  puis  on  tourne  un  robinet 
pour  assurer  la  constance  de  pression  pendant  les  mesures. 

M.  le  Prof.  Thury  présente  également  un  eathétoméire  à 
crémaillère.  Les  personnes  qui  ont  eu  l'occasion  d'employer 
le  calhétométre  savent  combien  il  est  difficile  de  régler  le 
chariot  qui  porte  la  lunette  d'observation;  trop  libre, les  lec- 
tures deviennent  incertaines  ;  trop  serré,  il  glisse  avec  peine 
sur  la  colonne,  et  l'effort  nécessaire  pour  le  soulever  risque 
de  déplacer  un  peu  soit  la  colonne  sur  son  axe,  ou  môme 
l'instrument  total;  en  tout  cas  la  manœuvre  devient  assez  pé- 
nible. M.  Thury  a  fait  construire  à  la  Société  genevoise  un  cathé- 
tomètre  qui  n'offre  pas  ces  inconvénients.  La  colonne  porte 
une  double  crémaillère  située  à  droite  et  à  gauche  de  la  gra- 
duation; le  chariot  porte,  sur  un  axe  horizontal,  un  double 
pignon  et  deux  têtes  moletées,  permettant  de  mouvoir  aisé- 
ment le  chariot,  en  se  servant  si  l'on  veut  des  deux  mains. 
L'effort  de  frottement  que  le  chariot  exerce  sur  la  colonne 
retrouve  exactement  équilibré  par  l'effort  égal  et  de  sens 
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contraire  que  le  pignon  exerce  sur  la  crémaillère.  Ainsi  le 
déplacement  de  la  colonne  n'est  plus  à  craindre.  Il  va  sans 
dire  que  la  vis  de  rappel  du  chariot  n'est  pas  supprimée.  La 
Société  getievoise  peut  appliquer  la  crémaillère  à  tous  les 
cathétomètres  divisés,  lorsqu'ils  sont  à  construire. 

M.  P.-Louis  Perrot  présente  un  mémoire  sur  les  indices 
4e  réfraction  dans  une  série  isomorphe  de  cristaux  à  deux 
axes.  Ses  recherches  avaient  porté  dans  un  précédent  travail* 
sur  une  série  de  sulfates  doubles  du  type  RSO4  +  R',S04  + 
6  H2O  dans  Inquelle  le  métal  R  (biatomique)  restait  constant 
dans  tous  les  termes,  et  où  /f  variait  d*un  terme  à  Tautre. 

Maintenant  Tauteur  montre  les  résultais  obtenus  en  chan- 
geant le  métal  R  et  en  laissant  le  métal  R'  (roonoatomique) 
constant,  dans  huit  sulfates  doubles  de  rubidium. 

n  résulte  des  chiffres  trouvés  que  les  indices  et  la  biréfrin- 
gence n'ont  aucun  rapport  évident  avec  le  poids  moléculaire 
•et  que  si  l'influence  de  ce  dernier  existe  elle  est  masquée  par 
d'autres  causes  de  variation  dans  les  valeuî*s  des  constantes 
•optiques.  Des  conclusions  analogues  peuvent  être  tirées  des 
recherches  que  d'autres  auteurs  ont  faites,  sur  des  séries 
moins  complètes,  par  la  méthode  du  prisme  dont  l'applica- 
tion est  plus  difficile  et  plus  sujette  à  des  erreurs  que  celle 
de  la  réflexion  totale  employée  par  l'auteur. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  comme  suit  les  résultats  que  M.  L. 
DE  LA  Rive  et  lui  ont  obtenus  en  répétant  à  une  très  grande 
échelle  l'expérience  de  M.  Hertz  sur  les  interférences  des 
ûndes  électriques  en  avant  d'une  paroi  métallique  qui  les  réfté- 
-chit  nonnalement  : 

Dans  une  première  série  de  recherches  sur  la  propa- 
gation des  ondes  électriques  hertziennes  à  travers  l'air*, 
nous  étions  arrivés  à  la  conclusion  que  la  vitesse  de  propa- 
gation de  ces  ondes  dans  l'air  est  sensiblement  la  môme  que 
celle  avec  laquelle  elles  se  transmettent  le  long  de  fils  con- 

»  Ardiivts,  1891,  t.  XXV,  p.  20. 

'  Soc.  de  phys.  et  d'hist.  nat.,  séance  du  1*^  mai  1890,  Archives^ 
t.  XXllI,  p.  557. 
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ducteurs.  La  belle  expérience  de  M.  HerlzS  que  nous  nous^ 
étions  bornés  à  reproduire  dans  des  conditions  identiques  à 
celles  qu'il  a  décrites,  consiste,  on  le  sait,  à  faire  arriver  les 
ondulations  électriques  normalement  sur  une  grande  surface 
métallique  plane,  et  à  observer,  à  l'aide  d*un  résonateur 
circulaire,  transporté  le  long  de  la  normale  au  centre  du 
miroir,  les  interférences  de  Tonde  directe  et  de  ronde 
réfléchie.  La  paroi  métallique  faisant  TofiBce  de  miroir,  dans 
ces  premières  recherches,  avait  presque  les  mêmes  dimen- 
sions que  la  paroi  employée  par  M.  Hertz  lui-même,  soit 
2*,80  sur  3*,  trop  petites  cependant  pour  permettre  Tobser^ 
vation  de  plus  d*un  nœud  en  avant  du  miroir,  avec  des  réso- 
nateurs de  50**  de  diamètre  et  au-dessus. 

Dans  la  suite  nous  avons  agrandi  notre  miroir  autant  que 
le  permettaient  les  dimensions  de  notre  laboratoire,  en  por- 
tant sa  largeur  à  5"*.  Nous  avons  ainsi  amélioré  les  conditions 
de  l'expérience  pour  des  petits  cercles  de  35''"  et  au-dessous; 
mais  nous  n'avons  pas  gagné  grand^chose  pour  les  plus 
grands. 

La  démonstration  expérimentale  de  Tégalité  des  deux 
vitesses  dans  Pair  et  le  long  des  fils  n'était  donc  pas  tout  à 
fait  suflBsante  pour  de  grandes  longueurs  d'onde,  et  il  était 
désirable,  comme  l'a  dit  M.  Hertz*,  qu'elle  fût  faite  d'une 
manière  définitive,  par  des  expériences  à  beaucoup  plus 
grande  échelle,  avec  un  miroir  de  dimensions  assez  considé- 
rables pour  permettre,  avec  le  cercle  de  75**,  l'observation 
de  plusieurs  ventres  et  nœuds  d'interférence.  Ce  sont  ces 
conditions  que  nous  avons  réalisées  de  notre  mieux,  dans  la 
nouvelle  série  de  recherches  dont  nous  rendons  compte  ici. 

La  difficulté  était  de  trouver  un  local  suffisamment  grand  : 
nous  avons  pu  l'obtenir  grâce  à  l'obligeance  de  l'Adminis- 
tration de  la  ville  de  Genève,  qui  a  mis  à  notre  disposition 
un  espace,  libre  encore,  dans  la  grande  halle  où  sont  instal- 
lées les  turbines  des  forces  motrices  de  Genève  ;  et  ici  nous 
devons  des  remerciements  tout  particuliers  à  M.  Turretlini, 
Conseiller  administratif  chargé  du  service  des  eaux. 

»  Archives,  1889,  t.  XXI,  p.  298. 
2  Lumière  électrique,  t.  XLI,  p.  252. 
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Noas  avons  fait  monter  contre  un  des  murs  du  bâtiment 
one  grande  paroi  métallique,  de  8"  de  haut  sur  16*  de  large, 
formée  de  feuilles  de  zinc  de  2"  sur  1"  clouées  les  unes  aux 
autres  à  recouvrement  sur  un  châssis  en  bois.  Pour  permet- 
tre Tobservation  des  étincelles  secondaires  le  long  de  la 
normale  au  centre  de  ce  miroir,  c'est-à-dire  à  4"  de  hauteur, 
nous  avons  fait  établir  en  avant  de  celui-ci  un  pont  de  10" 
de  long  et  1",50  de  large,  supporté  sur  trois  chevalets  et 
surmonté  d'une  construction  légère  en  lattes  recouvertes  de 
papier  noir,  formant  un  couloir  complètement  obscur.  Dans 
cette  chambre  noire  est  placé  le  banc  d'optique  en  bois, 
précédemment  décrit,  dont  la  longueur  a  été  portée  à  9"  et 
le  long  duquel  se  déplacent  les  résonateurs,  ayant  leur  centre 
constamment  sur  la  normale  au  milieu  du  miroir.  Le  conduc- 
teur primaire  est  disposé,  à  15"  de  distance  du  miroir,  sur 
un  support  élevé  et  en  face  du  centre  du  miroir.  Il  est  formé, 
comme  précédemment,  par  deux  liges  en  laiton  de  7"" 
d'épaisseur,  reliant  deux  sphères  de  30°"  de  diamètre. 

Le  nouveau  dû^positif  que  nous  avons  précédemment 
adopté  pour  cet  oscillateur,  et  qui  consiste  à  produire  l'étin- 
celle primaire  dans  l'huile  au  lieu  de  l'air  S  a  notablement 
facilité  cette  expérience  en  augmentant  beaucoup,  comme 
nous  l'avons  dit,  l'intensité  de  l'étincelle  secondaire,  soit 
comme  éclat,  soit  comme  longueur,  et  en  permettant  par  ce 
fait  des  mesures  micrométriques  de  la  distance  explosive. 
Les  résonateurs  avec  lesquels  nous  avons  successivement 
opéré  étant  munis  chacun  d'une  vis  micrométrique,  dont  le 
pasest  de  V4  de  millimètre  et  qui  porte  un  cercle  en  bois 
divisé  en  25  parties,  nous  pouvons  Ure  directement  le  Vioo 
de  millimètre.  Nous  mesurons  de  la  sorte,  à  intervalles  égaux 
à  partir  du  miroir,  la  grandeur  qu'il  faut  donner  à  l'interrup- 
tion du  micromètre  pour  que  l'étincelle  cesse  complètement 
de  se  produire.  Prenant  ensuite  comme  abscisses  les  distances 
au  miroir,  comme  ordonnées  les  lectures  correspondantes  de 
la  vis,  nous  obtencms  des  courbes  dont  les  maxima  et  miaima 
équidistants  correspondent  aux  ventres  et  aux  nœuds  d'inter- 
férence. 

*  Séance  du  l*-^  septembre  1892,  Archives,  t.  XXVUI,  p.  306. 
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Les  deux  cercles  de  0",50  et  de  0",75  de  diamètre,  qui  ne 
nous  avaient  présenté  que  des  résultats  insuflBsants  avec  les 
miroirs  de  S""  et  de  5"",  et  sur  lesquels,  à  cause  de  cela,  nous 
avons  surtout  fait  porter  nos  nouvelles  recherches,  nous  ont 
donné,  avec  le  grand  miroir  de  lô"",  des  résultats  tout  à  fait 
comparables  aux  résultats  obtenus  avec  des  cercles  plus 
petits  dans  nos  expériences  antérieures.  Nous  avons  déduit 
la  longueur  d*onde  correspondant  à  chaque  résonateur,  soit 
de  Tobservation  des  ventres  et  des  nœuds  dans  les  deux  posi- 
tions principales  du  cercle  parallèle  au  miroir  (dans  le  plan 
de  Tonde)  ou  horizontal  (dans  le  plan  de  vibration),  soit  du 
tracé  de  la  courbe  des  intensités  croissante  et  décroissante 
des  étincelles  secondaires. 

La  question  d'égalité  de  vitesse  dans  Tair  et  le  long  des 
fils  nous  parait  définitivement  tranchée  par  remploi  du 
miroir  à  grandes  dimensions.  Le  cercle  de  0",50  nous  a^ 
en  effet,  donné  trois  ventres  et  trois  nœuds  très  nets  ;  le 
cercle  de  0*,78,  trois  ventres  et  deux  nœuds  également  nets; 
les  moyennes  de  nombreuses  mesures  donnent  très  approxi- 
mativement, pour  ces  deux  cercles  : 

1"  ventre,  l*»  nœnd.  2'  ventre.  2*  nœad.  3'ventre.  3*  noBOcl. 

cm  m  mm  mm  m 

Cercle  de  .^0        i  2        3  4       5  6 

Cercle  de  75        1,50        3        4,50        6        7,50 

ce  qui  représente  des  internœuds  identiques  à  ceux  que  nous 
avions  obtenus  pour  les  mêmes  cercles  le  long  des  fils.  Ainsi 
se  trouvent  pleinement  confirmées,  pour  les  grandes  lon- 
gueurs d*onde  aussi,  les  conclusions  auxquelles  nous  étions 
arrivés  dans  nos  premières  recherches  : 

Le  résonateur  circulaire  a  une  longueur  d'onde  constante^ 
quelles  que  soient  les  dimetmons  de  l'oscillateur;  finiensité  de 
rosdUation  seule  varie. 

Le  quart  de  la  longueur  d'onde  d'un  résonateur  circulaire 
est  très  approximativement  égal  au  double  de  son  diamètre. 

Dans  le  cas  de  la  réflexion  normale  contre  une  paroi 
métallique,  le  premier  noend  est  exactement  au  miroir. 

Enfin,  comme  résultat  principal  : 

La  vitesse  de  propagation  de  l^ondulation  électrique  est  la 
même  dans  Vair  et  le  long  de  Als  conducteurs. 
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M»  A.  Brun  montre  un  échantillon  d*ane  pegmoHte  du  lA- 
Blane  dans  laquelle  en  opérant  sons  un  fort  grossissement  il 
a  constaté  des  inclusions  en  forme  de  prisme  bipyramidé. 
Dans  celle-ci  se  voit  une  bulle  liquide  animée  d^un  mouve- 
ment de  giration  très  rapide  qui  serait  formée  d*une  solution 
de  chlorure  de  sodium  avec  de  petits  cristaux. 


Séatice  du  15  décembre. 

C.  Sorei  et  C.-E.  Gaya.  PoUrisation  rotaioire  da  quarts  aux  busea  tempéra- 
tores.  —  R.  Chodat  et  0.  Malineaoo.  Stnictnre  cellolûre  des  Cyanophyoéea. 
—  M.  Sohiff.  Respiratioii  des  poiseons.  — >  R.  Gantier.  Résamé  des  recher- 
chée aor  la  variabilité  de  la  latitude  géographique. 

M.  Ch.-Eug.  GuTE  communique  les  résultats  d*un  travail 
entrepris  en  collaboration  avec  M.  le  Prof.  Ch.  Soret  sur  la 
polarisation  rotatoire  du  quartz  aux  basses  températures. 

On  sait  que  le  pouvoir  rotatoire  du  quartz,  étudié  par 
H.  Joubert  entre  + 1500  et  —  20  degrés,  diminue  à  mesure 
que  la  température  s*abaisse. 

Cette  diminution  n*est  pas  proportionnelle  à  rabaissement 
de  température,  mais  devient  de  moins  en  moins  accentuée. 
Les  expériences  de  M.  Joubert  ont  donné  comme  valeur  du 
coefficient  a  de  variation  pour  un  degré 

0,000149       entre  0  et  +  100  degrés. 
0,000136  .     0      —  20      » 

Nous  avons  constaté  que  ce  coefficient  continue  à  décroître 
avec  rabaissement  de  température;  nous  avons  trouvé 

a  =  0,0001326  entre  +  22,7  et  —  58,3 
a  =  0,0001265    .      +  17,7  et  —  71,5. 

Ces  déterminations  ont  été  effectuées  par  la  méthode  du 
prisme  à  pénombre  sur  un  quartz  de  59^,375  d'épaisseur. 
Le  refroidissement  obtenu  par  la  dissolution  de  neige  d'acide 
carbonique  dans  de  l'alcool  a  nécessité  un  dispositif  et  des 
précautions  spéciales.  La  température  a  été  déterminée  par 
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ta  résistance  électrique  d'an  fil  de  platine  du  commerce 
placé  dans  Talcool  à  côté  du  quartz;  ce  fil  a  été  comparé 
.ensuite  i  basse  température  avec  un  thermomètre  à  air.  Les 
résultats  de  celte  comparaison  corroborent  pleinement  les 
expériences  de  MM.  Caillelet  et  Bouty  sur  la  résistance  élec- 
trique du  platine  aux  basses  températures. 

M.  le  Prof.  CuoDAT  a  soumis  à  un  examen  attentif  et  en 
collaboration  avec  un  de  ses  élèves,  M*«  0.  MAUNEsco,la 
structure  cellulaire  des  Cyanophycées  sur  laquelle  on  n*a  jus- 
qu'à présent  que  des  données  contradictoires.  Ils  se  bornent  à 
donner  la  première  partie  de  leur  travail  concernant  spécia- 
lement les  corpuscules  réfringents  contenus  dans  le  proto- 
plasme de  ces  petites  algues. 

Pour  Zukal  ^  les  •  grana  >  qu*on  rencontre  dans  toutes  ces 
cellules  sont  produites  par  division  d*un  noyau  central  pri- 
mitif. Cette  opinion  n*est  pas  admise  par  Zacharias'  qui  pré- 
tend que  la  preuve  de  cet  origine  est  à  faire.  Hieronymus* 
n*admet  qu*une  sorte  de  corpuscules  et  les  considère  comme 
des  albuminosphères  réserves,  tandis  que  Zacharias  rejette 
ridentification  que  fait  ce  dernier  auteur  en  considérant  les 
grana  comme  de  même  nature  et  croit  pouvoir  en  distinguer 
deux  sortes,  les  uns  colorahles  à  rhaematoxyline  les  autres  ne 
se  colorant  pas.  Les  corpuscules  colorables  pourraient  porter 
le  nom  de  granules  de  Butschli  qui  les  a  le  premier  colorés ^ 

On  le  voit  il  existe  à  leur  sujet  le  plus  grand  désaccord. 

Pour  élucider  ce  point  les  auteurs  se  sont  adressés  à  plu- 
sieurs genres,  Nostoc,  Anabaena,  Oscillatoria,  Tolypothrixi 
Gylindrospermum,  fixés  tantôt  par  le  réactif  de  Flemming 
tantôt  par  Tacide  picrique  ou  les  vapeurs  d*alcool.  Ces  algues 
ont  été  colorées  par  séries  dans  les  réactifs  suivants  :  Héma- 
toxyline  alunée,    Vésuvine,  Nigrosine,  Safranine,  Vert  de 

*  Ueb.  den  Zellinhalt  der  Schizophyten,  Berichte  der  DeiUsch. 
Bot,  Ges.  1892,  p.  61-56. 

«  Boi.  ZeU.  1892,  p.  618. 

'  Beitràge  zur  Morph.  und  Biologie  der  Algen.  in  Cohn  Bettr. 
^ur  Biol.  d.  Pfl.,  1892. 

*  Ueber  den  Bau  der  Bactérien  und  verwandten  Organismen. 
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mélhyle  acétique,  Violet  de  gentiane,  puis  décolorées  par 
Talcool.  Seule  la  safranine  s'est  montrée  impropre  à  ces 
recherches,  les  images  devenant  confuses  avec  son  emploi. 

Le  résultat  a  été  le  suivant  :  Les  auteurs  n*ont  trouvé 
qu*une  seule  espèce  de  granulations.  Toutes  se  sont  colorées 
par  les  réactifs  indiqués.  La  nigrosine,  Thémaloxyline  et  la 
Yésuvine  sont  particulièrement  avantageuses. 

Ces  globules  existent  dans  toutes  les  cellules  des  cyano- 
phycées,  mais  leur  nombre  et  leur  grandeur  varient  suivant 
Tàge  ou  d'antres  circonstances.  Dans  les  cellules  jeunes 
(Tolypolhrix,  Cylindrospermum)  on  les  voit  se  différencier 
dans  le  protoplasma.  Il  ne  sont  pas  le  résultat  de  la  division 
d'un  noyau  central,  contrairement  à  l'opinion  de  Zukal.  Dans 
les  cellules  adultes  ils  atteignent  le  maximum  de  développe- 
ment et  sont  alors  de  grandeur  inégale.  Dans  las  filaments 
plus  âgés  et  entourés  d'une  gaine  épaissie  ils  diminuent 
beaucoup  en  nombre.  On  n'en  trouve  plus  que  quelques-uns. 
Lear  distribution  a  déjà  été  indiquée  plusieurs  fois.  Pour  les 
auteurs  il  n'y  a  pas  de  doute  quant  à  leur  situation  dans  le 
protoplasma  périphérique  ou  même  central  pour  Tolypo- 
thrix  et  Nostoc.  Chez  Oscillatoria,  dans  les  cellules  adultes, 
on  les  voit  dans  le  protoplasma  pariétal  et  principalement 
contre  les  parois  transversales. 

Ils  ne  jouent  aucun  rôle  directeur  dans  la  division  cellu- 
laire. Celle-ci  a  été  décrite  par  Zacharias  '  et  on  connaît  la 
formation  de  la  cloison  par  prolongement  de  la  membrane 
périphérique  (v.  l.  c). 

Ces  granules  sont  entraînés  passivement  et  ne  présentent 
aucun  rôle  apparent  ni  aucune  polarisation  pouvant  faire 
supposer  qu'ils  jouent  un  rôle  directeur  à  la  façon  de  la  chro- 
matine  des  noyaux  de  plantes  supérieures.  Cette  observation 
ne  cadre  pas  avec  l'opinion  de  Zukal  qui  les  considère 
comme  des  éléments  chromatiques. 

n  est  vrai  que  les  corpuscules  de  Butschli  présentent 
beaucoup  de  réactions  qui  rappellent  cette  substance,  l'iden- 
tification chimique  n'est  cependant  pas  encore  assez  certaine. 
Dans  tous  les  cas  les  fonctions  sont  différentes.  Le  fait  que 

>  BoU  Zeit.  1890.  Zell.  der  Cyanophyc. 
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ces  substances  augmentent  pendant  toute  la  période  active 
et  qu*elles  diminuent  lorsque  la  plante  s* entoure  d*une  gaine 
épaisse  semblerait  parler  en  faveur  de  Topinion  qui  les  con- 
sidère comme  albuminosphères  de  réserve. 

Les  réactifs  employés  n*ont  pas  décelé  de  noyau  vrai  et 
le  corps  central  entrevu  par  les  divers  auteurs  n'en  possède 
pas  les  caractères  chimiques.  Ces  sphèras  centrales  feront 
Tobjet  d'une  prochaine  communication. 

M.  le  prof.  ScmFF  donne  un  exposé  historique  et  bibliogra- 
phique du  développement  de  nos  connaissances  de  la  partie 
chimique  de  la  respiration  des  poissons, 

Humboldt  et  Provençal  sont  les  premiers  qui  aient  fait  des 
expériences  quantitatives  sur  la  respiration  des  poissons.  Ils 
ont  fait  i*espirer  des  poissons  pendant  8  à  9  heures  dans 
4000  cent,  cubes  d^eau  qui  était  bouchée  sans  réservoir  d'air. 
Les  gaz  de  Teau  avaient  été  examinés  avant  Texpérience  et 
Texamen  gazométrique  final  déterminait  les  changements 
produits  par  la  respiration. 

Ils  ont  publié  leurs  recherches  en  1811  dans  le  volume  I, 
du  Journal  de  Schweigger  pour  la  physique  et  la  chimie  et 
déjà  un  peu  avant  cette  époque  leur  travail  avait  été  commu- 
niqué dans  le  vol.  II  des  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil.  Ils 
ont  déjà  trouvé  qu'une  quantité  de  gaz  disparait  par  la  ras- 
piration  des  poissons.  Le  gaz  disparu  était  de  l'oxygène  et  en 
grande  partie  de  Tazote. 

Pendant  longtemps  on  s'est  contenté  de  ces  recherches. 
La  disparition  de  l'azote  n'a  pas  été  attribuée  à  la  respira- 
tion, mais  on  a  cru  qu'il  était  entré  dans  le  sang  pour  être 
exhalé  dans  la  vessie  natatoire.  Le  gaz  de  la  vessie  d'après 
Humboldt  et  Provençal  devrait  contenir  jusqu'à  0,877  d'azote 
et  serait  le  produit  d'une  sécrétion. 

Baumert  (Ueber  die  Respir.  des  Schlammpeizgers,  che- 
mische  Untersuch.,  Breslau  4855)  a  pu  modifler  la  méthode 
de  ses  prédécesseurs,  et  dans  quelques  expériences  il  a 
fait  respirer  dans  de  l'eau  qui  se  renouvelait  continuelle- 
ment. Il  a  donc  mieux  imité  les  conditions  normales  des 
animaux. 
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Jolyet  et  Aeffiiard  {Archives  dephysioL  normale  etpathol, 
2"^  série,  vol.  IV,  1877)  ont  indiqué  un  appareil  construit 
d*après  les  principes  de  BegnauU  et  Reisset  qui,  comme  ou 
sait,  renouvelle  continuellement  Toxygène  disparu  et  détruit 
Tacide  carbonique  formé.  Aussi  il  était  possible  de  continuer 
Texpérience  pendant  un  temps  presque  indéterminé  cl 
d'examiner  les  gaz  dans  Tair  qui  se  trouve  au-dessus  deTeau. 
La  figure  de  cet  appareil  très  ingénieux  se  trouve  repro- 
duite dans  un  livre  populaire  <  La  vie  dans  Veau  *  que 
Regnard  vient  de  publier  cette  année. 

ûnimaud  (Comptes  rendus,  LXXVI,  1873,  p.  4142)  a  exa- 
miné seulement  Tabsorption  de  Toxygène  par  des  poissons, 
mais  non  la  quantité  de  CO'  produite. 

Ajoutons,  comme  objet  de  curiosité,  que  dans  ces  derniers 
temps  Steiner  a  indiqué  une  méthode  pour  faire  la  respira- 
tion arf^icieUe  chez  les  poissons. 

n  résulte  de  toutes  ces  recherches  que  les  poissons  marins 
et  d*eau  douce  de  familles  très  différentes  absorbent  de  Toxy- 
gène,  qu'ils  rendent  à  l'air  et  à  l'eau  en  partie  en  forme 
d'acide  carbonique,  et  qui  en  partie  disparait  pendant  la  res- 
piration. C'est  la  même  disparition  de  l'oxygène  qui  se 
montre  aussi  chez  les  vertébrés  supérieurs  et  dont  les  inté- 
ressantes communications  de  M.  Marcet  ont  déteiminé  quel- 
ques conditions  pour  Tespèce  humaine. 

Si,  d'après  les  recherches  nombreuses  de  Regnard  et 
Jolyet  on  calcule  par  kilog.  et  par  heure  la  quantité  d'oxy- 
gène disparu  et  d'acide  carbonique  produit  on  trouve  que  ce 
dernier  dans  sa  quantité  absolue  est  soumis  à  beaucoup  d'os- 
cillations très  étendues  qui  dépendent  du  volume  (poids)  de 
l'animal.  Les  petits  individus  de  la  même  espèce  absorbent 
relativement  toujours  une  plus  grande  quantité  d'oxygène.  La 
quantité  dépend  en  outre  de  la  température  ambiante,  dont 
l'influence  énorme  a  été  démontrée  par  Regnard;  dépend  de 
l'état  de  digestion,  du  mouvement  musculaire  et  enfin  de  con- 
ditions spécifiques  non  déterminées.  Mais  ces  grandes  diffé- 
rences disparaissent  si  pour  chaque  expérience  on  calcule  le 
quotient,  c'est-à-dire  si  on  divise  la  quantité  d'oxygène 
contenue  dans  Tacide  carbonique  par  la  quantité  d'oxygène 
qui  est  entré  dans  le  corps.  On  arrive  par  ce  calcul  à  des 
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chiffres  qui  convergent  vers  une  moyenne.  Ce  quotient  res- 
piratoire reste  inférieur  au  quotient  des  animaux  qui  respi- 
'  rent  l*air,  mais  s*en  approche  et  dépasse  le  quotient  des 
marmottes  en  hibernation. 

M.  Raoul  Gautier  indique  les  derniers  résultats  obtenus 
dans  Pélude  de  la  question  de  la  variabilité  de  la  latitude  géo- 
graphique. 

Cette  question  agitée  depuis  plusieurs  années  a  été  récem- 
ment reprise  dans  plusieurs  observatoires  sous  l'impulsion 
(le  l'Association  géodésique  internationale.  Des  observations 
comparatives  faites,  depuis  1889,  avec  le  plus  grand  soin  et 
d'après  des  méthodes  différentes,  dans  les  observatoires  de 
Berlin,  Polsdam,  Poulkova,  Prague  et  Strasbourg  ont  partout 
accusé  une  variation  dans  la  latitude  suivant  une  période 
dépassant  un  peu  la  période  annuelle,  variation  dont  l'ampli- 
tude totale  est  d^environ  une  demi-seconde  d'arc. 

La  distance  en  longitude  entre  ces  différents  observatoires 
empêchait  d'attribuer  ces  variations  à  des  causes  purement 
locales  et  semblait  prouver  l'existence  d'une  oscillation  pério- 
dique de  l'axe  de  rotation  de  la  terre.  Il  restait  à  en  faire  la 
preuve.  A  cet  effet,  l'Association  géodésique  internationale  a, 
d'accord  avec  le  Coast  and  Geodetic  Survey  des  Etats-Unis, 
organisé  une  expédition  astronomique  aux  îles  Sandwich 
pour  étudier  le  phénomène  sous  une  longitude  différant  de 
12  heures  environ  de  celles  des  stations  européennes,  sur  le 
même  hémisphère  mais  à  une  latitude  et  dans  des  conditions 
climatériques  absolument  différentes  de  celles  qui  se  pré- 
sentent en  Europe. 

Les  résultats  obtenus  à  Honolulu  par  M.  Marcuse,  de  Berlin 
chef  de  cette  expédition,  ont  été  communiqués  l'automne 
dernier  à  Bruxelles,  lors  de  la  réunion  de  la  Conférence  de 
l'Association  géodésique  internationale.  Les  observations  ont 
commencé  en  mai  1891  et  ont  duré  jusqu'en  mai  1892.  Les 
variations  de  la  latitude  d'Honolulu  se  sont  trouvées  con- 
corder absolument  avec  celles  que  l'on  a  constatées  durant 
la  même  période  en  Europe,  mais  étaient  de  sens  contraire, 
comme  on  avait  cru  pouvoir  le  présumer.   L'amplitude 
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darant  celle  dernière  période  a  peu  dépassé  la  demi- 
seconde  el  la  dorée  de  la  période  esl  un  peu  supérieure  à 
Tannée.  Il  en  résulte  que  les  pôles  se  déplacent  durant  ce 
temps  de  près  de  20  mètres  à  la  surface  de  la  terre.  Ceci 
est  maintenant  un  fait  acquis;  mais  on  ne  pourra  éyidem- 
ment  avoir  une  connaissance  précise  de  la  longueur  de  la 
période  de  variation,  que  lorsque  les  observations  se  seront 
étendues  durant  un  laps  de  temps  un  peu  considérable  et 
supérieur  à  la  durée  des  observations  exactes,  commencées 
seulement  en  1889. 
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Séance  du  5  janvier  1893, 

Briquet  Anatomie  de  l'appareil  végétatif  dans  le  genre  Leonuras.  —  C.  de 
Candolle.  Pipéracées  da  Paraguay.  — V.  Fatio.  Brillant  phénomène  d'optique. 

M.  Briquet  expose  ses  recherches  sur  V anatomie  deTappa- 
reil  végétatif  dans  le  genre  Leonurus.  Ces  études  qui,  il  est 
vrai,  ne  sont  pas  encore  achevées,  démontrent  que  les  grou- 
pements que  Ton  peut  baser  dans  ce  genre  sur  la  structure  his- 
tologique  des  tissus  diffèrent  complètement  des  subdivisions 
que  Ton  a  établies  sur  Tunique  morphologie  externe.  L*auteur 
donne  cette  fois-ci  une  analyse  détaillée  de  la  structure  duL^o- 
nurus  Cardiana  L.  Les  points  les  plus  intéressants  concernent  la 
présence  de  16  colonnes  de  collenchyme  dans  la  tige  et  la 
structure  anormale  du  pétiole.  La  valeur  des  16  colonnes  de 
collenchyme  est  inégale.  Les  quatre  colonnes  angulaires 
sont  les  plus  anciennes  ;  elles  naissent  par  recloisonnement 
répété  d^  éléments  corticaux  angulaires.  Les  douze  colon- 
nes latérales  sont  d'origine  plus  récente  et  se  forment  direc- 
tement aux  dépens  des  éléments  corticaux.  Les  recherches 
de  M.  Briquet  montrent  qu'à  aucun  stade  de  développement 
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de  la  tige,  il  n*y  a  de  rapport  entre  le  système  libéro-ligneux 
et  les  colonnes  de  collenchyme  angulaire»  comme  Ta  admis 
Ambronn.  M.  Briquet  n*a  pas  non  plus  pu  Yérifler  les  diffé- 
rences dans  le  mode  de  genèse  des  colonnes  que  ce  dernier 
auteur  avait  cru  constater.  La  formation  du  collenchyme  a 
partout  lieu  suivant  un  ordre  centripète.  Le  pétiole  présente 
ceci  de  particulier  que  les  faisceaux  libéro-ligneux,  dont  la 
section  est  primitivement  réniforme,  se  recourbent  peu  à 
peo  en  dessus  au  fur  et  à  mesure  quils  pénètrent  plus  avant 
vers  le  limbe;  ils  finissent  même  par  être  presque  entière- 
ment fermés  en  y  entrant.  M.  Briquet  a  constaté  Texistence 
à  rintérieur  de  ces  manchons  libéro-ligneux,  d*ilôts  libériens 
on  libéro-ligneux  isolés  dont  la  signification  lui  parait  encore^ 
douteuse.  C*est  la  première  fois  que  ces  anomalies  dans  la 
structure  du  pétiole  sont  signalés  dans  la  famille  des  Labiées. 
L*auteur  espère  prochainement  communiquer  le  résultat  de 
ses  recherches  étendues  à  tous  les  représentants  connus  du 
genre  Leonurus. 

M.  C.  DE  Candolle  communique  à  la  Société  les  résultats 
de  son  étude  des  Pipéraeées  du  Paraguay,  récoltées  par  fea 
Balansa.  Il  ressort  de  cette  étude  que  les  Pipéraeées  du  Para- 
guay appartiennent  toutes  à  des  groupes  d'espèces  ou  à  des 
espèces  faisant  partie  de  la  flore  du  Brésil,  résultat  conforme 
à  celui  obtenu  pour  toutes  les  familles  de  Dicotylédones  du 
Paraguay  qui  ont  été  étudiées  jusqu'ici  par  d'autres  auteurs.. 

Sur  les  seize  Pipéraeées  contenues  dans  la  collection 
Balansa  quatre  seulement  se  sont  trouvées  être  nouvelles  et 
l'auteur  a  montré  les  planches  représentant  ces  quatre  espèces.. 

M.  V.  Fatio  parle  d'un  curieux  phénomène  d'optique  qu'il 
a  observé,  à  plusieurs  reprises  dans  les  montagnes  et  fait  sur 
ce  sujet,  la  communication  suivante  : 

Le  journal  La  Nature,  dans  son  numéro  du  24  décembre 
180S,  donne  une  brève  analyse  d'un  mémoire  récemment 
présenté  i  l'académie  de  Bruxelles  par  M.  P.  Polie  sur  on 
curieux  phénomène  d'optique  observé  à  Zermatt,  en  août 
1892. 
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M»  Folie  vit  toat  à  coup,  vers  8  heures  da  malin,  les 
sapins  qui  couvraient  le  flanc  d*^une  montagne  comme  cou- 
verts d*nn  givre  argenté  et  toute  une  bande  d'oiseaux  d'un 
blanc  d'argent  tournoyant  autour  de  ceux-cL  L*auréo1e  argen- 
tée dans  laquelle  paraissaient  flotter  les  branches  des  sapins, 
avec  les  insectes  et  les  oiseaux  voltigeant  autour  d'elles, 
produisait  sur  imagination,  dit  Tauteur,  reflet  d'une  lumière 
sopra-terrestre  à  reflets  argentés  impossible  à  décrire  et  qui 
semblait  leur  appartenir  en  propre.  M.  Polie  croit  que  l'expli- 
cation du  phénomène  doit  être  cherchée  dans  une  lumière 
réfléchie  par  les  glaciers. 

S'il  a  été  rarement  signalé,  ce  phénomène  n'est  cependant 
ni  rare,  ni  nouveau. 

J'ai,  en  effet,  plusieurs  fois  observé  le  fait  soit  sur  des 
arbres  on  des  buissons,  soit  sur  des  insectes  de  diverses 
sortes  voltigeant  autour  de  ceux-ci  ou  au  ras  de  quelque 
rocher,  alors  que  ces  corps  sont  frisés  par  les  rayons  du 
soleil  levant. 

La  première  fois  que  je  remarquai  la  chose,  il  y  a  tantôt 
SO  ans,  j'étais  à  la  chasse  aux  chamois  dans  la  Gummflnh, 
sur  la  frontière  des  Alpes  vaudoises  et  bernoises,  blotti  immo- 
bile dans  un  entassement  de  rocs,  à  trente  ou  quarante 
mètres  de  la  base  d'une  paroi  verticale  de  cinquante  à 
soixante  mètres  d'élévation.  Posté  dans  l'ombre,  je  voyais 
monter  peu  à  peu  de  mon  côté  la  partie  lumineuse  du 
paysage,  et  les  premiers  rayons  du  soleil  près  de  m'atteindre 
éclairaient  déjà  le  sol  à  quarante  ou  cinquante  mètres  de 
moi,  quand,  levant  les  yeux  vers  le  haut  de  la  paroi,  je  fus 
tout  étonné  de  voir  le  faite  de  celle-ci  bordé  d'un  large 
feston  éclatant,  et  quantité  de  petits  insectes  que  je  n'avais 
pu  distinguer  auparavant  m'apparaitre  soudain,  suivant  leur 
taille,  comme  autant  d'énormes  bourdons,  de  papillons  ou 
même  d'oiseaux  étinceiants  et  transparents  volant  en  tous 
sens  dans  cette  large  frange  lumineuse.  L'intensité  de  l'éclai- 
rage me  faisait  voir  comme  décuplés,  mais  trop  brillants 
pour  être  détaillés,  une  foule  de  petits  êtres  dont  je  n'aurais 
autrement  pas  soupçonné  l'existence  à  pareille  hauteur  et 
dans  des  parages  aussi  désolés. 

Babinet  a  déjà  cité  une  observation  analogue  faite  par 
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Necker  à  Genève  et  décrite  dans  Tun  des  premiers  numéros 
de  la  dernière  série  du  PhUosophical  Magazine.  Selon  celui- 
ci,  lorsque  le  soleil  se  lève  derrière  une  colline  couverte 
d'arbres  et  de  broussailles,  le  spectateur,  situé  dans  Tombre 
de  la  colline  et  près  des  rayons  solaires  qui  vont  bientôt 
Tatteindre,  voit  toutes  les  petites  branches  projetées  sur  le 
ciel,  non  pas  opaques  et  noires,  mais  au  contraire  blanches 
et  brillantes,  comme  si  toute  la  végétation  était  d'argent  mat 
le  mieux  décapé,  jusqu'à  une  hauteur  de  quelques  pieds  au- 
dessus  de  la  colline. 

Ayant  eu  l'occasion  de  refaire  à  maintes  reprises  la  même 
observation  dans  des  conditions  d'éclairage  tout  à  fait  sem- 
blables^ mais  dans  des  localités  très  différentes,  je  ne  puis  que 
confirmer  l'explication  proposée  ci-dessus,  à  savoir  que  le 
phénomène  résulte  des  positions  relatives  du  spectateur  dans 
Tombre  et  des  rayons  du  soleil  près  d'atteindre  celui-ci 
rasant  à  une  certaine  distance  des  objets  qui  se  détachent 
directement  sur  le  ciel.  Peut-être  faut-il  ajouter,  dans  ce  cas, 
l'éclat  produit  par  l'éclairage  d'un  dépôt  pulvérisé  de  l'humi- 
dité ambiante;  mais^  point  n'est  besoin  de  l'intervention 
d'une  lumière  spéciale  réfléchie  par  les  glaciers,  car  j'ai 
remarqué  le  fait  dans  des  localités  très  distantes  de  toute 
espèce  de  névé  ou  de  glacier,  dans  le  Jura  comme  dans  les 
Alpes. 

C'est  en  somme,  jusqu'à  un  certain  point,  sur  une  grande 
échelle  et  avec  quelques  modifications  dépendant  des  circons- 
tances de  milieu,  le  pendant  de  l'éclairage  des  poussières 
dans  un  rayon  de  soleil  isolé  pour  un  spectateur  dans 
Tombre. 


Séance  du  19  janvier. 

Ed.  Sarasin.  Rapport  aonael. 

H.  Ed.  Sarasin,  président  sortant  de  charge,  lit  son  rap- 
port sur  la  marche  de  la  Société  pendant  l'exercice  1892. 
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Séance  du  2  février, 

A.  Pictet  NoQ7elle  synthèse  de  la  pjridine.  —  R.  Gautier.  Température  du 
mois  de  janvier. —  P.  Chaiz.  Ouvrage  de  M.  Dickson  sur  la  lianche. 

M.  Amô  PiGTET  annonce  qu*il  a  réalisé,  en  collaboration 
avec  M.  H.  Barbier,  une  nouvelle  synthèse  de  la  pyridine.  H 
se  forme  ane  certaine  quantité  de  cette  base  lorsqu'on  chauffe 
à  120-150''  un  mélange  d*une  partie  de  formamide  avec 
deux  parties  d'aldéhyde  acétique. 

M.  Raoul  Gautier  donne  quelques  détails  sur  la  tempéra- 
ture du  mois  de  janvier.  Le  froid  a  été  assez  intense  durant 
les  deux  premiei-s  tiers  du  mois,  froid  rendu  plus  désagréa- 
ble par  la  bise  qui  n'a  presque  pas  cessé  de  souffler. 

La  température  la  plus  basse  a  été  enregistrée  le  19  janvier, 
le  thermomètre  à  minimum  marquant  — 11*" .5.  Le  jour  le 
plus  froid  a  été  le  17  janvier,  avec  une  température  moyenne 
de— 9^7. 

Le  dernier  tiers  a  été  sensiblement  moins  rude,  ce  qui  fait 
que  la  température  moyenne  du  mois  n'a  pas  été  remarqua- 
blement basse.  Elle  est  de  — S^'.Ql,  avec  un  écart  de  — ^**.83 
sur  la  température  moyenne  du  mois  de  janvier  déduite  de  la 
période  de  1826  à  1875. 

Dui*ant  la  période  de  1826  à  1893  il  y  a  eu  5  mois  de 
janvier  plus  froids  que  celui  de  cette  année.  Le  plus  froid  a 
été  celui  de  1830,avec  — 6**. 13.  Depuis  1848,  où  la  moyenne 
de  janvier  atteignait  — 4*"  .23,  il  n'y  avait  pas  eu  de  mois  de 
janvier  aussi  froid  jusqu'à  celui  de  1891  qui  a  atteint  —4** .48 
et  à  celui  de  cette  année-ci. 

Les  quelques  années  à  hivers  froids  que  nous  venons  de 
traverser  ont  eu  pour  effet  d'abaisser  la  moyenne  de  la  tem- 
pérature pour  janvier,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 

La  température  moyenne  pour  janvier  est  pour  la  période 

1826-1850  — 0^76 

1826-1860  -0".34 
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1826-1875 

— 0".08 

1826-1885 

— 0'.07 

1826-1893 

-0°.23 

La  température  moyenne  du  mois  le  plus  froid,  — O^'-OS, 
telle  que  Plantamour  la  donne  dans  ses  «  Nouvelles  études 
sur  le  climat  de  Genève,  >  n'a  donc  pas  été  modifiée  par 
Tadyonction  des  années  1876  à  1885,  mais  en  y  ajoutant  les 
huit  dernières  années,  la  moyenne  pour  ce  mois  se  trouve 
sensiblement  abaissée. 

M.  P.  Chaix  rend  compte  d*un  ouvrage  de  M.  Dickson  sur 
les  conditions  physiques  des  eaux  de  la  Manche. 


Séance  du  16  février. 

Ch.  Bortl.  PbénoméDes  d'bjstérésiB  dans  les  diéleotriquês. —  Dapare.  Sohitttt 
«riftollins  dn  Mont-BUno.  —  Delebeoqoe.  Composition  des  eaux  da  RbOoe  et 
de  U  Dranse.  —  Cbodat  et  M"*  Rodrigue.  Tégument  séminal  ohes  les 
Poljgalaoées.  —  Cbodat.  Sur  an  travail  de  H.  Strassborger. 

M.  Charles  Borel  communique  quelques  observaUous  rela- 
tives à  des  phénomèties  d'hystérésis  dans  les  diélectriques. 

Soit  un  solénoïde  S  (flg.  1)  parcouru  par  un  courant  alter- 
natif. Dans  le  champ  magnétique  qu'il  produit,  un  disque  de 
fer  doux  D  peut  tourner  autour  d'un  axe  passant  par  son 
centre.  Si  Ton  place  de  l'un  des  côtés  de  ce  disque,  en  BB' 
par  exemple,  un  barreau  de  fer  doux,  le  disque  prend  un 
mouvement  de  rotation  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche. 
Cette  disposition  est  réalisée  dans  le  dernier  modèle  des 
compteurs  pour  courants  alternatifs  de  M.  le  D'  François 
Borel  et  M.  Paccaud. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  par  analogie  à  ce  phéno- 
mène de  rotation,  dû  à  l'hystérésis  magnétique,  un  disque 
d^une  substance  diélectrique  M  (flg.  2),  placé  à  côté  d'un 
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tabe  de  Terre  VV,  prendrait  un  moaTemenl  de  rotatioa  dans 
QQ  ehamp  éleclriqne  alternatif. 


7 

S 


v/h^    V//  y^ 


ûr*^' 


Poar  pouvoir  répondre  à  celte  question  nous  nous  sommes 
servi  comme  source  d'électricité  d'une  machine  électrosta- 
tique de  Tôpler  et  d*un  commutateur  convenable  qui  four- 
nissait à  la  lame  conductrice  L  (Og.  2),  des  charges  égales, 
alternativement  positives  et  négatives,  dNine  durée  de  0,006 
de  seconde.  Entre  deux  charges  consécutives  cette  lame  était 
mise  à  la  terre  pendant  0,006  de  seconde  également. 

Dans  ces  conditions  nous  avons  obtenu  une  rotation  bien 
manifeste  de  disques  de  mica  et  de  papier  paraffiné,  dans  le 
sens  indiqué  par  la  flèche;  elle  était  très  vive  en  plaçant  à 
côté  du  disque  certains  échantillons  de  verre,  tandis  que, 
avec  d'autres  échantillons  elle  était  faible  ou  nulle.  Cette 
rotation  de  dis<|ues  diélectriques  s'expli(|ue  aisément  par  les 
actions  qu'exercent  l'une  sur  l'autre  les  électrisations  respec- 
tives que  possèdent  encore  le  disque  et  la  baguette  de  verre 
pendant  le  temps  où  la  charge  de  l'armature  est  nulle. 

En  modifiant  convenablement  ce  système,  et  en  contrô- 
lant à  chaque  instant  la  charge  de  l'armature,  nous  avons  pu 
comparer  entre  elles  les  électrisations  résiduelles  de  plusieurs 
substances  diélectriques.  Pour  cela  nous  avons  mesuré  les 
torsions  que  subit  le  fil  de  suspension  du  disque  diélectrique 
soos  l'influence  de  cyUndres  de  ces  diverses  substances, 
occupant  tous  la  même  position  par  rapport  au  disque  et  à 
l'armature. 

Les  corps  conducteurs  produisent  une  faible  rotation  du 
disque,  en  sens  inverse  de  celle  que  lui  communique  la  plu- 
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part  des  diéleclriqaes,  ceci  s*explique  par  le  fait  que  les  con- 
ducteurs ne  doivent  point  avoir  d*électrisation  résiduelle.  La 
cire  et  la  gomme  laque  produisent  une  rotation  de  môme 
sens  que  les  corps  conducteui-s. 

Les  résultats  de  ces  recherches,  faites  au  laboratoire  de 
physique  de  TUniversité  de  Genève,  seront  publiés  sous  peu. 

M.  le  prof.  L.  Duparg  résume  brièvement  les  nouveaux 
résultats  obtenus  en  collaboration  avec  M.  le  D'  L.  Mr\zeg 
sur  la  nature  des  schistes  cristallins  du  Mont-Blanc,  réservant 
pour  une  communication  ultérieure  ce  qui  concerne  les  am- 
phibolites  et  les  éclogites.  Ces  schistes  cristallins  sont  défini- 
tivement des  micaschistes  acidifiés  et  transformés  à  des  degrés 
divers  par  injection  des  roches  éruptives  du  massif.  On  peut 
en  tenter  une  classification  basée  sur  le  mode  d'injection. 
MM.  Duparc  et  Mrazec  distinguent  de  la  sorte  des  schistes 
granulilisés,  des  schistes  prologinisés,  des  faux  gneiss  et  pro- 
logines  gneiss  et  des  schistes  lenticulaires. 

M.  A.  Dëlebecque  communique  les  premiers  résultats  des 
recherches  qu'il  a  entreprises  sur  la  composition  des  eaux 
du  Rh&ne  à  son  entrée  dans  le  Léman  et  de  la  Dranse  du  Cha- 
blais.  Ces  recherches  se  prolongeant  actuellement,  une  étude 
détaillée  sera  communiquée  ultérieuiement  aux  Archives. 

M.  Chodat  présente  au  nom  de  M^^®  A.  Rodrigue  et  au  sien 
des  recherches  sur  le  tégument  séminal  chez  les  Polygalacées. 

Tandis  que  la  forme  et  Tapparence  extérieure  des  semences 
varient  excessivement  dans  les  sections  naturelles  en  même 
temps  que  Tarille  se  développe  très  différemment  d'un  petit 
groupe  à  l'autre  (Orthopolygala  et  ses  sous-sections)  la  struc- 
ture du  tégument  conserve  des  caractères  constants  qui 
correspondent  aux  grands  groupes. 

Un  grand  nombre  de  semences  ont  été  examinées.Le  déve- 
loppement à  partir  de  l'ovule  avant  la  fécondation  a  été 
suivi  pour  plusieurs  espèces. 

P.  butyracea  Heck.  (Sect.  Orthopolygala  Chod.).  La  pri- 
mine  et  la  secondine  sont  formées  chacune  par  deux  assises 
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de  cellules  à  allougement  radial  pour  la  première,  tangen- 
tiel  pour  la  seconde.  En  premier  lieu  l'assise  externe  da 
nucelle  culinise  son  pourtour,  c'est  seulement  plus  tard  que 
le  même  phénomène  se  produit  autour  de  la  primine. 

Des  deux  couches  de  la  primine  la  plus  interne  allonge 
progressivement  beaucoup  ses  cellules  dans  le  sens  radial  de 
manière  à  constituer  une  assise  palissadique  qui  deviendra 
l'assise  mécanique.  Le  noyau  dans  ces  cellules  se  trouve  dès 
le  début  de  l'allongement  au  bout  extérieur;  on  voit  se 
former  un  cristal  d'oxalate  de  calcium  du  côté  opposé  et  au 
même  moment  où  ce  côté  s'épaissit ,  il  émigré  progressive- 
ment vers  le  noyau  et  finit  par  l'atteindre  avant  la  maturité. 
L'assise  palissadique  s'est  fortement  épaissie  dans  ses  parois» 
mais  principalement  du  côté  interne;  elle  s'est  incrustée  de 
substances  brunes  ou  noires. 

Pendant  ce  temps  les  cellules  de  la  secondine  se  détachent 
ou  se  désagrègent;  elles  finissent  mais  assez  tardivement  par 
être  écrasées  ou  résorbées  en  partie,  par  le  développement 
de  la  primine  qui  repose  définitivement  sur  le  nucelle  cuti- 
nisé.  Ce  dernier  persiste  souvent  encore  un  certain  temps  et 
finit  par  avoir  le  sort  de  la  secondine  par  le  développement 
de  l'albumen  dans  l'ovule  fécondé. 

En  définitive  il  ne  reste  du  nucelle  que  la  bande  externe 
CQtinisée  qui  sépare  à  ce  moment  la  primine,  tégument,  de 
l'albumen.  L'arille  tout  entier  est  formé  aux  dépens  de  la 
primine.  La  loi  donnée  par  MM.  Brandza  et  Le  Monnier  à 
savoir  que  n'appartiennent  à  la  primine  que  les  assises  qui 
sont  au-dessus  on  sur  le  même  plan  que  le  (éisceau  de  la 
raphé  ne  s'est  pas  trouvée  confirmée  dans  le  cas  des  Polyga- 
lacées;  l'assise  palissadique  qui  appartient  à  la  primine  est  tou- 
jours au-dessous  du  faisceau.  A  l'opposé  de  la  raphe  se  trouve 
un  parenchyme  semblable  contenant  aussi  des  vaisseaux. 

Chez  P.  Chamaebuxfts  L.,  la  primine  se  trouve  au  début 
formée  par  trois  couches,  la  plus  interne  devient  palissadi- 
que,  la  secondine  disparaît  aussi. 

Dans  toutes  les  espèces  de  la  sect.  Orthopolygala  examinées 
(50)  le  tégument  est  constitué  uniquement  par  la  primine  à 
deux  couches,  l'une  épidermique  souvent  pilifère,  Tantre 
palissadique  à  parois  épaissies  et  présentant  un  gros  cristal 
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d'oxalate  de  calciom  au  bout  extérieur  de  chacune  de-  ses 
cellules. 

Salùmania,  Drachfftropis  el  Semeiocardium  présenteotia 
même  structure.  Comesperma  varie  selon  les  sections. 

Hebeclada  montre  au-dessus  de  Tassise  palissadique  trois 
couches  parenchymaleuses.  Hebecarpa  (Ëuhebecarpa  et  Ba- 
diera)  remplacent  les  palissades  par  des  cellules  isodiamétri- 
ques  aussi  fortement  épaissies  et  contenant  aussi  un  cristal.  A 
ce  type  se  rattachent  Bredemeyera  et  llualania.  Les  semences 
enfermées  dans  la  samare  de  Monniiuia  n'ont  pas  de  tissa 
mécanique. 

Pour  plus  de  détails  voir  Bulletin  de  Therbier  fioissier 
4893. 

Dans  une  seconde  communication  M.  Chodat  rend  compte 
du  travail  de  M.  le  prof.Slrassburger,  intitulé  «DasVerhalteo 
des  Pollens  und  das  Wesen  der  Befruchtung».  Il  résulte  de  ces 
recherches  que  les  Gymnospermes  comme  les  Angiospermes 
sont  fécondées  précédemment  par  la  petite  cellule  à  laquelle 
on  avait  donné  le  nom  de  prolhalle.  Strassburger  démontre 
<iu*elle  est  en  réalité  une  anthéridie  et  qu'elle  n'est,  à  Tâge 
adulte  du  grain  de  pollen  que  la  cellule  terminale  du  soi-disani 
prothalle  pluricellulaire  bien  connu  pour  lesÇj^cod^etleCînJfco. 
Dans  les  autres  Gymnospermes  les  cellules  inférieures  sont 
écrasées  el  résorbées  en  partie ,  en  sorte  que  dans  le  grain 
adulte  elles  ne  sont  plus  visibles.  La  théorie  donnée  pdirBelajeff 
pour  Taxus  se  trouve  donc  absolument  confirmée  par  ces 
belles  rechei%hes. 

Dans  une  seconde  partie  de  son  travail  M.  Strassburger 
combat  la  théorie  de  TErythrophilie  et  de  la  CyanophUie 
d'Auerbach  et  de  TEcole  de  Breslau.  Il  démontre  que  des 
faits  de  nutrition  modifient  les  propriétés  des  noyaux  géné- 
rateurs et  autres.  Il  admet  toujours  encore  l'équivalence  des 
Doyaux  mâles  et  femelles  pendant  la  fécondation. 
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Séance  du  2  mars, 

FréfidMit  Mort  de  L.  Lossier.  —  G.-E.  Gnyt.  GhnU  de  potentiel  dans  im 
eèble  oonoetttriqoe  employé  oompAintiveinent  aveo  des  eoanuité  oontmoi  et 
des  oonrenti  elternfttifs.  —  G.  Soret.  Propagation  de  la  obalear  dam  lee 
eristanz.  —  D*  Prévost.  Propriétés  pharmaoologiqaes  de  la  créosote  en 
oombinaison  oléiqae.  —  G.  de  GandoUe.  Les  braotéee  florifères.  —  Ghodat 
et  BalidA.  Ganotéres  des  Trémandraoées.  >-  Doparc  et  Mrasec.  Étnde 
pétrograpbiqoe  sor  quelques  échantillons  de  roche  des  Garpatbes.  —  Bri* 
qnet.  Sor  la  stniotore  des  Labiées.  —  P.  Gbaix.  Sondage  entrepris  dans 
rÊtat  de  la  Virginie  occidentale. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  douloarease 
qu'elle  vient  de  faire  par  le  décès  de  H.  L.  Lo55t^^  chimiste, 
on  de  ses  membres  ordinaires,  et  rend  hommage  à  sa  mé- 
moire. 

M.  Ch.-Eag.  GuYB  communique  les  résultats  d*une  série 
d^expériences  que  H.  Graizier,  directeur  de  la  station  d'éclai- 
rage électrique  à  Genève,  a  bien  voulu  lui  soumettre.  Ces 
expériences  sont  relatives  à  la  chute  de  potentiel  observée 
dans  un  câble  concentrique,  employé  comparalivement  avec 
les  courants  continus  et  les  courants  alternatifs.  Le  calcul 
montre  qu'il  faut  chercher  l'explication  des  résultats  souvent 
inattendus  auxquels  conduisent  c«s  expériences  dans  la  diffé- 
rence de  phase  des  deux  sinusoïdes  représentant  à  chaque 
instant  la  différence  de  potentiel  aux  extrémités  du  câble  et 
riniensité  du  courant. 

H.  le  prof.  SoRKT  revient  sur  la  question  de  la  comfticA*- 
bilUé  de  ia  chaleur  dans  les  cristaux  qu'il  a  déjà  exposée 
antérieurement  è  la  Société.  Il  décrit  en  particulier  un  pro- 
cédé qu'il  a  imaginé  pour  reconnaître  expérimentalement  M 
les  coeflBcients  dits  rotationnels  ont  une  valeur  différente  de 
zéro.  Ce  procédé  consiste  à  chauffer  un  point  du  bord  recti- 
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ligne  d*une  lame  de  crislal  à  étudier;  les  demi-ellipses  iso- 
thermes formées  par  les  flux  qui  parlent  de  ce  point  seront 
déformées  si  les  coefBcients  rotationnels  ne  sont  pas  nuls  et 
les  distances  auxquelles  elles  viendront  couper  le  bord  de  la 
lame  de  part  et  d'autre  du  point  échauffé  ne  seront  pas  égales. 
On  peut  aussi  pratiquer  une  fente  dans  la  lame  cristalline  ou 
superposer  deux  lames  par  leurs  bords  reclilignes,  la  méthode 
est  la  môme;  M.  Sorel  Ta  essayée  sur  des  lames  de  gypse,  le 
résultat  a  été  négatif. 

Il  se  réserve  Tapplicalion  de  ce  procédé  à  des  recherches 
ultérieures,  qu'il  espère  poursuivre  sur  cette  question. 


M.  le  D'  Prévost  fait  un  rapide  exposé  d'une  étude  phar- 
macologique  qu'il  vient  de  faire  de  la  créosote  en  conMnai- 
son  oléique  (oléocréosote  de  M.  Diehl). 

On  sait  que  plusieurs  auteurs  ont  récemment  conseillé 
d'administrer  à  haute  dose  la  créosote  ou  le  gaïacol  en  solu- 
tion dans  Thnile,  soit  par  ingestion  gastrique,  soit  par  injec- 
tion hypodermique  ou  rectale.  Les  hautes  doses  de  ces  sub- 
stances provoquent  souvent  des  phénomènes  d'intolérance 
gastro-intestinale  et  sont  capables  de  causer  des  accidents 
généraux  et  des  symptômes  se  rapprochant  de  ceux  que  pro- 
duit l'intoxication  par  le  phénol. 

M.  le  D**  Diehl  a  pensé  qu'en  faisant  une  combinaison  de  la 
créosote  avec  l'acide  oléique  on  pourrait  obtenir  un  produit 
capable,  en  se  dédoublant  dans  l'organisme,  de  mettre  en 
liberté  une  certaine  dose  de  créosote  qui  pourrait  agir  eflBca- 
cement  sans  toutefois  provoquer  des  phénomènes  d'intolé- 
rance. D  a  prié  M.  Prévost  d'essayer  au  point  de  vue  phar- 
macologique  ce  produit  de  son  invention  (créosote  combinée 
avec  l'acide  oléique  ou  éther  oléique  de  la  créosote,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  d'oléocréosote)  et  de  le  comparer  à  des 
solutions  faites  au  même  titre  de  créosote  dans  l'huile. 

Les  solutions  et  combinaisons  livrées  pour  ces  essais 
par  M.  Diehl  étaient  dosées  à  33  de  créosote  ou  de  gaïacol 
pour  iOO  parties,  qu'il  s'agisse  de  la  combinaison  oléique  ou 
du  simple  mélange  dans  l'huile. 

M.  Prévost  a  exécuté  une  première  série  d'expériences 
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comparatives  par  injection  hypodermiqae  sur  des  rats,  des 
cochons  d'Inde  et  des  lapins,  puis  une  seconde  série  par 
ingestion  stomacale  sur  des  lapins  seulement. 
U  formule  les  conclusions  suivantes  : 

1.  La  créosote  en  combinaison  oléique  {olêocréosoté)  a  pu 
être  tolérée  à  plus  fortes  doses  que  la  créosote  simplement 
mélangée  à  Thuile,  sans  produire  de  phénomènes  d'intolé- 
rance gastro-intestinale. 

2.  La  toxicité  de  l'oléocréosote  est  beaucoup  moindre  que 
celle  de  la  solution  de  créosote  dans  Thuile. 

3.  Quelques  expériences  ont  montré  que  l'oléocréosote 
injectée  sous  la  peau  peut  se  dédoubler  et  être  éliminée  par 
les  urines.  Cette  élimination  a  para  quelquefois  être  tardive 
et  durer  plus  longtemps  que  dans  le  cas  d'injection  d'un 
mélange  de  créosote  à  l'huile. 

4.  L'oléocréosote  ingérée  par  voie  gastrique  est  évidem- 
ment dédoublée  et  donne  lieu  à  une  élimination  de  phénols 
au  moins  aussi  considérable  que  lorsqu'elle  est  ingérée  sous 
forme  de  simple  solution  dans  l'huile. 

En  résumé  ces  expériences  montrent  une  plus  grande 
innocuité  de  l'oléocréosote  quand  on  la  compare  à  la  créo- 
sote en  solution  dans  l'huile,  une  possibilité  de  dédouble- 
ment de  cette  combinaison  oléique  dans  le  tube  intestinal  et 
même  dans  le  tissu  cellulaire,  avec  élimination  de  phénols 
par  les  urines. 

Ces  expériences  ont  été  faites  au  point  de  vue  purement 
pharmacologique  et  toxicologique  et  ne  permettent  pas  de 
faire  des  déductions  thérapeutiques  relativement  à  la  plus  ou 
moins  grande  valeur  clinique  de  l'oléocréosote  comparée  à  la 
créosote  en  solution  dans  l'huile. 

Des  expériences  cliniques  nombreuses  et  soignées  seraient 
nécessaires  pour  fonder  une  opinion  à  cet  égard. 

M.  C.  Di  Candolle  communique  les  résultats  de  ses  recher* 
ches  sur  le  développement  des  fleurs  mâles  de  Juglans,  Cary- 
lus  et  Saururus.  Il  a  constaté  que,  chez  ces  plantes,  la  fleur 
mâle  résulte  d'un  accroissement  secondaire  des  tissus  de  la 
bractée  elle-même,  de  sorte  que  la  fleur  et  la  bractée  qui  la 
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porte  sont  Tune  et  Tautre  le  produit  d'une  seule  et  môme 
protubérance  primitive  formée  sur  le  point  végétatif  de 
rinflorescence. 


M.  Chodat  a  étudié  avec  M°"  Balicka  la  famille  des  Tre- 
mandracées  (Australienne).  Le  genre  Tremandra  est  caracté- 
risé par  ses  étamines  à  filet  articulé  avec  Panthère  tandis  que 
chez  les  autres  genres  il  y  a  confluence  à  l'exception  de  Tre- 
mandropsis  ou  même  disparition  presque  totale  du  filet. 
Toutes  les  anthères  sont  poricides,  par  une  lèvre  apicale  chez 
Trematidra,  une  cheminée  courte  et  terminée  par  un  pore 
chez  la  plupart  des  Tetratheca,  par  une  cheminée  plus  longue 
chez  Tetratheca  et  Platytheca.  Toutes  sont  dépourvues  de 
cellules  fibreuses;  ces  dernières  sont  remplacées  par  des 
scléréides  qui  atteignent  leur  plus  beau  développement  dans 
Tetrathera  a§nis.  —  Les  poils  sont  unicellulaires.  à  lumen 
ordinairement  oblitère.  On  trouve  des  émergences  chez 
Tremandra  dont  les  cellules  épidermiques  apicales  transfor- 
mées en  poils  en  divergeant  lui  donnent  l'apparence  d'un 
poil  étoile.  Des  émergences  de  même  nature  se  retrouvent 
chez  Petrathera  glandulosa  ;  ici  les  cellules  épidermiques  ne 
se  transforment  pas  en  poils,  elles  se  renflent  à  la  manière 
de  celle  de  Drosera  sans  proéminer  et  constituent  par  leur 
ensemble  une  glande  pluricellulaire  entourant  une  ou 
plusieurs  cellules  centrales  sous-épidermiques.  Les  stomates 
forment  par  leur  arête  supérieure,  un  anneau  actinisé  épais 
qui  immobilise  leur  partie  supérieure.  Le  lumen  est  tellement 
réduit  que  dans  la  plupart  des  cas  il  n'existe  que  sous  forme 
d'une  fente.  La  paroi  intérieure  est  aussi  excessivement 
épaissie.  La  charnière  supérieure  n'étant  dans  la  grande 
majorilé  des  cas  pas  indiquée,  le  mouvement  ne  peut  se  faire 
que  par  l'intervention  des  cellules  annexes  qui,  par  leur 
retrait,  feraient  basculer  les  stomates  passifs.  Chez  Treman- 
dra  le  lumen  est  plus  marqué  et  les  stomates  se  rapprochent 
du  cas  général.  L'épiderme  à  péricline  extérieure  ordinaire- 
ment fortement  épaissie  fonctionne  comme  tissu  aquifère.  Il 
plonge  souvent  ses  cellules  profondément  dans  le  Hmbe.  Dans 
la  grande  majorité  des  cas  les  cellules  épidermiques  de  la 
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face  supérieure  se  subdivisent  d'une  manière  inégale  par  une 
cloison  mince,  cellulosique  et  extensible.  Cette  dernière  peut 
se  fendre  en  deux;  on  peut  voir  alors  les  deux  parois  insé- 
rées à  la  même  hauteur  circonscrire  un  méat  occupant  toute 
la  largeur  de  la  cellule  épidermique.  Des  recherches  ulté- 
rieures faites  sur  le  vivant  pourront  seules  expliquer  la  rai- 
son de  cette  singulière  formation.  —  Les  feuilles  sont  larges 

chez  Tremandra,  Tetratheca ,  le  plus  souvent  ericoïdes  : 

Tetratheca,  Plalytheca  ou  réduites  à  des  squamules  Tetratheca, 
<sffims^  T.  JunciMes;  alors  la  tige  devient  aplatie,  foliacée, 
cladodiée  par  développement  de  deux  ailes  corticales  dont  le 
sommet  est  occupé  par  un  cordon  fibreux,  tandis  que  le 
cylindre  central  non  déformé  ne  prend  aucune  part  à  cette 
formation,  et  constitue  une  verrue  médiane  qui  se  reconnaît 
extérieurement  par  une  ligne  saillante.  Tandis  que  le  sté- 
réome  du  côté  des  ailes  est  peu  développé,  il  forme  entre 
répiderme  des  deux  faces  et  le  cylindre  central  un  revête- 
ment qui  occupe  toute  l'écorce  et  le  péricycle  (T.  affinis). 

H.  le  prof.  L.  Duparc  expose  les  recherches  faites  par 
H.  Hrazeg  et  par  lui  sur  quelques  roches  provenant  de  la 
partie  roumaine  des  Carpathes  du  sud.  Ils  ont  trouvé  plusieurs 
pegmatiles;  un  orthophyre  curieux  à  grands  microlithes 
<i*orthose  et  de  biotite  avec  grands  cristaux  d'amphibole  de 
première  consolidation,  celle-ci  presque  exempte  de  poly- 
<5hroïsme,  puis  un  schiste  très  curieux  provenant  de  Lainiciu 
<vallée  du  Jiul)  qui  montre  des  agrégats  sphérolithiques  de 
chloritoïde.  Le  schiste  est  formé  de  quartz  mica  blanc  et 
grains  d*hématile  formant  un  mélange  micro-schisteux  ac- 
cusant de  fortes  actions  dynamiques  par  de  nombreux  con- 
tournements  microscopiques. 

Les  pseudosphérolithes  sont  formés  par  des  lamelles  de 
chloritoïde  mâclées  selon  p  et  groupées  en  rosettes.  Coupées 
à  peu  près  perpendiculairement  à  p,  les  lamelles  simulent  un 
allongement  négatif,  de  sorte  que  le  sphérolithe  parait  formé 
par  des  fibrilles  d'individus  mâclés  alternativement.  Sur  les 
individus  à  clivage  p=OOI  extinctions  allant  jusqu'à  16  et 
18  degrés  T  La  dispersion  est  très  forte,  l'extinction  n'est  point 
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franche  en  lamière  blanche,  mais  remplacée  par  une  teinte 
bronzée.  En  lumière  rouge  on  a  mesuré  une  extinction  de 
2i  degrés, la  même  n*est que  de  17°  en  lumière  bleue.  L'extinc- 
tion entre  deux  lamelles  mâclées  conséculives  atteint  40  degrés 
et  plus.  La  biréfringence  maximum  prise  au  comparateur 
«=0,016,  la  réfringence  1.77.  Polychroïsme  intense  :  ng  Jaune 
pâle,  np  vert  jaunâtre,  nm  bleu  verdâlre. 

Le  chloritoïde  isolé  par  Tiodure  de  méthylène  a  une  den- 
sité de  3,8  et  une  dureté  égale  à  6. 

Au  chalumeau  difficilement  fusible,  donne  un  verre  noir 
magnétique.  Il  dégage  de  Feau  dans  le  tube. 

L'analyse  faite  sur  du  matériel  purifié  a  donné 

SiO,  =25.17 
AljO,  =34.70 
FeO  =34.04 
CaO  =  0.14 
MgO  =  0.57 
H,0    ==  4.30 

M.  Briquet  communique  la  découverte  qu'il  a  faite  de 
trachéides  dans  le  bois  d'un  représentant  de  la  famille  des 
Labiées,  le  Ballota  frutescens  des  Alpes  maritimes,  qui  lui  a 
été  communiqué  par  M.  Emile  Burnat.  Ce  tissu  n'avait  pas 
encore  été  signalé  dans  la  famille  en  question.  Les  trachéides 
se  présentent  sous  trois  formes  :  l^  trachéides  à  épaississe- 
ments  spirales  et  annelés;  2*  trachéides  à  ponctuations  dou- 
bles dont  les  deux  contours  sont  parallèles,  allongés  et  plus  ou 
moins  pointus  aux  deux  extrémités;  3*'  trachéides  à  ponctua- 
tions doubles  dont  le  contour  extérieur  est  arrondi  ou  polygo- 
nal, tandis  que  le  contour  interne  a  la  forme  d'une  fente  de 
boutonnière.  Ces  formes  sont  reliées  par  des  stades  de  passage. 

H.  Briquet  a  constaté  que  sur  les  points  oà  ces  trachéides 
rencontrent  du  parenchyme  ligneux  ou  des  rayons  fascicu- 
laires,  les  ponctuations  simples  de  ces  tissus  s'élargissent  au 
contact  des  ponctuations  doubles  du  tissu  vascnlaire. 
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M.  le  prof.  p.  Chaix  annonce  que  les  sayants  américains 
ont  entrepris  d'exécuter  à  Wheeling,  dans  TÉlat  de  la  Vir- 
ginie occidentale,  un  soudage  plas  profond  qn*aucun  de  ceux 
pratiqués  jusquici  dans  les  profondeurs  de  la  Terre.  Ce 
puits  qui  doit  atteindre  6000  pieds  dans  Tintention  de  ses 
auteurs  avait  été  poussé  aux  dernières  nouvelles  jusqu'à 
4500  pieds  de  profondeur.  L'augmentation  de  la  température 
avec  la  profondeur  parait  suivre  ici  une  marche  un  peu  plus 
lente  que  dans  les  anciens  sondages,  soit  V^iQ  Fahrenheit 
pour  100  pieds. 


Séance  du  i6  mars. 

Cb.-Eog.  Oojt.  DéTtloppamtBt  A  U  méthocU  doiiii««  par  MftzwtU  poor  U 
caleal  des  ooefûcienU  d'indaotioii.  —  J.  Briqoet.  Méthode  liatistiqQe 
ezicte  applicable  â  la  floristique.  —  Ph.-A.  Gaye.  RésolUts  de  divers 
travaux  sur  des  questions  de  stérdoohimie.  —  Cbodat  et  M"*  Malinesco. 
Polymorphisme  de  certaines  Protococcoidées.  —  Doparo.  Bombea  Tolcani- 
qoea  de  l'Etna. 

M.  Cb.-Eug.  GuYE  entrelient  la  Société  d'tin  développement 
qu'il  a  apporté  à  la  méthode  donnée  par  Maxwell  pour  le 
calcul  des  coefficients  d'induction.  Cette  méthode  s'applique  au 
cas  de  conducteurs  dont  la  section  est  uniforme  sur  toute  la 
longueur  et  dont  le  rayon  de  courbure  est  grand  par  rapport 
à  leur  dimension  transversale;  elle  suppose  également  la 
densité  du  courant  répartie  uniformément  dans  toute  la  section, 
excluant  en  général  le  cas  de  variations  ti*és  rapides  de  la 
force  électromotrice. 

On  sait  en  effet  que  le  coefiBcient  de  self-induction  d'un 
conducteur  de  section  quelconque  est  égal  au  coe£Scient 
d'induction  mutuelle  de  deux  conducteurs  linéaires,  parallèles, 
de  même  forme,  placés  à  une  distance  R;  R  étant  la  moyenne 
géométrique  des  distances  de  tous  les  éléments  de  la  section 
pris  deux  à  deux.  Le  coefiBcient  de  self-induction  est  alors 
donné  par  la  formule 

L  =  2ljlog|— ij  * 

dans  un  milieu  de  perméabilité  égale  à  l'unité. 
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Pareillement  le  coefficient  d'induction  mutuelle  de  deux 
conducteurs  parallèles  de  section  quelconque  peut  ôlre  rem- 
placé par  le  coefficient  d'induction  mutuelle  de  deux  conduc- 
teurs linéaires  placés  à  la  moyenne  distance  géométrique  des 
deux  sections.  Dans  les  deux  cas  le  problème  est  ramené  à  la 
recherche  de  la  moyenne  dislance  géométrique.  C'est  dans 
ce  but  que  M.  Guye  s'est  proposé  le  problème  suivant  et  tout 
à  fait  général. 

Étant  doufié  un  nombre  quelcofique  de  surfaces  dans  un 
mime  plan  Sj  S,  ...Sn  ;  Ri,  Rs,  ...Rn  les  moyennes  distances 
géométriques  de  tous  les  éléments  de  chaque  surface  considérée 
isolément;  R|-„  R1-3...,  Rn-po  les  moyennes  distances  géomé- 
triques des  surfaces  considérées  deux  à  deux,  trouver  la 
moyenne  distance  géométrique  R  de  tous  les  éléments  de  l'en- 
semble des  surfaces  considérées  comme  une  seule  surface  S. 

La  solution  dans  le  cas  le  plus  général  est 

logR  = 
S,MogR,+VlogR,+...  SMogR+2}S.S,logR„+ S  SlogR    \ 

_ 

Dans  le  cas  particulier  d'un  nombre  quelconque  n  de  fils 
égaux  équidistants  à  section  circulaire  répartis  sur  une  cir- 
conférence de  rayon  r  la  formule  se  réduit  en  s'appuyant  sur 
le  théorème  de  Cotes  à  l'expression  très  simple 

logR  =  '^i^i^ 


Comme,  par  raison  de  symétrie,  \di phase  et  par  conséquent 
la  densité  du  courant  est  évidemment  la  même  dans  chaque  fil, 
le  coefficient  de  self-induction  de  ce  système  peut  ôlre  calculé 
par  la  formule  1. 

Le  calcul  a  été  vérifié  expérimentalement  sur  un  câble  à 
lumière  de  4  kilomètres  de  long  formé  de  18  fils  de  cuivre 
équidistants  répartis  sur  une  circonférence  de  1,1  cm.  de 
rayon;  le  nombre  des  alternances  était  de  120  par  seconde. 

M.  Guye  examine  un  certain  nombre  d'autres  cas  où  l'on 
peut  considérer  la  densité  du  courant  comme  uniforme  et 
dans  lesquels  la  méthode  est  applicable.  En  particulier  dans 
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le  cas  des  oscillations  très  rapides  lorsque  la  totalité  du  cou- 
rant est  répartie  uniformément  à  la  surface  du  conducteur 
on  peut  quelquefois  déduire  le  coefficient  d'induction  de  la 
recherche  de  la  moyenne  distance  géométrique  de  tous  les 
points  du  périmètre.  M.  Guye  se  réserve  de  faire  une  étude 
de  ces  cas  particuliers. 

M.  Briquet  communique  des  recherches  entreprises 
depuis  longtemps  pour  trouver  des  méthodes  statistiqtéei 
exactes  applicables  aux  recherches  de  floristique. 

Le  résultat  de  ces  recherches  peut  se  résumer  comme 
suit  : 

l*"  Le  degré  d'abondance  d*une  espèce  dans  une  localilé 
ne  peut  être  indiqué  que  par  des  expressions  plus  ou  moins 
vagues. 

2*  Les  méthodes  de  d'Urville  et  de  Walson  pour  apprécier 
le  degré  de  fréquence  des  espèces  dans  un  territoire  donné 
sont  impraticables  ou  inexactes. 

S*"  Les  graphiques  quadrillés  de  Hoffmann  constituent  le 
meilleur  moyen  de  représenter  d'une  façon  approximative 
Taire  des  espèces  dans  une  contrée  ;  ces  graphiques  ont  sur 
tous  les  antres  procédés  l'avantage  d'être  très  faciles  à  cons- 
truire et  très  clairs. 

4*"  Les  formules  de  dispersion,  qui  ne  sont  que  la  traduc- 
tion linéaire  des  graphiques  de  Hoffmann,  remplacent  avan- 
tageusement ces  derniers  lorsqu'il  s'agit  d'économiser 
l'espace. 

S*"  Les  graphiques  de  Hoffmann  et  les  formules  de  disper- 
sion permettent  de  calculer  le  degré  de  fréquence  d'une 
espèce;  ce  degré  de  fréquence  est  représenté  par  le  nombre 
(s)  des  carrés  du  graphique  dans  lesquels  l'espèce  en  question 
a  été  signalée,  comparé  à  la  somme  des  carrés  du  pays  (S). 

6°  Les  désignations  vagues  dont  on  se  sert  en  floristique 

pour  indiquer  le  degré  de  fréquence  doivent  être  remplacées 

par  des  indices  de  fréquence  comparables  et  beaucoup  plus 

précis.  Ces  indices  de  fréquence  (F)  ne  sont  que  le  rapport 

s 
-^  exprimé  en  pour  cent. 
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T*"  La  question  de  la  grandeur  à  donner  aux  carrés  des 
graphiques  est  encore  à  étudier;  pour  les  recherches  de 
détail,  M.  Briquet  a  adopté  et  proposé  remploi  de  carrés  de 
100  kil.  D. 

8*  Les  formules  proposées  par  Du  Colombier  pour  com- 
parer les  degrés  de  richesse  des  flores  ne  sont  pas  applicables 
en  pratique.  Il  n*existe  aucun  moyen  à  la  fois  simple  et  rigou- 
reux pour  établir  des  comparaisons  de  richesse  florale  entre 
contrées  de  dimensions  différentes. 

M.  le  Prof.  Ph.-A.  Gutb  communique  les  résuluas  de  divers 
travaux  commencés  sur  des  questions  de  stéréochinUe  en  rela- 
tion avec  les  changements  de  signe  des  dérivés  actifs  : 

1®  Dans  un  premier  travail,  M.  Guye  s'est  proposé  de  pré- 
parer des  dérivés  substitués  d'un  corps  actif  amenant  le 
déplacement  du  centre  de  gravité  par  rapport  à  deux  plans 
primitifs  de  symétrie  du  schéma  tétraédrique.  Il  s*est  adressé 
pour  cela  aux  acides  acétylmalique,  propionylmalique,  buty- 
rylmalique  qu'il  a  obtenus  à  partir  de  l'acide  malique  actif 
gauche,  moyennant  certaines  précautions  qui  seront  indiquées 
plus  tard.  Par  des  considérations  empruntées  à  la  notion  du 
produit  d'asymétrie  on  peut  prévoir  que  ces  acides  doivent 
être  de  môme  signe  optique  que  l'acide  générateur.  L'expé- 
rience vient  de  confirmer  ces  prévisions. 

2*  Pour  poursuivre  ses  recherches  sur  les  corps  actifs, 
M.  Guye  a  été  amené  à  préparer  un  nouvel  acide  de  la 
formule 

'^"•cH.-CH/^œOH 

qui  sera  soumis  ultérieurement,  lui  ou  ses  dérivés,  à  des 
essais  de  dédoublement.  Ce  nouveau  corps,  auquel  les  nou- 
velles régies  de  la  nomenclature  assignent  le  nom  d'acide 
4  brome  —  2,4  diméthylhexane  —  4  oïque,  n'a  pu  être 
obtenu  que  par  une  voie  assez  indirecte,  qui  est  la  suivante  : 
L'éther  acétylacélique,  par  réaction  avec  les  iodures  d'iso- 
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bat;le  et  d*éthyle  en  présence  d^élhylate  de  sodium,  donne 
on  éther  sobstitué 

(p.  éb.  235-238); 
celai-ci  par  traitement  avec  la  soude  se  transforme  en  acide 

Le  trichlorure  de  phosphore  le  convertit  en  un  chlorure 
acide  passant  à  leS-lTS"*  que  le  brome  transforme  enAn  dans 
le  dérivé  brome  cherché 

CA\     /Br 

C,H/^\COCl  (p.  éb.  220^  environ). 

3*  En  collaboration  avec  M.  Fayollat,  M.  Guye  a  entrepris 
Tétude  d*un  groupe  d*éthers  dérivés  de  Tacîde  tartrique  par 
remplacement  d^un  seul  des  atomes  H  alcooliques  par  un 
radical  acide,  ou  des  deux  atomes  H  alcooliques  par  des 
radicaux  acides  différents.  On  a  préparé  ainsi  le  monobu- 
tyryltartrate  d*éthyle  et  le  monobenzoyllartrate  d^éthyle, 
dont  les  pouvoirs  rotatoires  sont  environ  -f-l>*  et  — 3,9;  le 
benzoylacétyltartrate  d'éthyle  (a)D=  — 13,9.  Ces  recherches 
seront  poursuivies;  elles  montrent  déjà  que  les  actions  des 
deux  carbones  asymétriques  de  Tacide  tartrique,  tendent  à 
s*ajouter  algébriquement  avec  leurs  signes,  le  dérivé  étant 
dextrogyre  ou  lévogyre  suivant  que  le  carbone  positif  rem- 
porte sur  le  carbone  négatif  ou  vice  versa. 

M.  Chodat  rend  compte  des  observations  qu*il  a  faites  avec 
la  collaboration  de  M"«  Halinesgo  ;  sur  le  polymorphisme  de 
certaines  ProtococcoUées.  Ayant  établi  des  cultures  pures 
d*une  algue  arrondie  et  unicellulaire  dans  les  milieux  les 
plus  divers,  ils  ont  pu  constater  après  plusieurs  mois  que 
Daetylococcus  infusionum  peut  en  se  subdivisant  produire 
toutes  les  formes  décrites  par  les  auteui*s  (NsBgeli,  Gatt. 
einzell.  Algen,  Artari  Ënlwickl.  gesch.  einiger  Protococcoïd.) 
et  en  outre  des  formes  qui  sont  en  tous  points  identiques  aux 
Scenedesmus.  La  grandeur  de  ces  derniers  varie  selon  la 
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grandeur  du  Dactylococcus.  Ce  dernier  donne  en  outre  nais- 
sance par  une  espèce  de  germination  à  une  forme  qui  n'est 
autre  que  le  Raphidium  minutum.  Enfin  Dactylococcus  peut 
prendre  par  division  les  formes  indiquées  par  Arlari  pour 
son  Gleocystis  Nœgeliana  (Voir  Bull.  Hb.  Boissier  n**  4).  Il 
résulte  de  ces  recherches  que  certains  Sceiiedesmus  et 
Raphidium  sont  des  formes  ultimes  de  Dactylococcus  et  que 
la  classification  qui  consiste  à  mettre  ces  différents  genres 
dans  des  familles  distinctes  est  pour  le  moins  fautive.  Tous 
\q^  Scenedesmm  ou  tous  les  Raphidium  ont-ils  une  phase 
Dactylococcus  T  Cest  ce  que  des  recherches  ultérieures  dans 
des  conditions  de  pureté  de  culture  suffisante  pourront  seules 
démontrer. 

M.  le  prof.L.  Duparc  présente  une  seconde  communication 
sur  les  bombes  volcaniques  de  FEtna.  Le  résumé  de  cette 
communication  a  paru  dans  les  Archives,  t.  XXIX,  p.  256. 


Séance  du  6  avril 

Président.  Mort  de  Alphonse  de  Candolle. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  irréparable 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  l'un  de  ses  membres 
les  plus  éminents  Alphonse  de  Candolle,  le  grand  botaniste, 
décédé  le  4  courant  à  Tâge  de  86  ans. 

11  prononce  en  quelques  mots  Téloge  du  défunt  et  rappelle 
les  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays,  à  la  science,  à  la 
Société  de  physique  en  particulier  dont  il  a  suivi  les  travaux 
avec  la  plus  grande  régularité  et  le  plus  continuel  intérêt  et 
sur  laquelle  il  a  jeté  un  si  beau  lustre  par  sa  réputation  uni- 
verselle et  sa  grande  autorité. 

Les  Archives  publieront  prochainement  une  notice  détail- 
lée sur  celle  belle  carrière  scientifique. 
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Séance  du  20  avril. 

Maarice  Gaatitr.  Superpotition  des  eôets  optiques  de  plusieurs  oarbones 
asymétriques  dans  une  même  molécule.  —  E.  Chaix.  Le  désert  de  Platet. 
—  £.  Chaix.  Le  lao  de  Flaine.  —  Dnparo  et  Mrazec.  Schistes  cristallins 
du  msssif  du  Mont-Blanc.  —  Ph.  A.  Guye.  Propriétés  de  la  fonction  par 
laquelle  on  doit  exprimer  le  produit  d'asymétrie.  —  Cailler.  Induction 
électro-statique  des  sphères.  —  Delebecque.  Température  du  lac  de  la 
Oirotte.  —  M.  Micheli.  Exposition  horticole  de  Qand.  —  C.  de  CandoUe. 
Un  mémoire  de  Nœgeli. 

H.  Maurice  Gautier  rend  compte  des  recherches  qu*il  a 
entreprises  en  collaboration  avec  M.  Philippe-A.  Guye,  sur  la 
superposition  des  effets  optiques  de  plusieurs  carbones  asymé- 
triques dans  une  même  molécule. 

Si  ces  effets  se  superposent  algébriquement,  on  peut  dé- 
montrer que  Toxyde  d'amyle  obtenu  par  réaction  de  bromure 
d*amyle  actif  sur  Tamylale  actif  de  sodium,  doit  avoir  un 
pouvoir  rotatoire  double  de  celui  que  donne  Toxyde  obtenu 
par  la  réaction  du  même  bromure,  sur  Tamylate  racémisé. 
L'expérience  vient  vérifler  cette  prévision.  Mais  on  peut  en- 
core aller  plus  loin,  et  prouver  que  dans  le  cas  du  valérate 
d*amyle,  qui  contient  deux  carbones  asymétriques  différents, 
le  corps  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  valérique  droit 
avec  l'alcool  amylique  gauche  doit  donner  une  déviation  po- 
larimétrique  égale  à  la  somme  de  deux  déviations  :  la  pre- 
mière, observée  chez  l'éther  composé  de  l'acide  valérique 
droit  et  de  l'alcool  amylique  racémique;  la  seconde  observée 
chez  l'éther  composé  de  l'acide  valérique  racémique  et  de 
l'alcool  amylique  gauche.  Les  auteurs  ont  préparé  ces  diffé- 
rents élhers,  et  constaté  que  les  déviations  polarimétriques 
suivent  bien  la  loi  prévue.  Ils  continuent  des  recherches 
dans  le  même  ordre  d'idées. 

M.  Emile  Chaix  fait  une  communication  sur  le  Désert  de 
Platet. 
Au  mois  d'août  dernier,  il  a  pu  passer  trois  semaines  au 
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lapiaz  (Karrenfeld)  coona  sous  le  nom  de  Désert  de  Platet, 
situé  au  S.-E.  de  Cluses,  Haute-Savoie.  M.  le  professeur  Du- 
parc  lui  avait  signalé  l'utilité  qu'aurait  un  plan  exact  de  tout 
ou  partie  de  ce  lapiaz,  si  le  levé  d'un  semblable  plan  était 
possible.  Retenu  par  un  autre  travail,  M.  Ghaix  n'a  encore  pu 
qu'ébaucher  le  levé  du  désert,  qui  demandera  un  temps 
considérable,  mais  qu'il  poursuivra  un  jour.  Cependant, 
l'examen  préliminaire  des  lieux  l'a  amené  à  la  conviction 
que  les  crevasses  qui  sillonnent  les  strates  ne  sont  pas  toutes 
explicables  par  l'action  dissolvante  de  l'eau. 

L'étendue  du  lapiaz  (urgonien,  nummulitique,  flyscb)  pré- 
sente plusieurs  systèmes  de  fentes  maîtresses,  orienfées  dif- 
féremment dans  les  diverses  régions  et  se  recoupant  à  des 
angles  qui  ne  sont  pas  uniformes.  Ces  fentes  maîtresses  sont 
généralement  droites  et  ne  sont  pas  dirigées  dans  le  sens 
de  la  plus  grande  pente. 

Dans  les  mailles  de  ce  réseau  grossier  se  placent  une  mul- 
titude de  petites  rigoles,  celles-là  dues  évidemment  aux  eaux 
qui  circulent  sur  les  espaces  non  crevassés.  Elles  sont  creu- 
sées suivant  la  ligne  de  pente  maximale  et  sont  tortueuses. 
Nulle  part  Tauteur  n'en  a  vu  dont  la  profondeur  dépassât 
0*30,  et  à  supposer  qu'elles  pussent  se  creuser  beaucoup 
plus,  il  ne  semble  pas  que  leurs  sinuosités  doivent  dispa- 
raître. 

n  lui  semble  donc  que  la  formation  des  lapiaz  (Karrenfel- 
der)  n'est  pas  imputable  uniquement  à  l'action  de  l'eau,  mais 
qu'il  y  a  des  ruptures  d'origine  différente. 

M.  Emile  Cuaix  parle  ensuite  du  lac  de  Flaim,  Haute- 
Savoie,  commune  d'Arrâches. 

Chassé  du  Désert  de  Platet  par  le  mauvais  temps  quatre 
jours  avant  la  fin  de  ses  vacances,  il  a  commencé  le  plan  du 
lac  de  Plaine,  parce  que  ce  petit  lac  présente  plusieurs  carac- 
tères intéressants. 

Il  n'a  ni  affluent  ni  émissaire  visible,  au  moins  en  été. 
L'eau  lui  arrive  d'en  haut  par  une  grotte  verticale  qui  tra- 
verse la  paroi  méridionale  de  la  vallée.  Cette  eau  circule 
sous  les  talus  d'éboulis  du  bord  sud,  et  ce  n'est  qu'au  bruit 


Digitized  by 


Google 


SÉANOE  DU  20  AVRIL  29 

qa*elle  fait  sous  les  pierres  qoe  Ton  peut  reconnaître  la  place 
de  Temboachare  de  cet  affluent.  A  Touest  se  trouve  bien  un 
petit  ruisseau;  mais  il  n*est  que  partiellement  visible,  et 
beaucoup  moins  important. 

L'écoulement  de  Teau  s'effectue  par  des  entonnoirs. 
M.  Chaix  en  a  trouvé  deux  fonctionnant  en  été,  Tun  vers 
l'angle  N.-W.,  l'autre  à  l'angle  S.-E.  Au  printemps,  quand  le 
niveau  de  l'eau  est  plus  élevé,  le  trop  plein  du  lac  doit 
s'écouler  aussi  par  un  entonnoir  situé  à  rE.-N.-E.,  dans  la 
plaine  d*alluvions,  et  dont  le  fond  est  à  1^20  plus  bas  que  le 
niveau  d'étiage  du  lac. 

Le  lac  actuel  n'est  qu'une  petite  relique  de  l'ancien,  qui  a 
laissé,  entre  des  escarpements  bordés  de  talus  d'éboulis,  un 
plancher  sous-lacustre  remarquable.  Ce  plancher  a  une  lon- 
gueur de  HOO"  et  une  largeur  moyenne  de  160".  Il  n'est 
pas  entièrement  horizontal,  mais  la  différence  de  niveau 
enlre  les  deux  extrémités  n'est  que  de  16".  Un  cours  d'eau 
temporaire  y  descend  par  une  cascade  taillée  dans  l'escarpe- 
ment oriental,  au-dessus  duquel  s'étend  une  autre  petite 
plaine  qui  présente  également  tous  les  caractères  d'un  an- 
cien bassin  lacustre. 

La  base  des  escarpements  est  percée  d'un  grand  nombre 
de  grottes,  dont  une  au  moins  est  un  boyau  fort  long,  avec 
affluent  vertical  et  qui  doit  être  parcourue  par  un  cours 
d'eau  temporaire. 

Il  faudra  encore  quelques  jours  de  travail  pour  terminer 
la  carte  de  cette  région.  M.  Chaix  montre  la  partie  terminée. 

H.  DuPARc,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Mrazcg,  men- 
tionne les  résultats  nouveaux  auxquels  ils  sont  arrivés  dans 
leurs  études  des  schistes  cristallins  du  massif  du  Mont-Blanc. 
Un  mémoire  détaillésur  ce  sujet  paraîtra  prochainement  dans 
les  Archives, 


M.  le  Prof.  Ph.-A.  Guye  rend  compte  des  fMropriétés  de 
la  fonction  par  laquelle  on  doU  exprimer  le  produit  d^asymé- 
trie  dans  le  cas  le  plus  simple,  où  Ton  suppose  toutes  les 


Digitized  by 


Google 


30  SÉANCE  DU  20  AVRIL 

masses  concentrées  aux  quatre  sommets  du  tétraèdre  sché- 
matique qui  figure  le  carbone  asymétrique.  L'expression  est 
de  la  forme 

(a-b)  (g— c)  (a--d)  (b—c)  (6-d)  (c—d) 

Lorsque  la  masse  a  est  supérieure  à  chacune  des  trois 
autres,  on  peut  démontrer  que  cette  expression  prend  des 
valeurs  d'abord  croissantes,  passe  par  un  maximum,  et 
décroît  ensuite. 

Dans  le  but  de  vérifier  cette  relation  M.  Guye  et  M.  Cha- 
vannes  ont  entrepris  des  recherches  qui  leur  ont  déjà  fourni 
une  première  confirmation  de  ces  prévisions.  Les  pouvoirs 
rotatoires  des  valérates  de  méthyle,  éthyle,  propyle,  butyle, 
benzyle  suivent  Tallure  prévue  :  croissance,  maximum,  dé- 
croissance. Les  auteurs  poursuivent  ces  recherches  sur  d'au- 
tres séries  de  dérivés  amyliques. 

M.  Caillbr  communique  un  résultat  obtenu  par  lui  relati- 
vement à  l'induction  électrchstatique  des  sphères.  Le  problème 
général  de  Tinduction  des  sphères  a  été  résolu  d'une  manière 
complète  par  Poisson  et  sir  W.  Thomson  :  il  est  néanmoins 
intéressant  de  signaler  les  cas  spéciaux  pour  lesquels  la  solu- 
tion est  particulièrement  simple.  M.  Cailler  donne  les  formu- 
les générales  de  l'attraction  exercée  par  une  couche  sphérique 
infiniment  mince,  sur  laquelle  la  densité  varie  en  raison  in- 
verse de  la  5**  puissance  de  la  distance  à  un  point  fixe  :  pour 
énoncer  le  résultat  de  la  manière  la  plus  facile,  il  convient  de 
faire  usage  de  la  notion  d'aimant  élémentaire  àpôles  inégaux. 
On  peut  désigner  de  la  sorte  le  système  de  deux  masses  iné- 
gales placées  à  une  distance  infiniment  petite  l'une  de  l'autre. 
Le  terme  étant  ainsi  indéfini,  il  est  aisé  de  voir  que  la  sphère 
attire  les  points  intérieurs  comme  un  certain  aimant  élé- 
mentaire à  pôles  inégaux  placé  à  son  extérieur,  et  les  points 
extérieurs  comme  un  autre  aimant  à  pôles  inégaux  placé  à 
son  intérieur. 

La  méthode  de  transformation  par  rayons  vecteurs  réci- 
proques, appliquée  par  Thomson  aux  questions  d'électricité 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  20  AVBIL  31 

Statique,  permet  de  ramener  au  problème  précédent  celui  de 
Tattraction  d'une  sphère  sur  laquelle  la  densité  varie  en  rai- 
son directe  du  carré  de  la  dislance  à  un  point  fixe.  Le  résul- 
tat obtenu  dans  ce  dernier  cas  se  prête  d'ailleurs  à  une  véri- 
fication immédiate. 

M.  A.  Dblebegque  communique  à  la  Société  quelques  ob- 
servations sur  les  températures  anormales  du  lac  de  la  Girotte 
et  sur  la  composition  des  eaux  de  ce  lac  (voir  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  27  mars  1893). 

H.  M.  MiCHELi  rend  compte  de  Texposition  horticole  de 
Gand,  qu'il  a  visitée,  et  signale  plusieurs  espèces  nouvelles, 
entre  autres  Saint  Paulia  ionantha,  Wendland,  une  Cyrtran- 
dacée  de  la  région  alpine  du  Kilimandjaro  très  voisine  de 
Ramondio  des  Pyrénées. 

Bl.  C.  DE  Candolle  signale  un  mémoire  de  NiEGEu  sur 
les  phénomènes  oligodynamiques  à  l'intérieur  des  cellules 
vivantes. 

Tel  est  le  titre,  un  peu  énigmatique  au  premier  abord, 
sous  lequel  MM.  les  Professeurs  Schwendener  et  Cramer 
viennent  de  publier  un  mémoire  posthume  du  grand  bota- 
niste Nâgeli.  Ce  travail  se  rapporte  à  des  recherches  fort 
curieuses  qu'il  avait  commencées  vers  1880,  par  conséquent 
à  la  fin  de  sa  carrière  et  qu'il  poursuivait  encore  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Il  en  avait  conçu  l'idée,  comme  il  le 
dit  lui-même,  alors  qu'il  était  occupé  à  vérifier  la  découverte 
de  MM.  Low  et  fiokorny  d'après  laquelle  le  nitrate  d'argent 
est  réduit  par  le  protoplasme  vivant  tandis  qu'il  ne  Test  pas 
par  le  protoplasme  mort.  Nâgeli  expérimentait  avec  la  solu- 
tion alcaline  dite  de  Lôw,  dont  la  composition  répond  à  la 
formule  :  1  NAgO,  +  1  NH,  -f  3,  6  K,0  -^  100,000  parties 
d'eau  et  qu'il  faisait  agir  sur  des  cultures  de  spirogyra  dans 
l'eau. 

Pour  mieux  suivre  l'action  du  réactif  il  s'était  mis  à  le 
diluer  de  plus  en  plus  ce  qui  le  conduisit  à  observer  le  fait 
singulier  qu'au  delà  d'un  certain  degré  de  dilution  ce  liquide 
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provoquait,  à  rinlôrieur  des  cellules  de  spirogyra,  des  phé- 
nomènes de  nécrose  entièrement  différents  de  ceux  qui 
résultent  de  son  action  lorsqu'il  est  au  titre  normal  ou  peu 
dilué.  La  différence  entre  ces  deux  modes  d'action,  qui 
s*observe  d*ailleurs  aussi  avec  d'autres  réactifs  toxiques, 
peut  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

Lorsque  les  cellules  du  spirogyra  sont  tuées  par  les  poisons 
concenti*és  ou  peu  dilués  leur  mort  présente  les  phases  ordi- 
naires de  la  mort  naturelle  par  simple  dépérissement  des 
cultures.  Dans  ce  cas,  en  effet,  le  tube  primordial  se  rétracte 
en  entraînant  avec  lui  le  ruban  spirale  dont  il  ne  se  sépare 
pas  et  les  parois  de  la  cellule  perdent  d'emblée  leur  turges- 
cence, puis  le  ruban,  dont  les  anneaux  conservent  sensible- 
ment leurs  positions  respectives,  s*amincit  et  sa  section 
transversale  devient  ronde,  de  semi-lunaire  qu'elle  est  à 
Tétat  vivant.  Enfin  le  noyau  émigré  vers  la  paroi  de  la  cellule 
où  il  grossit  en  s'arrondissant.  Mais  si  la  mort  est  causée  par 
un  réactif  très  dilué  on  voit  le  tube  primordial  rester  adhé- 
rent aux  parois  de  la  cellule  qui  conservent  leur  turgescence 
pendant  un  certain  temps,  tandis  que  le  ruban  spirale  se 
détache  de  ce  tube  et  se  pelotonne  en  une  masse  arrondie 
entourant  le  noyau  de  la  cellule.  Quant  à  la  substance  même 
du  ruban  elle  gonfle  et  sa  section  transversale  prend  une 
forme  cylindrique  ou  ovale.  Cette  action  spéciale  des  réactifs 
très  dilués  a  reçu  de  Nâgeli  le  nom  d'action  oligodynamiquê 
pour  la  distinguer  de  celle  qu'exercent  les  mêmes  poisons 
en  solutions  concentrées  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'action 
chimique. 

Au  début  de  ses  recherches  il  remarqua  qoe  l'eau  distillée 
est  parfois  douée  d'action  oligodynamiqne  tandis  que  celle 
des  sources  naturelles  des  rivières  et  des  marais  en  est  tou- 
jours dépourvue.  Par  diverses  expériences,  relatées  en  détail 
dans  le  mémoire  que  nous  analysons,  il  s'assura,  d'ailleurs, 
que  cette  propriété  oligodynamique  de  l'eau  distillée  ne  pro- 
vient ni  des  gaz  ni  des  autres  substances  solubles  dont  elle 
peut  encore  contenir  quelques  traces.  D'autre  part  il  ne 
tarda  pas  à  constater  que  l'eau  inoffensive,  soit  neutre  comme 
il  rappelle,  des  sources  naturelles  acquiert  la  propriété  oliga- 
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dynamique  par  le  contact  avec  diverses  substances  complè- 
tement insolubles  telles  que  le  cuivre,  Vargeni,  le  zinc,  le  fer^ 
le  mercure.  Cesi  ainsi  que  des  spirogira  cultivées  dans  un 
verre  contenant  de  Peau  neutre  sont  bientôt  tuées  par  action 
oligodynamique  si  Ton  introduit  dans  le  verre  des  pièces  de 
monnaie  d'or  ou  de  cuivre  préalablement  nettoyées  avec  le 
plus  grand  soin.  L*eau  neutre  devient  aussi  oligodynamique 
lorsqu*on  la  conserve  dans  des  godets  d*argent  ou  de  platine. 
Par  contre  il  existe  une  autre  catégorie  de  substances  inso- 
lubles, telles  que  le  graphite,  la  suie,  la  fleur  de  soufre, 
Vamidan,  la  hdne  dont  le  contact  affaiblit  ou  même  neutralise 
complètement  Faction  oligodynamique  de  Feau  qui  en  est 
douée.  Le  verre^  ainsi  que  les  parois  des  cellules  végétales 
elles-mêmes,  produisent  aussi  cet  effet  neutralisant,  de  sorte 
que  Teau  rendue  oligodynamique  redevient  inoffensive  lors- 
qu'on la  répand  sur  une  grande  surface  de  verre  ou  bien 
lorsqu'on  la  fait  agir  sur  une  grande  masse  de  spirogyra. 
Voilà  pourquoi  les  eaux  naturelles,  ordinairement  assez 
riches  en  matières  organiques,  ne  deviennent  pas  oligody- 
namiques malgré  les  traces  de  substances  métalliques  qui 
s'y  trouvent  souvent  répandues. 

Après  avoir  constaté  ces  faits  étranges  Nâgeli  se  figura,  au 
premier  moment,  que  l'action  oligodynamique  résultait 
d'une  force  nouvelle  et  spéciale  dont  certaines  substances 
auraient  été  pourvues  à  des  degrés  divers  et  qui  aurait  été 
contre-balancée  par  une  autre  force  inverse  émanant  des 
substances  neutralisantes. 

Mais  cette  hypothèse  ne  le  retint  pas  longtemps.  Ses 
recherches  ultérieures  lui  démontrèrent,  en  effet,  que  la 
propriété  oligodynamique  communiquée  à  l'eau  neutre  par 
le  contact  des  matières  insolubles  provient  de  ce  que  des 
particules,  en  nombre  minime,  il  est  vrai,  de  ces  substances 
se  répandent  dans  l'eau  ambiante.  C'est  ainsi  que  des  ana- 
lyses faites  au  moyen  de  liqueurs  titrées  et  dans  le  détail  des» 
quelles  nous  n'entrerons  pas  ici,  montrent  que  l'eau  primi- 
tivement neutre  et  devenue  oligodynamique  après  avoir 
séjourné  pendant  quatre  jours  au  contact  de  monnaies  de 
cuivre,  ne  saurait  pourtant  contenir  plus  d'une  partie  de 
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cuivre  pour  77  mitti&ns  d*eau.  Quant  à  Teffet  neatralisant  des 
antres  eorps  insotttbles  Nâgelf  Fattriboe  à  ce  que  ceux-ci  (ïiKent 
à  leur  surface  tout  ou  partie  des  particules  qui  om  rendu 
feau  oligodynamrque.  Ainsi  s*expKque,  selon  lui,  le  fait  que 
le  verre  qui  n*a  été  en  contact  qu'avec  de  Teaa  neutre  affai- 
blit ta  propriété  oligodynamique  de  celle  qni  en  est  douée 
tandis  que  le  verre  qui  s*est  trouvé  pendant  un  temps  tm  peu 
prolongé  en  contact  avec  de  Teau  oligodynamique  peut 
communiquer  cette  propriété  à  de  Peau  primritivement 
neutre. 

Les  substances  insolubles  ne  sont  pas  seules  à  dMner  à 
Teau  la  propriété  oligodynamique.  Ainsi  que  nous  ravons 
déjà  dit,  le  liquide  de  Lôw,  en  solution  très  diluée,  jonH 
aussi  de  cette  propriété  et  il  en  est  encone  de  même  des 
solutions  de  chlorure  de  cuivre  et  de  cMorure'  de  mercure. 
Diaprés  Nageli  la  solutiofn  du  premier  de  ces  sels,  diluée 
jusqu'au  titre  de  Viooooooo,  est  encore  nettement  oKgodyna- 
mique  et  il  affirme  avoir  retrouvé  cette  propriété  jusque 
dans  la  solution  de  chlorure  de  mercure  m  sêpHUionniàme. 

Malgré  la  grande  autorité  de  Nageli  on  serait  eertainettent 
tenté  de  douter  de  résultats  aussi  extraordinaires  s'ib  n'a- 
vaient été  confirmés,  tout  récemment,  par  les  recherche»  du 
professeur  Cramer,  publiées  à  la  suite  du  mémetre  posthume. 
Ce  savant  a  retrouvé  tous  les  caractère  de  la  mort  par 
action  otigodynamique  tels  qu'ils  avaient  été  décrits  par 
Nâgeli  et  il  a,  comme  lui,  constaté  que  cette  action  ne  se 
manifeste  que  lorsque  les  substances  toxiques  sont  dans  un 
état  d'extrême  dilution.  H  a  trouvé,  par  exemple,  que  les 
solutions  de  Lôw  et  de  chlorure  de  mercure  au  titre  de 
Vioooo,  ne  produisent  que  la  mort  naturefie  par  action  chi- 
mique, tandis  qu'employées  an  titre  de  Viooooo  elles  produi- 
sent des  effets  oligodynamiques  marqués  qui,  pour  le  chlorure 
de  mercure,  sont  encore  sensibles,  lorsque  le  degré  de  dilu- 
tion atteint  le  quaéhrilHonnième. 

M.  le  professeur  Cramer  a  aussi  constaté  que  le  simple 
contact  de  l'eau  neutre  avec  le  cuivre  et  le  mercure  suffit 
pour  la  rendre  oligodynamique.  Hais  Feau  distillée,  dont  il 
se  servait,  ayant  toujours  présenté  une  réaction  acide  il  ne 
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pense  pas  pouvoir  affirmer  que  ia  propriété  oligodynamique 
lui  ait  été  communiquée  par  des  particules  de  ces  métaux 
«ux-mémes  plutôt  que  par  de  minimes  traces  de  leurs  sel». 
Quoi  qu'il  en  soit  les  recherches  que  nous  venons  de  ré- 
sumer très  sommairement  sont  des  plus  intéressantes.  Elles 
oavreni  un  nouveau  champ  d'observations  en  révélant  un 
piténomène  vital  bien  déterminé,  capable  de  déceler  des 
traces  minimes,  tranchons  le  mot,  des  doses  homéopathiques 
ée  certaines  sobstasces  dans  Teau  qui  baigne  les  cellules  des 
spirogyra.  11  est  à  supposer  que  celte  propriété  se  retrouvera 
sous  une  forme  différente,  chez  d'autres  algues,  peut-être 
même  chez  les  phanérogames  aquatiques.  Qui  sait  si,  en  chei*- 
cbant  bien,  on  ne  découvrira  pas  que  l'action  oligodynami- 
q«e  est  un  phénomène  encore  phis  général  f 


Séance  du  4  mai. 

Ed.  Sarftflin  et  L.  de  U  Rire.  De  rtmisson  en  matière  d'ondaUtions  éleo- 
triqnee.  —  Ven  Berobem  et  Le  Rojer.  L'onisson  ponr  les  oonraots  de 
haate  teofion.  —  B.  Osotier.  Piriode  tBonnle  d»  ■èofaeceeee.  —  Ed* 
SaraBin.  Préeentatûm  d'on  oorrags  de  IC.  GiriUanm». 

Complétant  les  communications  que  M.  L.  de  la  Rive  et 
lui  ont  faites  à  la  Société  sur  leurs  recherches  relatives  aux 
{ondulations  éleciriquis,  M.  Ed.  Sarasin  expose  plus  spéciale- 
ment les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  an  sujet  de  l'existence 
d'un  véritable  unissau  entre  Fexdiateur  primaire  et  le  réso- 
nateur circulaire  tel  que  M.  Heriz  l'a  reconnu.  Des  expé- 
riences faites  sur  ce  point  spécial  par  MM,  Sarasin  et  de  la 
Rive  en  avant  de  leur  grand  miroir  de  16  m.  et  en  plaçant 
le  résonateur  dans  le  premier  nœud  à  partir  du  miroir  pour 
rendre  l'eSet  plus  marqué  ont  nettement  établi  l'influence 
que  les  dimensions  du  primaire  exercent  sur  la  grandeur  de 
l'étincelle  dans  le  secondaire.  Pour  le  cercle  de  75  cm.  diam. 
ce  maximum  soit  unisson  se  produit  lorsque  le  primaire 
formé  de  deux  sphères  de  30  cm.  d.  présente  un  écartement 
de  i.20  m.  à  1.25  m.  entre  les  centres  de  ces  sphères. 
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L'étincelle  du  résonateur  diminue  d*une  manière  très  mar- 
quée dès  que  i*on  donne  au  primaire  des  dimensions  plus 
grandes  ou  plus  petites  \  ce  qui  est  absolument  d*accord 
avec  ce  que  M.  Hertz  avait  observé  dès  le  début  de  ses 
recherches  *. 

M.  Sarasin  parle  ensuite  de  Tinfluence  que  les  dimensions 
du  miroir  exercent  sur  la  production  plus  ou  moins  nette  des 
interférences  par  réflexion  normale  en  avant  de  ce  miroir. 
Pour  que  les  nœuds  et  les  ventres  équidistants  se  produisent 
avec  une  netteté  suffisante  il  faut  que  la  surface  réfléchis- 
sante ait  au  moins  12  m.  à  J4  m.  de  largeur  et  8  m.  de  hau- 
teur pour  le  résonateur  de  0.7o  m.,  8  m.  sur  8  m.  pour  le 
cercle  de  O.SO  m.  Les  expériences  antérieures  avaient  déjà 
montré  qu*un  miroir  de  3  m.  sur  5  m.  suffit  pour  un  cercle 
de  0.35  m.  et  qu*un  miroir  de  3  m.  sur  3  m.  donne  de  bons 
résultats  avec  les  cercles  plus  petits. 

A  propos  de  cette  communication  sur  Tunisson  électrique» 
M.  P.  VAN  Berghem  expose  quelques  résultats  des  expé- 
riences qu'il  a  poursuivies  avec  M.  Al.  Le  Royer  sur  les 
courants  alternatifs  de  haute  tension  en  employant  des  dis- 
positifs analogues  i  celui  dont  ils  se  sont  déjà  servis ^  fls  ont 
cherché  à  se  rendre  compte  des  dimensions  qu'il  convenait 
de  donner  aux  principales  variables  du  système,  capacité  du 
condensateur  primaire  et  longueurs  de  Tinducteur  et  de  Tin- 
duit  de  la  seconde  bobine  pour  obtenir  un  maximum  d'effet 
de  Tétincelle  induite  de  la  seconde  bobine.  Ils  ont  trouvé  que 
l'action  produite  dans  cette  seconde  bobine  était  semblable 
au  phénomène  hertzien.  Il  suffit  d'assimiler  l'ensemble  de 
leur  condensateur  primaire  et  de  l'inducteur  de  leur  se- 
conde bobine  au  système  primaire  de  Hertz  et  l'induit  de 
cette  bobine  à  son  résonateur.  Pour  un  système  primaire 
donné,  il  y  a  une  certaine  longueur  de  l'induit  qui  donne  un 
maximum  d'étincelle  induite  et  les  deux  systèmes  sont  alors 

*  Voir  Archives  des  se,  phys,  et  nat,,  1893,  t.  XXIX,  p.  382. 

*  Voir  Archives,  1889,  t.  XXI,  p.  289. 

*  Voir  Archives,  1892,  t.  XXVUI,  p.  163. 
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probablement  à  TunissoD.  En  opérant  avec  un  inducteur  de 
longueur  constante  et  eu  faisant  varier  les  deux  autres  fac- 
teurs, il  a  été  trouvé,  selon  les  prévisions  des  auteurs,  que 
Tunisson  se  produit  quand  las  longueurs  des  induits  sont 
approximativement  inversement  proportionnelles  aux  ra- 
cines carrées  des  capacités  du  condensateur  primaire. 

M.  Raoul  Gautier  communique  quelques  chiffres  relatifs  à 
la  période  anormale  de  sécheresse  qui  dure  depuis  le 
18  mars  et  n*a  été  interrompue  jusqu*à  ce  jour  que  par 
deux  légères  chutes  d'eau  vei-s  la  fin  d'avril.  Le  mois  de 
mars  n'a  pas  été  particulièrement  sec  puisquMl  est  tombé 
28""d'eau.  Cest  moins  que  la  moyenne,  mais  il  y  a  eu,  de- 
puis 1826,  beaucoup  de  mois  de  mars  encore  plus  secs.  En 
1840  et  en  1884  par  exemple  il  est  tombé  moins  d'un  milli- 
mètre d'eau  dans  le  courant  de  ce  mois. 

Le  mois  d'avril  est  en  revanche  le  plus  sec  que  Ton  ait 
constaté  à  Genève  depuis  l'origine  des  observations  scienti- 
fiques. Il  n'est  tombé  que  7*".5  en  5  heures  réparties  sur 
3  jours.  Les  mois  d'avril  les  plus  secs  après  celui  de  cette 
année  ont  été  ceux  de  1852  avec  9"".6  et  celui  de  1870  avec 
!0".l,  tombés  aussi  pendant  trois  jours  différents. 

Cette  sécheresse  peut  aussi  se  constater  par  la  valeur  de 
la  fraction  de  saturation  qui  donne  la  proportion  de  vapeur 
d'eau  contenue  dans  l'atmosphère.  Par  le  brouillard  ou  par 
la  pluie  cette  fractiondevient  égale  a  l'unité;  on  Texprime 
en  millièmes  quand  l'air  n'est  pas  saturé.  La  moyenne  des 
mois  d'avril  de  1849  à  1875  est,  d'après  Plantamour,  pour  cet 
élément  météorologique:  0.697.  Si  l'on  y  ajoute  les  dix 
années  suivantes  elle  monte  à  0.706.  Or,  pour  le  mois 
d'avril  1893,  cette  fraction  de  saturation  est  de  0.605,  valeur 
minimum  obtenue  après  celle  du  mois  d'avril  1875  où  cette 
fraction  était  de  0.599,  correspondant  à  une  température 
moyenne  de  9°.05.  La  sécheresse  de  l'air  était  au  reste  par- 
faitement sensible  durant  le  mois  écoulé  et  beaucoup  de  per- 
sonnes en  ont  souffert. 

La  caractéristique  du  mois  d'avril  1893  est  donc  la  séche- 
resse, mais  c'est  aussi  la  continuité  du  beau  temps,  du  ciel 
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clair,  et  par  conséquent  la  petitesse  de  la  nébuloiité.  Cet  été» 
ment  météorologiqoe  »e  détermine  aussi  par  une  fraction 
décimale.  Un  ciel  entièrement  découvert  est  représenté  par 
0.0,nn  ciel  entièrement  couvert  par  1.0,  an  ciel  partiellement 
couvert  par  une  fraction  variant  de  0. 1  à  0.9.  Cette  fraction 
s'obtient  par  estimattMi  à  chacune  observation  des  instruments^ 
météorologiques.  La  moyenne  de  ces  estimations  pour  la 
journée  donne  la  nébulosité  moyenne  diurne;  la  moyenne 
pour  tous  les  jours  du  mois  fournit  la  nébulosité  moyenne 
mensuelle.  Or  la  nébulosité  moyenne  du  mois  d*avril,  diaprés 
les  observations  de  1847  à  1875  était  de  0.58.  Les  minima 
obtenus  dans  cet  intervalle  de  temps  et  jusqu'en  1892  ont 
été  :  0.32  en  1861  et  0.31  en  1875.  En  1893  on  obtient  «ne 
valeur  encore  sensiblement  plus  faible  :  0.22,  un  minimum 
qui  n'avait  encore  jamais  été  atteint  ni  approché. 

Pour  la  température,  le  mois  écoulé  est  aussi  remarquable» 
mais  il  n'est  pas  le  mois  d'avril  le  plus  chaud  de  la  série  de 
1826  à  1893.  La  température  moyenne  d'avril,  calculée  par 
Plantamour,  est  de  8''.97.  Le  minimum  a  été  atteint  en  1849 
avec  un  mois  d'avril  froid,  dont  la  température  moyenne 
était6\01.  A  l'opposé  trois  mois  d'avril  ont  dépassé  12''  :  celui 
de  1830  avec  12'.08;  celui  de  186S  avec  12^79  et  celui  de 
1893  avec  12''.41.  Lemois  passé  n'est  donc  pas  le  plus  chaud 
qui  ait  été  observé  à  Genève  ;  il  ne  vient  qu'en  seconde 
ligne,  après  celui  de  1865.  Cela  peut  s'expliquer  en  partie 
par  la  clarté  des  nuits  qui  ont  été  assez  constamment  fraîches. 
Le  mois  d'avril  1865  avec  une  nébulosité  moyenne  plus 
forte,  de  0.38,  présente  tout  naturelleueni  une  température 
moyenne  phis  élevée. 

H.  Ed.  Sarasin  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ch.-Ed. 
Guillaume,  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  dans  Tencyclopé- 
die  scientifique  des  aide-mémoire,  sous  le  titre  unités  et  éta- 
lons^ et  expose  le  contenu  de  ce  nouveau  traité. 

Personne  n'était  plus  désigné  que  l'auteur  pour  mener  à 
bien  une  publication  de  ce  genre  tant  par  le  fait  de  sa  posi- 
tion comme  adjoint  au  Bureau  international  des  Poids  et 
Mesures  que  par  la  compétence  toute  spéciale  qu'il  a  acquise 
en  ces  matières. 
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Le  nouveau  livre  répond  tout  particulièrement  bien  au 
titre  général  de  la  collection  dans  laquelle  il  est  venu 
prendre  sa  place  et  il  sera  un  aide  précieux  pour  le  grand 
public  aussi  bien  que  pour  les  hommes  spéciaux.  A  mesure 
que  se  généralisent  les  applications  de  la  science  à  Tindustrie 
et  aux  différentes  branches  de  la  vie  domestique,  le  besoin 
de  comprendre  la  nouvelle  terminologie  scientifique,  celle 
adoptée  pour  l*électricité  en  particulier,  se  fait  aussi  de  plus 
en  plus  sentir.  Un  ouvrage  comme  celui-ci,  qui  expose  le  sujet 
d*une  manière  à  la  fois  claire^  simple  et  complète  sera  donc 
le  bienvenu  et  se  recommande  de  lui-même.  Après  avoir 
exposé  les  nouv^Ues  notations,  le  choix  des  grandeurs  fonda- 
mentales en  physique,  celui  des  étalons,  M.  Guillaume  passe 
successivement  en  revue  les  unités  géométriques,  cinèmati- 
ques,  mécaniques,  calorifiques,  électriques  et  pfaotométriques 
et  termine  par  un  résumé  bibliographique  très  complet. 

C'est  en  dire  assez  sur  rutilité  de  ce  livre  et  Taccueil  qui 
lui  sera  fait  par  le  public  auquel  il  est  destiné. 


Séance  du  i*  jmn, 

C.  Otlopin.  Ifodifieskran  du  son  pu*  dépinemaiit  é»  la  sonre*.  —  Borel. 
Couteatoi  diél6eiri<toM  d«  qotlqots  sotetenees  onstallieées  bûaef.  — 
DnpsTc  et  MrMao.  AmphibolitM,  âologifcea  «fe  MTpdntiiiM  du  fersMit  nord 
do  IConi-Blano.  —  Chodat  efe  Balicka.  Epiderme  des  Trémandracéee.  — 
R.  Gantier.  NiveUemeat  de  précifion.  —  A.  Bran.  L'hjperstdne  en  Suisse 

M.  Gh.  Oalopin  présente  une  communication  sur  les  sons 
d^un  corps  mobile,  —  Vitesse  du  son  u,  du  corps  V,  observa- 
teur en  A  (OA  =  a). 

l**  cas.  V  <  u  (locomotive).  I 

Les  sons  arrivent  en  A  dans  Tordre  où 
ils  se  produisent. 

S'il  va»  vibrations  par  1",  ou  —  en       c 

m 

l  " 

—  ,  en  combien  de  temps  entendra-t-on 
m 

les  —  vibrations  produites  à  partir  de  Mt     ^ 
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OM  =  X.  Ce  sera 


1   ,  ^«•+(^-J)'     V^T^' 


m 


se- 


1    /         Yx     \ 
condes,  qui  pour  m  très  grand  se  réduit  à  —  (  1 .         ]; 

^\    u\fa^\xV 


donc  n  vibrations  $*entendenl  en  1 


Va? 


et  le  nombre  de  vibrations  est  divisé  par  1 


secondes, 

Va? 

Le  son  est  donc  plus  aigu,  devient  juste  en  0»  puis  grave, 

V  V  VI 

Tons  extrêmes  1 et  1 H .  Exemple  :  —  =  -^ 

soit  pour  V,  49  kilom.  à  Tbeure. 
Si  A  est  en  0»  le  son  aigu  ou  grave  reste  invariable;  en  0 

V  V 

saut  brusque  de  i à  1  H . 


2"*cas.  V  =  ti. 

Les  sons  extrêmes  deviennent  0  et  2;  son  infiniment  aigu 
et  octave  grave.  Changement  graduel,  sauf  si  A  est  en  0.  Le 
ton  juste  s'entend  quand  le  mobile  est  à  une  distance  a  de  0. 

Remarque.  Dés  que  V  surpasse  u,  le  mobile  arrive  en  0 
avant  qu'aucun  son  ait  été  entendu;  le  premier  qu'on  enten- 
dra viendra  d*un  point  correspondant  à  la  valeur  de  x  pour 


laquelle 


est  minimum,  d*où  x  = 


/V> 


a' 


t  » 


cela  détermine  le  point  critique,  soit  fi  ; 
au 


faisons  OB  = 


/V«  — fi« 


=  *,  et 


AB=:C  = 


aV 


/V«— u«' 


on  aura  —  =  -rf-  et  a*  +  *•  =  c*. 
c        V 


Le  premier  son  arrive  en  A  dans  un  temps 


al/V«  — a» 


aV 
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a\ 
après  le  passage  en  0,  dans  un  temps  — _  après  le 

passage  en  fi,  et  lorsque  le  mobile  a  parcouru  depuis  0  une 

ai/^V*  — a* 
longueur  —^ .  Depuis  ce  moment,  on  entend  tou- 
jours deux  sons  simultanés  émis  Tun  avant,  Tautre  après  fi. 


L'équation  -^  +  ^ î-^^ ^  =  /,  ou 

(V«  —  Il  V  +  iYu{tu  —  c)y  +  V»(c«  —  uV)  =  0 , 
donnera  les  distances  au  point  fi  des  deux  positions  du  mo- 
bile qui  envoient  leurs  vibrations  en  A  dans  un  même  temps 
t  compté  depuis  le  passage  du  mobile  en  fi.  On  suppose  y 
positif  dans  le  sens  BO.  Comme  c<ut,  on  aura  y'  positif, 
y^  négatif,  et  y^  surpassera  y'  en  valeur  absolue. 

Le  nombre  de  vibrations  pour  Tobservatenr  se  trouve, 
d'après  le  même  raisonnement  que  ci-dessus,  en  divisant  le 
nombre  réel  des  vibrations  par 

Yx  ,  V(*— y) 
—  1  »    ou    —     "^       ^^  —  _  1 , 


Il  /a«  +  a?»  fi/a*  +  (é  —  y)* 

tant  que  le  mobile  n'a  pas  atteint  le  point  critique,  et  par 
Yx  .  W-y) 

l — =: ,     OU     1 ^ 


fi/a^  +  x»'  ti/a*  +  (*— y)* 

lorsqu'il  l'a  dépassé.  Après  le  point  0,  x  change  naturelle- 
ment de  signe;  il  faudrait  remplacer  (— y  par  y — b, 

3*»  cas.  V  entre  u  et  iu. 

Comme  V  <  2ti,  on  aura  pour  x  positif  Yx  <  iux  et 

y^ 

a  fortiori   Vx<2uva*4-^*   ou   —  <:  2;   ainsi 

tt/a^  +  x* 

Yx 

— —  i  <  1  ;  donc  les  sons  émis  avant  le  pomt  cri- 

fi/a'  +  X* 

tique  sont  aigus,  comme  ceux  émis  après  jusqu'en  0;  en  0 

on  aura  le  son  naturel  et  au  delà  un  son  plus  grave.  Le  son 

naturel  arrive  en  A,  —  secondes  après  le  passage  du  mobile 

aV 
en  0,  soit  lorsque  le  mobile  est  à  une  distance  —  au  delà 
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de  0.  Pour  connaître  le  ton  qui  arrive  à  l'oreille  en  môme 

temps  qu^'le  ton  naturel,  il  faut  dans  Téquation  en  y  faire 

b         a 
l^       ^ 1  6t  les  deux  valeurs  de  y  sont  alors  é  et 

/      2V  \ 

—  *  (    ,  —  M;  le  ton  correspondant  à  celte  der- 

V/yt^i^.        J 

Yib  —  y) 

nière  se  déduit  de  —  —  —  1 ,  expression  qui 

u\^a*  +  {b  —  yy 

V*  — ti* 
peut  se  réduire  alors  à  rr^— ; — ;.  Les  tons  extrêmes,  asymp- 

V*  +  tt* 

V 

tatiques,  pour  y  =  —  Doety«=Do sont  toujours i 

V  Y 

el h  1,  aigu  et  grave,  puisque  —  <  SL 

3 
Exemple  :W  =  -~u  (projectiles,  (KM)"  environ). 

2V  6  V*  — !*•       5 

Alors  —- —  1  =  -^,==—  1,  --__-_.  (plus 

/V»  — tt»  V  5  y^  +  u^      i3 

V  — M 
d'une  octave),  et  le  rapport  entre  les  deux  sons 

asymptoliques  devient  —,  un  de  ces  sons  étant  obtenu  en 

1  5 

divisant  par  -^  (octave  aiguë),  l'autre  en  divisant  par  -^ 

(1  octave  et  1  tierce  au-dessous). 

Si  A  est  en  0,  le  point  critique  se  confondant  avec  0,  on 
entend  en  premier  lieu  le  son  parti  de  0,  ou  son  naturel, 
puis  simultanément  le  son  antérieur,  aigu,  donné  toujours 
par  Va,  et  le  son  postérieur,  grave,  donné  par  Vj. 

4"*  cas.  V  =  iu. 

On  aura  b  =  ,  c  = 


/3  '  /3  ' 

2x 
Il  faut  diviser  le  nombre  réel  de  vibrations  par  -— ==  - 1 

(quantité   plus    petite   que    1)    avant  le   point   critique, 
i r  après,  et  1  +    ^  après  le  point  0  ; 
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on  a  donc  toujours  2  sons  simnltanés  tous  deux  aigus  tant 
qne  le  mobile  n*a  pas  atteint  0,  Tun  grave  et  Taulre  aigu 

2V  4 

après  son  passage  en  (X  Ici     .  — 1  devient  ——=zr 

/V«  — ?4*  /3 

ya ||S  3  V  —  Il 

devient  -^  (intervalle  de  Tut  au  la)  et  =p- —  de- 


V^  +  M«  5    '  .-    -.«V   «.«,   .  ^^^ 

1 

vient  -^,  intervalle  d^une  octave  et  une  quinte. 

Si  A  est  en  0,  le  point  critique  est  en  0  ;  les  deux  sons 

-1 
V 


simultanés  sont  l'un  le  son  naturel  ( 1),  loutre  1& 

son  d'une  octave  et  une  quinte  au-dessous  f f- 1  j. 

5—  cas.  V  >  lu. 

Yx 

Alors  l'inégalité  — -zzz^z  —  i  >  1  ou 

V»a?«  —  4u«x*  >  4a»tt* 

est  possible  et  donne  x  >    _  ;  pour  toute  valeur 

|/V  — 4a« 
de  X  répondant  à  oette  condition,  le  son  est  grave.  Donc 
après  avoir  entendu  deux  sons  aigus*  on  aura  un  son  aigu  et 
un  grave,  puis  deux  sons  graves. 

V  — w 

Le  rapport  entre  les  deux  sons  asymptotiques  aug- 

V  +  w 

mente  avec  V  depuis  0  pour  V«  a,  jusqu'à  i  pour  V  «=  oo  ; 

dans  le  premier  cas,  en  effet,  un  des  sons  est  infiniment  aigu, 

dans  le  dernier  ils  se  confondent 

a  3a 

Pofur  V  =  3tt  (réalisable),  d'où  b  =  — r-=,   c  =  -7=» 

V  8  V  8 

2a 
c'est  lorsque  x  >    ^_       que  le  son  antérieur  devient  grave. 

Pour   y'  «  *  «  -- — ,   on   a   (comme   au   3"«   cas) 
/8 

^'^^a(4^^-4=)   et  f  =  A/_^+Apour 

\4       /s/  ^   V3/8  / 
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x=-— =  d'où  f=-^= ^==—al—= — n) 

t/V  /s       /8  ^52/2/ 

f/T        3  2    \ 

onaura   y  =  «  ^-j T  +  Yt) 

a       7  — 3/X 

celle  valeur  de  t  surpasse  l'autre  de    — .  t=: — • 

^         3/5 

De  même  la  seconde  valeur  de  y'  surpasse  la  première,  et  la 

seconde  de  f  surpasse  numériquement  la  première.  Si 

a         i 
- —  =  "ô"»    l3  différence  des  temps  est  environ  Vm  de 

seconde  :  dans  cette  hypothèse  on  entendrait  le  premier  son 
environ  Ve  de  seconde  après  le  passage  au  point  critique, 
puis  durant  V,o  de  seconde  les  deux  sons  aigus,  et  Vui  de 
seconde  un  aigu  et  un  grave,  ensuite  les  deux  graves. 

Les  tons  finaux,  les  seuls  produits  si  A  est  en  0,  sont  Toc- 
tave  grave  et  Poctave  sous-grave. 

Des  deux  sons  simultanés,  le  postérieur  est  toujours  plus 
intense,  venant  de  moins  loin.  L'angle  des  deux  directions 
augmente  et  tend  vers  180*".  Tout  se  passe  dans  un  temps 
très  court  quand  Y  est  grand. 

M.  BoREL  lit  un  travail  sur  les  Recherches  des  constantes 
diélectriques  de  quelques  substances  cristallisées  UaxesK 

MH.  L.  DuPARG  et  L.  Mrazbc  font  une  communication  sur 
les  amphibolites,  édogites  et  serpentines  du  versant  nord  du 
Mont-Blanc.  Ces  messieurs  poursuivant  leurs  recherches  sur 
ce  massif  ont  étudié  à  la  suite  des  micaschistes  les  roches 
cristallines  basiques  du  versant  nord  de  celui-ci.  Ce  sont 
principalement  des  amphibolites  variées  intercalées  en  bancs 
ou  lentilles  dans  les  schistes  cristallins.  L'amphibole  y  est  une 
hornblende  feutrée,  peu  polychroïque,  plus  ou  moins  actino- 

*  Voir  Archives,  1893,  t.  XXX,  p.  131. 
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lilique.  Elle  est  accompagnée  de  rares  petites  paillettes  de 
mica,  d*Qn  peu  de  zoïsite  et  de  talc. 

Ces  amphibolites  sont  pénétrées,  disloquées  et  modifiées 
par  des  filons  de  granulite  qui  font  naître  ainsi  diverses  varié- 
tés soit  des  amphibolites  feldspathiques  avec  grains  de 
sphène,  à  feldspath  altéré,  soit  des  pseudosyénites  et  dioriles 
quartzifères  simulant  absolument  des  roches  éruptives  et  qui 
ne  sont  que  des  modifications  endomorphes  de  la  granulite. 

Toutes  les  formes  de  passage  s'observent  entre  ces  diffé- 
rentes variétés;  il  est  à  remarquer  que  dans  les  variétés 
injectées  le  sphéne  abonde  et  la  hornblende  subit  une  recru- 
descence de  polychroïsme.  De  nombreuses  analyses  ont  été 
faites  avec  le  matériel  étudié;  elles  conflrment  pleinement 
les  diagnoses  microscopiques.  Les  amphibolites  (Bossons) 
ont  en  moyenne  50  Vo  de  SiO,;  les  amphibolites  feldspathi- 
ques 54  7«;  puis  les  pseudosyénites  59-60  environ. 

Les  éclogites  intercalées  dans  les  amphibolites  se  rencon- 
trent dans  le  voisinage  de  Trient  et  sous  Taiguille  du  Grep- 
pon.  La  première  renferme  de  Tillménite  en  grains  opaques, 
du  sphène  en  cristaux  incolores,  du  rutile  et  de  Thorn- 
blende  très  polychroïque,  de  Foligoclase  en  grains  frais  mâ- 
clés,  de  Torthose,  du  grenat,  du  quartz  granitoïde  et  granu- 
litique,  de  plus,  dans  toute  la  roche  on  trouve  de  superbes 
micropegmatites  de  diopside  et  quartz.  L*éclogite  du  Grep- 
pon  est  fort  différente,  le  sphène  abonde  en  couronnes 
autour  de  Tillménite,  le  rutile  rare  présente  un  polychroïsme 
violet,  Tamphibole  s'associe  en  forme  de  dentelle  à  une 
masse  feldspathique  zoïsitisée;  le  grenat  très  abondant  offre 
des  plages  entourées  de  couronnes  de  zoïsite.  Toute  la  roche 
est  dynamométamorphique.  48  7o  de  SiO,. 

La  serpentine  qui  se  trouve  dans  le  haut  du  glacier  des 
Bossons  et  sur  le  glacier  des  Bois  est  compacte,  verte, 
formée  d*un  tissu  serpentineux  riche  en  pennine,  en  touffes 
et  paillettes. 

n  résulte  des  recherches  de  M.  R.  Chodat  et  !!■•  G.  Ba- 
LiCKA  que  Yépiderme  des  Trémandracées  présente  souvent 
des  épaississementsgélifiables. Ceux-ci  occupent  toute  la  péri- 
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dîne  interne  et  gonflent  énornémeot  avec  Teait.  Dans  les 
feuilles,  c'est  presque  exclusifement  rôpiderme  de  la  tace 
supérieure,  raremeoi  les  deux,  qui  prenneat  part  à  cette  for- 
mation. Les  auteurs  pense&t  que  c^e  particularité  intéres- 
sante peut  servir  à  la  plante  comme  moyen  d'emmagasiner  de 
Teau  nécessaire  aa  tissu  assimilateur  et,  d'autre  part,  comme 
QK>yen  protecteur  contre  la  dessiccation,  car,  en  se  dessé- 
chant, la  zone  géliflable  forme  ua  manteau  comé  autour  des 
palissades.  (Voir  à  ce  sujet  :  Bulletin  iê  Vherbm  Bmmer, 
L  I,  n«  7.) 

M.  Raoal  Gautito  communique  les  résultats  d*n  non? eau 
mvillemeni  de  préeision  reliant  la  Pierre  da  Niton  i  TObeer- 
Yatoire.  En  l8Sli\  E.  Plantamour,  a?ee  ua  instnimeDt  infé^ 
rieur  à  ceux  que  Ton  emploie  maintenant,  avait  obtenu  pour 
la  hauteur  do  zéro  de  Féchelle  du  baromètre  normal  de 
rObservatoire  au-dessus  de  la  plaque  de  bronze  de  la  Pierre 
du  Niton  la  râleur  :  31^36.  Ce  nifellemeot  arait  été  fait  à 
<louble  et  les  deux  mesures  ne  s'accordaient  pas  trop  bien. 
Elles  donnaient,  Pune  31",33,  l'autre  31",3a 

En  1887',  la  Commission  géodésique  suisse  fit  refaire  le 
travail  par  H.  ringénieur  G.  Autran  qui  obtint,  par  deux 
nivellements  successifs,  pour  cette  même  diBérence  de  hau- 
teur, les  valeurs  :  31*,377  et  31-,38a 

Cette  année-ci,  le  Bureau  topographiqne  fédérai  airait 
Mnroyé  un  de  ses  ingénieurs,  M.  le  D'  J.  Hilfiker,  vériOer 
tous  les  repères  du  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse>  sur 
la  ligne  Berne-Genève.  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  du 
Bureau,  avait  chargé  H.  Hilfflcer  de  rérifier  aussi  la  hauteur 
de  rObservatoire  au-dessus  de  la  Pierre  du  Niton,  afln  de 
rattacher  le  repère  de  celle-ci  i  un  autre  repère*  fixe  situé  i 
proximité. 

L'opération  a  été  effectuée  par  M.  Hilfiker  à  la  fin  de  mal 
Elle  a  donné  pour  la  hauteur  cherchée  la  valeur  31'',374. 

Par  la  même  occasion,  le  repère  provisoire  établi  par 

1  ArMves  1866,  tome  XXX,  p,  104, 
•  Archivée  1887,  tome  XVIII,  p.  S17. 
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M.  àulran  au  S.*W.  de  TObservatoire  a  été  remplacé  par  un 
repère  en  broBze  scdlé  daa»  te  mur  de  TObservatoire,  dans 
la  fente  méaagée  pour  k  lunette  méridienne.  Un  repère  ana- 
logue a  été  établi  sous  le  portiqve  de  St-Pierre,  et  H.  Hilftker 
a  profité  de  Foceasion  pour  vérifier  les  autres  repères  situés 
ao  bord  du  lac. 

Il  résulte  de  ce  traraU  que  les  doutes  élevés  quant  à  la  sta- 
bilité du  repère  de  la  Pierre  du  Nilon,  repère  qui,  comme 
on  sait,  sert  de  zéro  à  toutes  tes  altitiides  suisses,  paraissent 
complètement  dénués  de  fondement.  Les  nivellement»  de 
MM.  Autran  et  Hilfiker  concordent  pleinement  dans  la  limite 
de»  erreurs  d*observation  admises. 

M.  Alb.  Brun  annonce  que  Vhyperstène  a  été  trouvé  en 
Sufôse  pour  la  première  fois  au-dessus  du  glacier  d*Arolla. 


Séance  du  7  juiUet. 

Préiidaiit.  ICort  d«  Daniel  CoUadon.  —  R.  Gmtiar.  Réanioii  de  U  ooumÛMion 
^todésiqot  interaatioMlt  A  Q«BAy«.  —  D'  P.  Binât  SliminAtioa  da 
sabfltanccB  médicamanteosM  par  l'air  tzpiré.  —  J.  Briqaat.  Struetora  da 
collenohyme  dans  le  pétiole  des  Pitasites.  —  D'  H.  Qosse.  Fossiles  v6gé* 
taux  au  Petit-Saldye.  —  M.  Bedot.  Mammifdres  fossiles  du  nrasée  de 
Qendve. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  grande  perte 
qcr^ellevieot  d'éprouver  en  la  personne  de  M.Daniel  Golladon, 
ancien  professew  à  r  Académie  de  Genève  et  depuis  long- 
temps membre  actif  de  la  Société,  n  rappelle  en  quelques 
mots  les  travaux  les  pfas  marquants  de  rillustre  défiint, 
mesure  de  la  vitesse  du  son  dans  le  lae  de  Genève,  engins 
perforaf  eurs  da  Mont-Genis,  fontaines  lummenses,  etc.  Comme 
hommage  à  la  mémoire  de  notre  regretté  collègue,  la  séance 
est  suspendue  un  quart  d'heure. 

M.  le  prof.  Gautier  annonce  que  la  CommUrim  géode' 
rique  internationale  se  réunira  de  nouveau  à  Genève  le 
il  septembre  prochain. 
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M.  le  D' Paul  Binbt  expose  ses  Recherches  sur  niimination 
de  quelques  substances  médicamenteuses  dans  l'air  expiré^. 
La  méthode  consiste  à  faire  barboter  Tair  expiré  dans  un 
petit  appareil  formant  soupape  et  dans  lequel  on  place  des 
réactifs  appropriés  ou  un  dissolvant  d'où  Ton  pourra  ensuite 
extraire  le  corps  cherché.  Les  expériences  ont  été  faites  sur 
des  lapins  et  des  chats  dans  le  laboratoire  de  pharmacologie 
expérimentale  du  prof.  J.-L,  Prefost. 

L*hydrogéne  sulfuré  passe  en  petite  quantité  et  très  rapi- 
dement dans  Tair  expiré. 

L*ammoniaque  et  la  triméthylamine  ne  peuvent  le  plus 
habituellement  pas  être  retrouvés;  parfois  seulement  avec 
de  hautes  doses,  on  peut  admettre  la  présence  de  très  faibles 
traces. 

L*iode,  injecté  dans  les  veines  en  solution  iodo-iodurée,  a 
donné  un  résultat  négatif. 

L'alcool,  Taldéhyde,  Tacétone  présentent  une  élimination 
faible  par  la  voie  pulmonaire.  Celle  de  Téther  parait  être 
plus  importante. 

L*essence  de  térébenthine  et  le  terpinol  se  montrent  tar- 
divement, plusieurs  heures  après  Finjection,  en  très  petite 
quantité  dans  Tair  expiré.  L*eucalyptol  apparaît  un  peu  plus 
rapidement.  Le  camphre  et  le  menthol  n*ont  pas  pu  y  être 
décelés. 

Les  oléorésines  complexes,  telles  que  le  baume  de  copahu, 
rextrait  de  cubèbe,  ont  donné  un  résultat  nul  ou  insignifiant 

Avec  la  créosote,  Toléocréosote  et  le  gaiacol  on  ne  con- 
state pas  de  traces  appréciables  dans  Tair  expiré,  sauf  parfois 
avec  des  doses  très  élevées  et  toxiques,  malgré  la  présence 
d'une  très  faible  quantité  dans  les  poumons. 

En  somme,  Télimination  pulmonaire  pour  la  plupart  des 
corps  cherchés  dans  ces  expériences  est  très  faible  ou  nulle. 
On  peut  en  trouver  Texplication  dans  le  degré  de  volatilité 
de  ces  corps  et  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
ils  sont  absorbés,  dans  la  prépondérance  des  autres  voies 

'  Ce  travail  est  publié  in  extenso  dans  la  Revue  médieaJe  de  la 
Suisse  romande^  1893,  p.  338  et  397. 
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d'éliminatioD,  et  sartoot  dans  les  transformations  qa*ils  su- 
bissent à  travers  Torganisme.  Avant  d'arriver  aux  poamons, 
beaucoup  d*entre  eux,  en  effet,  sont  tantôt  détruits  ou  modi- 
fiés par  oxydation,  tantôt  fixés  dans  des  combinaisons  qui 
leur  font  perdre  ce  caractère  de  volatilité  nécessaire  pour 
qu'ils  soient  entraînés  dans  Tair  expiré. 

M.  J.  Bbiquet  fait  une  communicatoin  sur  la  simciure  du 
coUenekyme  dans  le  pMole  de$  PUasUes.  Contrairement  à  son 
prédécesseur,  M.  Cari  Mâller,  H.  Briquet  a  constaté  dans  le 
tissu  en  question  toutes  les  propriétés  optiques  de  la  cellu- 
lose. 

M.  le  D'  Gosse  rappelle  qu'Alpb.  Favre  avait  signalé  des 
fossUes  végUaux  m  PBtU-Saièoe.  Il  en  indique  un  nouveau 
gisement  qui  se  trouve  au  niveau  de  PArve,  près  de  l'entrée 
du  Yiaison  dans  l'Arve.  On  rencontre  avec  les  fossiles  des 
agglomérations  d'argile  nummulitique. 

M.  H.  Bbdot  montre  des  photographies  de  mammifères 
fossiks  montés  dans  les  galeries  du  musée.  Ces  fossiles  pro- 
viennent de  M.  Rotb  à  la  Plata.  Ce  sont  pour  la  plupart  des 
Ëdentés  dont  les  formes  atteignent  des  dimensions  extrême- 
ment considérables. 


Séance  du  3  oùùt. 

Birkalftnd.  Âppliojition  d«  la  fthéori«  d«  PoTnImg  sur  U  moaT«m«nt  de  l'éiitr» 
gie  dans  Tetpaoe.  —  E.  Sarasm.  Mémoire  de  IC.  Eahlbaam  sur  la  teniioB 
des  Tapean. 

M.  BrauLAND,  maître  de  conférences  à  l'université  de 
Christiania,  fait  une  communication  sur  quelques  appUeatUms 
de  la  théorie  de  PùynUng  sur  le  mouvement  de  Pénergie  dans 
Fespace. 

Pour  obtenir  des  résultats  expérimentaux,  on  est  obligé 
d'employer  des  appareils  dont  la  forme  compliquée  rend 
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impossible  la  solation  des  équations  correspondantes  de 
Maxwell  La  théorie  de  Poynting  permet  d*y  suppléer  dans 
one  certaine  mesure  et  de  montrer  la  marche  des  phéno- 
mènes. 

En  premier  lien,  Tantear  recherche  comment  l'énergie 
rayonne  dans  le  voisinage  de  Texcitatenr  de  Hertz  auquel 
il  suppose  joints  les  deux  plaques  collectrices  et  les  deux  fils 
le  long  desquels  se  propage  Tonde.  On  prend  pour  élément 
de  volume  du  diélectrique  un  petit  cylindre  dont  Taxe  est 
parallèle  à  la  force  électrique,  et  on  considère  un  premier 
élément  situé  dans  le  voisinage  de  la  plaque  A  du  primaire. 
La  plaque  A  étant  chargée  d*électricité  positive  au  com- 
mencement de  la  décharge,  la  force  électrique  est  en  ce 
point  de  sens  contraire  au  déplacement,  ce  qui  permet  de 
déduire  de  la  théorie  de  Poynting  que  la  quantité  d'énergie 
qui  sort  de  Télément  est  plus  grande  que  celle  qui  y  entre. 
Or,  après  un  quart  de  période,  A  devient  négatif  tandis  que 
le  courant  conserve  sa  direction,  d*oà  résulte  que  de  l'éner- 
gie rentre  dans  Télément.  M.  fiirkeland  en  conclut  :  Petidant 
la  durée  d'une  demi-oscittaiion  de  fexeUateur^  ténergie  dans 
FiUmefU  en  fait  une  entière. 

En  considérant  un  élément  dans  le  voisinage  du  mi- 
lieu de  la  tige  de  Texcitateur,  le  sens  relatif  de  la  force 
électrique  et  du  courant  de  déplacement  est  Tinverse  de  ce 
qu*il  est  dans  le  premier  cas,  à  chaque  instant  Donc  Tosdl- 
lation  de  Ténergie  a  la  même  période  mais  avec  une  phase 
différant  de  180''.  En  outre,  Ténergie  au  second  point  se 
trouvant  maximum,  à  Pétat  d'énergie  magnétique,  quand 
elle  est  minimum  au  premier  et  réciproquement,  on  peut 
dire  que  Pénergie  oscille  dans  le  diélectrique  entre  les 
parties  latérales  voisines  des  capacités  et  le  milieu  de  Texci- 
tateur. 

Comme  on  le  sait,  un  élément  quelconque  ne  reçoit  pas 
autant  d'énergie  de  son  voisinage  immédiat  qu'il  en  envoie, 
n  y  a  donc  un  ammUseement  dépendant  des  conditions 
métalliques  et  qui  n*est  généralement  pas  le  même  pour  les 
divers  éléments.  On  peut  s'en  convaincre  en  partant  du  fait 
expérimental  qu'un  circuit  secondaire  placé  dans  le  champ 
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de  l^excitatear,  a  un  décrément  logarithmique  beaucoup  plus 
petit  que  celui-ci. 

II.  fitrkeland  recherche  en  second  lieu  comment  Fénergie 
se  propage  dans  le  voisinage  du  fll  conducteur  attaché  à  la 
pUque  collectrice,  et  en  particulier  comment  il  faut  inter- 
préter la  réflexion  à  l'extrémité  libre.  L*éaergie  se  meut 
normalement  à  la  force  électrique  et  comme  les  lignes  de 
force,  dans  le  cas  des  oscillations  très  rapides,  aboutissent 
normalement  au  conducteur,  Ténergie  se  mouvra  suivant 
les  surfaces  de  niveau  existant  dans  Télat  électrostatique  an 
moment  où  se  produit  Tétincelle  primaire.  De  plus  Fénergie 
est  d'autant  plus  concentrée  que  Ton  se  rapproche  du  fll. 
Ceci  posé,  les  surfaces  de  niveau  subsistent  à  l'extrémité 
même  du  fll,  et  constituent  des  surfaces  à  peu  près  hémis- 
phériques dont  le  rayon  va  en  augmentant.  Par  conséquent 
des  quantités  d*énergie  s*avançant  simultanément  sur  ces 
surfaces  font  un  tour  à  l'extrémité  pour  continuer  ensuite 
leur  marche  dans  la  direction  opposée.  En  concevant  la 
réflexion  de  cette  manière,  on  peut  expliquer  une  différence 
paradoxale  qui  se  présente  entre  certains  résultats  expéri- 
mentaux sur  la  longueur  du  premier  quart  d'onde  station- 
naire  à  partir  de  l'exlrémité,  obtenus  les  premiers  par  des 
mesures  avec  des  résonateurs,  les  seconds  par  la  détermina- 
tion directe  du  potentiel  le  long  du  fll.  Comme  on  le  sait, 
MM.  Sarasin  et  de  la  Rive  trouvent  cette  longueur  plus 
courte  que  le  quart  de  longueur  d'onde,  tandis  que  les 
mesures  sur  le  conducteur  lui-même,  d'après  les  observa- 
tions de  l'auteurS  donnent  la  valeur  sans  cette  perte. 

Maintenant  il  est  facile  de  comprendre  cette  différence 
expérimentale.  Le  second  choc,  celui  qui  établit  les  maxima 
et  les  minima  dans  le  secondaire  est  évidemment  retardé 
par  cet  extra-tour  de  l'énergie  autour  de  l'extrémité,  et  si 
cette  explication  est  vraie  il  faut  que  ce  retard  soit  d'autant 
plus  grand  que  la  distance  entre  le  fll  conducteur  et  le 
résonateur  est  plus  grande  elle-même.  C'est  là  un  fait  expéri- 
mental qu'il  faudra  vérifier.  Sur  le  fll  même  au  contraire,  il 

>  Wied.  Atm.  T.  47,  p.  600. 
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ne  doit  exister  aacan  retard  sensible  ce  que  montrent  les 
observations  déjà  citées. 

M.  Ed.  Sarasin  signale  le  mémoire  qae  vient  de  pablier 
M.  G.-W.-A.  Kahlbaum,  professeur  à  Bftle  avec  la  colla- 
boration de  M.  ScHRÔTBR  sur  la  tension  des  vapeurs.  Dans 
un  volume  de  315  pages  avec  nombreuses  planches  qui  n^est 
qu*une  première  partie,  Fauteur  accumule  un  nombre  con- 
sidérable de  matériaux  expérimentaux  en  vue  d'établir  la 
valeur  relative  des  deux  méthodes  statique  et  dynamique 
pour  la  mesure  des  tensions  de  vapeur.  Il  sera  donné  dans 
les  Archwes  un  compte  rendu  détaillé  de  cet  important 
travail. 

Séatice  du  21  septembre. 

Penârd.  ObservfitioiiB  sur  la  criitaUimtioii  d«  la  neige.  —  Er.  Birkeland 
et  Ed.  Sarasin.  Perturbations  dans  la  réflexion  dee  ondulations  6lectriqnes 
aux  eztrémitéi  d'an  fil. 

M.  Penard  rend  sommairement  compte  des  (observations 
qu'il  a  faitas  en  Russie  dans  le  courant  de  Phiver  dernier 
sur  la  cristallisation  de  la  neige.  Pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'hiver,  la  neige  tombe  à  Moscou  à  l'état  de  cris- 
taux très  réguliers,  qui  se  rattachent  tous  au  système  hexa- 
gonal, mais  sous  des  formes  très  variées;  les  quelques 
centaines  de  variétés  de  cristaux  que  l'on  a  décrites  jusqu'ici 
ne  représentent  qu'un  nombre  extrêmement  faible,  comparé 
à  ce  qu'il  doit  être  réellement. 

D'une  manière  générale  on  pourrait  faire  rentrer  tous  ces 
cristaux  dans  quatre  types  différents  :  l'hexagone  régulier, 
l'étoile  simple,  l'étoile  composée,  et  le  prisme  hexagonal  ; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  classification  de  pratique^  et  les 
termes  de  passage  font  de  toutes  ces  variétés  une  chaîne  en 
réalité  continue. 

Le  premier  type,  l'hexagone  régulier,  est  le  plus  simple, 
et  en  même  temps  peut-être  le  plus  intéressant.  Les  cristaux 
sont  presque  toujours  très  petits,  dépassant  parfois  à  peine 
la  limite  de  la  vision  à  l'œil  nu;  rarement  ils  atteignent 
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1  millimètre^  mais  exceptionnellement  ils  arrivent  à  3  milli- 
mètres et  plus.  Ils  présentent  presque  sans  exception  des 
dessins  internes  ;  toi^jours  très  réguliers  et  absolument  sem- 
blables dans  chacune  des  six  divisions  du  cristal,  ces  dessins 
figurent  soit  des  lignes  parallèles  aux  côtés  de  Thexagone,  ou 
au  contraire  dirigées  suivant  les  axes,  soit  des  anneaux  cen- 
traux, des  arcs,  ou  des  ornements  non  géométriques  mais 
toujours  symétriques  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Lorsque 
le  cristal  éprouve  un  commencement  de  fusion,  ces  lignes 
ou  figures  sont  les  premières  à  se  déformer,  et  la  fusion  se 
faisant  absolument  de  la  même  manière  sur  tout&n  les  parties 
homologues  d*un  même  cristal  donne  lieu  à  un  dessin  tout 
nouveau.  Quelquefois  ces  figures  sont  constituées  par  de  la 
glace  opaque,  le  reste  du  cristal  étant  de  glace  hyaline,  ou 
bien  c*est  le  contraire  qui  est  le  cas.  En  somme  les  dessins 
internes  varient  à  Tinfini  d'un  cristal  à  Tautre;  le  13  janvier 
par  exemple,  dans  une  chute  de  neige  composée  essentielle- 
ment d*hexagoues,  tous  les  cristaux  examinés  dans  l'espace 
de  vingt  minutes  avaient  des  dessins  internes  diiïérents. 

L*étoile  simple  présente  probablement  le  type  le  plus 
beau,  et  les  variétés  en  sont  aussi  très  nombreuses.  Presque 
toujours  la  partie  centrale  du  cristal  montre  un  dessin  ana- 
logue à  ceux  que  Ton  trouve  dans  le  type  précédent. 

Quant  à  Tétoile  composée,  elle  offre  généralement  les 
cristaux  les  plus  grands  ;  mais  c'est  un  type  compliqué  en 
même  temps  que  moins  symétrique  que  les  deux  premiers. 

Le  type  du  prisme  hexagonal  est  représenté  très  rarement 
par  de  fines  aiguilles  hexahédriques  parfaites,  20  à  30  fois 
aussi  longues  que  larges,  et  beaucoup  plus  souvent  par  des 
prismes  courts  et  gros,  tronqués  à  angle  droit  soit  à  leurs 
deux  extrémités,  soit  sur  Tune  seulement  de  ces  extrémités, 
tandis  que  Tautre  est  terminé  en  pyramide;  ces  cristaux 
pyramidaux  ne  sont  alors  jamais  normalement  solitaires, 
mais  réunis  par  groupes  de  3,  4,  5,  etc.,  en  petits  fascicules, 
et  toujours  par  leurs  sommets  pointus.  Ce  prisme  hexagonal 
a  également  une  tendance  à  former  à  ses  deux  extrémités  un 
bourrelet,  qui,  s'il  se  prononce  plus  fortement,  prend  la 
forme  d'une  tête  de  clou  hexagonale;  d'autres  fois  cette 
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télé  de  clou  est  encore  plas  développée,  se  crease  au  milieu 
de  chacun  de  ses  côtés  d'une  encoche  et  devienl  une  étoile  • 
On  peut  même  voir  tous  ces  changements  se  produire  les 
uns  après  les  autres,  et  une  chute  de  prismes  réguliers 
passer  par  transitions  successives  à  une  chute  de  prismes  à 
têtes  de  clous  étoilées. 

M.  Penard  cite  encore  quelques  formes  particulières  de 
cristaux,  parmi  lesquelles  les  étoiles  doubles  ou  en  forme  de 
double  bouton,  quelquefois  même  triples  ;  puis  les  étoiles 
très  rares  où  deux  rayons  opposés  sont  plus  longs  que  les 
autres  ;  les  étoiles  réduites  à  4,3  et  2  rayons  par  disparition 
des  autres  suivant  des  lois  symétriques;  par  contre  M.  Penard 
a  rencontré,  mais  une  seule  fois,  une  étoile  à  12  rayons.  Une 
forme  également  curieuse  est  celle  de  cristaux  complètement 
recouverts,  sur  une  de  leurs  faces  seulement,  ou  bien  sur  les 
deux  faces,  de  globules  d*eau  figée.  Parfois  ces  perles  de 
glace  s'allongent  et  donnent  à  Tétoile  l'apparence  d'une 
petite  boule  de  neige  aplatie  à  ses  pôles  et  garnie  de  six 
encoches  sur  ses  méridiens. 

M.  Penard  ajoute  quelques  mots  sur  Puniformité  générale 
des  cristaux  dans  une  même  chute,  sur  la  couleur  des  cris- 
taux, qui  dans  les  petites  variétés  et  suivant  les  jeux  de 
lumière  peut  paraître  d'un  beau  jaune  doré,  et  enfin  sur 
une  pluie  serrée  d'hexagones  très  petits  et  tombant  invisibles 
par  le  plus  beau  temps  du  monde. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  les  premiers  résultats  expérimentaux 
des  recherches  que  M.  K.  Birkbland  et  lui  ont  entreprises 
récemment  mr  la  nature  de  la  réflexion  des  ondes  électriques 
hertziennes  au  bout  d'un  fil  conducteur^. 

M.  Birkeland  complète  cette  communication  par  quelques 
considérations  théoriques  montrant  le  lien  qui  existe  entre 
ces  résultats  et  les  vues  de  M.  Poynting  sur  le  transport  de 
Ténergie. 

'  Voir  plus  loin  séance  da  7  décembre. 
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Séance  du  5  octobre. 

ï>'  W.  M«ro«t.  Inflaenoe  dn  mouvement  mufcalaire  sur  la  respiration.  — 
A.  Bran.  Protogine  du  Mont-l'Évéque.  —  A.  Delebecque.  Lao  du  Mont- 
Cenis.  -^  A.  Delebecque.  Lacs  du  moMif  de  Belledonne. 

M.  le  D'  W.  Marget  communique  la  suite  de  ses  recher- 
ches sur  la  respiration  donl  il  a  déjà  entretenu  la  Société  en 
1892.  Elles  portent  aujourd'hui  sur  Vinfluencedu  mouvement 
musculaire  pendant  la  respiration.  Le  mouvement  muscu- 
laire étudié  est  celui  de  la  marche.  L*auteur  et  Tautre  sujet 
sur  lequel  ont  porté  les  expériences  marchaient  sur  place 
pendant  16  à  18  minutes,  levant  les  pieds  toujours  à  la 
même  hauteur  et  de  67  à  68  fois  par  minute  en  suivant  les 
battements  d'un  métronome.  L*auteur  a  efTeclué  les  dosages 
de  Toxygéne  absorbé  et  de  Tacide  carbonique  expiré.  Ces  do- 
sages ont  été  faits  à  trois  moments  diiïérents,  d*abord  à 
rétat  du  repos  complet,  puis  pendant  Texercice,  après  16  à 
18  minutes  de  marche,  enfin  pendant  le  repos  pris  de  suite 
après  Texercice  et  jusqu'à  ce  que  la  respiration  soit  devenue 
normale.  On  trouve  une  quantité  d'acide  carbonique  expirée 
notablement  plus  forte  dans  la  troisième  période  que  dans 
la  première.  Pour  l'auteur,  il  y  aurait  absorption  d'acide  car- 
bonique dans  le  sang  pendant  la  deuxième  période  de  ses 
expériences,  c'est-à-dire  pendant  la  marche,  et  restitution 
pendant  la  troisième  période  de  cet  acide  carbonique  absorbé. 
Speck,  en  1871,  avait  avancé  que  cet  excès,  qu'il  avait 
iossi  constaté,  provenait  de  ce  que  la  respiration  était  for* 
cée  pendant  un  certain  temps  après  l'exercice.  Mais  M.  Mar- 
cel ne  partage  pas  cette  opinion.  Il  donne  plusieurs  preuves 
en  opposition  à  la  théorie  de  Speck.  Entre  autres,  tandis 
que  la  respiration  forcée  est  suivie  d'un  ralentissement  très 
marqué  des  phénomènes  respiratoires,  cet  eiïet  ne  s'observe 
pas  dans  le  cours  de  la  troisième  période  de  l'expérience;  de 
plus,  l'amplitude  de  la  respiration  au  repos  après  l'exercice 
est  naturelle  et  nécessaire,  et  ne  ressemble  nullement  dans 
ses  caractères  physiques  à  la  respiration  forcée. 

L'auteur  trouve  enfin  qu'on  peut  établir  un  rapport  entre 
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Tacide  carbonique  expiré  en  excès  pendant  l'exercice  et 
Tacide  carboniqne  qai  serait  absorbé  dans  le  sang,  ou,  en 
d*autres  termes,  avec  Tacide  carbonique  expiré  en  excès  du 
CO,  normal  dans  la  troisième  partie  de  Texpérience.  Ce  fait, 
intéressant  par  lui-même,  parait  certainement  démontrer 
que  Texcès  de  CO,  expiré  dans  la  troisième  période  de  Texpé- 
rience  est  bien  le  résultat  d'une  absorption  de  CO,  dans  le 
sang  et  n*est  point  un  phénomène  de  respiration  forcée. 

M.  A.  Brun  présente  un  échantillon  de  Protoginedu  MotU- 
tÊvéqWi  près  du  Cervin,  faisant  Tintermédiaire  entre  la  pro- 
logine  du  Mont-Blanc  et  celle  du  St-6othard.  Elle  se  trouve 
injectée  dans  les  gneiss  conformément  à  la  description  donnée 
par  M.  le  prof.  Duparc. 

M.  A.  Delebegqub  expose  les  premiers  résultats  de  son 
exploration  du  lae  du  MorU-Cenis^  exploration  qu'il  a  faite  le 
2  octobre  1893,  et  qui  lui  a  été  grandement  facilitée  par  la 
bienveillance  de  Son  Exe.  le  général  Pelloux,  ministre  de  la 
guerre  d'Italie.  La  profondeur  la  plus  grande  de  ce  lac  est  de 
31  m.  vers  l'aval;  à  l'amont,  elle  est  beaucoup  plus  faible.  Le 
bassin  du  lac  semble  d'ailleurs  assez  régulier.  La  couleur  du 
lac,  mesurée  avec  la  gamme  de  Forel,  était,  le  3  octobre, 
comprise  entre  les  n**  7  et  8;  la  transparence,  mesurée  avec 
le  disque  de  Secchi,  de  5  à  6  m.  Les  températures,  observées 
le  même  jour  avec  le  thermomètre  Negretti  et  Zambra,  ont 
présenté  cette  circonstance  particulière  qu'elles  étaient  sen- 
siblement les  mêmes  de  la  surface  au  fond.  Voici  le  résultat 
d'un  sondage  thermométrique  fait  à  10  heures  du  matin  le 
2  octobre. 


Surface 

10°,2 

S  m. 

10* 

10  m. 

10» 

15  m. 

10° 

20  m. 

9%9 

31  m.  (fond) 

9',8 

Température  de  Tair:  2°  à  3°. 
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L*abs60ce  de  straiificaiioD  thermique  est  très  remarqua- 
ble. Peut-être  esl-elle  due  au  refroidissement  automnal,  qui, 
comme  Ton  sait,  provoque  la  formation  d'une  couche  de 
température  uniforme,  depuis  la  surface  jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur,  par  suite  de  la  descente  des  eaux  superfi- 
cielles refroidies.  Mais  il  est  extraordinaire  de  rencontrer, 
dans  un  lac  situé  à  Taltitude  de  1928  m.,  une  température 
aussi  élevée  que  9*^,8  à  la  profondeur  de  31  m.,  même  après 
rélé  exceptionnel  de  1893  ^  Faut-il  admettre  un  brassage 
énergique  des  eaux  par  les  vents,  assez  forts,  qui  ont  régné 
pendant  la  deuxième  quinzaine  de  septembre,  brassage  qui 
aurait  mélangé  les  eaux  chaudes  de  la  surface  avec  les 
eaux  froides  du  fond?  Une  pareille  hypothèse  est  difficile- 
ment admissible  pour  un  petit  lac  de  montagne  long  de 
2200  m.  et  large  de  1  kilomètre,  où  les  courants  doivent 
être  peu  intenses.  Les  températures  suivantes,  que  M.  Dele- 
becque  a  mesurées  aux  lacs  de  Remoray  et  de  St-Point,  dans 
le  Jura,  à  Taltitude  de  850  m.,  le  14  octobre  1893,  semblent 
prouver  le  contraire. 


L*0  DB  Sbiio>at 
taporlleie  :  »S.S  haot., 
profondrar  :  S7,6  m. 

Lac  db  8t-Powt 

raperfieie  :  898,2  heot.. 

profondenr:  40,3  œ. 

Surface 

12%4 

Surface        12" 

l3-,60 

10%6 

9-,20         H ',3 

i6-,20 

7',4 

13-,80         10%4 

19  m. 

6M 

19  m.            8" 

ï  m.  (fond) 

3%3  ' 

31-ÎO           7",3 
39  m.  (fond)      6%9 

Comme  Ta  déjà  fait  remarquer  M.  Delebecque  ',  le  lac  de 
St-Point,  allongé  dans  le  sens  des  vents  dominants,  se 
trouve  dans  des  conditions  exceptionnellement  favorables 
au  réchauffement  des  couches  profondes. 

*  Comparer  les  températures  au  fond  des  lacs  des  Sept-Laux, 
presque  toujours  inférieures  à  5^.  Voir  Aréhivea,  15  novembre 
1892,  note  de  M.  A.  Delebecque. 

*  Voir  Archives,  15  janyier  1892,  et  Comptes  Bendus  de  VAca- 
demie  des  Sciences,  4  janvier  1892.  Notes  de  M.  A.  Delebecque 
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M.  A.  Delebecqae  estime  qae  des  recherches  Qltérieares, 
qu'il  se  propose  d'entreprendre,  sont  nécessaires  poar  arri- 
ver à  l'explication  de  ces  températures  anormales. 

Quant  à  Forigine  du  lac,  elle  est  peut-être  due  à  une  disso- 
lution du  gypse  très  abondant  sur  les  bords  du  lac,  comme 
celle  du  Lunersee,  dans  le  Vorarlberg  *.  Sur  la  rive  N.  on 
remarque,  entre  la  route  et  le  lac,  une  foule  d'entonnmrs 
creusés  dans  cette  roche.  Peut-être  le  lac  n'est-il  que  l'un 
d'eux  considérablement  agrandi.  Le  torrent  qui  se  jette  dans 
l'émissaire  a  d'ailleurs  contribué  vraisemblablement,  par  ses 
alluvions,  i  élever  le  niveau  du  lac*. 

En  terminant,  H.  A.  Delebecque  remercie  M.  le  profes- 
seur Assandro,  directeur  de  la  station  climatérique  du  Mont- 
Cenis,  auprès  de  qui  il  a  trouvé  le  meilleur  accueil  et  qui  a 
bien  voulu  lui  promettre  son  concours  pour  ses  recherches 
ultérieures. 

M.  A.  Delebecque  donne  quelques  renseignements  sur  les 
principaux  lacs  du  massif  de  Belledonne,  qu'il  a  explorés  les 
6,  7,  8  et  9  juillet  1893.  Ces  lacs  sont  situés  dans  le  quadrant 
S.  E.  de  la  feuille  Grenoble  de  la  carte  d'État-Hagor  français. 

*  Voir  ZeUsch/rift  des  Dmtsehen  und  Oesterreiehischen  Alpen- 
vereinsy  1888,  Der  Lunersee,  note  de  M.  F.  Lôwl. 

^  Le  lac  du  Mont-Cenis  renferme  0  fp»  907  de  matières  dissoutes 
par  litre  (eau  de  la  surface).  C'est  le  chiffre  le  plus  considérable 
que  j'aie  obserré  pour  un  lac  alpin,  mais  qui  n'a  rien  de  surpre- 
nant, si  l'on  considère  que  le  gypse  est  une  roche  relativement 
très  soluble. 
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Lac  Merlat 

Lac  Claret 

Lac  Longet 

Lac  Robert  du 

milieu 

Lac  Robert  d*aval 
Lac  Crozet 


Profon- 
deur. 


Température 
■aperfieielle. 


Conlev 

D'  de  ht 

famiE« 

I  de  Porel. 


Trantpa> 

renoe 

(disqoe  de 

SmsoU). 


Réaido  fixe 

par  litre 

(eau  de  U  aar< 

£ice  on  de 
rémiaaaire  *), 


ii,80 
3 
6 

5,50 

36,70 


Lac  du  Doménon  , 

d*amont 11,60 

Lac  du  Doménon  , 

d'aval I  27 

Lac  David I  10,50 


I 


14%4 
9%5       I 
15%9 

16- 
15%6 
11%8       , 

k  5-  :  8**     I 
k  15-  :  15%3| 

au  fond  4',4| 

3%6 

5%2 
13%5 

fond  9S7i 


6  à  7 
3 


3 

6 


11,80 
3 
6 

5.50 
9 
11 


11,50 

11  à  12 

9 


0,024 
0,031 
0,024 

0,026 
0,020 
0,0275 


0,024 

0,023 
0,029 


Ces  lacs  sont  petits  ;  le  plus  grand,  le  lac  Crozet,  n*a  que 
600  m.  de  long  sur  200  de  large.  Leur  altitude  est  comprise 
entre  1900  m.  et  2400  m.  Leur  teneur  en  matières  dissoutes 
est  remarquablement  faible,  ce  qui  s'explique  par  leur  situa- 
tion au  milieu  de  schistes  amphiboliques  et  de  gabbros  peu 
solubles.  Il  est  à  remarquer  que  le  résidu  fixe  de  Teau  du 
fond  du  lac  Crozet  est  de  0,0368  gr.,  tandis  que  celui  de 
Teau  de  la  surface  n*ast  que  de  0,0275  gr.  L'eau  du  fond  est 
donc  plus  chargée  que  celle  de  la  surface.  Cest  une  loi  qui 
parait  générale  et  sur  laquelle  H.  Delebecque  reviendra  pro- 
chainement. 

En  terminant,  M.  Delebecque  adresse  ses  plus  vifs  remer- 
ciements à  M.  H.  Duhamel,  l'explorateur  bien  connu  du 
massif  du  Pelvoux,  qui  lui  a  donné  de  précieux  renseigne- 
ments sur  la  région,  et  à  H.  E.  Ritter,  qui  a  bien  voulu  Tai- 
der  dans  ses  opérations. 

'  Ce  lac  n'a  pas  d'écoulement  apparent,  aussi  les  oscillations 
de  son  niveau  sont-elles  très  grandes;  elles  paraissent  atteindre 
6  mètres. 
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Séance  du  2  novembre. 

A.  Delebeoque.  Les  eaux  du  Rhône  et  de  U  Dranse  do  Cbablais.  — 
A.  Rilliet.  Meeore  des  coefficients  d'induction  des  bobines  employées  pour 
téléphone.  —  J.  Briquet.  Fonctions  des  microptéres  et  macroptéres  chez 
les  légomineoses.  —  P.  van  Berchem.  Température  des  eaoz  do  petit  lac 
Â  différentes  profondeurs.  —  Cailler.  Quelques  résultats  relatifs  à  deux 
propriétés  géométriques  du  mouvement  planétaire.  —  Dnparo.  Êboulis  du 
Saléve. 

H.  A.  Dblebegque  fait  la  communication  suivante  : 

Vous  connaissez  tous  le  remarquable  travail  publié  par 
M.  le  D**  Baëff  sur  la  variation  de  la  composition  des  eaux 
de  TArve^  Vous  vous  rappelez  que  H.  Baëff  a,  travaillant 
sous  la  direction  de  H.  le  professeur  Du  parc,  recueilli  chaque 
jour,  pendant  un  an,  Teau  de  cette  rivière,  en  amont  de  son 
confluent  avec  le  Rhône  et  déterminé,  jour  par  jour,  la 
quantité  de  matières  en  suspension  et  de  matières  dissoutes 
dans  un  litre  de  cette  eau. 

Tai  essayé  de  faire  un  travail  semblable  sur  les  eaux  du 
Rhône  et  de  la  Dranse  du  Chablais  avant  leur  entrée  dans  le 
Léman. 

Hais,  étant  donnée  la  distance  à  laquelle  ces  deux  rivières 
se  trouvent  de  mon  domicile,  je  n*ai  pu  faire  un  travail  aussi 
complet;  j*ai  dû  me  contenter  de  faire  prendre  l'eau  de  la 
Dranse  tous  les  quinze  jours  et  celle  du  Rhône  tous  les 
huit  jours.  Je  n*ai  pas  dosé  non  plus  régulièrement 
les  matières  en  suspension,  mais  seulement  les  matières 
dissoutes  que  je  tenais  à  étudier  particulièrement  pour 
les  comparer  à  celles  de  Feau  du  Léman.  Cependant, 
comme  je  ne  connais  de  recherches  analogues  aux  miennes 
que  celles  de  H.  Baëff  sur  TArve  et  de  MM.  Spring  et  Prost  ' 
sur  la  Meuse,  je  crois  que  la  publication  in-extenso  de  mes 
i*ésultats  peut  offrir  quelque  intérêt. 

>  B.  Baëff,  les  eaux  de  l'Arre,  Thèse,  Genève  1891. 
'  W.  Spring  et  £.  Prost.  Etude  sar  les  eaux  de  la  Meuse, 
Annales  de  la  Société  géologique  de  Bdgiquej  t.  XI,  mémoires 

1884. 
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Dransê  du  Chablais. 

Les  prises  ont  été  faites  au  pont,  dit  de  Yongy,  de  la  route 
nationale  n»  5,  à  2,500  métrés  en  amont  de  Fembouchure 
de  la  rivière,  celle-ci  ne  recevant  d*aiUeurs  aucun  affluent 
entre  le  pont  et  le  lac. 

J*ai  chaque  fois  évaporé  au  bain-marie  500  ce.  d*eau  dans 
une  capsule  en  platine,  desséché  le  résidu  dans  Tétuve  à 
H0«  ou  H5*  et  pesé  à  poids  constant. 

Yoici  les  résultats  obtenus.  (Voir  tableau  page  suivante.) 

De  ce  tableau  il  semble  se  dégager  que,  si  Ton  fait 
abstraction  des  variations  passagères  dues  aux  crues,  la 
quantité  de  matières  dissoutes  dans  la  Dranse  passe  par  deux 
maxima,  Tun  en  hiver  et  Tautre  en  été,  et  deux  minima, 
Tun  au  printemps  et  Tautre  en  automne.  L'explication  doit 
en  être  cherchée,  pour  le  minimum  du  printemps,  dans  la 
fonte  des  neiges  de  l'hiver  qui  amène  une  notable  quantité 
d*eau  pure  dans  la  Dranse;  pour  celui  d'automne,  dans  la 
fonte  des  premières  neiges  qui  tombent  sur  les  montagnes. 
On  remarquera  que  le  minimum  de  printemps  est  plus  ac- 
cusé que  celui  d*automne,  ce  qui  est  très  naturel.  En  géné- 
ral, les  eaux  basses  et  claires  sont  plus  chargées  que  les 
eaux  hautes  et  troubles.  Le  chiffre  du  30  décembre  1891 
(0  gr.  132)  et  celui  du  16  mars  1893  (0  gr.  186),  ce  dernier 
comparé  à  ceux  du  10  mars  (8  gr.  288)  et  du  20  mars 
(0  gr.  255)  montrent  l'influence  d'une  crue,  pendant  laquelle 
une  partie  des  eaux  de  la  Dranse  sont  des  eaux  de  ruisselle- 
ment qui,  par  suite  de  leur  vitesse,  n'ont  pas  eu  le  temps  de 
dissoudre  les  matériaux  solubles  du  sol. 

Contrairement  à  ce  que  MM.  Duparc  et  Baëff  ont  observé 
pour  l'Arve,  il  n'y  a  pas  pour  la  Dranse  de  minimum  en  été, 
mais  bien  un  maximum,  ce  qui  s'explique  facilement  par  ce 
fait  que  la  Dranse  ne  reçoit  aucun  afiQuent  glaciaire.  Toute- 
fois le  maximum  d'hiver  est,  pour  la  période  pendant 
laquelle  ont  eu  lieu  mes  observations,  plus  accentué  que 
celui  d'été;  mais,  contrairement  à  l'opinion  de  MM.  Duparc 
et  Baëff,  je  ne  crois  pas  que  cet  écart  tienne  à  la  variation 
de  la  solubilité  de  l'acide  carbonique  avec  la  température  et, 
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fUiUte4« 

,1 

DATE 

MU*m4ia- 

OBSERVATIONS 

; 

•MtM  ftr  litre 

: 

OR. 

DBG. 

1 
1 

1891  30  décembre 

0.132 

—    !  1  forte  crue  (1  gr .  97  de  ma-  ;| 

tières  en  susp.  p"  litre)  . 

!I892  lôjanv.dh.p.m.) 

0.328 

3.2 

1 

1    30janvier(2h.p.m.) 

0.350 

5.2, 

eaux  assez  troubles. 

2  février 

0.308 

5.0  ' 

eaux  assez  troubles.        ; 

1     12fév.  (2h.  p.  m.) 

0.3294 

3.5 

eaux  assez  claires.           ' 

7  marsd  h.  45p.  m.) 

0.364 

3.2 

i                                                     ! 

23  mars 

0.268 

8.8  ii                                             j 

!     14  avril  (4  h.  p.  m.) 

0.1884 

8.4  ';  eaux  assez  trouMes. 

1    28  avril  (2  h.  p.  m.) 
4  mai 

0.2266 

— 

eaux  assez  claires. 

0.2276 

— 

eaux  assez  troubles. 

19  mai 

0.203 

12.0 

eaux  assez  claires.            j 

;    4  juin 

0.165 

12.0 

eaux  troubles. 

j     17  juin 

0.190 

10.0 

eaux  assez  troubles. 

4  juillet 

0.276 

16.8 

eaux  claires. 

<     21  juillet 

0.217 

9.8 

eaux  troubles.                   | 

4  août 

0.262 

11.0 

eaux  assez  claires.           i 

18  août  (5  h.  p.  m.) 

0.343 

20.2 

eaux  tr.  basses  et  claire^. 

i     23août(5h.30p.m.) 

0.3614 

18.3 

eaux  tr.  basses  et  tr.  cl . 

29août(lh.30p.m.) 

0.349 

17.2 

eaux  basses  et  claires,    i 

7  sept.  (2  h.  p.  m.) 

0.248 

11.5 

eaux  ass.  hautes  et  lég*  t r. 

25  sept.  (10  h.  a.  m.) 
7  cet.  (10  h.  a.  m.) 

0.3016 

13.0 

0.2504 

10.0 

eaux  moye.  et  lég*  troub.  | 

21  oct.  (4  h.  p.   m.) 

0.251 

9.0 

eaux  moye.  et  lég*  troub.  \ 

,    4  nov.  (9  h.  a.  m) 

0.2584 

9.5 

eaux  moye.  et  lég*  troub.  i 

21nov.(4h.30p.m.) 

0.3146 

5.8 

eaux  moyennes  et  troub. 

5déc.  (11  h.  a.  m.) 

0.3494 

3.0 

eaux  basses  et  troubles. 

:     20déc.  (2  h.  p.  m.) 

0.3366 

3.0 

eaux  basses  et  assez  cl . 

!l893  5ianv.(2h.30p.m.) 

0.4080 

2.0 

eaux  tr.  basses  et  tr.  cl. 

13janv.(2h.30p.m.) 
19janv.(3h.30p.m.) 

0.4744 

1.5 

eaux  tr.  basses  et  tr.  cl.    | 

0.420 

1.0 

eaux  tr.  basses  et  tr.  cl. 

2féT.  (lh.30p.  m.) 

0.353 

3.5 

eaux  basses  et  troubles,  t 

27fév.(10h.30a.m.) 

0.282 

4.0 

eaux  moyennes  et  troub.  [ 

10  mars 

0.288 

5.2 

eaux  assez  troubles. 

16  mars  (11  h.  a.  m.) 

0.186 

5.0 

forte  crue  (débit  en V.  114 
m*  par  seconde,  2  g.  64 
de  mat»  eu  susp .  pf  lit») 

20  mars 

0.255 

3.5 

eaux  moy.  (débit  18-50 
p""  seconde  env.,  0  g.  054 
de  mat*  en  susp.  p'  lit») 

5avriiah.  30p.  m.) 

0.208 

9.0 

eaux  moy.  et  un  peu  tr. 

1     17  avril 

0.218 

6.5 

eaux  moy .  et  un  peu  tr. 

1    5  juin  (1  h.  p.  m.) 

0.271 

14.0 

eaux  basses  et  claires. 
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par  suite,  à  une  variation  dans  le  pouvoir  dissolvant  de 
Tean  pour  le  carbonate  de  chaux.  En  effet  Ton  sait  qu*un 
litre  d*eau  peut  dissoudre  à  O""  3  gr.  6  d*acide  carbonique 
environ  et  à  15<»  i  gr.  Or,  il  est  bien  peu  probable  qu^en 
aucune  saison  les  eaux  de  la  Dranse  soient  saturées,  si  Ton 
en  juge  par  la  quantité  relativement  faible  de  carbonate  de 
chaux  qu'elles  contiennent,  même  à  Tépoque  oà  elles  sont  le 
plus  chargées.  Une  notable  partie  de  leur  résidu  est  d'ail- 
leurs du  sulfate  de  chaux  (0  gr.  276  de  CaSO*  sur  0  gr.  4744  le 
13  janvier,  0  gr.  2428  sur  0  gr.  42  le  19  janvier,  Ogr.  093  sur 
0  gr.  282  le  27  février).  Ou  bien  l'écart  observé  entre  les 
deux  maxima  d'hiver  et  d'été  est  accidentel,  ou  bien,  s'il  est 
systématique,  il  est  dû  à  une  autre  cause,  peut-être  à  une 
variation,  d'une  saison  à  l'autre,  dans  les  débits  respectifs 
des  divers  alBuents  de  la  Dranse. 

n  faut  remarquer  d'ailleurs  que,  dans  leurs  études  sur  la 
Meuse,  IMM.  Spring  et  Prost  n'ont  pas  trouvé  de  différence 
systématique  entre  le  titre  des  eaux  d'hiver  et  celui  des  eaux 
d'été. 

Ajoutons  que  le  titre  le  plus  bas  observé  a  été  de  0,132 gr., 
le  plus  élevé  de  0,4744  gr.  La  variation  est  presque  du  sim- 
ple au  quadruple. 

Rhône. 

Les  prises  ont  été  faites  à  quelques  centaines  de  métrés  en 
amont  de  l'embouchure  du  Rhône  dans  le  lac,  afin  d'être 
sûr  qu'on  avait  bien  affaire  à  l'eau  du  Rhône  et  non  pas  à 
un  mélange  des  eaux  du  Rhône  et  du  lac. 

Voici  l&s  résultats  obtenus  : 
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(^MnUté 

DATE 

dematièrM 

Tempè- 

VA.XA 

diMoatM 

ntara. 

t 

par  Uti  e. 

Or. 

Degr. 

1892  19  septembre (1  h.  p.  m.) 

0  119 

0.5 

23  sept.  (12  h.  30  p.  m.)    0-113 

18.5 

2ocU)bre(2h.30p.m.)    0*135 

10 

9  octobre  (3h,p.  m.)        0*167 

9 

16octobre(2h.  45p.  m.)    0*172 

9 

23  octobre  (3  h.  p.  m.)       0*2212 

— 

30 octobre (3  h.  p.  m.)    1  0*2342 

10 

7novembre(10h.a.m.)|  0  2356 

7.5 

14  novembre                      1  0*232 

7.5 

1          20  novembre(3h.  p.  m.)    0-252 
27novembre(i0h.a.m.)    0-267 
4  décembre  (3  h.  p.  m.)    0-2696 

"î 

4 

3.5 

!          lldécembre(10h.a.m.)|  0.2846 

0      1 

18dëcembre(10h.a.m.)|  0.286 

1       i 

1          25décembre(10h.a.m.)|  0.2976 

3       1 

11893  l"janv.  (lOh.  30  a.  m.)    0.3404 

0       1 

8janv.  (10  h.  30a.  m.)!  0.324 

0 

15  janv.  (9  h.  30  a.  m.)    0.3286 

0     ! 

22  janv.  (10  h.  30  a.  m.;    0-3352 

0     t 

29  janv.  (3  h.  p.  m.)         0.3306 

^     1 

5fév.    (3  h.    30  p.  m.)    0.3060 

2 

12fév.  (2  h.  30  p.  m.)    i  0.300 

5 

20fév.  (9  h.  30  a.  m.) 

0.346 

4.5 

26  fév.  (3h.p.  m.) 

0.354 

5 

5  mars  (10  h.  a.  m.)     |  0.346 

6.5 

12  mars  (10  h.  a.  m.) 

0.336 

5.5 

19  mars  (3  h.  p.  m  ) 

0.311 

6.5 

26  mars (3 h.  p.  m.) 

0.285 

7.5 

2  avril  (10  h.  a.  m.) 

0.262 

10 

9  avril  (3  h.  p.  m.) 

0.227 

11.5  i 

16  avril 

0.239 

11.5 

23  avril 

0.1766 

13 

30  avril  (4  h.  p.  m.) 

0.170 

11.5 

7  mai  (3  h.  p.  m.) 

0.186 

11 

14  mai  (4  h.  p.  m.) 

0.210 

11.5 

22  mai  (10  h.  a.  m.) 

0.158 

11.5 

28  mai  (10  h.  a.  m.) 

0.168 

10.5 

4  juin  (3  h.  p.  m.) 

0.150 

11.5  1 

11  iuin  (3  h.  p.  m.). 
18  juin  (4  h.  30  p.  m.) 

0.137 

11 

0.122 

12 

25  juin  (4  h.   15  p.  m.) 
2  juillet  (4  h.  30  p.  m.) 
9  juillet  (4  h.  30  p.  m.) 

0.119 

10.5 

0.102 

12 

0.092 

10 

16  juillet  (8  h.  30  a.  m.) 

0.114 

9.5 

23  juiUet(4  h.  45  p.  m.) 
30  juillet  (4  h.  30  p.  m.) 

0.098 

11.5 

0.112 

11 

6  août  (4  h.  30  p.  m.) 

0.098 

12 

13  août  (8  h.  30  a.  m.) 

0.102 

11.5 

20  août  (4  h.  30  p.  m.) 

0.095 

11 

27  août  (4  h.  45  p.  m.) 

0.100 

10 

3  sept.  (8  h.  30  a.  m.) 

0.120 

10 

10  sept.  (8  h.  a.  m.) 

0.103 

10.5 

17  sept    (4  h.  30  p.  m.) 
24  sept.  (4  h.  30  p.  m.) 

0.093 

10 

0.152 

10 

1"  oct.  (3  h.  45  p.  m.) 

0.160 

9.5 
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Ce  tableau  montre  que  la  quantité  de  matières  dissoutes 
dans  l*eau  du  Rhône  passe  par  un  maximum  en  hiver  et  un 
minimum  en  été;  on  aurait  pu  facilement  prévoir  ce  résul- 
tat, puisque  le  Rhône  est  essentiellement  un  fleuve  glaciaire. 
Le  titre  le  plus  bas  a  été,  pendant  la  période  de  mes  obser- 
vations, de  0  gr.  092,  le  plus  élevé  de  0  gr.  354.  La  variation 
est  donc  environ  du  simple  au  quadruple,  comme  pour  la 
Dranse. 

Aucune  crue  importante  n'ayant  eu  lieu  aux  époques  de 
mes  prises,  toutes  les  variations  accidentelles  sont  éliminées 
dans  ce  tableau.  Nous  pouvons  donc,  à  Taide  du  premier 
tableau,  en  dresser  un  second  donnant  d*une  façon  appro- 
chée le  titre  moyen  de  Teau  du  Rhône  pendant  chaque  mois 
de  Tannée. 


Janvier Gr.  0.332 

Février »     0.326 

Mars »    0.319 

Avril »     0.215 

Mai »    0.180 

Juin »    0.132 


Juillet.  .  .  . 
Août  .  .  .  . 
Septembre. 
Octobre.  . 
Novembre . 
Décembre. 


Gr. 


0.104 
0.099 
0.117 
0.186 
0.247 
0.285 


Ce  tableau  diffère  considérablement  de  celui  que  nous 
donne  M.  Forel  dans  son  Léman  (t.  I,  p.  378),  et  que  je 
reproduis  ici  : 


Janvier.   .   . 

.   .  Gr. 

0.230 

JuiUet  .... 

.  Gr. 

0.215 

Février.  .   . 

.   .     » 

0.230 

Août 

» 

0.190 

Mars.   .    .    . 

.   .     * 

0.250 

Septembre.  .   . 

» 

0.180 

Avril.   .    .    . 

.   .     » 

0.255 

Octobre.   .    .    . 

» 

0.185 

Mai 

.   .     » 

0.250 

Novembre.   .    . 

» 

0.192 

Juin  .    .    .   . 

.    .     » 

0.230 

Décembre.   .    . 

» 

0.210 

Ce  dernier  tableau  a  été  dressé  d*après  48  analyses  faites 
par  IL  Buenzod,  pharmacien  à  Horges,  et  qui  paraissent  peu 
dignes  de  confiance.  Ainsi  H.  Buenzod  trouve  la  même  quan- 
tité de  matières  dissoutes  au  mois  de  juin  qu*au  mois  do 
janvier,  ce  qui  est  inadmissible,  étant  donné  que  le  Rhône 
en  été  est  alimenté  en  grande  partie  par  les  glaciers  et  ne 
rest  en  hiver  que  d^une  façon  insignifiante. 

La  proportion  des  éléments  dissous  varie  également  de 
rhiver  à  Tété.  Ainsi  le  15  janvier,  le  22  janvier,  le  29  janvier 
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et  le  12  février,  j*ai  trouvé  respectivement  Ogr.l 928,  Ogr.1994^ 
6gr.l831  et  Ogr.1746  de  sulfate  de  chaux  (GaSO^  par  litre, 
soit  plus  de  la  moitié  de  la  quantité  totale  de  matières  dis- 
soutes, tandis  qu*un  mélange  en  proportions  égales  des  eaux 
prises  les  25  juin,  2,  9, 16  et  2S  juillet  et  20  août  m*a  donné 
seulement  0  gr.  0374  de  sulfate  de  chaux  par  litre,  le  poids 
moyen  des  matières  dissoutes  par  litre  étant  de  Ogr.1032.  Il 
y  a  donc  diminution  en  été  dans  la  proportion  de  sulfate  de 
chaux,  ce  qui  peut  s*expliquer  par  ce  fait  que  les  principaux 
gisements  de  cette  roche  se  trouvent  dans  les  régions  basses, 
dans  lesquelles  Talimentation  du  Rhône  se  fait  principale- 
ment en  hivers 

En  multipliant  la  quantité  moyenne  de  matières  dissoutes 
par  le  débit  moyen  du  Rhône  pendant  chaque  mois  de  Tannée 
1886*  (débit  que  j*emprunte  au  Léman  de  H.  Forel,  1. 1, 
p.  360),  j*obtiens,  pour  la  quantité  totale  de  matières  arra- 
chées annuellement  par  voie  de  dissolution  au  bassin  du  Rhône 
en  Valais,  le  chiffre,  évidemment  très  approximatif*  de 
750,000  tonnes,  mais  qui  nous  donne  cependant  une  idée  de 
la  puissance  de  Térosion  par  dissolution. 

En  divisant  ce  chiffre  de  760,000  par  le  débit  total  du 

^  Une  analyse  plus  complète  de  ces  eaux  d'été  m'a  donné  : 

CaSO*=0gr.0374 
CaSO«  =  Ogr.  0412 
MgCO«  =  0gr.0126 

Une  analyse  de  l'eau  du  29  janvier  m'a  donné  : 

CaSO*=0gr.  1881 
CaSO«=0gr.  0909 
MgCO'  =  0gr.  06 

Les  alcalis  n'ont  pas  été  dosés;  mais  on  sait  qu'ils  existent  dans 
l'eau  du  Rhône,  principalement  en  été,  et  qu'ils  tirent  leur  origine 
de  la  trituration  des  roches  feldspathiques  roulées  par  le  fleuve. 

'  L'année  1886  est  nne  année  à  peu  près  normale. 

'  D'autant  plus  approximatif  que  le  débit  se  rapporte  à  une 
année  et  la  teneur  en  matières  disaoutes  à  une  autre.  Quand  je 
connaîtrai  les  débits  du  Rhône  pendant  la  période  de  mes  recher- 
ches, je  pourrai  donner,  je  l'espère,  des  chiffres  on  peu  plut 
exacts,  quoique  encore  évidemment  très  approximatifs. 
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Rhône,  on  trouve  que  le  litre  moyen  de  celui-ci  est  compris 
entre  0  gr.  15  et  0  gr.  16  par  litre.  D*autre  part  le  titre 
moyen  de  la  Dranse  peut  ôtre  évalué  à  0  gr.  20  environ. 
Celui  des  autres  affluents  du  lac  ne  doit  pas  dépasser  0gr.20; 
car  la  Dranse  a  une  partie  de  son  lit  dans  le  gypse^  roche  par- 
ticulièrement soluble  qu*on  ne  rencontre  pas  dans  le  bassin  des 
autres  affluents  importants  du  lac  (la  Yenoge,  TAubonne,  la 
Promenthouse).  En  leur  supposant  le  titre,  peut-être  un  peu 
exagéré,  de  0  gr.  20  et  en  tenant  compte  des  débits  respec- 
tifs de  ces  affluents,  le  Rhône  entrant  pour  les  sept  dixièmes 
dans  Talimentation  du  lac,  on  trouve  que  le  titre  moyen  de 
reau  qu*apportent  dans  le  bassin  du  lac  tous  les  affluents 
réunis  n*est  pas  très  éloigné  de  0  gr.l77,  titre  de  Peau  du 
Léman,  d*après  M.  Duparc.  La  loi  que  H.  Duparc  a  trouvée 
pour  les  lacs  d*Aiguebelette,  de  Paladru  et  d*Annecy,  dont 
Teau  est  moins  chargée  que  celle  des  affluents,  ne  se  vérifie 
donc  pas  pour  le  Léman  d*une  façon  immédiate.  Il  faut  ajou- 
ter que,  d*après  des  recherches  toutes  récentes  que  j*ai  faites, 
Veau  du  Léman  n*a  pas  une  composition  uniforme.  Cette 
<x)mposition  varie  suivant  la  profondeur,  et  probablement 
aussi  suivant  la  saison.  C*est  une  circonstance  qui  complique 
U  question,  et  sur  laquelle  j*aurai  Toccasion  de  revenir. 

M.  RU.LIET  présente  les  résultats  de  mesures  de  CoeffidefUs 
4^lnduciian  pour  divers  modèles  de  Mines  d'inducHon  em- 
ployées pour  les  transmissions  téléphoniques.  Ces  mesures 
ont  été  faites  au  Laboratoire  de  Physique  de  TUniversité  par 
M.  Chavan,  fonctionnaire  au  Bureau  central  des  téléphones, 
de  Genève. 

Elles  se  rapportent  au  coefficient  d*induction  mutuelle  des 
deux  circuits,  et  au  coefficient  de  self-induction  du  circuit 
primaire. 

Les  mesures  d*induction  mutuelle  ont  été  faites  par  la 
méthode  de  H.  Carey-Foster,  qui  est,  comme  on  le  sait,  une 
méthode  de  réduction  à  zéro,  qui  nécessite  des  condensa- 
teurs étalons  mais  a  Tavantage  de  supprimer  toute  gradua- 
tion du  galvanomètre,  et  par  la  méthode  balistique  qui  exige 
la  mesure  d*une  intensité  et  remploi  d*un  galvanomètre 
balistique  étalonné. 
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Le  tableau  I  donne  les  résultats  obtenus  par  ces  deux  mé- 
thodes différentes,  pour  une  intensité  constante  de  ii7  mil- 
liampéres. 

Le  galvanomètre  balistique  donnait  une  déviation  d*ane 
division  de  Téchelle  pour  0,00296  microcoulomb. 

L  Coefficients  d'induction  mutuelle. 


Cdlideit  i'ÏÊiÊ^ 

1 

1 

IJiiiUiee. 

(en  ohmt). 

UtnriU 

(en  quadrants) 

'  10         MiDM  rniictiM. 

-^^^^ — 

oMnit. 

lélMt  éê     a^,,^ 

PrïMin     SxMMn. 

'nÏ!'    ^^'^^^ 

1 

Microphone   Ader 
Modèle  français. 

0,574  148.- 

1 

Amp. 

0.117 

•              1 

1 

0,0161 ,0,0153| 

1 

2 

Microphone  Blake 
Modèle  américain. 

0,360|  167,45 

» 

0,0109^0,0104 

3 

Microphone  Blake 

1,068  135,54 

» 

0,0243  ;0.023li 

Modèle  suisse  I. 

1 

4 

Microphone  Blake 
Modèle  suisse  II. 

0,458  256,86 

1 

» 

0,0240 

0,0230 

5 

Microphone  Hunning 
Modèle  américain. 

0,547  251,83 

» 

0,0426 

0.0417 

6 

Microphone  ThdUr 

2,406  183,66 

» 

0,1028 

0.1009 

Modèle  anglais.!             |            | 

7 

Microphone  Blake 
Modèle  suisse  III. 

0,599 

270,76 

» 

0,0415|0,0405 

8 

Microphone  Berliner 
Modèle  allemand. 

0.624 

172,81 

» 

0,0574 

0,0551| 

9 

Microphone  Dejongh 
Modèle  belge. 

0,141 

151,39 

» 

0,0294 

0,0288 

10 

Translateur  Landrath 
Modèle  allemand 

185,68 

190— 

0.006 

1,3010 

"~" 

L^intensité  du  courant  produit  par  un  accumulateur  était 
déterminée  en  mesurant  la  différence  de  potentiel  aux  ex* 
trémités  d*une  résistance  connue,  intercalée  dans  le  circuit. 
Cette  résistance  était  quelquefois  simplement  celle  de  la 
bobine  en  expérience. 

Comme  vérification,  Tintensité  a  été  calculée  par  la  loi 
d*Ohm,  appliquée  au  circuit  total.  Les  résultats  ont  été  trou- 
vés concordants. 

L*auteur  a  cherché  à  déterminer  si  les  valeurs  trouvées 
étaient  sensiblement  modifiées  par  une  augmentation  ou  une 
diminution  du  courant  inducteur.  Comme  on  peut  le  voir 
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par  le  tableau  II,  les  valeurs  du  coeflBcient  varient  peu,  ce  à 
quoi  on  pouvait  s*attendre,  étant  donné  le  petit  nombre  de 
tours  du  circuit  primaire  et  la  faiblesse  des  courants  employés, 
lesquels  ne  doivent  pas  s^écarter  beaucoup  des  conditions 
normales  de  fonctionnement  des  bobines  dans  une  installation 
téléphonique.  Une  seule  exception  est  faite  par  le  n^»  10, 
translateur  Landrath  dont  la  construction  et  le  but  sont  tout 
à  fait  différents. 


n.  Coefficients  d'Induction  mutuelle,  léthodi  4«  1.  CareyPosiar 


f 

ADBK 

(fna^ais). 


Lm 


5 

HUNNIN6 
(AméricaiB). 


Lm 


0,0092 
0,0178 
0,0461 
0,0897 
0,0850 
0,1006 
0,1170 
0,1330 


0,0147 

0,015610 

0,0156 

0,0157 

0,0157! 

0,0161' 

0,0161' 

0,0i61i 


0,10060,0107 
-^,1170  0,0108 


0,1006 
0,1170 


0,0241 
0,0244110 


0,1006 
,1170 


0,0236 
0,0240 


0,0092 
0,0191 
0,0323 
0,0469 
0,0852 
0,1006 
0,1170 
0,2237 


0,0400 
0,0401 
0,0404 
0,0406 
0,0413 
0,0418 
0,0426 
0,0445 


e 

THItLIK 

(Anglais). 


Lm 


7 

BIAKI 
(Suisse  III;. 


Lm 


8 

BEKIINIK 
(AUemaDd). 


Lm 


to 

TKANSIATIUB 
LANDK&TH. 

Lm 


0,0092 
0,0190 
0,0309 
0,0575 
0,0702 
0,1003 
0,1170 
0,1850 
0,2289 


0,0871 

0,0883 

0,0922 

0,0959 

0,09 

0,10 

0,1028 

0,1051 

0,1061 


0,0059 
0,0092 
0,0178 
0,0606 
^0854 

0,1066 
0,1170 


0,0403 
0,0404 
0,0413 
0,0410 
0,0413 
0,0415 
0,0416 
010415 


0,0092 
0,0995 
0,1170 
0,2194 


0,0528 
0,0565* 
0,0574^, 
0,0601 


0,0092 
0,0995 
0,1170 
0,2305 


0,0292  0,0039 
0,^^,0043 


0,0294 
0,0298 


I 


0,0049 
p,0056 
P,0066 
S,0072 
,0078 


,2032 
,225i 
.240Ï 


I  :  Intensité  du  courant  en  ampères. 

Lm  :  Coefficient  d*induction  mutueUe  eu  quadrants. 
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Lorsqa*oD  a  de  très  faibles  coefficieûls  de  self-indoction  à 
mesorer,  tels  qae  ceax  des  circuits  primaires  des  bobines 
téléphoniques  qui  n'ont,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  qu*un 
très  petit  nombre  de  tours  :  les  méthodes  ordinaires  ne  suf- 
fisent plus,  le  galvanomètre  nMndique  plus  aucune  impulsion 
appréciable. 

La  méthode  employée  dans  ce  cas  est  celle  imaginée  par 
M.  Ledeboer  (Ltim.  élecir.  vol.  24, 1887,  p.  151)  qui  permet, 
par  remploi  d^un  interrupteur  tournant,  d'envoyer  dans  le 
galvanomètre  une  série  dMmpulsions  qui  s*y  totalisent  et 
multiplient  ainsi  leur  effet. 

Ces  déterminations  ont  été  faites  aussi  dans  des  conditions 
variables  d*intensité  du  courant  et  sont  résumées  dans  le 
tableau  suivant.  Les  résultats  sont  analogues  à  ceux  obtenus 
pour  Tinduction  mutuelle. 

Le  galvanomètre  employé  avait  une  résistance  de  175,8 
ohms,  sa  formule  de  mérite  pour  une  distance  de  Téchelle 
de  80  centimètres  était  de  291  migohms. 


III.  Coefficients    de  self-indnction  des  circuits  primaires. 

Méthode  eunnlatiTe  de  1.  Ledeboer. 


: Il                           r                         1 

'       f 

» 

»          Il           4 

5 

ADE 

BLAIE 

mu       mu 

mmm 

j  (fnsçiis). 

(Âiémain). 

{Mmiy   '    (Suisse  II). 

1  (Amêndii). 

i 

\.»i 

1             Ln^ 

l            \        L>>,        ,1            I                      Uy 

1    '       ^^'^ 

0,0060,fXHi 

i),U()4 

O.OOâ7,;0,QD7 

o,»Jii  ,Q,m\ 

0,0054 

Q.OH  OJWIO  0,013 

0,()(.r28;0,Oîl 

0,0011  m,im 

0,003î 

0,013  0,iXHJ0,0rj6 

0,1x^8  o.tm 

n,œn50,0ta 

0,003* 

o,tra4 

0,02:1  u,oûio' 0,100 

ùfim  *i,û9;t 

Ô,ID12 

0,0177 

0  054:û,ooi:t 

ùjm 

o.Oim 

0,018 

0,0034 

0,0550.0011 

OpîOO 

0,003* 
0,0034Î 

\qm\ 

0,0034 

Q,m\ 

0,003S 

0,04â 

0,11030 

p.m 

0,0035 

Q,(m 

0,0036 

0,090 

0,0037 

i      1 

p,085 

0,0037 
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6 

» 

8 

» 

flO 

TIIU.U 

BLAKK 

BIRLINIK 

DUON«H 

TKANSIATIDK 

(Aigli»). 

(Siisse  111). 

(Âlleaud). 

(Brfg.). 

LANB&ATI 

(MMtunnl).  1 

I 

Ls, 

I       u, 

I 

Ls, 

I 

U, 

I 

L», 

p.o» 

0.0119 

o.œo 

0,OOS5 

0,0018 

0.0045 

0,016 

0.00062 

0,0031 

1.10 

),0(n8 

O.OIW 

0,039 

0,006S 

0,(Ntt9 

0.0042 

0,092 

0.00064  M).0046 

*«Î5 

9.0095 

0.0123 

0,046 

0,0054 

0,0044 

0.0043 

0,062   0,00086| 

«.0066 

!'ÎZ 

0.00(6 

0,01% 

0,0K1 

0,fl()K4 

10.0065 

0.0041 

0,100  0.00066 

0.0061 

1.17 

9.011 

0.0137 

0,012 

0,0044 

0.260 

0,0009210.0063 

1,19 

9,016 

o.om 

10,016 

0.0046 

0.0064 

Î'S 

9.030 

0.0143 

0,017 

0.0047 

0.U093 

1,26 

9.08S 

0,01S3 

0,027 

0,0046 

1             1^.0127 

1,31 

0.210 

0,0163 

1 

0.032 
0.040 

0,0047 
0.004» 
0.00491 

0.0134 

1,32 

1 

0.076   0.0052 

I  :  Intensité  du  courant  «  en  ampères.  » 

L«i  :  Self-induction  du  circuit  primaire  «  en  quadrants.  » 

Une  détermination  approximative  du  coefficient  de  self- 
induction  du  circuit  secondaire  par  la  méthode  de  Pirani,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 


Coefficients  de  self-induction  des  circuits  secondaires. 

lâMe  h  Knii. 

I 

ht 

N«  8,  Berliner 

0,006 

0.720 

»            » 

0.014 

0.735 

»            » 

0,017 

0,774 

.\-  9,  Dejongh 

a0047 

i,004 

»          > 

0.0073 

1,028 

»          . 

0.0099 

1.053 

»          » 

0X)123 

1.065 

»          » 

0.0136 

1,069 

«          » 

0,0159 

1.073 

N*  10,  Translateur  Landrath 

0.006 

1.200 

»               »                » 

0.007 

1,216 

».                 . 

0.008 

1.240 

».                 » 

0.0065 

1.253 

.               *                 » 

0.0116 

1,382 

».                » 

0.0166 

1.393 

I  :  Intensité  du  courant  en  ampères. 

Ls,  :  Coefficient  de  self-induction  du  circuit  secondaire. 
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IL  J.  Bbiqubt  bit  une  commanication  sar  les  foncHom  des 
microplères  etmaeroptàres  chez  les  légumineuêes  \ 

M.  P.  YAN  Berghem  commaniqae  quelques  mesures  de 
températures  effectuées  à  diverses  profondeurs  et  à  diffé- 
rentes époques  dans  le  lac  de  Genève.  Ces  températures  ont 
toujours  été  prises  entre  2  et  4  h.  après-midi  et  au  même 
endroiti  soit  aux  environs  de  la  cote  de  70*  de  profondeur 
située  entre  Tougues  et  Céligny  dans  le  petit  lac.  Le  thermo- 
mètre à  renversement  employé  était  de  Negretti  et  Zambri. 
Les  profondeurs  trouvées  ont  varié  de  67'>  à  ($9*  et  les  tem- 
pératures de  fond  étaient  prises  à  2*  au-dessus  du  fonds. 
Les  températures  ont  été  prises  deux  fois  et  quand  les  deux 
premières  mesures  ne  coïncidaient  pas  à  0^1  près,  trois  fois. 


n 

1891 

1892 

ImL 

1893 

MiiUM 

7  Mil 

INPI. 

nmn. 

s  Ml. 

MMt 

4Mf. 

MwU 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

0 

o 

o 

d6--67 

■    4.6 

4.8 

4.8 

5.1 

4.7 

4.9 

5.4 

5.6 

5.2 

60 

5.6 

5.2 

50 

4.7 

6.4 

5.1 

5.4 

5.0 

5.6 

6.5 

6.4 

6.0 

45 

9.7 

40 

5.8 

8.6 

5.8 

8.2 

5.0 

6.5 

11.8 

7.6 

7.4 

85 

11.8 

30 

7.2 

10.8 

7.4 

12.0 

18.3 

9.8 

11.8 

9.4 

8.7 

25 

10.8 

20 

10.1 

12.8 

12.1 

17.8 

15.1 

13.0 

11.8 

12.6 

13.2 

10 

14.0 

14.4 

16.0 

18.4 

15.2 

14.4 

11.8 

15.4 

13.2 

5 

18.0 

15.5 

17.0 

18.4 

15.2 

14.6 

16.2 

18.5 

1 

19.1 

15.7 

18.6 

18.6 

16.7 

14.6 

11.8 

17.6 

18.5 

swi.Mi-ii  19.9     15.7     19.0     18.6    15.7     14.6     11.8     17.7     13.5 

Si  Ton  calcule  à  ces  différentes  dates  le  nombre  de  calo- 
ries emmagasinées  dans  une  colonne  d*eau  verticale  de  66" 
de  hauteur  et  de  100  cm.  c.  de  section  à  partir  de  0^  on  obtient  : 


1891  1892    1893 


tttiilit        7  MM         4  art        17  Npl.         S  «et.         t4  tel.         4mt.         4  tel.         Sltet. 
5690      6702       6052       7682       6680       6172       6477       6587       6072 

*  L'auteur  n'a  pas  enToyé  le  texte  de  sa  communication. 
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n  ressort  de  ce  tableau  que  pour  1891  le  maximum  de 
réchauffement  des  eaux  tombe  sur  le  17  septembre.  Ou 
constate  de  plus  que  la  courbe  de  réchauffement  des  eaux 
n*est  pas  régulièrement  ascendante,  il  y  a  un  refroidissement 
marqué  le  l*'  septembre.  Ce  refroidissement  de  650  calories 
du  7  août  au  l*'  septembre  ne  s*est  pas  produit  par  rayon- 
nement, puisque  les  eaux  de  surface  sont  chaudes  à  cette 
date,  n  doit  donc  être  attribué  à  des  courants  qui  auraient 
amené  de  Peau  plus  froide.  H.  F.-A.  Foret  a  émis  ridée  que 
les  vents  dominants  du  N.  et  du  S.  entraînaient  les  eaux  de 
surface  et  déterminaient  ainsi  un  courant  superficiel  de  même 
sens  et  en  même  temps  un  courant  inverse  dans  les  eaux  pro- 
fondes. Le  petit  lac  est  orienté  du  N.  au  S.  et  se  trouve  situé 
à  peu  près  au  S.  W.  du  grand  lac.  D*après  IMdée  de  H.  Forel, 
les  vents  du  N.  doivent  en  été  réchauffer  le  petit  lac  en  y 
accumulant  les  eaux  chaudes  de  surface  du  grand  lac  et  les 
vents  du  Sud  le  refroidir  en  chassant  les  eaux  de  surface  et 
les  remplaçant  par  des  eaux  profondes  froides.  En  hiver, 
quand  Teau  tombe  au-dessous  de  4»  dans  le  petit  lac,  c*est  le 
contraire  qui  arrive,  le  vent  du  Nord  refroidit  le  petit  lac  au 
lieu  de  le  réchauffer,  c*est  ce  qu'on  a  pu  constater  lors  de 
la  congélation  du  port  de  Genève  en  janvier  1891  ^ 

Le  refroidissement  observé  le  1*'  septembre  vient  à  Tap- 
pui  de  cette  manière  de  voir,  car  il  ressort  des  observations 
météorologiques  de  Genève  que  le  vent  du  Sud  a  soufflé 
immédiatement  auparavant  et  d*une  manière  continue  du 
19  août  au  28  août. 

Pendant  la  période  de  refroidissement  on  constate  le 
4  novembre  le  phénomène  inverse,  c'est-à-dire  un  réchauf- 
fement de  300  calories  par  colonne  d'eau  de  100  cm.  carrés 
de  section.  Ce  fait  s'explique  également  par  les  courants 
causés  par  les  vents.  En  effet  le  vent  du  Nord  a  soufflé  du 
27  octobre  au  3  novembre,  il  a  été  même  très  fort  pendant 
3  jours  bien  que  la  température  de  l'air  fût  basse.  Il  est  remar- 
quable de  constater  qu'à  cette  date  on  trouve  une  tempéra- 
ture coastante  de  11 ''8  jusqu'à  SS""  de  profondeur,  tandis 
que  11  jours  auparavant  il  ne  faisait  que  9^8  à  30"'. 

*  V.  Arékivea  T.  XXV,  p.  471. 
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0  semble  enflo  nécessaire  de  recourir  aux  courants  pour 
expliquer  les  variations  des  températures  à  une  même  pro- 
fondeur, et  à  époques  différentes,  variations  qui  ne  sont  sou-* 
vent  pas  de  même  importance  à  toutes  les  profondeurs  et 
quelquefois  même  de  sens  contraire. 

Si  l*on  compare  la  série  du  l^  octobre  4892  à  celle  du 
5  octobre  1891  et  celle  du  31  octobre  1893  à  celle  du  24  oc- 
tobre 1891,  on  trouve  que  les  quantités  de  chaleur  étaient 
sensiblement  les  mêmes  à  la  même  époque  de  Tannée,  mais 
cette  comparaison  n*a  pas  grande  valeur. 

En  effet  en  supposant  réchauffement  des  eaux  du  lac 
identique  en  moyenne  deux  années  de  suite,  il  pourrait  fort 
bien  arriver  qu*on  trouve  à  même  date  pour  la  première 
année  des  températures  sensiblement  plus  basses  que  la 
moyenne  à  la  suite  de  vents  du  Sud  persistants  et  la  seconde 
année  des  températures  plus  fortes  que  la  moyenne  à  la  suite 
de  vents  du  Nord  persistants. 

Il  semble  donc  ressortir  de  ces  observations  que  si  Ton 
voulait  connaître  exactement  les  quantités  de  chaleur  emma- 
gasinées dans  les  eaux  du  lac  aux  différentes  époques  de 
Tannée  il  faudrait  prendre  les  températures  à  différentes 
profondeurs  au  centre  du  grand  lac.  On  se  mettrait  ainsi  à 
Tabri  des  perturbations  qu^exercent  les  courants  aux  extré- 
mités du  bassin.  D*autre  part  des  mesures  plus  nombreuses 
dans  le  pelit  lac  mises  en  regard  des  observations  des  vents 
permeltraient  peut-être  de  déterminer  Timportance  de  ces 
courants  formés  par  les  vents. 

H.  Cailler  communique  queues  résultais  relatifs  à  dêux 
propriéUs  géùmétriques  du  mouvement  planétaire  ;  ce  sont  les 
suivantes  :  Les  projections,  sur  la  bissectrice  extérieure  de 
deux  rayons  vecteurs,  des  vitesses  avec  lesquelles  la  planète 
traverse  ces  rayons  vecteurs,  sont  égales.  Les  projections  de 
ces  mêmes  vitesses  sur  la  bissectrice  intérieure  ont  une 
somme  égale  à  la  projection  d*une  certaine  droite /constante 
de  grandeur  et  de  direction.  Ces  propriétés  se  déduisent 
presque  immédiatement  de  la  construction  connue  sous  le 
nom  de  ■  Hodographe  d'Hamilton.  >  M.  Cailler  fait  observer, 
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qQ*en  supposant  la  trajectoire  plane,  les  réciproques  sont 
exactes  et  que  la  propriélé  cinématique  qu*elles  expriment 
est  équivalente  aux  lois  de  Kepler. 

MM.  L.  DopARC  et  Etienne  Rittbr  font  une  communication 
«tir  une  fomMion  quatermire  i'éboulis  au  mont  Salève. 

On  sait  que  le  Saléve  est  formé  par  un  pli,  fortement  dé* 
jeté  du  côté  du  lac  Léman  et  dont  Taxe  est  orienté  NE-SW. 

Celte  voûte,  crétacique  dans  son  ensemble,  avec  croupe 
urgonienne  flanquée  de  molasse,  est  rompue  sur  son  flanc 
NW  et  montre  un  cœur  jurassique  qui  affleure  comme  une 
longue  traînée  à  mi-hauteur  entre  St-Blaise  et  Étrembiéres» 

Le  jambage  renversé  est  constitué  par  des  couches  créta- 
cées, adossées  verticalement  contre  la  montagne,  ou  qtii,. 
d'autres  fois,  plongent  légèrement  vers  le  S-E  ou  le  N-E,  ce 
qui  implique  une  légère  torsioii  de  la  voûte;  elles  sont  for- 
tement érodées  et  visibles  surtout  entre  Crevins  et  Beau- 
mont. 

Sauf  au  Petit-Salève  où  elle  est  urgonienne  la  crête  de  la 
montagne  est  constituée  par  le  néocomien. 

(Test  sur  le  flanc  N-W  et  au  détriment  des  couches  juras- 
siques et  crétacées  que  s'est  formée  par  abrasion  directe  des 
falaises  escarpées  de  la  montagne  la  brèche  d*éboulis  quater- 
naire en  voie  de  consolidation  qui  fait  Tobjet  de  celte  note. 

Cette  brèche  d'éboulis  forme  les  talus  rapides  et  recou- 
verts d'une  maigre  végétation  qu'on  observe  entre  lePas-de- 
TËchelle  et  la  Grande-Gorge;  elle  repose  parfois  directement 
sur  les  têtes  des  couches  redressées  dont  nous  avons  parlé- 
et  qui,  à  la  suite  de  la  poussée  qui  a  couché  le  pli  du  Salève» 
ont  été  morcelées  par  les  formidables  pressions  qu^elles  ont 
subies. 

D'autres  fois  cette  même  formation,  dans  les  parties  tout  à 
fait  basses,  recouvre  des  terrasses  de  gravier  et  l'erratique 
auquel  elle  est  évidemment  postérieure. 

On  peut  l'étudier  particulièrement  bien  dans  les  carrières 
de  Veyrier;  la  carrière  d'en  bas  est  ouverte  dans  les  couches 
froissées  du  purbeck  et  de  valangien,  tandis  que  celle  d'en 
haut  montre  les  mêmes  couches,  couronnées  de  la  brèche 
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d'éboulis  dont  les  parties  les  moins  agglomérées  sont  exploi- 
tées pour  fournir  un  gravier  spécial. 

La  base  de  celte  brèche  épouse  tous  les  ridements  du 
terrain  sous-jacent  et  forme  ainsi  une  ligne  ondulée  qui 
s'abaisse  dans  chaque  dépression  et  se  i*elève  avec  les  saillies. 

Dans  la  carrière  Petit,  elle  montre  un  ensemble  d*hori- 
zons,  à  éléments  plus  ou  moins  grossiers,  qui  reposent  avec 
une  discordance  de  SO""  sur  les  têtes  de  couches  très  frois- 
sées et  érodées  sous-jacentes. 

A  la  base  Ton  a  une  couche  d'un  à  deux  mètres  de  puissance 
formé  de  gros  blocs  interstratiOés  entre  lesquels  sont  des 
cailloux  de  plus  faible  dimension,  en  nombre  restreint.  Leur 
composition  pétrographique  montre  que  ce  sont  des  calcai- 
res des  divers  étages  du  crétacé  du  Salève  ;  Ton  a  donc  bien 
ici  une  formation  d*éboulis;  dans  quelques  cas  cependant 
elle  se  confond  à  la  base  avec  les  blocs  détachés  des  couches 
sous-jacentes  et  la  ligne  de  démarcation  devient  difficile  à 
déterminer. 

Toutefois,  à  gauche  de  cette  carrière  on  observe  un  bloc 
de  protogine  pincé  entre  ces  blocs  calcaires  et  qui  marque 
peut-être  la  limite  entre  les  deux  horizons. 

L'on  y  peut  voir  la  brèche  qui  a  pénétré  dans  les  entre- 
bâillements des  couches  verticales  et  s*y  est  cimentée  sur 
place  par  incrustation  de  calcaire:  on  voit  près  de  là  de  ces 
anfractuosilés  à  Tair  libre  dans  lesquelles  le  phénomène  de 
remplissage  se  continue  de  nos  jours  d*une  manière  iden- 
tique. 

Dans  la  couche  à  la  base  de  la  brèche  d*éboulis,  les  blocs, 
très  anguleux,  ont  été  recimentés  par  incrustation  et  réunis 
les  uns  aux  autres  par  des  foimations  stalactiformes. 

Des  lentilles  d*une  brèche  a  cailloux  toujours  anguleux  et 
de  faible  dimension  sMnsèrent  dans  cette  première  assise. 
Au-dessus  nous  rencontrons  une  couche  peu  épaisse,  formée 
de  fragments  de  grosseur  moyenne,  également  anguleux 
presque  entièrement  recouverts  d*une  incrustation  cristal- 
line, très  dure  et  soudés  ainsi  les  uns  aux  autres.  C*est  un 
conglomérat  vacuolaire  très  résistant. 

Au-dessus  de  cette  seconde  couche  Ton  trouve  un  pou- 
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dingue  en  roie  de  formation  dont  la  solidité  diminue  progres- 
sivement de  bas  en  haut  et  formé  par  une  inOnité  de  frag- 
ments de  la  grosseur  d*une  noix  à  celle  d*un  œuf,  en 
général  très  anguleux  et  recimentés  par  une  sorte  de  sable 
jaunâtre  et  compact  Ce  ciment  sableux  provient  évidemment 
des  couches  marneuses  du  crétacé  inférieur;  sa  couleur 
ocreuse  rappelle  étonnamment  certaines  couches  valan- 
giennes. 

Les  fragments  qui  constituent  la  brèche  sont  pris  à  toutes 
les  couches  qui  forment  le  flanc  du  Salève  et  prouvent  bien 
ainsi  la  nature  d*éboulis  qui  caractérise  cette  formation  ;  Ton 
y  trouve  des  cailloux,  des  calcaires  gris,  rouge  ferrugineux 
et  roux  du  valangien,  du  calcaire  blanc  oolitique  du  jurassi- 
que, du  néocomien  à  grains  verts,  du  calcaire  noir  du  banc 
de  fer  dans  un  fragment  duquel  nous  avons  trouvé  un 
oursin. 

Dans  cette  formation  Ton  rencontre  une  série  de  blocs 
isolés,  mais  qui  restent  cependant  alignés  et  correspondent 
probablement  à  une  phase  d^érosion  plus  active. 

Nous  avons  dit  que  le  ciment  était  une  boue  jaunâtre  ; 
celle-ci  est  zébrée  de  balafres  blanches,  tantôt  lenticulaires, 
tantôt  en  longues  traînées  irrégulières  qui  sont  dues  à  des 
dépôts  de  carbonate  de  chaux  pulvérulent  ;  ce  dernier  qui 
ne  possède  nullement  la  cristallinité  ni  le  caractère  de  soli- 
dité du  complexe  inférieur  se  dépose  autour  de  chaque  bloc 
et  loi  forme  une  sorte  d*écorce  qui  le  joint  à  son  voisin 
revêtu  de  la  même  manière.  Au  sommet  le  tout  est  cou- 
ronné par  quelques  centimètres  de  terre  végétale. 

La  coupe  détaillée  que  nous  venons  de  donner  de  cette 
formation  se  retrouve  partout,  quoique  parfois  tel  ou  tel 
horizon  soit  plus  ou  moins  réduit.  On  peut  la  suivre  admira- 
blement dans  le  canal  d'écoulement  du  torrent  temporaire 
produit  par  les  inondations  de  1888  et  dont  le  cône  de  déjec- 
tion coupe  l'ancien  sentier  du  Pas-de-rÉchelle. 

Le  long  de  la  base  du  Salève,  ce  terrain  est  représenté  par 
une  série  de  cônes  d'éboulis  longs  de  quelques  cents  mètres 
et  larges  de  cinquante  à  cent  environ.  Ces  cônes  d'éboulis 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  les  arêtes  des  contreforts 
rocheux  qui  forment  le  pied  de  la  montagne. 
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Nous  en  trouvons  cinq  au-dessus  de  Vayrier  dans  lesquels 
sont  ouvertes  les  carrières  dont  nous  avons  parlé;  en  suivant 
le  pied  du  Petit-Salève,  Ton  retrouve  le  conglomérat  qui 
repose  sur  la  terrasse  fluvio-glaciaire,  au-dessus  du  passage 
à  niveau  de  la  route  départementale  qui  va  d'Annemasse  i 
Saint-Julien.  A  cet  endroit,  à  la  base  du  conglomérat,  se 
trouvent  de  nombreux  et  gros  blocs  erratiques  de  schistes 
micacés  et  chloriteux  et  de  protogingneiss. 

Un  peu  plus  loin,  à  la  cascade  d*Aiguebelle  ce  terrain  est 
<léjà  très  restreint  et  il  cesse  d*affleurer  au  château  d^Ëtrem- 
bières;  par  contre  il  réapparaît  sur  Tautre  versant  du  Petit 
^lève,  épais  de  1">,60  au-dessus  du  hangar  des  machines  du 
nouveau  chemin  de  fer  électrique  ;  les  couches  y  ont  une 
inclinaison  qui  dépasse  40<»  et  qui  provient  de  ce  que  le  c6ûe 
d'éboulis  repose  sur  des  couches  crétacées,  elles-mêmes 
inclinées;  plus  loin  le  gisement  se  poursuit  sur  quelques 
-cents  mètres  de  longueur  avec  près  de  3  mètres  d*épaisseur. 
Plus  haut  son  existence  est  douteuse.  Il  est  intéressant  de 
constater  sur  les  deux  flancs  N.-B.  et  S.-E.  du  Salève,  cette 
formation  bréchiforme,  faite  à  Tair  libre  par  abrasion  directe; 
dans  certaines  régions  où  nous  l'avons  observée,  elle  ne  se 
forme  plus  aujourd'hui  comme  le  prouve  la  couche  de  terre 
végétale  qui  la  surmonte.  Ce  fait  s'explique  parce  que  la  for- 
mation a  recouvert  toutes  les  falaises  inclinées,  et  que  par 
suite  Térosion  n*a  presque  plus  de  prise  sur  les  assises  à  pic 
4u  flanc  de  la  montagne. 

Séance  du  16  novembre, 

-C.  de  CtndoIIe.  Appareil  poor  démontrer  la  loi  de  PhjUotaxie.  —  J.  Bran . 
DépôU  distomiféres  de  l'Aorergne. 

M.  G.  DB  Candollb  présente  un  appareil  de  son  inveniiofi 
servant  à  démontrer  mécaniquement  la  loi  de  Phyttotaxie  en 
vertu  de  laquelle  les  spires  secondaires  des  divers  ordres 
correspondant  à  un  même  angle  de  divergence  des  feuilles, 
peuvent  être  rendues  plus  ou  moins  apparentes  selon  le 
degré  d'écartement  longitudinal  des  feuilles,  sans  que  celles- 
c\  éprouvent  le  moindre  déplacement  dans  le  sens  trans- 
versal. 
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M.  le  prof.  J.  Brun  commaaiqae  les  résultats  d*ane  étude 
récente  sur  les  iépôit  diaUmifères  de  f  Auvergne,  faite  par 
|Qi  en  collaboration  arec  MM.  Peragallo  et  Heribaud,  prof, 
de  botanique  à  Clermont-Ferrand.  Il  résulte  de  ces  travaux 
que  sur  une  cinquantaine  de  dépôts  étudiés  au  micros- 
cope, presque  tous  sont  d*eaux  douces,  3  seulement, 
étudiés  plus  spécialement  par  M.  Brun,  sont  des  dépôts 
d^eaux  saumâtres  ou  marins.  Dépôts  considérables,  d*une 
grande  épaisseur,  constituant  des  couches  très  étendues^ 
placées  souvent  entre  des  coulées  de  laves  et  s*éle- 
vant  quelquefois  jusqu'à  1200  mètres.  Ces  dépôts  sau- 
mâtres et  marins  sont  d'autant  plus  intéressants  qu^ils  ont 
permis  d'expliquer  les  phases  que  les  volcans  ont  subies 
dans  leurs  soulèvements  et  abaissements  successifs  :  ceci 
d'après  les  espèces  de  Diatomées  qui  les  composent.  M.  Brun 
y  a  trouvé  une  vingtaine  d'espèces  fossiles  nouvelles  et 
remarquables  en  ce  qu'elles  ne  se  rétrouvent  plus,  ni  dans 
les  mers  actuelles,  ni  dans  les  dépôts  fossiles  marins  trouvés 
jusqu'à  ce  jour  à  la  surface  du  globe.  M.  Brun  les  a  nom- 
mées et  décrites;  puis  dessinées  dans  trois  des  planches 
phototypées  de  cette  publication.  (Diatomées  d^ Auvergne  parle 
Frère  Heribaud;  avec  la  collaboration  de  MM.  Peragallo  et  J. 
Brun.  Paris  1893.) 

Séance  du  7  décembre. 

Kr.  Birkelaod  et  Ed.  Saraain.  Réflexion  des  ondes  éleotriqnes  â  l'extrémité  d'an 
fil  oondnotenr.  —  Cailler.  Examen  d'une  fonnole  de  oalool  intégral  de  M. 
Lenka. —  Sohiff.  Photographies  de  ejlindres  axes  des  nerfs.  —  Ph.-Eog. 
Onye.  Constante/  de  l'éqnation  de  van  der  Waals.  —  Chodat.  Algues 
do  genre  Stmtêdêimui.  —  Frey-Gessner.  Cbrysides  suisses. 

M.  Ed.  Sabasin  rend  compte  des  recherches  que  M.  Bm- 
RELAND  et  lui  ont  faites  sur  la  nature  de  la  réflexion  des  ondes 
électriques  au  bout  tun  fil  conducteur. 

Dans  une  note  récente,  M.  BirkelandS  en  partant  de  la 

*  Comptes  rendue  de  V Académie  des  seieneee,  séance  du  17  ayril 
1893;  voir  aussi  ci-dessoB,  p.  49. 
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théorie  du  mouvement  de  Ténergie  électromagnétique  dans 
Tespace  avait  émis  une  hypothèse  sur  ce  qui  se  passe  au  voi- 
sinage du  bout  d*un  fil  métallique  le  long  duquel  se  propagent 
des  ondes  électriques. 

MM.  Birkeland  et  Sarasin  ont  entrepris  ensemble  Tétude 
expérimentale  de  cette  question  sur  laquelle  ils  ont  déjà 
fait  une  communication  préliminaire  à  la  Société  dans  sa 
séance  du  21  septembre^ 

Bien  que  leurs  résultats  n*aient  pas  confirmé  de  tous  points 
la  manière  de  voir  exposée  dans  la  note  précitée,  ils  n'en 
apportent  pas  moins  une  contribution  expérimentale  intéres- 
sante aux  théories  remarquables  de  M.  Poynting. 

Les  recherches  ont  consisté  à  explorer  avec  de  petits  réso- 
nateurs circulaires  le  champ  électrique  qui  se  forme  tout 
autour  de  Textrémité  d*un  fil  conducteur  isolé  parcouru  par 
des  ondulations  électriques  hertziennes. 

Les  ondes  électriques  étaient  fournies  par  un  petit  excita- 
teur à  plaques,  dont  Tétincelle,  de  S*"*  environ,  éclatait  dans 
rhuile. 

En  face  d*un  des  disques  primaires  se  trouvait  un  disque 
semblable  duquel  parlait  un  tube  de  cuivre  de  0",01  de  dia- 
mètre et  de  9*  de  longueur.  Le  tube,  qui  se  terminait  libre- 
ment dans  Tair,  était  supporté  par  de  minces  tiges  de  bois  de 
1*,05  de  hauteur. 

Les  résonateurs  employés,  étaient  deux  résonateurs  circu- 
laires de  Hertz,  de0»,10et0»,25  de  diamètre;  ils  étaient  tou- 
jours fixés  verticalement,  avec  Pétincelle  en  haut,  et  étaient 
capables  de  deux  sortes  de  mouvements,  Tun  rotatoire  autour 
d*un  axe  vertical  passant  par  Tétincelle,  Tautre  transitoire 
parallèle  au  tube  conducteur. 

Les  dispositions  étaient  prises  de  manière  à  pouvoir  mar- 
quer, même  dans  Tobscurité  :  l®  la  distance  du  centre  du 
résonateur  au  bout  du  fil  conducteur  (comptée  parallèlement  à 
ce  fil)  ;  2o  Tangle  que  formait  le  plan  de  celui-ci  avec  ce  fil. 

Les  observations  ont  été  faites  à  Paide  d*une  lunette 
montée  horizontalement  à  l*"  de  distance  du  cercle,  ce  qui 

'  Noas  réQuissons  ces  deux  communications  ici  en  ane  seule. 
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est  nécessaire  à  cause  de  la  pertarbation  considérable  que 
le  corps  de  robservaleur  produit  sur  les  oscillations  rapides 
dont  il  s*agit. 

Les  recherches  ont  porté  sur  deux  points  principaux  ;  on 
a  d'abord  déterminé  les  quatre  premiers  nœuds  dans  sept 
distances  différentes  du  fil,  le  plan  du  cercle  restant  toujours 
normal  à  celui-ci.  Les  nœuds  sont  déterminés  au  moins  par 
dix  mesures  chacun;  les  résultats  numériques  ainsi  obtenus 
pour  le  cercle  de  10**  sont  consignés  dans  le  tableau  ci-joint. 
Les  différentes  distances  du  résonateur  au  fil  conducteur 
sont  comptées  entre  Taxe  de  celui-ci  et  le  point  le  plus  rap- 
proché du  cercle.  Les  nombres  dans  chaque  rubrique  don- 
nent la  distance  de  chaque  nœud  à  la  normale  élevée  au  bout 
du  fil 


.fi.iM.ei«r     2  iO  20  30  40  50  60 

l-'nœud 16  15,4   9,5  7,7  1,8  -9,8 

2-  »  56,4  56,3  54,2  51,5  47,3  44,8  37,7 

3-  »     96,5  95,7  95,2  93,5  90,5  88,9  87,5 

4-  »      135  135,8  135,1  134,6  130,8  129,7  130,5 

l-'int^rnœud.  40,4  40,9  44,7  43,8  45,5  54,6 

2*    »    .40,1  39,4  41  42  43,2  44,1  49,8 

3*    »    .  38,5  40,1  39,9  41,1  40,3  40,8  43 

Dans  la  /i^.  1  on  a  représenté  par  des  croix  la  position  du 
centre  du  résonateur  de  10<»°^  dans  les  27  nœuds  numérique- 
ment donnés  plus  hauL  Les  ronds  portés  sur  la  même  figure 
marquent  les  positions  des  nœuds  donnés  par  un  cercle  de 
2S<>"  de  diamètre  dans  quatre  distances  différentes  du  tube 
conducteur. 

L*hnpression  qui  résulte  immédiatement  de  la  répartition 
de  tous  ces  nœuds  est  que,  si  le  premier  choc  arrive  au 
résonateur  à  peu  près  parallèlement  au  fil  conducteur,  le 
second  doit  y  arriver  par  un  rayonnement  direct  partant  du 
voisinage  de  Textrémité  du  fil.  En  effet,  tous  les  nœuds  sont 
situés  sensiblement  comme  si  Ténergie,  provoquant  le  second 
choc  dans  le  résonateur,  marchait  tout  près  du  fil  jusqu'au 
moment  oà  elle  est  arrivée  au  bout,  puisse  dirigeait,  à  partir  de 
là,  directement  sur  le  cercle.  Il  faut  remarquer  pourtant  que 
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cette  manière  d*6nvisager  la  réflexion  ne  jastifie  pas  le  retrait 
considérable  du  premier  nœod  quand  le  résonateur  se  trouve 
tout  près  du  fil  conducteur,  retrait  qui,  selon  les  expériences 
de  HM.  Sarasin  et  de  la  Rive,  est  d*autant  plus  grand  que  le 
cercle  est  plus  grand  lui-même^ 


♦       ♦ 


/     ^    \ 


\ 


Fig-1. 

*  Archvûti  des  sciences  phys.  et  nat.,  1890,  t.  XXIII,  p.  148. 
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En  revanche  les  auteurs  croient  avoir  bien  constaté  main- 
tenant que  ce  retrait  est  dû  à  la  forme  géométrique  du  réso- 
nateur et  à  la  position  qu*\\  occupait  par  rapport  aux  deux 
fils  employés  dans  les  expériences  précitées.  En  effet,  le 
retrait  en  question,  observé  lorsque  les  deux  fils  sont  disposés 
de  chaque  côté  du  cercle  à  90''  environ  de  part  et  d*autre  de 
nnterruption,  ne  se  produit  pas  lorsque  les  deux  fils  sont 
placés  Tun  dans  le  voisinage  immédiat  d^un  des  pôles  du 
micromètre,  Tautre  dans  la  même  position  par  rapport  à 
l'autre  pôle.  Dans  la  première  de  ces  dispositions  les  chocs 
électriques  arrivant  le  long  des  deux  conducteurs  rectilignes 
tendent  à  charger  chacun  la  portion  la  plus  rapprochée  du 
résonateur,  de  sorte  que  la  première  oscillation  se  produit 
non  entre  les  deux  pôles  du  micromètre  de  Tinterruption, 
mais  entre  deux  parties  diamétralement  opposées  du  cercle, 
ce  qui  correspond  à  une  période  plus  courte,  de  là  la  réduc- 
tion du  premier  quart  de  longueur  d'onde.  L'électricité  ne 
tardant  pas  cependant  à  osciller  dans  toute  Tamplitude  du 
cercle,  celui-ci  prend  alors  sa  période  normale  et  les  autres 
nœuds  se  disposent  en  conséquence  le  long  du  fil. 

En  second  lieu,  les  auteurs  ont  cherché  comment  il  faut 
tourner  le  plan  du  résonateur  autour  de  son  axe  vertical 
pour  que  Teffet  total  des  deux  chocs  qui  en  excitent  les  oscil- 
lations soit  aussi  grand  que  possible. 

On  trouvera  ces  directions  indiquées  dans  la  /i^.  i;  elles 
•ont  été  déterminées  pour  la  plupart  là  où  doivent  se  trouver 
les  maxima,  d'après  las  mesures  des  nœuds.  Parmi  les 
autres  orientations  figurées,  il  s'en  trouve  deux  qui  ont  été 
prises  dans  des  nœuds  (traits  pointillés).  Ces  directions  d*effet 
maximum  donnent,  nous  semble-t-il,  forcément  T impression 
d'un  rayonnement  direct  du  bout  du  fil. 

Des  trois  séries  d'observations  faites  dans  le  milieu  des 
internœuds,  il  ressort,  en  effet,  que  la  normale  au  cercle  est 
érigée  à  peu  près  suivant  la  bissectrice  de  Tangle  que  forme 
avec  la  parallèle  au  fil  conducteur  la  ligne  allant  directement 
à  l'extrémité  du  fil.  Les  deux  observations  faites  dans  les 
nœuds  mêmes  montrent  que,  pour  y  avoir  l'effet  maximum, 
â\  faut  orienter  le  cercle  de  telle  sorte  que  les  ondulations  élec- 
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Iriqaes  Tenant  da  bout  do  fil  arriyent  normalement  sor  son 
plan  et  qae  Faction  dn  second  choc  soit  par  ce  fait  annalée. 
Les  résultats  qoi  viennent  d^élre  énoncés  permettent  de 
donner  on  certain  déyeloppement  à  la  conception  <  du  tnbe 
électrique  en  marche,  »  imaginé  par  quelques  savants  an- 
glais. Admettons  que  le  tube  électrique  de  Fonde  direcU,  qui 
se  meut  en  chaque  point  normalement  à  sa  direction  instan- 
tanée, est  à  peu  prés  rectiligne  et  normal  au  fil  conducteur; 
il  n'en  sera  plus  de  même  dans  Tonde  réfléchie. 


Kg.  t. 


Or  les  mesures  faites  par  M.  Birkeland  des  interférences- 
sur  la  surface  même  du  fil  conducteur  montrent  qu'il  n'existe 
dans  ce  cas  aucun  retrait  sensible  du  premier  noeud,  et  que^ 
par  conséquent,  la  partie  du  tube  électrique  immédiatement 
voisine  du  conducteur  fait  le  tour  autour  de  rextrémité  de 
celui-ci  presque  sans  retard.  Mais  les  parties  éloignées  du 
tube  ne  peuvent  pas  parcourir  simultanément  la  même  dis- 
tance angulaire;  elles  restent  en  arriére  et  le  tube  électrique 
se  courbe  alors  à  peu  prés  comme  une  queue  de  comète 
autour  de  rextrémité  du  fil  (fig.  2). 

Telle  serait  donc  Torigine  de  ce  rayonnement  caracté- 
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Tistiqoe  partant  du  bout  du  conducteur,  dont  les  auteurs 
croient  pouvoir  admettre  Texistence.  Il  résulterait  de  ce  que, 
les  éléments  du  tube  électrique  continuant  à  se  mouvoir 
normalement  à  leur  direction  instantanée,  Ténergie  s*éloigne 
du  bout  du  fil  pour  se  répandre  dans  tout  Tespace  am- 
biant ^ 

H.Caillbr  annonce  que  la  communication  faite  par  H.  Frany 
Lesska  relativement  à  une  nouvelle  formule  de  ealctU  intê- 
^(U,  ne  semble  pas  présenter  d'intérêt;  cette  formule  n^est 
en  effet  qu'une  simple  transformation  de  Tintégrale 


•comme  on  peut  s'en  convaincre  en  posant  avec  Fauteur 

n 


et  par  suite 


M-l 

X 


— --dx^du 


(cx--f-rf) 

Les  applications  que  présente  l'auteur  de  sa  nouvelle  for- 
mule sont  beaucoup  trop  particulières  pour  avoir  de  Fim- 
portance. 

^  n  doit  donc  se  produire  une  perte  sensible  d'énergie  à  la 
réflexion  et  des  expériences  faites  sur  ce  point  spécial  ont  établi 
^'abord  pour  trois  longaeurs  d'onde  Xi  =  6  m.,  Xt  =3  2,7  m.  et 
As  =  1,2  m.,  que  Ponde  réfléchie  est  respectirement  0,6,  0,45  et 
^,85  de  Ponde  directe.  Plus  tard,  en  employant  une  antre  méthode 
pour  mesurer  la  perte,  les  auteurs  n'ont  pas  du  tout  retrouTé  ces 
valeurs,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  penrent  les  donner  que  soms 
toutes  réserves,  n'ayant  pas  réussi  encore  à  expliquer  ces  résul- 
tats contradictoires. 
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M.  le  prof.  Sghiff  présente  des  photographies  de  eyUndres 
axes  de  nerfs  séparés  depuis  plusieurs  mois  du  centre  et 
montre  que  les  cylindres  axes  sont  conservés.  Les  prépara- 
tions ont  élé  faites  à  Tacide  chromique  et  sont  des  coupes 
transversales. 

M.  Ph.-A.  GuTE,  professeur,  rappelle  qu*en  1889  Tétade 
de  la  constante  f  de  l'équation  log  p.  —logp  =/"(!(?— T)  :  T 
proposée  par  van  der  Waals  pour  représenter  la  tension  de 
vapeur  en  fonction  de  la  température  et  des  éléments  cri- 
tiques, Tavait  conduit  à  admettre  que  les  alcools  méthylique, 
éthylique  et  propylique  devaient  être  constitués  à  Tétat 
liquide  par  des  molécules  plus  complexes  que  celles  repré- 
sentées par  les  formules  simples  CH4O,  C,HsO,  C,HsO.  Dans 
un  travail  récent,  MM.  Ramsay  et  Schields  ont  démontré 
qu'il  en  était  réellement  ainsi  à  l'aide  d'une  méthode  très 
ingénieuse  basée  sur  l'étude  de  la  capillarité.  Ces  résultats 
ont  engagé  M.  Guye  à  reprendre  ses  calculs  antérieurs,  en 
utilisant  pour  cela  les  données  expérimentales  les  plus  pré- 
cises de  MM.  Ramsay  et  Yung,  Yung,  Yung  et  Thomas,  et 
Battelli.  Ces  nouveaux  calculs  confirment  les  résultats  précé- 
demment annoncés. 

M.  le  prof.  Chodàt  fait  une  communication  sur  des  algues 
du  genre  Scenedesmus  K 

M.  Frbt-Gbssner  rend  compte  des  travaux  de  la  Société 
entomologique  suisse,  sur  les  tables  analytiques  pour  la  déter- 
mination des  insectes  qui  se  trouvent  en  Suisse.  M.  Frey 
présente  trois  cadres  contenant  la  collection  qui  sert  de  base 
à  son  travail  sur  les  Chrysides  suisses,  travail  publié  dans  le 
BuUeUn  de  la  Société  entomologique  suisse. 

'  Cette  commanieatioii  devant  ôtre  complétée  dans  une  prochaine  - 
séance,  nous  Panai jserons  en  une  seule  fois  dans  le  compte  rendn. 
de  cette  séance.  (Yoir  plus  loin,  p.  98.) 
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Séance  du  21  décembre. 

Préflideiit  Mort  du  prof.  Tyiidill.  —  Victor  Fstio.  Quelques  raretés  de  1»  faune 
suisse.  —  C.*E.  Guillaume.  Mémoire  sur  l'énergie  vibratoire.  —  Schiff. 
Contraction  des  muscles  par  on  coorant  électriqne.  —  M.  Mioheli.  Floraison 
de  l'Iris  Vartani.  —  Chodat.  Polymorphisme  des  Baphidinm. 

M.  le  Président  se  fait  Tinterprëte  des  regrets  profonds 
causés  au  sein  de  la  Société  par  la  mort  du  prof.  Ttndall» 
on  de  ses  membres  honoraires. 

M.  y.  Fàtio  communique  quelques  observations  qu*il  a 
récemment  faites,  dans  une  rapide  visite  aux  Musées  de 
St-Gall,  Zurich,  Coire  et  Thonon,  en  remerciant  MM.  les  di- 
recteurs D' Wartmann,  D*  MoBsch,  D' Briigger  et  L.  Quiblier 
de  la  complaisance  avec  laquelle  ils  lui  ont  facilité  son  exa- 
men et  communiqué  les  pièces  les  plus  importantes. 

n  signale  entre  autres»  comme  intéressant  plus  particuliè- 
rement la  Faone  suisse,  les  rencontres  suivantes  : 

i^  Deux  beaux  exemplaires,  en  fort  bon  état,  du  Faucon 
sacre,  Falco  sacer  Schlegel:  Fun,  adulte,  au  Musée  de  St-Gall, 
où  il  portait,  dans  la  collection  générale,  le  nom  erroné  du 
Pancon  pèlerin  ou  commun,  Wanderfalke  9  (Falco  père- 
grinus\  avec  provenance  de  TUrserenthal,  sans  date;  Tautre, 
probablement  çP  de  deuxième  année,  au  Musée  de  Thonon, 
od  il  passait  à  tort  pour  espèce  de  Textréme  nord,  sous  le 
titre  de  Gerfaut  (Fako  islandieus),  tué,  en  1859  ou  1860,  à 
Ripaille,  sur  les  bords  du  Léman.  Il  est  difScile  de  dire  si 
c*est  à  cette  espèce  orientale  quMl  faut  rapporter  les  données 
vagues  et  tout  à  fait  insufBsantes  de  quelques  auteurs,  Meis- 
ner,  Schinz  et  Walchner,  relatives  à  certains  Faucons  blancs, 
soi-disant  du  nord,  censément  rencontrés  de  temps  à  autre 
dans  le  pays  et  désignés  tour  à  tour  sous  les  noms  de  F.islan- 
dicus,  F.  lafuirius  ou  F.  candicans. 

Les  deux  sujets  en  question  sont,  en  tous  cas,  les  premiers 
reconnus  et  signalés,  pièces  en  mains,  du  véritable  Socr^, 
espèce  bien  caractérisée  de  FEurope  orientale  et  d'Asie 
entièrement  nouvelle  pour  la  Suisse. 
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2*  Deux  individos  cT  et  9  de  Loxia  bifasciata  Brehm,  ao 
Mosée  de  St-6all,  coUeclion  générale,  tnés  à  Lustnau,  dans  la 
vallée  du  Rhin,  en  octobre  1889.  Ces  deux  Becs-croisés  bifas- 
ciés,  déjà  indiqués  sous  le  nom  de  L  leueapiera  par  le 
D' Wartmann,  dans  son  rapport  annuel  sur  le  Musée  (BericM 
4er  St-GaU.  nat.  Gesell.  1889-90),  sont,  je  crois,  les  seuls  exis- 
tants aujourd'hui  dans  une  collection  locale  suisse  de  cette 
espèce  européenne  et  asiatique  qui,  des  régions  septentrio- 
nales et  orientales  du  continent,  vient  se  montrer  jusqu'en 
Allemagne,  à  Tépoque  des  migrations. 

3®  Un  sujet  du  Tringa  melanotos  Vieillot,  dans  la  collection 
locale  de  feu  Stôlker,  au  Musée  de  St-Gall,  classé  sous  le  nom 
de  Tringa  Bonapartei  et  tué  près  de  Zurich,  le  12  octo- 
bre 1860.  C'est  le  seul  individu  recueilli  dans  le  pays  de  ce 
Bécasseau  du  nord  de  l'Amérique  qui  n'a  fait  jusqu'ici  que 
de  rares  apparitions  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  de  France, 
et  dont  la  présence  en  Suisse,  bien  qu'extraordinaire,  ne  peut 
cependant  être  mise  en  doute  par  qui  connaît  la  conscience 
et  l'exactitude  des  données  du  regretté  C.  Stôlker. 

i""  Encore  au  Musée  de  St-Gall,  coll.  gén.,  un  Cygne  de 
fiewick,  Cygnus  mtwr  Pallas,  déjà  enregistré  par  Stôlker, 
dans  sa  Vogdfauna  der  Kant.  St-GaUen  und  Appenzell,  en 
1867,  sous  le  nom  synonyme  de  Cygnus  melafiorMnus,  tué 
en  novembre  1860  sur  le  lac  de  Constance,  entre  Luxbourg 
et  Arbon.  Un  autre  exemplaire  de  cette  même  espèce  de 
Sibérie,  de  passage  dans  le  nord  de  l'Europe,  aurait  été  tué, 
en  février  1821,  à  peu  près  dans  les  mêmes  parages  (Unter- 
see);  le  premier  parait  toutefois  jusqu^ici  unique  de  prove- 
nance suisse  dans  les  collections  du  pays. 

8*  Deux  Outardes  du  genre  Houbara,  au  Musée  de  Zurich, 
appartenant  l'une  à  l'espèce  Hubaraundulata  hcquin,  l'autre 
à  ladite  H.  Macqueenii  Gray  :  la  première  tuée,  le  20  mai  1839, 
à  Melmenstetten,  près  de  Zurich,  et  déjà  citée  par  Schinz, 
dans  son  Europ.  Fauna,  en  1840,  la  seconde  tuée,  le  18  no- 
vembre 1840,  près  de  Rapperswyll  et  signalée,  sous  le  même 
nom  que  la  précédente,  par  le  D' Mcesch,  dans  son  Thierreick 
der  Schweiz,  en  1869.  Bien  que  reconnus  distincts  par  la 
âuite,  cités  même  comme  tels  par  le  D'  P.  Leverkuhn  dans 
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son  FJug  durch  dieSchweiz,  en  1888^  ces  deux  oiseaux,  seuls 
représentants  égarés  en  Suisse  de  deux  espèces  étrangères, 
H.  undulata  d'Afrique  septentrionale  et  d*Europe  méridio- 
nale, H.  Macqueenii  d*Asie  et  d*Europe  orientale,  étaient  ce- 
pendant encore  plus  ou  moins  ignorés  de  plusieurs  de  nos 
ornithologistes. 

6^  Enfin,  au  Musée  de  Goire,  deux  jolis  sujets  adultes  de  la 
Belette  Mustela  vulgaris  Brisson  (Foetorius  pusillus  Aud.  et 
Bachm.)  capturés,  en  hiver  1889-90,  à  Fex  en  Haule-Enga- 
dine,  dans  la  robe  blanche  ou  en  partie  blanche  qui  a  valu  à 
respèce  dans  le  nord  le  nom  de  Mustela  nivalis  Linné.  A  part 
la  citation  de  Schinz  relative  à  un  sujet  provenant  du  Go- 
thard  (Pauna  helvetica,  1837),  on  n'avait  pas  signalé  dans  le 
pays  dUndividus  de  cette  espèce  sous  la  livrée  blanche  hiver- 
nale propre  aux  contrées  septentrionales  du  continent,  et  on 
ne  soupçonnait  pas  que  semblable  transformation  annuelle, 
constante  en  Suisse  chez  THermine,  inconnue  chez  la  Be- 
lette, put  s*opérer  régulièrement  pour  là  dernière  dans  nos 
régions  supérieures,  à  1800  mètres  s/m.  environ. 

L'un  des  individus  en  question,  tué  vers  le  milieu  de  jan- 
vier 1890,  est  entièrement  blanc,  avec  une  petite  mèche 
d*un  brun  roux  sur  le  front;  l'autre,  capturé  au  commence- 
ment de  février  de  la  même  année,  est  encore  brun  roux 
en  dessus,  bien  que  parfaitement  blanc  déjà  sur  les  membres 
et  toutes  les  faces  inférieures.  Le  prof.  Brugger  assurait  au 
D' Patio,  en  août  1890,  qu'on  lui  avait  parlé  de  captures  ana- 
logues en  Haute-Engadine  dès  1885,  que  d'autres  Belettes 
blanches  avaient  été  prises  en  particulier  à  Sils  dans  la  même 
haute  vallée. 

La  mue  peut  être  plus  ou  moins  rapide  suivant  les  indi- 
vidus; mais  il  ne  saurait  être  ici  question  d'albinisme,  car, 
l'identité  de  saison,  la  fréquence  relative  des  trouvailles  et 
surtout  la  constatation  de  la  couleur  foncée  des  yeux  par  le 
préparateur,  paraissent  établir  péremptoirement  qu'il  s'agit 
bien  d'un  changement  régulier  de  pelage  dépendant  des  in- 
fluences climatériques.  C'est  donc,  sur  ce  point  comme  sur 
tant  d'autres,  un  nouvel  et  intéressant  parallèle  entre  les 
entrées  septentrionales  du  continent  et  les  régions  supé- 
4*ienres  de  nos  Alpes. 


Digitized  by 


Google 


90  SÉAKGE  DU  21   DÉCEMBRE 

Espèces  nouvelles,  méconnues  ou  plus  ou  moins  ignorées» 
les  quelques  raretés  ci-dessus  méritaient  d*étre  signalées  à 
Tattention  des  observateurs  et  naturalistes  du  pays. 

H.  C.-E.  GunxADME,  physicien  attaché  au  Bureau  interna- 
tional des  poids  et  mesures,  adresse  un  mémoire  intitulé  sur 
l'énergie  vibratoire. 

Maxwell  a  démontré,  par  la  théorie  électro-magnétique 
de  la  lumière,  l'existence  d'une  poussée  produite  par  les 
radiations,  dans  le  sens  de  leur  propagation.  L'auteur  donne 
une  démonstration  élémentaire  de  ce  principe,  en  considé- 
rant le  mouvement  virtuel  d'un  miroir  plan,  placé  parallèle- 
ment à  une  surface  rayonnante.  Lorsque  le  miroir  s'ap- 
proche de  la  surface,  la  température  de  celle-ci  s'élève  par 
l'absorption  de  l'énergie  refoulée  par  le  miroir.  La  cause  de 
cette  élévation  de  température  doit  être  cherchée  dans  un 
travail  produit  par  le  miroir  ;  on  trouve  dès  lors  aisément 
que  l'effort  supporté  par  celui-ci  est  égal  à  — ,  P   étant  la 

puissance  de  la  radiation  réfléchie,  v  la  vitesse  de  celle-ci 
normalement  au  miroir.  Si  la  surface  qui  reçoit  la  radiation 
n'en  réfléchit  qu'une  fraction  a,  l'effort  est  réduit  à  ULÎLÎL^ 

La  raison  intime  du  phénomène  de  régénération  de  l'éner- 
gie frappant  un  miroir  qui  s'approche  de  la  surface  rayon- 
nante, ou  émanant  d'un  corps  en  mouvement  vers  l'obser- 
vateur doit  être  cherchée  dans  le  principe  de  Doppler.  En 
effet,  les  longueurs  d'onde  de  toutes  les  radiations  étant  rac- 
courcies dans  un  même  rapport,  la  courbe  représentant 
l'énergie  des  radiations  en  fonction  de  la  longueur  d'onde  se 
déplace  vers  l'origine,  et  prend  les  caractères  d'une  courbe 
d'émission  d'un  corps  à  une  température  plus  élevée  que  la 
source. 

Soit  V  la  vitesse  du  corps  s'approchant  de  l'observateur  ;. 
posons  r=:  ~. 

Chaque  radiation  de  longueur  d'onde  X  se  transforme  en 
une  radiation  de  longueur  d'onde —,  tandis  que  la  puis- 
sance P  de  la  radiation  devient  égale  à  Pr. 
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H.  Wladimir  Michelson  a  donné  la  formule 


W,  =  Be'  e 


•a« 


qui  eiprime  Ténergie  d'une  radiation  en  fonction  de  la  lon- 
gueur d*onde  X,  et  de  la  température  6.  En  appliquant  cette 
formule  à  un  cas  particulier  (6  =  600*"  abs,  r  =  J),    on 

trouve  que  la  courbe  de  radiation  du  corps  en  mouvement 
est  supérieure  à  celle  du  corps  en  repos  pour  X  <  4,7  (i.  Pour 
les  valeurs  plus  grandes  de  X,  la  nouvelle  courbe  passe  en 
dessous  de  la  première.  La  radiation  du  corps  en  mouve- 
ment correspondrait,  dans  ce  cas,  à  celle  d*un  corps  en 
repos,  à  une  température  de  600  r*  =  864"*  absolus,  et 
doué  d*un  pouvoir  émissif  r^  «=  3,58  fois  plus  faible. 

La  démonstration  relative  à  la  pression  due  à  Ténergie 
répandue  dans  Tespace  ne  suppose  aucune  forme  spéciale  de 
cette  énergie;  elle  s^applique  donc  aux  ondes  sonores. 
L^énergie  d'un  volume  Q  d*un  corps  en  vibration  est  : 

S  désignant  la  masse  spécifique  du  corps,  a  Tamplitude,  n  la 
fréquence  de  la  vibration.  En  considérant  une  vibration  em- 
portée par  un  fluide  en  mouvement  et  en  égalant  la  poussée 
qui  en  résulte  à  la  quantité  ^  ^^  "^  *^ ,  on  trouve  immédia- 
tement la  valeur  du  coefiBcient  de  la  formule  exprimant  la 
résistance  du  fluide  au  mouvement  d'un  plan  normalement  à 
sa  direction.  Si  le  fluide,  après  avoir  frappé  le  plan,  glisse 
tangentiellement,  le  coefficient  de  la  loi  du  carré  n*est  autre 
que  la  densité  du  fluide. 

M.  le  prof.  ScHiFF  fait  la  communication  suivante  sur  la 
eofUracHon  des  muscles  produite  par  un  courant  électrique. 

n  est  connu  d'après  les  recherches  de  Dubois  que  les 
conducteurs  de  II"*  classe  de  structure  foreuse  imbibés  d'un 
électrolyte  (et  parcouru  par  un)  donne  par  le  courant  d'une 
pile  une  polarisation  interne  :  c'est-à-dire  une  polarisation 
qui  est  indépendante  de  la  polarisation  des  électrodes. 

En  répétant  ces  expériences,  j'ai  trouvé  que  la  polarisation 
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interne  se  manifeste  déjà  d*ane  manière  très  visible  pendant 
tout  le  temps  du  passage  da  courant  et  non  pas  seolement 
au  moment  de  rouverture  comme  on  pourrait  le  supposer 
d'après  les  communications  de  Dubois. 

Quand  on  a  bien  astasié  Taimant  du  galvanomètre  jusqu^à 
Tapèriodicité  et  affaibli  la  sensibilité  de  Finstrument  par  une 
réduction  du  nombre  des  tours  du  fil  autour  de  la  bobine, 
on  voit  pendant  le  passage  d*un  courant  à  tension  un  peu 
élevé  des  oscillations  fréquentes  et  inégales  de  Taimant.  Ces 
oscillations  ont  lieu  dans  les  deux  directions.  La  polarisation 
interne  pousse  Taimant  vers  son  zéro  et  pendant  qu^il  re- 
tourne d*autres  oscillations  plus  faibles  qui  surviennent 
peuvent  retarder  et  accélérer  son  retour. 

Les  mêmes  phénomènes  se  montrent  avec  des  corps  po- 
reux organiques  et  entre  autres  avec  les  muscles. 

On  s*explique  donc  qu*un  muscle  très  excitable  doit  ré- 
pondre à  ces  oscillations  par  des  contractions  qui  sont  sur- 
tout très  fréquentes  immédiatement  après  la  fermeture  et 
qui  en  se  rapprochant  peuvent  même  donner  Taspect  d*un 
tétanos. 

En  multipliant  ces  recherches,  en  comparant  Tampleur  de 
ces  oscillations  aux  contractions  das  muscles,  je  suis  arrivé 
au  résultat  que  contrairement  à  Topinion  aujourd'hui  répan- 
due, le  courant  d*une  pile  ne  donne  jamais  une  contraction 
sans  une  oscillation  un  peu  forte  du  courant  et  qu*nn  cou- 
rant qui  reste  constant  ne  donne  qu'une  contraction  d'ou- 
verture et  de  fermeture. 

C'est  en  plein  accord  avec  ce  que  Ton  a  enseigné  dans  h 
première  moitié  de  ce  siècle. 

Les  contractions  idio-musculaires  qui  sont  uniformes  sans 
offrir  de  dentelures  ne  sont  pas  sujettes  à  cette  règle.  Elles 
peuvent  naître  quand  le  courant  est  constant  et  même  psr 
suite  de  Tirritation  liée  à  Touverture  d*un  courant  constant. 

M.  MiGHEU  a  observé  chez  lui  Vhis  Yartani  Poster  (origi- 
naire de  la  Palestine  septentrionale)  dont  la  fleur  reste 
fraîche  pendant  plus  de  trois  semaines.  Ce  fait  exceptionnel 
chez  les  Iris  qui  en  général  se  fanent  très  vite,  est  peut-être 
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en  relation  avec  les  nécessités  de  la  fécondation.  La  flear  de 
cette  espèce  est  relativement  petite  et  de  couleur  terne  ;  les 
espèces  voisines  dont  la  fleur  dure  peu  sont,  au  contraire, 
très  brillantes  et  ont  tout  ce  quMl  faut  pour  attirer  prompte- 
ment  les  insectes. 

M.  le  Prof.  Chodat  fait  une  communication  sur  lepo/ymor- 
pMsme  des  Raphidium.  Il  explique  que  d*une  forme  initiale 
fusiforme  pouvaient  dériver  par  sectionnement  irrégulier, 
tantôt  transversal,  tantôt  longitudinal,  des  formes  très  diffé- 
rentes, les  unes  triangulaires,  les  autres  cornues,  bacillaires 
ou  ventrues  avec  prolongements  plus  ou  moins  bizarres. 

Dans  une  culture  pure  sur  une  assiette  ayant  duré  une 
année,  il  a  obtenu  des  individus  se  divisant  tout  d*abord  à  la 
façon  d'un  Dach/lococeus  et  divergeant  ensuite  en  étoile.  Les 
individus  nouveaux  peuvent  s'allonger  ensuite  extrêmement 
devenant  filiformes  et  excessivement  minces,  ressemblant 
alors  à  ces  algues  que  Lagenheim  a  trouvées  sur  les  neiges 
de  rËquateur. 

Il  n*y  a  en  somme  aucune  fixité  dans  les  cultures  de  Tau- 
teur  faites,  en  partie  dans  le  liquide  Naegeli,  en  partie  dans 
de  Teau  de  Yichy  Célestins.  L*absence  d*un  pyrimide  est 
caractéristique.  La  membrane  est  cellulosique  (Rouge-Congo) 
et  le  noyau  ne  se  laisse  pas  mettre  en  évidence,  au  moins 
comme  corps  délimité  (v.  Bull.  Herb.  Boiss.  Genève,  déc. 
18930. 

*  Cette  note  complète  la  commanication  faite  à  la  séance  du. 
7  déc.  (algues  du  genre  Scenedesmus). 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 

D>   LA 

SOCIETE  DE  PHYSIQUE  ET  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  GENEVE 


Année  1S94. 

Présidence  de  M.  Charles  Sorbt. 
Séance  du  4  janvier  1894. 

Président.  Déods  da  MM.  Wolff  et;  Hertz.  —  Pb.-A.  Goya.  Varifttions  de 
la  oonstante  /  de  Van  der  Waala.  —  Ph.-A.  Gaye.  Variations  da  pou- 
voir rotatoire  en  fonction  de  la  températare.  —  Dnparo.  Carbonifère  alpin. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  double  perte  qu'elle 
vient  de  faire  dans  les  personnes  de  MM.  le  prof.  Wolfp  à 
Zurich  et  le  prof.  Hertz  à  Bonn,  membres  honoraires  de  la 
Société. 

M.  le  prof.  Ph.-A.  Guye,  comme  suite  à  sa  précédente 
communication  sur  les  variations  de  la  constante  f  qui  varie 
avec  la  température  chez  les  liquides  susceptibles  de  se  dé- 
polymériser  sous  Faction  de  la  chaleur  et  chez  ces  liquides 
seuls,  signale  trois  autres  propriétés  caractéristiques  pour  le 
même  phénomène  :  la  première  concerne  la  chaleur  latente 
de  vaporisation  qui,  chez  les  liquides  à  molécules  non  poly- 
mérisées,  décroit  constamment  jusqu'au  point  critique;  au 
contraire,  chez  les  liquides  qui  se  dépolymérisent,  cette  cha- 
leur latente  peut  passer  par  un  maximum;  Tacide  acétique 
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6  SÉANCE  DU  4  JANVIER 

et  Talcool  élhylique  en  offrent  an  exemple.  La  seconde  pro- 
priété concerne  le  diamètre  de  la  courbe  des  deux  densités, 
à  Tétat  liquide  et  à  Tétat  de  vapeur  (Callietet  et  Mathias); 
chez  la  plupart  des  liquides  ce  diamètre  est  rectiligne,  chez 
les  corps  qui  se  dépolymérisent,  notamment  les  alcools^ 
ce  diamètre  est  incurvé.  Enfin,  on  sait  qu*en  général 
les  courbes  représentant  la  tension  de  vapeur  en  fonction  de 
la  température  ne  se  coupent  pas;  seuls  les  corps  qui  se 
dépolymérisent  font  exception  à  cette  règle  ;  la  courbe  de 
tension  de  vapeur  étant  alors  une  courbe  de  raccordement 
entre  la  courbe  du  corps  polymérLsé  et  celle  du  corps  à 
molécules  simples. 

Dans  une  seconde  communication  M.  Gutb  rend  compte 
de  recherches  entreprises  sur  les  variations  du  pouvoir  rota- 
toire  en  fonction  de  la  température.  Une  première  série  d*ex- 
périences  a  montré  que  dans  le  groupe  des  dérivés  amyli- 
ques,  les  corps  qui,  diaprés  les  expériences  de  Ramsay  et 
Shields  se  dépolymérisent  par  suite  d*ane  élévation  de  tem- 
pérature ont  aussi  un  pouvoir  rolatoire  variable  avec  la 
température.  Exemples  : 

4,      ,        ..        Ul6"    (a)D  =  — 4%52 
Alcool  amylique  j  j  7go    J4=_4o;,2 

à  13^    (a)D  =  +  14%! 


Aldéhyde  valérique,^  720  g(^)^  ^^1,0^1 

Âa  contraire,  les  corps  dont  la  molécule  reste  simple  dans 
un  certain  intervalle  de  température  ont  un  pouvoir  rota- 
toire  à  peu  prés  indépendant  de  la  température.  Exemples  : 

„  ..       ,    U  *8'    (a)D  =  +  2*,S8 

Bromure  d'amyle  j  ^  g^,  ^  \J^^  ^  ^  ^'.Si       . 

Acétate  d'amvle'*®'    (a)o=  +  2Ml 

Éthylamyl  j  j  gQ.    î.j^Jg.lo 
Ces  expériences  montrent  tout  Tintérét  qu'il  y  a  à  étudier 
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SÉANCE  DU  4  JANVIER  7 

simultanément  les  corps  actifs  liquides  an  point  de  vue  de 
leur  pouvoir  rotatoire  et  de  leur  état  de  polymérisation  plus 
ou  moins  accentué.  Ces  recherches  seront  continuées. 

H.  le  prof.  L.  Duparg,  en  son  nom  et  en  celui  de  H.  Etienne 
RiTTBR,  présente  une  communication  sur  la  nature  pétrogra- 
phique  du  carbonifère  de  la  zone  du  Mont-Blanc.  Après  avoir 
rappelé  brièvement  la  structure  de  cette  zone  et  fait  Thisto- 
rique  de  la  question,  MM.  Duparc  et  Ritter  donnent  un  ré- 
sumé succinct  de  leurs  études  sur  cette  formation  qui  com- 
prend des  grès,  des  conglomérats  et  des  schistes  argileux.  Ces 
études  qui  portent  sur  un  nombre  considérable  de  coupes 
jointes  à  de  nombreuses  observations  sur  le  terrain,  ont  été 
faites  sur  des  matériaux  divers  des  diRérentes  régions  de  la 
zone  en  question  oà  le  carbonique  est  bien  développé. 

Le  Conglomérat  dit  de  Valorsine  est  très  cohérent,  les  cail- 
loux s^y  séparent  difficilement  du  ciment  et  y  sont  générale- 
ment petits.  Hs  représentent  en  majeure  partie  des  types  bien 
connus  de  roches  acides  éruptives  ou  crislallophylliennes 
parmi  lesquels  les  auteurs  ont  reconnu  : 

A.  Roches  éruptives  des  granits  variés  à  savoir  :  1^  granits 
à  2  micas  avec  apatite,  magnétite,  biolite,  oligoclase,  orthose 
parfois  porphyroide,  muscovite  et  quartz  à  tendance  granuli- 
tique;  2*  des  granits  à  biotite  identiques  au  type  de  Valor- 
sine et  Beaufort,  déjà  décrit  dans  d'autres  mémoires;  3*  des 
granits  i  tendance  pegmatoïde,  à  2  micas,  riches  en  feldspath 
avec  plages  parfois  graphiques. 

Les  granuHtes  sont  aussi  très  abondantes  et  rappellent 
à  s'y  méprendre  les  types  qui  ont  été  décrits  pour  le  Mont- 
Blanc  et  les  Aiguilles-Rouges.  Ce  sont  de  belles  granulites 
formées  par  Tassociation  du  mica-blanc  à  Torthose,  oligoclase 
et  quartz  avec  parfois  de  la  biotite  chloritisée,  magnétite,  apa- 
tite zircon  et  aussi  corindon.  La  protogine  manque  généra- 
lement ;  elle  a  cependant  été  trouvée  par  H.  Hichel-Lévy. 
Quoi  qu'il  en  soit  les  cailloux  granitiques  et  granulitiques 
sont  identiques  à  ceux  qu'on  trouve  aqjourd'hui  sur  place  en 
massifs  ou  en  filons;  ces  derniers  furent  donc  émergés  et 
dénudés  pendant  le  dépôt  du  carbonifère.  Quant  aux  roches 
à  deux  temps  elles  sont  peu  ou  pas  représentées. 
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A  signaler  quelques  rares  petits  fragments  de  microgra- 
nulite  et  quelques  plages  micropegmatoïdes  dans  le  ciment; 
plages  qui  peuvent  du  reste  provenir  de  granulites  Qlonien- 
nes  à  tendance  pegmatoïde.  Ces  faits  semblent  établir  que  la 
majorité  des  microgranulites  de  la  région  sont  contempo- 
raines ou  postérieures  au  dépôt  du  carbonique  mais  rare- 
ment antérieurs 

B.  Roches  cristaUophyUiennes.  MM.  Duparc  et  Ritter  ont 
trouvé  les  types  suivants  :  1*  micaschistes  à  mica  noir  feldspa- 
thisés  avec  biotite,  sphéne,  feldspaths  altérés  et  quartz;  i"*  mi- 
caschiste froissé  passant  au  gneiss  avec  :  Magnétite,  apatite, 
biotite,  orthose,  oligoclase,  quartz;  3""  micaschistes  granuliti- 
ques  avec  :  biotite,  magnétite,  rutile,  orthose^  microline,  oli- 
goclase  quartz;  k^  micaschistes  à  mica  blanc,  association  su- 
perbe de  belles  lamelles  de  muscovite  avec  du  quartz  et 
quelques  minéraux  rares;  5^  micaschistes  granulitiques  passant 
au  gneiss  avec  biotite,  muscovite,  orthose,  microline,  quartz; 
6*  micaschistes  très  compacts  à  mica  blanc  filamenteux,  grains 
de  quartz  étirés  et  quelques  lentilles  de  quartz  granulitique; 
T*  des  schistes  séricitiques  formés  par  des  zones  alternantes 
de  séricite  et  quartz. 

C.  Roches  déiritiques.  Elles  sont  représentées  par  des  grès 
variés^  véritables  quartzites  identiques  aux  grès  du  carboni- 
fère; et  par  des  roches  argileuses  dans  lesquelles  on  trouve 
des  contours  de  minéraux  complètement  transformés  et  al- 
térés parmi  lesquels  on  peut  reconnaître  le  leucoxène,  la 
muscovite  et  les  feldspaths.  Dans  ces  roches,  ces  messieurs 
ont  trouvé  un  minéral  qu'ils  croient  nouveau  et  qui  répond 
aux  caractères  suivants  :  prisme  bioblique,  allongement  mar- 
qué positif  selon  ng  avec  extinct.  à  15-20  degrés  dans  les 
sections  examinées.  Bissectrice  aiguë  /ij)f;  probablement  apla- 
tissement à  np,  relief  intense,  polychroïsme  très  fort  ng 
brun  perpendiculaire,  tèm  brun  violacé,  np  incolore,  biréfrin- 
gence ng-np  faible  et  ne  dépassant  pas  autant  qu*on  peut  en 
juger  0,012-0,015.  La  rareté  des  sections  rend  cette  étude  très 
difficile. 

En  résumé:  à  part  quelques  roches  détritiques,  les  cailloux 
du  conglomérat  sont  en  majorité  identiques  aux  roches  en 
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place  daDs  les  massifs  cristallins  de  la  zone  du  Mont-Blanc. 
(Test  donc  leur  dénudation  qui  a  fourni  les  matériaux  du  houil- 
1er;  il  s'ensuit  que  ces  massifs  onl  été  en  tout  cas  émergés  avant 
la  formation  de  ce  terrain.  De  plus,  comme,  abstraction  faite 
des  rares  grés  et  quartzites  mentionnés,  on  ne  retrouve  rien 
qui  dans  le  conglomérat  représente  les  terrains  paléozoïques, 
il  semble  logique  d*admettre  qu'ils  manquent  et  que  Témer- 
sion  d'une  partie  de  la  région  est  très  ancienne. 

Les  grès  se  divisent  en  deux  classes  :  l^^  ceux  dont  les  élé- 
ments sont  des  individus  minéralogiques;  i^  ceux  dont  les 
éléments  sont  des  grains  polygéniques,  c'est-à-dire  des  frag- 
ments petits  des  roches  précitées;  ce  cas  est  l'exception. 
Les  arènes  de  ces  grès  sont  des  débris  des  roches  acides 
mentionnées  dans  le  conglomérat  et  les  minéraux  compo- 
sants sont  ceux  des  cailloux  de  ce  dernier.  Peu  de  biotite, 
au  contraire  beaucoup  de  mica  blanc  ;  c'est  donc  surtout  des 
roches  à  mica  blanc  qui  ont  fourni  les  arènes  en  question. 
Tous  les  éléments  sont  roulés,  mais  ce  roulage  est  relatif  et 
n'atteint  pas  celui  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  grès 
marins;  c'est  à  peine  si  le  contour  e.st  légèrement  arrondi 
dans  les  cas  excessifs.  Un  classement  est  du  reste  possible 
dans  ces  grès  par  le  degré  du  roulage.  Quelquefois  les  arè- 
nes sont  si  peu  roulées,  si  serrées  les  unes  contre  les  autres 
que  la  roche  détritique  simule  une  roche  éruptive  ou  cris- 
talline. L'amphibole  fait  défaut  dans  ces  grès;  le  quartz  pré- 
domine de  beaucoup  dans  les  grains  roulés  sur  les  feldspaths, 
ce  qui  fait  de  ces  grès  des  quartzites.  Les  éléments  détriti- 
ques sont  réunis  par  un  ciment  dont  la  proportion  est  varia- 
ble. Ce  ciment  cristallin  est  formé  par  du  quartz  et  des  pail- 
lettes micacées  (damourite).  L'origine  du  ciment  est  variable, 
il  est  en  tout  cas  recristallisé. 

Souvent  les  paillettes  micacées  se  disposent  en  couronne 
autour  des  grains  de  quartz,  de  sorte  que  les  paillettes  sont 
perpendiculaires  en  chaque  point  du  contour.  En  général 
les  grès  sont  peu  dynamométamorphiques.  Chez  plusieurs 
d'entre  eux  les  quartz  détritiques  sont  pro  parte  à  extinctions 
onduleuses;  pro  parte  à  extinctions  franches;  il  faut  donc 
admettre  qu'à  l'origine  ils  présentaient  déjà  ces  caractères 
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el  que  par  conséquent  les  froissements  dynamiques  observés 
dans  certaines  roches  cristallines  ou  éruptives  des  Alpes 
datent  de  mouvements  antérieurs  au  mouvement  carboni- 
fère. 

Les  schistes  carbonifères  gardent  toujours  une  origine 
clastique,  mais  présentent  les  faciès  les  plus  divers.  Dans  les 
grès  schisteux  qui  ont  au  plus  haut  degré  le  caractère  détri- 
tique on  observe  des  grains  de  quartz  assez  gros,  noyés  dans 
un  ciment  affectant  parfaitement  la  structure  parallèle,  for- 
mée par  du  quartz,  des  paillettes  de  mica  et  des  grains  de 
calcite.  D*autres  fois,  notamment  dans  les  variétés  transitoires 
entre  les  grès  el  les  schistes  argileux  qui  sont  riches  en 
mica  blanc,  le  schiste  est  formé  de  nombreux  et  petits  grains 
de  quartz  associés  à  quantité  de  lamelles  de  muscovite  dé- 
tritique qui  s'orientent  parallèlement;  le  tout  accompagné  de 
plus  ou  moins  de  ciment.  Dans  certaines  variétés  transitoires 
les  phénomènes  secondaires  sont  intenses.  Les  grains  détri- 
tiques de  grosses  dimensions  croissent  par  recristallisation 
et  viennent  insensiblement  se  confondre  avec  un  ciment 
quartzeux  recristallisé  et  accompagné  de  petites  lamelles  mi- 
cacées. En  même  temps,  dans  les  roches  prennent  naissance 
de  véritables  rosettes  de  mica  blanc  secondaire  et  surtout 
d^abondantes  plages  de  chlorite  très  polychroïque  dans 
les  tons  vert  d'herbe,  formées  par  des  fibrilles  groupées 
en  rosettes  de  formes  allongées.  En  même  temps  dans  toute 
la  roche  se  développent  une  multitude  d'aiguilles  de  rutile 
de  très  petites  dimensions,  présentant  souvent  le  macle  en 
genou  avec  répétition  ;  parfois  le  mode  en  cœur,  fréquemment 
enchevêtrées  en  fagots. 

Enfin  dans  les  schistes  argileux  proprement  dits  les  grains 
détritiques  de  quartz  sont  très  petits,  arrondis  et  rares.  Ce 
fond  de  la  roche  est  formé  par  un  feutrage  serré  de  grains 
de  magnétite,  d'aiguilles  de  rutile,  de  paillettes  de  séricite  à 
contour  flou  et  de  matière  argileuse  amorphe;  le  tout  plus  ou 
moins  associé  à  de  la  matière  charbonneuse. 

Dans  ce  schiste  les  phénomènes  secondaires  sont  rares  et 
peu  visibles. 

En  résumé  ces  roches  sont  très  variables;  elles  peuvent 
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présenter  localement  des  phénomènes  secondaires  remar- 
quables, mais  dans  leur  ensemble  elles  paraissent  peu  méta- 
morphiques. 

MM.  Duparc  et  Ritter,  en  terminant,  annoncent  que  cette 
communication  n'est  qu*un  résumé  très  succinct  d*un  grand 
travail  d'ensemble  qu'ils  viennent  d'achever,  qui  comprend 
aussi  une  étude  parallèle  des  quartzites  du  trias  et  qui  pa- 
raîtra prochainement. 


Séance  du  18  janvier, 

D'  A.  D'Espine.  Rapport  annuel. 

M.  le  D' A.  D'Espine  président  sortant  de  charge,  lit  son 
rapport  sur  la  marche  de  la  Société  pendant  Tannée  1893'. 

Séance  du  i^  février, 

p.  Galopin.  Vérification  expérimentale  de  la  formale  de  Tbomton. —  Ch.  Saraain. 
Ammonites  platée  de  Taptien.  —  B.  Chodat  et  Haber.  Développement  des 
Pédiastmm.  —  B.  Cbodat.  Nouvelles  recherches  sur  les  Baphidiom. 

M.  Paul  Galopin  expose  les  résultats  de  sa  thèse  qui  avait 
pour  but  de  vérifier  la  formule  de  Thomsan  pour  de  très  fortes 
pressions.  Les  appareils  consistent  en  une  pompe  à  com- 
pression du  système  Cailletet  pouvant  donner  jusqu'à  mille 
atmosphères,  un  piézomètre  en  acier,  un  calorimètre,  et  un 
thermomètre  d'une  délicatesse  et  d'une  précision  peu  com- 
munes. 

aPt 
La  formule  0  =  -  ^  donne  Télévation  (6)  exprimée  en 
ca  ej 

degrés  centigrades,  P  étant  la  pression;  t  la  température 
absolue,  c  la  chaleur  spécifique;  d  densité,  E  équivalent  méca- 
nique de  la  chaleur  et  coefficient  de  dilatation. 

Les  expériences  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de 
M.  Raoul  Pictet  à  Berlin  et  sont  réunies  sous  le  titre  :  «  Effets 

^  Voir  Mémoires  de  la  Société,  t.  XXXII  à  paraître. 
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thermiques  dus  à  la  compression^  >  elles  ont  porté  sur  quatre 
liquides:  eau,  alcool,  chloroforme  et  mercure. 

Pour  Teau  6  devaii  élre  négatif  entre  0  et  4%  le  coefûcient 
de  dilatation  étant  négatif  jusqu'au  maximum  de  densité. 
M.  Galopin  trouve  le  contraire. 

Le  maximum  de  densité  s*est  donc  déplacé  vers  0  au  début 
de  la  compression  de  façon  telle  que  l'augmentation  de  pres- 
sion rendait  a  toujours  positif. 

M.  Galopin  montre  les  courbes  quMl  a  obtenues  pour  les 
difîérents  liquides  en  exprimant  les  changements  de  tempé- 
rature en  fonction  du  temps. 

La  forme  de  ces  courbes  est  caractéristique  pour  chaque 
liquide  mais  conserve  la  môme  forme  à  toutes  les  températures 
pour  chacun  d'eux,  en  particulier  pour  le  mercure  qui  a  la 
même  courbe  de  +  25  à  —  60  degrés. 

M.  Charles  Sarasin  présente  une  communication  sur  quel- 
ques Ammonites  plates  de  l'Aptien.  Il  y  a  en  efîet  dans  le  second 
étage  du  crélacique  inférieur  un  certain  nombre  d*Ammonites 
plates  à  ombilic  presque  fermé  et  ne  présentant  en  fait  d'or- 
nementation que  des  côtes  falciformes  très  peu  marquées  qui 
disparaissent  parfois  complètement.  Vu  le  peu  de  précision 
des  descriptions  et  des  reproductions  des  anciens  auteurs  on 
a  jusqu'ici  très  souvent  confondu  ces  différentes  formes  entre 
elles  et  surtout  on  les  a  toujours  fait  rentrer  toutes  dans  le 
même  groupe  ce  qui  est  certainement  inadmissible.  En  effet 
en  étudiant  les  cloisons  de  ces  Ammonites  l'on  peut  distinguer 
nettement  deux  groupes  :  l'un  dont  le  type  est  V Ammonites 
Nisus (d'Orb,)\  l'autre  dont  le  type  esiV Ammonites bicurvatus 
(Michelin).  Le  premier  renferme  des  formes  à  tours  complè- 
tement aplatis  sur  les  côtés,  à  pourtour  caréné  avec  des  côtes 
peu  marquées  mais  nettement  falciformes.  Les  cloisons  y  pré- 
sentent des  lobes  étroits  et  des  selles  larges  parfois  excessi- 
vement découpées  dont  la  première  selle  latérale  prend 
toujours  un  développement  considérable  en  hauteur  et  en 
largeur. 

Le  groupe  des  bicurvatus  présente  des  caractères  très 

*  Librairie  Georg  à  Genève. 
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différents:  les  tours  plus  arrondis  n*ont  pas  de  carène  propre- 
ment dite,  sur  les  côtés  Ton  voit  un  certain  nombre  de  côtes 
mais  qui,  au  lieu  d^élre  falciformes,  deviennent  flexueuses; 
entre  ces  côtes  se  trouvent  toujours  un  certain  nombre  de 
sillons  plus  ou  moins  marqués.  Enfin  les  cloisons  sont  tota- 
lement différentes,  les  lobes  sont  beaucoup  plas  larges  surtout 
le  premier  lobe  latéral  qui  est  en  outre  fortement  dissymé- 
trique, les  selles  en  général  sont  larges  et  courtes  et  la  pre- 
mière selle  latérale  au  lieu  d*étre  plus  développée  que  la  selle 
ventrale  est  plus  courte  et  moins  large. 

Ces  deux  groupes  nettement  distingués,  il  faut  encore  re- 
marquer que  chacun  d'eux  renferme  plusieurs  espèces.  Le 
groupe  de  V Ammonites  Nisus  contient  une  série  de  formes  à 
des  stades  très  variés  de  révolution;  ainsi  tandis  que  VAm. 
Nisus  type  a  des  cloisons  excessivement  découpées  et  ne  pré- 
sente pour  ainsi  dire  pas  d'ornementation,  on  voit  les  cloi- 
sons se  simplifier  progressivement  et  Tornementation  s'ac- 
centuer dans  \'Am,  Nisùïdes  (sp.  nov.),  VAm,  aptianw  (sp.  nov.) 
et  VAm.  Haugi  qui  représente  la  forme  la  moins  évoluée. 

H.  Sarasin  place  à  côté  des  bicurvatus  trois  autres  espèces 
qui  en  sont  très  voisines:  VAm.  raresulcatus  dont  Leymerie 
avait  décrit  un  jeune  comme  type,  VAm.  undulatus  une  espèce 
voisine,  mais  dont  les  cloisons  sont  assez  différentes,  et 
VAm.  Heimi  une  forme  aplatie  se  rapprochant  beaucoup  de 
VAm.  Beudanti. 

Enfin  en  étudiant  révolution  dans  les  2  groupes  et  en  com- 
parant ces  différentes  formes  avec  d'autres  Ammonites  l'au- 
teur conclut  qu'il  faut  rapprocher  VAm.  Nisus  et  les  formes 
voisines  des  Oppelia  du  jurassique  tandis  que  les  espèces  du 
groupe  du  bicurvatus  doivent  nécessairement  rentrer  dans 
un  genre  important  qui  s^épanouit  dans  le  gault,  celui  des 
Sonneratia. 

M.  Sarasin  a  fait  circuler  un  certain  nombre  de  dessins  de 
cloisons  et  des  planches  et  en  réfère  pour  les  détails  à  une 
note  qui  vient  de  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France. 

M.  Chodat  rend  compte  d'un  travail  qu'il  a  entrepris  avec 
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H.  le  D'  HuBER  sur  le  dévdoppemera  des  Pédiaêtrum.  Les  au- 
teurs ont  observé  dans  le  petit  étang  de  TËcole  de  médecine 
des  modiHcalions  assez  importantes  du  type  ordinaire,  c*est 
ce  qui  les  a  engagés  à  poursuivre  cette  étude.  On  sait  par  les 
travaux  d'Al.  Braun,  Pringsheim  et  Askenasy  que  les  Pédias- 
tres  se  multiplient  en  formant  des  vésicules  gélatineuses  dans 
lesquelles  fourmillent  les  individus  nés  par  bipartition  succes- 
sive du  protoplasme  delà  cellule  mère.  Ces  vésicules  sont  mises 
en  liberté  par  une  fente  se  produisant  dans  la  membrane. 

La  production  d'éléments  ciliés  a  aussi  été  observée  par 
Braun  et  Askenasy.  Ce  dernier  admet  que  ces  corpuscules 
biciliés  peuvent  s'unir  deux  par  deux  et  produire  une  zygote. 

Les  auteurs  ont  observé  que  Ton  pouvait  par  des  cultures 
appropriées  et  avec  des  concentrations  différentes  retarder 
à  volonté  cette  émission  des  vésicules  fourmillantes.  Plus  la 
concentration  augmente  plus  rémission  est  retardée.  Enfin 
dans  la  solution  nutritive  à  K  et  à  iO  Voo>  ^^^^^  formation  est 
remplacée  par  des  colonies  dépourvues  de  vésicules  et  de 
forme  globulaire.  Les  individus  de  ces  dernières  sont  au  mo^ 
ment  de  leur  sortie  déjà  entourés  d'une  membrane  et  souvent 
aussi  de  prolongements.  Leur  assemblage  correspond  à  une 
forme  célastroïde.  Cet  état  globulaire  persiste  pendant  long- 
temps. Enfin  les  auteurs  ont  observé  des  divisions  purement 
végétatives  dans  les  cellules  mères.  Tantôt  il  se  forme  des 
tétrades  de  cellules  unies  et  à  membrane  sculptée,  dont 
chacune  peut  donner  naissance  à  une  nouvelle  tétrade,  tantôt 
la  subdivision  est  plus  compliquée  et  on  voit  alors  sortir  de 
chaque  cellule  mère  une  nouvelle  colonie  de  forme  irré- 
gulière. 

Les  auteurs  ont  aussi  réussi  à  démontrer  que  la  substance 
dont  est  formée  la  vésicule  provient  d'un  revêtement  cellu- 
losique ou  amylosique  qui  existe  entre  la  membrane  propre 
de  chaque  cellule  (ordinairement  cutinisée)  et  le  protoplasma 
auquel  il  adhère  étroitement. 

C'est  aussi  cette  membrane  interne  qui  est  employée  pour 
la  formation  des  membranes  propres  dans  le  cas  de  la  pro- 
duction de  colonies  globuleuses. 

En  résumé  il  ressort  de  ces  recherches  que  l'on  peut  artifi- 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   l*'  FÉVRIER  15 

ciellement  transformer  une  reproduction  par  zoospore  en  ane 
reproduction  purement  végétative  par  toutes  les  transitions 
voulues  et  que  les  Pédiastrum  ont  à  la  fois  reproduction  par 
éléments  mobiles  et  par  éléments  végétatif.  Ils  constitueraient 
un  intermédiaire  entre  les  Hydrodyctiées  et  les  Scénédesmées. 

M.  R.  Chodat  communique  à  la  Société  ses  nouveUes  re- 
cherches sur  les  Raphidium.  On  connaît  leur  division  par  4  et 
leur  polymorphisme^;  ce  qui  était  inconnu  c*est  que  cette  mul- 
tiplication se  fait  par  division  de  protoplasme  à  Tintérieur  de 
la  cellule  mère  sans  cloisonnement  correspondant  visible.  Ce 
mode  de  division  rattache  Raphidium  avec  Dactylococcus  et 
Scenedesmus.  Lorsque  les  Raphidium  sont  libres  dans  Feau, 
en  général  les  produits  de  division  sont  mis  en  liberté  par 
difQuence  delà  membrane  générale.  L*auteur  a  constaté  que 
les  Raphidium  peuvent  se  fixer  sur  des  algues  filamenteuses 
(Yaucheria,  Cladophora).  Il  a  pu  dans  ses  cultures  obtenir 
cette  fixation.  A  cet  état  le  Raphidium  ressemble  à  un  Chûra- 
dum  longipes.  Les  Raphidium  peuvent  donc  être  fixés.  D^autre 
part  dans  ces  conditions  les  produits  de  division  qui  sont  dans 
ce  dernier  cas,  falciformes  ou  filiformes  sortent  par  le  sommet 
de  la  membrane  de  la  cellule  mère  à  peu  près  à  la  façon  des 
zoospores  d'un  Sciadium  et  comme  dans  cette  dernière  algue 
ils  se  fixent  au  sommet  ou  plus  souvent  sur  le  bord  de  la 
capule  provenant  de  la  destruction  de  la  partie  supérieure  de 
la  membrane  mère  et  divergent.  Ils  sont  également  munis 
d*un  pied  plus  ou  moins  long.  Ce  phénomène  se  répétant  on 
obtient  ainsi  des  arbuscules  extrêmement  gracieux  et  possé- 
dant les  arrangements  connus  pour  Sciadium. 

L^auteur  insiste  sur  Timportance  de  ce  fait  et  d'autres  quMl 
cite  à  la  Société,  faits  qui  sont  le  résultat  des  recherches 
qu'il  a  entreprises  cet  hiver  dans  son  laboratoire.  Tout 
d'abord  ce  mode  de  reproduction  rapproche  nettement  Ra- 
phidium des  Sciadium  et  des  autres  genres  voisins;  Chara- 
cium  serait  le  type  le  plus  mobile  et  Raphidium  le  plus  immo- 
bile de  cette  dernière  série.  Il  insiste  aussi  sur  le  fait  que  ces 

'  V.  Bull,  de  PHerb.  Boissier.  Dec.  1893. 
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algues  qui  ont  été  réunies  aux  Pleurococcus  (Wille,  Klebs, 
Artari)  diffèrent  essentiellement  de  ce  qu'on  est  convenu  de 
nommer  Pleurococcus.  Le  vrai  cloisonnement  leur  manque. 
L'auteur  continueencitantdeuxPleurococcusqu'ilaen  culture. 
L'un,  le  seul  qui  suivant  lui  en  soit  un  véritable  et  se  cloisonne 
activement,  mais  qui  peut  finalement  produire  des  spoebs, 
immobiles  il  est  vrai;  en  outre  on  peut  produire  dans  ces 
cultures  des  filaments  ramifiés,  ressemblant  extrêmement  à 
un  Stigeoclonium.  (Pleurococcus  vulgaris). 

Le  second  produit  des  zoospores  et  des  gamètes,  il  possède 
aussi  le  cloisonnement  caractéristique  pour  Pleurococcus. 
n  se  rapprocherait  donc  d'un  Chlorosphsera.  L'auteur  ne 
voit  dans  cette  algue  terrestre  qu'une  espèce  très  réduite 
des  Chétophoracées.  Enfin  le  Pleurococcus  miniatus  qui  n'est 
nullement  de  cette  série,  car  il  ne  possède  à  aucun  degré 
le  cloisonnement  des  Pleurococcus  a  fini  par  produire  des 
zoosporanges  et  des  zoospores  dans  des  cultures  appropriées. 

L'auteur  cite  encore  Pétat  palmelloîde  de  Scenedesmus 
quadricauda. 

Séance  du  13  février, 

Kr.  BirkeUnd.  Sur  l'aiinaiititioD  prodaite  par  des  ooarants  hertziens.  — 
E.  Chaix.  Contribaiion  A  la  théorie  dee  brises  de  montagne.  —  H.  Goase. 
Nature  des  sonrots  de  l'Ile.  —  R.  Chodat  et  Hober.  Bemarqoes  anr  le 
système  dee  algoes  vertes  inférieorts.  —  L.  Dnparo  et  E.  Ritter.  Éelo- 
gitee  et  amphibolitee  do  Grand  Mont  (Tarentaise).  —  J.  Briquet.  Note 
anr  le  balletin  de  l'herbier  Boissier. 

M.  Kr.  BiRKELAND,  de  Christiania,  entrelient  la  Société  des 
recherches  expérimentales  qu'il  a  faites  récemment  à  Bonn^ 
dans  le  laboratoire  de  l'illustre  et  regretté  Hertz,  «tir  raiman- 
tation  produite  par  des  couratUs  hertziens. 

Ces  recherches  commencées  déjà  en  partie  à  Genève  avec 
M.  de  la  Rive  ont  pour  but  de  constater  si  possible  l'exis- 
tence d'ondes  magnétiques  stationnaires  analogues  aux  ondes 
électriques  le  long  des  fils  métalliques.  Pour  cela  il  fallait 
tout  d'abord  trouver  une  matière  susceptible  d'être  aiman- 
tée par  les  courants  alternatifs  très  rapides  dont  il  s'agit.  Le 
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fer  ne  pourait  être  employé  à  cet  effet,  car^  comme  on  le 
sait^  Hertz  a  montré  plosieurs  fois  dans  le  cours  de  ses  re- 
cherches qa*il  se  comporte  comme  les  autres  métaux  pour 
les  ondes  électriques.  En  effet  les  courants  hertziens  ne  pé- 
nètrent pas  à  beaucoup  près  d*un  centième  de  millimètre 
dans  le  fer.  Cest  la  conductibilité  qui  empêche  Taimantation 
de  se  produire.  Il  fallait  donc  ayant  tout  pour  ces  recherches 
réaliser  une  substance  diélectrique-magnétique. 

Cest  ce  qu*a  fait  M.  Birkeland  en  mélangeant  arec  de  la 
paraffine  fondue^  du  fer  en  fragments,  en  limaille  ou  mieux 
réduit  chuniquement  en  poudre  impalpable.  Le  mélange  est 
plus  homogène  lorsqu'on  y  ajoute  du  quartz  en  poudre  fine. 
Cionformément  aux  yues  de  Tauteur,  Texpérience  a  montré 
queragglomérat  ainsi  obtenu  se  comporte  bien  pour  les  ondes 
électriques  conmie  un  diélectrique-magnétique. 

La  méthode  d'obseryation  était  la  suivante  : 

Un  conducteursecondaire  de  Hertz,  dont  la  portion  opposée 
à  rinterruption  présentait  la  forme  d'une  large  spirale 
(10  tours),  était  placée  à  une  petite  distance  d^un  excitateur 
en  résonance  arec  lui,  et  donnait  dans  ces  conditions  une 
étincelle  de  6  mm,  environ.  Dans  la  spirale,  qui  était  bien 
isolée  pour  haute  tension  on  pouvait  introduire  des  cylindres 
de  la  matière  dont  il  s'agissait  d'étudier  les  propriétés  ma- 
gnétiques. Ces  cylindres  avaient  20cm.  de  longueur  et  4  cm. 
de  diamètre.  L'auteur  en  a  employé  ii  types  différents. 

i.  Cylindre  de  fer  doux  massif. 

2.  Cylindre  formé  d'un  faisceau  de  fils  de  fer  fins  noyé 
dans  de  la  paraffine. 

3-9  Six  cylindres  d'agglomérat  de  fer  réduit  et  de  paraf- 
fine contenant  respectivement  : 

6, 10, 16,  40,  25  et  60  volumes  pour  cent  de  fer. 

Ensuite  pour  le  contrôle  : 

10.  Un  cylindre  d'un  agglomérat  de  poudre  fine  de  zinc 
et  de  paraffine  à  40  volumes  pour  cent  de  zinc. 

ÎL  Un  cylindre  de  limaille  de  laiton  et  de  parafBne  20 
pour  cent  de  métal. 

L'introduction  du  cylindre  1  dans  la  spirale  ne  produisait 
aucune  action  bien  marquée.  En  revanche  celle  des  cylindres 
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2-4  réduisait  rôtincelle  secondaire  jusqu'à  Vio  de  sa  valeur 
primitive,  celle  des  7-8  jusqu'à  V,oo  de  cette  valeur  et  celle 
de  9  jusqu'à  Vmo- 

Enfin  les  cylindres  10-1 J  n'exerçaient  qu'une  action  pres- 
que insensible,  à  peu  près  comme  1. 

En  cherchant  à  retrouver  la  résonance  entre  le  primaire 
et  le  secondaire  après  l'introduction  dans  ce  dernier  de  l'un 
des  cylindres,  l'auteur  reconnut  que  la  période  de  ce  résona- 
teur est  considérablement  accrue  par  la  présence  de  l'un  des 
cylindres  2-4.  Les  cylindres  5-9  étant  introduits  dans  la  spi- 
rale il  n'était  plus  possible  de  rétablir  l'unisson,  ce  qui  tient 
certainement  i  ce  que  ces  cylindres  fer-paraffine  absorbent 
une  quantité  considérable  de  l'énergie. 

Cette  absorption  est  probablement  due  à  l'hystérésis  des 
cylindres  ferrugineux,  le  développement  de  la  chaleur  de 
Joule  étant  nécessairement  du  même  ordre  de  grandeur  dans 
les  cylindres  3-9  que  dans  10-11. 

Pour  déterminer  jusqu'à  quelle  profondeur  l'aimantation 
se  produit  dans  cette  fem^paraffim^  M.  Birkeland  en  a  pré- 
paré des  cylindres  creux  dans  lesquels  il  en  introduisait  en- 
suite un  autre  plein. 

La  présence  d'un  de  ces  cylindres  creux  dans  la  spirale 
du  résonateur  produisait  une  forte  diminution  de  l'étincelle 
de  ce  dernier^  mais  cette  diminution  était  encore  accentuée 
par  l'introduction  d'un  cylindre  plein  dans  la  cavité  du  pre- 
mier. 

L'auteur  a  reconnu  de  la  sorte  que  l'aimantation  traverse 
facilement  une  épaisseur  de  7  mm.  dans  la  ferroparaffine  à 
10  volumes  ®/o  de  fer  et  de  même  une  épaisseur  de  5  mm. 
pour  celle  à  28  ®/o  de  fer. 

En  terminant  M.  Birkeland  indique  quelques  conséquences 
que  l'on  peut  déduire  de  la  théorie  de  Maxwell  pour  le  cas 
ainsi  réalisé  d'un  diélectrique-magnétique.  Mais  il  n'a  pu  vé- 
rifier encore  ces  conclusions  par  rexpérience. 

M.  Emile  Chaix  communique  diverses  considérations  sur 
la  théorie  des  brises  de  montagne. 
La  théorie  actuellement  reçue  est  celle  qui  a  été  établie  par 
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M.  le  prof.  Julius  Hann  de  Vienne.  M.  Chaix  s*étant  trouvé 
dans  le  cas  d*éUidier  les  brises  fat  conduit  aux  réflexions 
quMl  expose.  Il  a  tâché  de  contrôler  ses  idées  par  des  obser- 
vations, mais  une  série  de  circonstances  défavorables  ont  fait 
échouer  sa  première  tentative  en  1891  et  Pont  empêché  de 
recommencer.  Il  espère  que  d*antres  mieux  placés,  s'inté- 
resseront à  cette  question,  et  c*est  ce  qui  rengage  à  aborder 
ce  scget. 

M.  Chaix  rappelle  la  théorie  des  brises  côtières  et  des  brises 
de  montagne  d*après  divers  travaux  de  M.  Hann:  Ztirifetoo- 
rologie  der  Alpengipfri,  1878;  Handbuch  der  KUmatologie^ 
1883,  et  UfUerêuch.  ûber  die  tâgl.  OsciU.  des  Barom.  1889  et 
1892.  Il  résume  brièvement  la  théorie. 

La  cause  première  admise  par  M.  Hann  pour  les  brises 
côtières  est  réchauffement  puis  le  refroidissement  de  la  base 
(Unterlage);  pour  les  brises  de  montagnes  ce  sont  réchauffe* 
ment  et  le  refroidissement  directs  de  la  masse  de  Tair  et, 
accessoirement,  ceux  de  la  base.  Dans  le  cas  des  brises 
côtières  la  distribution  des  pressions  est  inverse  en  bas  et 
dans  la  hauteur,  et  il  y  a  courant  vertical  de  compensation. 
Dans  le  cas  de  la  brise  ascendante  il  y  a  excès  de  dilatation 
à  toutes  les  hauteurs  au-dessus  de  la  plaine  et  écoulement 
horizontal  de  Pair  vers  la  pente.  Ce  déplacement  d*air  dans 
les  hauteurs  créera  un  minimum  barométrique  au  pied  de  la 
montagne  et  un  maximum  contre  la  pente.  C'est  bien  ainsi 
que  les  choses  se  passent  puisque  le  baromètre  accuse  dans 
la  vallée  une  forte  dépression  d'après-midi,  tandis  que  cette 
dépression  est  presque  nulle  au  sommet.  Mais  il  semble  que 
cette  distribution  des  pressions  devrait  avoir  pour  effet  l'éta- 
blissement d'une  brise  descendante  au  lieu  de  la  brise  ascen- 
dante. Pour  la  brise  descendante  les  causes  sont  inverses  et 
l'objection  qui  se  présente  est  du  même  genre  que  précé- 
demment. 

Quant  à  réchauffement  et  au  refroidissement  de  la  base, 
M.  Hann  pense  qu'ils  accentuent  les  mouvements  dans  le 
sens  vertical,  mais  ils  pourraient  avoir,  dans  les  conditions 
de  sa  théorie,  un  effet  contraire,  car  ils  pourraient  contribuer 
à  rendre  aux  plans  d'égale  pression  leur  horizontalité  nor- 
male au  lieu  d'accentuer  leur  inclinaison. 
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Tout  en  reconnaissant  rinflaence  capitale  de  réchauffe- 
ment et  da  refroidissement  directs  généraux  de  Tatmos- 
phére  sur  les  oscillations  barométriques,  M.  Chaix  s*est 
demandé  si  Faction  thermique  indirecte  de  la  base  n*a  pas 
une  certaine  imporunce,  d'autant  plus  que  les  observations 
de  MM.  H.  Hartl,  Breitenlohner  et  A.  6.  Mayer  (JM.  Zeiisck, 
IV  92  et  y  93,  Himm.  u.  E.  IX  93)  permettent  d'assimiler  une 
pente  boisée  à  une  pente  nue.  Cétait  cette  question  quMI 
avait  voulu  élucider. 

n  faudrait  déterminer  l'épaisseur  sur  laquelle  le  rayonne- 
ment du  sol  est  prépondérant  dans  la  température  de  Tair; 
en  attendant  des  observations  faites  à  la  montagne,  celles 
faites  à  Coney  Island  en  1879  par  M.  Sherman  et  prés  de 
Londres  par  Glaisher  permettent  de  supposer  que  ce  sera 
environ  150  m.  pour  nos  latitudes. 

En  considérant  les  températures  trouvées  par  ces  obser- 
vateurs on  remarque  qu'à  partir  d'environ  400  m.  d'altitude 
jusqu'à  150  m.  l'augmentation  de  température  pour  50  m. 
est  de  0,33''  seulement,  tandis  qu'elle  est  de  0,77<»  par  50  m. 
entre  150  m.  et  0  m. 

Si  l'on  basait,  comme  Fournet,  les  brises  sur  réchauffe- 
ment indirect  diurne  et  le  refroidissement  nocturne  de  l'air 
par  la  base,  on  trouverait  ce  qui  suit  : 

Il  y  aurait,  sur  la  pente  aussi  bien  que  sur  la  plaine,  une 
zone  d'influence  du  sol.  De  jour,  pendant  l'insolation,  la 
dilatation  qui  se  ferait  dans  cette  zone  sur  la  plaine  même 
ne  déterminerait  pas  de  vent,  puisque  les  plans  d'égale  pres- 
sion seraient  soulevés  horizontalement;  mais  à  mi-côte,  la 
dilatation  ayant  lieu  contre  la  pente  et  pas  au  large,  les  plans 
d'égale  pression  seraient  relevés  du  côté  de  la  montagne; 
cela  déterminerait  un  écoulement  horizontal  de  l'air  dirigé 
de  la  pente  vers  le  large,  ce  qui  ferait  naitre  un  minimum 
barométrique  contre  la  pente  et  un  maximum  sur  la  plaine 
au  pied  de  la  montagne,  donc  un  vent  ascendant,  avec 
courant  de  compensation  au-dessus  de  la  plaine. 

Pendant  la  nuit  les  phénomènes  seraient  inverses  par  suite 
du  refroidissement  de  Tair  dans  la  zone  d'influence  du  soi. 

Selon  cette  théorie,  la  distribution  des  pressions  serait 
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semblable  à  celle  qai  détermine  les  brises  côtiëres.  L'in- 
fluence des  pentes  ensoleillées  serait  Tinverse  de  ce  qu'elle 
est  selon  H.  Hann,  car  Tintensité  du  vent  serait  proportion- 
nelle à  Tangle  d^inclinaison.  Mais  les  périodes  barométriques 
que  Ton  peut  supposer  pour  déterminer  ces  mourements  ne 
concordent  pas  avec  les  périodes  bien  positivement  établies 
par  M.  Hann  pour  les  stations  de  plaine  et  de  sommets. 

Si  l'action  du  terrain  est  telle  qu'elle  semble  pouvoir  être, 
elle  devrait  se  traduire  par  une  modification,  peut-être 
légère,  les  courbes  barométriques  journalières  par  suite  de 
rinterférence  des  deux  périodes  différentes.  Ces  modifica- 
tions peuvent  n'être  perceptibles  qu'à  des  enregistreurs 
délicats  et  échapper  dans  les  lectures,  puis  elles  ne  devraient 
se  faire  sentir  que  dans  les  belles  journées  calmes,  qu'il 
faudrait  traiter  à  part,  et  sur  les  pentes  ensoleillées.  Enfin 
les  stations  devraient  se  trouver  non  au  sommet  mais  sur  la 
pente^  non  au  loin  mais  au  pied  même  de  la  montagne.  Il  y 
aurait  d'autant  plus  d'intérêt  à  cette  étude  que  l'on  ne  pos- 
sède que  des  données  vagues  sur  les  heures  des  brises  et  que 
ces  heures  ne  semblent  concorder  qu'en  gros  avec  la  théo- 
rie. H.  Chaix  recommande  pour  ces  études  les  pentes  de 
l'Etna,  car  la  brise  y  est  fréquente  et  énergique. 

A  la  suite  de  fouilles  faites  dans  l'Ile  en  novembre  1893, 
à  l'angle  de  la  rue  de  la  Tour  de  l'He  et  du  Quai  de  l'He  pour 
la  construction  d'un  nouvel  immeuble,  H.  Gosse,  qui  recher- 
chait pour  le  Musée  de  notre  ville  les  objets  anciens  qui 
pouvaient  être  trouvés,  a  eu  son  attention  éveillée  par  la 
nature  des  terrains  que  l'on  y  rencontrait,  laquelle  pouvait 
donner  des  indications,  concernant  des  sources  qui  auraient 
joué  un  rôle  dans  les  mouvements  constatés  dans  les  im- 
meubles de  cette  localité. 

M.  A.  Brun,  dans  deux  rapports  successifs  avait  cherché  à 
montrer  que  les  eaux  en  question  n'avaient  aucune  corré- 
lation avec  celles  du  Rhône.  H  était  donc  intéressant  de  cons- 
tater si  quelques  faits  nouveaux  venaient  corroborer  les 
opinions  qui  avaient  été  émises. 

Quatre  sources  au  lieu  d'une,  ainsi  qu'un  puits,  ont  été 
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constatés,  et  il  est  probable  que  Toq  en  trouvera  encore 
d'autres. 

L'analyse  de  ces  eaux  faite  par  H.  Brun  a  démontré  qu'il 
existe  des  différences  notables  dans  leur  composition;  elles 
renferment  notamment,  par  rapport  à  celles  du  Rhône,  une 
quantité  de  carbonate  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  beau- 
coup plus  grande,  et  en  revanche  une  diminution  des  matières 
organiques. 

La  moyenne  de  la  température  de  Teau  des  sources  de 
nie  est  notablement  plus  élevée  que  celle  du  fleuve  en  hiver 
(3*,60).  Au  point  de  vue  géologique,  Ton  constate  d'une  façon 
générale  au-dessous  du  terrain  remanié,  une  couche  de  gra- 
vier jaunâtre  mélangé  dans  certaines  parties  avec  des  couches 
sablonneuses.  Elle  repose  sur  Targile  bleue  glaciaire,  dont 
elle  est  séparée  par  une  mince  couche  d'argile  brunâtre. 

L'argile  bleue  présente  une  pente  générale  du  sud  au  nord, 
laquelle  a  expliqué  pourquoi  l'eau  du  puits  examinée  par 
M.  Brun  à  côté  du  bras  gauche  du  Rhône,  avait  son  écoule- 
ment dans  le  bras  droit. 

En  effet,  une  forte  dose  de  Ouorescine  ayant  été  versée 
dans  le  puits  du  quai  de  Tlle,  l'eau  du  drain  de  la  maison 
Gras,  sur  le  bras  droit  du  Rhône,  a  présenté  la  même  colo- 
ration au  bout  de  8  jours. 

De  l'examen  des  graviers  soit  par  H.  Brun,  soit  par  MM.  les 
prof.  Duparc  et  Chodat,  il  résulte  que  les  cailloux  sont  entoa* 
rés  d'une  couche  tufeuse  et  crayeuse,  dont  le  dépôt  parait 
être  évidemment  le  résultat  d'incrustation  et  non  pas  de  pré- 
cipitation par  sédimentation.  Ce  tuf  présente  en  outre  des 
différences  très  notables  avec  celui  qae  l'on  constate  dans  le 
lac  et  dans  le  Rhône,  ce  dernier  renfermant  en  particulier  un 
feutre  organique  formé  par  des  algues  incrustantes. 

On  voit  ainsi  d'une  façon  parfaitement  nette,  la  confir- 
mation des  conclusions  indiquées  dans  les  rapports  de 
M.  Brun. 

Nous  nous  trouvons  en  présence  de  sources  venant  sour- 
dre dans  une  faille  de  l'argile  glaciaire,  et  Ton  peut  en  outre 
déduire  de  cette  formation  tufeuse,  la  cause  très  probable  de 
Torigine  de  Tfle  elle-même. 
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M.  Gosse  prôsenle  une  série  des  objets  qui  ont  été  décou- 
verts dans  les  fouilles;  Tétude  de  ceux-ci  montre,  une  ana- 
logie parfaite  avec  ceux  trouvés  à  quelques  métrés  de  là  dans 
le  bras  gauche  du  Rhône  et  qui  ont  été  publiés  en  1890. 
Comme  eux,  ils  appartiennent  à  des  époques  différentes  et 
ont  dû  être  réunis  à  la  fin  de  la  période  gauloise  par  un 
fondeur  établi  dans  cette  localité. 

MM.  R.  Chodat  et  J.  Hubbr  présentent  les  remarques  sui- 
vantes sur  le  système  des  algues  vertes  inférieures  : 

Au  cours  des  recherches  que  nous  avons  entreprises  Thiver 
dernier  sur  révolution  des  algues  vertes,  nous  sommes  arri- 
vés à  concevoir  leurs  affinités  d'une  manière  assez  différente 
de  celle  qui  est  généralement  admise,  et  nos  procédés  de 
culture  ont  amené  au  jour  un  certain  nombre  de  formes  ou 
de  modifications  qui  jettent  une  clarté  tonte  particulière  sur 
Thistoire  de  ces  organismes  inférieurs  K 

A  la  base  de  toutes  ces  algues  nous  placerons  volontiers 
les  genres  Palmelia  et  Tetraspora.  Palmella  miniata  se  com- 
porte quant  à  sa  division  directe  exactement  comme  Tetras- 
pora. Si  la  division  est  lente  et  successive  et  qu'auteur  des 
protoplastes  il  ne  se  forme  pas  de  membrane  ferme  nous 
aurons  la  division  sur  an  plan,  tantôt  en  deux,  tantôt  en 
quatre.  Les  cellules  s'éloignent  et  sont  séparées  par  inier* 
position  d'une  lamelle  mucilagineuse.  C'est  ce  que  nous  ap- 
pelons l'état  palmelloïde  qui,  nous  le  verrons  plus  loin, 
passe  insensiblement  dans  l'état  pleurococcoïde. 

Cette  subdivision  peut  continuer  pendant  longtemps  et 
selon  que  la  lame  de  mucilagineuse  est  plus  ou  moins  ferme 
nous  obtiendrons  les  étaU(  palmella  ou  tetraspora  constituant 
des  masses  considérables  de  forme  plus  ou  moins  indéter- 
minée. Chaque  cellule  ainsi  formée  peut  se  transformer  en 

'  Dans  ces  études  le  genre  Pediastrnni  qui  en  a  été  le  point  de 
départ  a  été  étudié  en  commun,  M.  Chodat  s'est  plus  spéciale- 
ment occupé  des  Protococcoïdées^  M.  Huber  des  Chétophorées. 
Pour  les  détails,  Toir  les  articles  plus  complets  qui  seront  publiés. 
Buceessivement  par  les  auteurs. 
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zoospore  que  noos  nommerons  macrozoospore.  Celte  zoos- 
pore a  deux  cils,  un  chromatophore  en  cloche  mais  est 
dépourvue  de  membrane  propre  caractéristique.  Cet  état 
mobile  n*est  que  fugace  chez  les  Palmellacées.  A  côté  de  ce 
second  mode  nous  avons  la  division  sporangiale.  Celle-ci  à 
son  stade  le  plus  simple  résulte  de  Tapparition  d'une  mem- 
brane plus  ferme  autour  du  protoplaste  arrondi.  A  Tintérieur 
de  cette  vésicule  se  forme  par  bipartition  rapide  et  ordi- 
nairement sans  interposition  de  lamelle  persistante  4  nou- 
veaux individus  qui  tendant  à  prendre  la  forme  primitive 
s*arrondissent  et  occupent  les  sommets  d*un  tétraèdre.  C*est 
un  zoosporange  à  4  zoospores;  il  peut  se  compliquer  par 
accroissement  et  subdivision  répétée  de  manière  à  former 
un  zoosporange  de  16  à  32  à  68  zoospores.  Ce  qui  caractérise 
donc  ce  troisième  mode  de  reproduction  c*est  la  présence 
d*nne  membrane  entourante,  membrane  du  sporange  et 
Tabsence  de  lamelles  fermes  ou  seulement  persistantes  à  Tin- 
térieur  du  sporange  entre  les  produits  de  division.  L*arran- 
gement  tétraédrique  s*explique  donc  aisément  de  même  que 
la  disposition  en  boule  lorsque  les  produits  de  subdivision 
sont  nombreux.  La  membrane  entourante  se  rompant  ou 
diffluant  les  corpuscules  sont  mis  en  liberté.  Ici  ils  sont 
munis  de  deux  cils  et  répètent  en  petit  la  macrozoospore. 

Les  Yolvocinées  peuvent  être  dérivées  directement  des 
Palmellacées.  Ce  sont  des  Palmella  à  phase  mobile  prépon- 
dérante. Le  type  le  plus  simple  est  Chlamydomonas.  D  peut 
être  considéré  comme  une  macrozoospore  munie  d*une 
membrane  propre.  Cette  afflnité  vers  les  Yolvocinées  est  hors 
de  doute,  la  forme,  le  chromatophore  et  les  états  secon- 
daires ou  subordonnés  le  prouvent  surabondamment.  Chez 
Chhmydùmanas  intermedius  Chod.  Tétat  palmelloïde  est 
encore  au  moins  équivalent  à  Tétat  mobile.  On  y  observe  la 
même  disposition  que  chez  Tetraspora  et  plus  encore 
OUamyiomonas  intertnedius  donne  encore  une  véritable 
phase  pleurococcoïde  (voir  plus  loin).  Enfin  cette  espèce  si 
intéressante  donne  naissance  à  Tétat  végétatif  en  plaque 
connu  pour  Yolvox,  Eudorina,  Pandorina,  mais  qui  n*est  pas 
aussi  déterminé  que  pour  les  genres  cités.  La  formation  de 
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micro  et  de  macrozoospores  est  connue  pour  les  Yolvocinées* 

Les  PeUastres  se  rattachent  aussi  étroitement  aux  Yolvo- 
cinées,  par  exemple  à  Pandorina.  On  peut  considérer  Pedias- 
trum  comme  une  Pandorina  dont  la  masse  gélatineuse  est 
deyenue  solide  autour  des  produits  de  division.  Nous  démon- 
trerons d*ailleurs  autre  part  que  c*est  bien  ainsi  qu*il  faut 
considérer  la  production  des  membranes  de  Pediastrum. 
D'ailleurs  Pediastrum  au  moment  où  il  donne  naissance  à 
de  nouvelles  colonies  se  comporte  exactement  comme  un 
Pandorina  à  16  cellules  qui  subdivise  ces  dernières  en  nou- 
velles cénobies.  Tout  autour  des  éléments  de  la  division 
se  trouve  on  le  sait  une  vésicule  gélifiée  à  Tintérieur  de 
laquelle  des  zoospores  s'arrangent  en  cénobie.  Avec  l'appa- 
rition des  membranes  propres  disparait  la  vésicule.  Nous 
avons  par  des  procédés  de  culture  particuliers  transformé  le 
Pediastrum  zoosporipare  en  Pediastrum  vivipare;  c'est-à-dire 
que  les  nouvelles  colonies  sont  déjà  constituées  et  munies  de 
leurs  membranes  au  moment  de  la  sortie  de  la  colonie 
mère.  Par  ce  fait  nous  avons  démontré  l'affinité  étroite  qui 
réunit  Cœlastrum  à  Pediastrum.  Il  nous  est  donc  loisible  de 
transformer  à  volonté  une  zoospore  en  spore  immobile.  Ce 
fait  est  d'une  grande  importance  si  nous  l'appliquons  à  la 
théorie  des  Protococcoîdées  oà  l'on  peut  suivre  pas  à  pas 
cette  transformation  de  la  zoospore  en  spore  immobile. 
L'affinité  d'Hydrodyclion  est  encore  obscure. 

Le  troisième  groupe  que  nous  distinguons  c'est  celui  des 
Protococcoîdées.  Ce  sont  des  algues  unicellulaires  à  division 
sporangiale  prépondérante.  Par  ce  caractère  et  par  le  fait 
que  chez  plusieurs  d'entre  eux  nous  avons  pu  déterminer  un 
état  palmelloïde,  ils  se  rattachent  naturellement  aux  Palmel- 
lacées  avec  lesquels  ils  sont  d'ailleurs  unis  par  des  types 
intermédiaires. 

11  y  a  chez  ces  Protococcoîdées  plusieurs  séries  naturelles. 
Nous  en  citerons  trois. 

La  première,  celle  des  Charades,  avec  le  genre  Characium, 
cellule  isolée  et  fixée,  produisent  des  zoospores  (macros  et 
microzoospores),  qui  émigrant  vont  reproduire  la  plante. 
L'état  mobile  est  ici  encore  équivalent  ou  subéquivalent  à 
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Tétat  immobile.  Le  genre  Sciadiom  forme  an  passage  vers 
rétat  immobile,  les  zoospores  vont  s*arranger  en  rosette  au 
sommet  de  la  capsule,  membrane  de  la  cellule  mère  et  ce 
mode  se  répétant  il  y  a  formation  des  arbuscules  bien  connus 
(Opbiocytium  est  intermédiaire  entre  Sciadium  et  Characium) 
Actidesmium  Reinke  est  encore  de  cette  même  série  et  forme 
le  passage  vers  Rapbidium  dont  maintenant  les  produits  à 
division  sont  complètement  immobiles  et  ordinairement 
longuement  fusiformes  et  peuvent  se  disposer  en  arbuscules 
par  un  procédé  en  tous  points  identique  à  celui  du  Sciadium. 
Baphidium  peut  d*ailleurs  se  fixer  par  un  prolongement 
exactement  comme  le  fait  Characium.  Mais  si,  comme  il 
arrive  très  souvent,  la  membrane  difflue  rapidement  les  pro- 
duits de  division  se  disposent  côte  à  c6te  à  la  façon  de 
Scenodesmus  puis  finissent  par  diverger  pour  produire  les 
étoiles  que  Ton  connaît. 

Dactylococcus  se  comporte  comme  Gbaracium  à  cette  dif- 
férence près  que  ses  produits  de  division  en  sont  peu  mo- 
biles. Mais  il  peut  donner  naissance  à  des  individus  réunis  de 
manière  différente  tantôt  par  leur  base  et  divergeant  tantôt 
par  leur  milieu  et  constituant  la  phase  Scenodesmus.  Il  est 
intéressant  de  constater  que  les  Scenodesmus  examinés  ont 
tous  montré  la  phase  Dactylococcus  et  plus  encore  que  tous 
ces  Dactyloccus  de  même  ont  présenté  des  états  palmelloides 
et  des  états  sporangiaux  identiques  à  ceux  connus  pour  les 


Enfin  nous  aurions  chez  Mischococcus,  Oocardium  et 
DictyosphaBrium  des  Protococcoïdées  différant  des  premiers 
par  la  persistance  de  la  gelée  formée  à  rintérieur  de  la  cel- 
lule mère,  gelée  qui  par  gonflement  formerait  les  pieds  qui 
réunissent  les  produits  de  division  avec  la  cellule  mère.  On 
connaît  aussi  pour  ces  derniers  un  état  palmelloîde  (Boni- 
Huber). 

Si,  dans  les  Protococcoïdés,  nous  avons  vu  une  tendance  à 
une  division  sporangiale  se  différenciant  de  plus  en  plus  et 
devenant  le  trait  saillant  du  groupe,  nous  rencontrons,  dans 
le  groupe  des  Pleurococcoïdées,  une  tendance  tout  autre, 
celle  de  la  division  végétative  par  cloisonnement.  Ce  cloi- 
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sonnement  que  nous  appelons  Tétai  pleorococcoïde  peut 
ôtre  dérivé  directement  de  la  division  palmelloïde.  Seule- 
ment au  lieu  de  s'éloigner  par  interposition  d'une  lamelle 
mucilagineuse,  les  deux  cellules  qui  résultent  de  la  biparti- 
tion d'une  cellule  mère  sont  séparées  par  la  formation  d'une 
lamelle  cellulosique  qui  se  relie  exactement  avec  la  mem- 
brane de  la  cellule  mère,  qui,  avant  de  se  cloisonner,  s'est 
accrue  avec  ou  sans  changement  de  forme. 

L'exemple  le  plus  caractéristique  de  cette  différence  entre 
la  division  palmelloïde  et  la  division  pleurococcoïde  est 
fournie  par  le  Monostroma  buUosum,  qui  dans  toute  son 
évolution  se  comporte  exactement  de  la  même  façon  que  le 
Tebraspora  lubrica  et  qui  ne  se  distingue  de  cette  dernière 
algue  que  par  son  cloisonnement  pleurococcoïde.  Par  le 
Monostroma,  la  famille  des  Ulvacées  se  relie  donc  exacte- 
ment aux  Tétrasporacées  (Palmellacées).  Hais  cette  famille^ 
caractérisée  par  un  thalle  développé  en  lame,  se  relie  avec 
les  Tétrasporacées  aussi  par  ses  représentants  les  plus  infé- 
rieurs, par  les  Prasiola,  par  l'intermédiaire  des  algues,  que 
nous  allons  aborder  maintenant.  C'est  le  petit  groupe  des 
GblorosphaBracées  qu'on  peut  placer  à  la  base  de  la  série  des 
algues  pleurococcoïdes  qui  ont  été  jusqu'ici  réunies  sous  le 
nom  de  Confervoïdées.  Gomme  l'a  fait  H.  Klehs,  auteur  de 
cette  famille,  on  peut  la  caractériser  par  le  fait  que  ces 
représentants  possèdent,  à  côté  de  la  division  végétative,  une 
reproduction  par  zoospores.  Or  dans  les  espèces  du  genre 
Chlorosphaera  observées  jusqu'ici,  c'est  certainement  la  divi- 
sion sporangiale  avec  formation  de  zoospores  qui  prédomine, 
et  l'état  cloisonné  ne  semble  être  fréquent  que  dans  une 
seule  espèce,  le  Chl.  consociata  Klebs.  Les  formes  qui  pré- 
sentaient ce  cloisonnement,  mais  dans  lesquelles  on  n^était 
pis  parvenu  à  voir  les  zoospores,  ont  été  réunies  dans  l'an- 
cien genre  Pleurococcus,  dont  la  diagnose  avait  été  modi6ée 
dans  le  sens  de  l'absence  des  zoospores.  Or  M.  Chodat  a 
réussi  non  seulement  à  obtenir  des  zoospores  dans  quelques 
espèces  de  Pleurococcus  qu'on  en  croyait  dépourvues  jus- 
qu'ici, mais  de  démontrer  que  la  division  sporangiale  exis- 
tait dans  toutes  les  formes,  bien  qu'elle  n'aboutit  pas  dans 
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toutes  à  la  formation  de  spores  mobiles.  Il  est  évident  que 
dans  ces  conditions  tous  les  Pleurococcus  doivent  rentrer 
dans  le  groupe  des  Chlorosphaeracées  ou  bien  que  les  Chlo- 
rosphaera  doivent  rentrer  dans  la  famille  des  Pleurococca- 
cées.  Nous  préférons  le  premier  mode  de  procéder,  parce 
que  les  Pleurococcacées  sont,  à  notre  avis,  un  groupe  hété- 
rogène, réunissant  des  formes  réduites  de  séries  très  diver- 
gentes. 

Les  Chlorosphaeracées  contiennent  donc  un  certain  nombre 
de  formes  qui,  à  cété  du  cloisonnement  végétatif,  ont  une 
division  sporangiale  avec  formation  de  zoospores  et  qu*on 
peut  réunir  dans  le  genre  Chlorosphaera,  d'autres  avec  for- 
mation de  spores  immobiles  et  qu*on  peut  conserver  dans  le 
genre  Pleurococcus.  Le  dernier  contiendrait  tocyours  le 
Pleurococcus  vulgaris.  La  diagnose  de  la  famille  des  Chloro- 
sphseracées  doit  être  modifiée  dans  ce  sens  que  la  division 
sporangiale  n*aboutit  pas  toujours  à  la  formation  de  zoo- 
spores, mais  qu'il  y  a  quelquefois  réduction  en  aplanospores. 
Mais  ce  n'est  pas  tout.  Dans  certaines  conditions  la  division 
pleurococcoide  peut  être  remplacée  par  une  division  pal- 
melloïde.  Ce  fait  a  été  observé  dans  le  Chlorosphsera  muralis 
Chodat  et  se  retrouvera  probablement  dans  d'autres  espèces 
dans  des  conditions  de  culture  appropriées. 

Les  cblorosphaeracées  constituent,  par  le  fait  du  cloisonne^ 
ment,  des  massifis  de  cellules  de  dimensions  très  variables. 
D'après  la  direction  de  l'accroissement  des  cellules  et  de  la 
formation  des  cloisons  il  en  résulte  des  corps  compacts, 
des  lames  ou  des  fllamenls  plus  ou  moins  ramifiés.  La  forme 
du  thalle  n'est  pas  encore  fixée.  La  fixation  dans  la  forme  du 
thalle  se  fait  dans  la  famille  des  Chaetoplioracées  qui  par  ces 
représentants  les  plus  inférieurs,  se  relient  étroitement  aux 
Chlorosphaeracées.La  base  des  Chaetophoracées  est  constituée 
par  le  genre  Sligeoclonium.  A  son  état  parfait,  le  Stigeoclo- 
nium  s'éloigne  assez  des  Chlorospbaera  par  la  formation  d'un 
rhizome  constitué  de  filaments  ramifiés  à  cellules  renflées, 
sur  lequel  s'élèvent  des  filaments  dressés  également  ou 
ramifiés  qui  peuvent  être  terminés  par  des  poils  pluricella- 
laires.  Hais  la  ramification  est  très  peu  constante  et  varie 
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beaucoup,  de  sorle  qu'on  n*est  pas  encore  parvenu  à  dis- 
tinguer des  espèces  d'une  façon  certaine.  C'est  parce  que  à 
différents  états  de  la  vie  de  cette  plante,  chacune  de  ses 
cellules  peut  devenir  indépendante  soit  en  formant  une 
macrozoospore,  soit  en  constituant  ce  que  Cienkowski  a 
appelé  l'état  palmelloïde  des  Stigeoclonium.  La  première 
modification  s'opère  notamment  sur  les  rameaux  dressés,  la 
seconde  se  trouve  de  préférence  quand  la  plante  est  encore 
à  l'état  de  rhizome  rampant.  Si  nous  considérons  un  de  ces 
rhizomes,  voici  les  modifications  qu'il  peut  subir  : 

Les  cellules  peuvent  se  transformer  en  partie  en  sporanges 
à  4  ou  8  zoospores  à  4  cils,  qui  reproduisent  immédiatement 
la  même  plante.  D'autres  cellules  peuvent  se  subdiviser  à  la 
façon  d'un  Pleurococcus  et  former  ce  que  nous  appelons 
l'état  pleurococcoïde  proprement  dit.  Ces  divisions  peuvent 
se  continuer  et  il  en  résulte  un  amas  de  cellules  à  aspect  de 
Pleurococcus.  Cet  état  pleurococcoïde  peut  se  transformer 
en  état  protococcoïde  ou  en  état  palmelloïde  suivant  que  les 
cellules  s'arrondissent  et  prennent  une  membrane  plus  résis- 
tante ou  qu'elles  gélifient  leurs  membranes.  A  l'état  pal- 
melloïde, les  divisions  végétatives  peuvent  continuer  et 
aboutir  finalement  à  des  cellules  qui  sont  capables  de  quitter 
leur  membrane  en  forme  de  zoospores. 

Dans  la  forme  protococcoïde  il  n'y  a  plus  cloisonnement, 
mais  exclusivement  division  sporangiale.  Cette  division  abou- 
tit ou  bien  à  la  formation  de  spores  immobiles.  Quand  ces 
spores  immobiles  s'accroissent  à  l'intérieur  de  leur  sporange, 
elles  peuvent,  par  la  pression  mutuelle,  prendre  une  forme 
polyédrique.  Après  la  destruction  de  la  membrane  de  la 
cellule  mère  elles  forment  alors  des  corps  cellulaires  com- 
pacts dont  les  cellules  peuvent  se  comporter  de  la  même 
façon  que  la  cellule  mère  primitive. 

Hais  aussi  les  cellules  des  rameaux  dressés  peuvent  former 
un  état  pleurococcoïde  et  d'après  Cienkowski  un  état  pal- 
melloïde. 

Dans  toutes  les  Chaatophoracées  inférieures,  Ctenocladus, 
ChdBtonema,  Endoclonium  existent  des  états  analogues.  Dans 
les  genres  Chaetophora  et  Draparnaldia  elles  sont  plus  rares 
et  confinées  à  des  états  de  développement  particuliers. 
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M.  le  professeur  L.  Duparc  en  son  nom  et  en  celai  de  M. 
Etienne  Ritter  présente  la  communication  suivante  sur  les 
Êclogites  et  AmphibolUes  du  massif  du  Grand-UotU  dans  la 
région  de  Beaufort(Tarentaise).  Celles-ci  affleurent  seulement 
sur  le  flanc  sud  de  cette  montagne  qui  elle-même  est  la  con- 
tinuation vers  le  sud  de  la  chaîne  des  Aiguilles-Rouges.  Or  on 
sait  que  dans  cette  chaîne  on  trouve  au  Lac  Cornu  une  traî- 
née d'amphibolites  et  d^éclogites  qui  disparaît  déjà  à  la  Mon- 
tagne de  Pormenaz. 

Les  éclogites  forment  un  gisement  lenticulaire  sur  le  bord 
du  petit  lac  Tempête. 

Les  amphibolites  sont  disposées  en  série  de  traînes  orientées 
N  S  à  peu  prés  sur  les  deux  flancs  et  0  du  Mont  de  Cham- 
borcier  à  Taltitude  2000-2400  m.  Toutes  ces  roches  basiques 
sont  intercalées  dans  des  schistes  cristallins  plus  ou  moins 
injectés.  LesÉdogiies  présentent  plusieurs  types  dans  lesquels 
les  minéraux  composants  sont  en  général  les  mêmes,  mais 
dont  le  mode  d'agrégation  peut  varier. 

Une  première  préparation  montre  les  minéraux  suivants  : 

Magnétite,  Sphéne,  Rutile^  Apatite^  Amphibole,  Grenat, 
Oligoclase,  Orthose,  Quartz,  puis  Chlorile,  Épidote,  Séricite. 

Maguétite  abondante  en  grams  à  contour  parfois  géomé- 
trique. Rutile  en  cristaux  bruns  polychroïques  ng  brun  foncé 
np  brun  jaunâtre  plus  pâle.  Les  sections  basâtes  donnent  une 
craie  noire  à  un  axe  positif  qui  ne  se  disloque  pas.  Contour 
généralement  irrégulier,  on  reconnaît  cependant  la  pyramide. 
Sphène  en  grains  irréguliers  incolores  et  craquelés  quelquefois 
formés  par  la  réunion  de  plusieurs  individus.  ApatUe  abon- 
dante en  petits  prismes  hexagonaux.  Elle  est  parfois  inclue 
dans  le  sphène.  Amphibole  superbe,  renfermant  en  inclusions 
les  minéraux  précités,  c*est  Télément  qui  prédomine,  toujours 
en  larges  cristaux,  clivages  marqués,  extinction  maxima 
rapportée  de  rallongement  -f  =  23»  ng  —  np  =  0,024  ng 
vert  brunâtre  intense,  nm  brun  verdâtre,  np  jaune  verdâtre, 
grenat  incolore  craquelé  dans  Tintérieur^  inclusions  analogues 
à  celles  de  rampbibole.O/t^octo^^  rare  en  petits  grains  maclés 
selon  Talbite.  Orthose  en  grains  souvent  noyé  dans  une  masse 
à  paillettes  séricitiques.  Quartz  abondant  riche  en  inclusions 
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liquides  alignées  en  Aies  et  calé  entre  les  autres  éléments. 
aUorite  rare^  quelques  lamelles  d*UD  beau  vert  d*herbe  poly- 
chroïques,  provenant  probablement  d*un  mica  préexistant. 
ÊpidaU  en  petits  grains  jaune  pâle  non  polychroïques  loca- 
lisés dans  les  régions  feldspathiques. 

Une  seconde  coupe  montre  un  type  assez  différent  qui 
rappelle  celui  deséclogites  de  Trient.  Le  Rutile  très  abondant 
offi*ant  les  caractères  déjà  décrits.  Il  est  souvent  entouré 
complètement  de  Sphène.  La  Magnétite  n*est  point  rare. 
L'Amphibole  est  de  beaucoup  plus  petite  taille,  Tangle 
d*extinction  par  rapport  à  rallongement  plus  petit  (16-17 
degrés);  le  polychroïsme  donne  n^  vert  jaunâtre,  np  jaune 
verdâtre  pâle.  On  trouve  de  plus  nombreuses  plages  de  micf^o- 
pegmaUte,  de  diopside  chromifère  et  de  quartz  identiques  en 
tous  points  à  celles  des  éclogites  du  Trient  auxquelles  nous 
renvoyons.  Le  diopside  est  incolore. 

Grenat  légèrement  rosé  riche  en  inclusions  de  rutile,  cra- 
quelé, les  craquelures  remplies  par  une  matière  verdâtre. 
Oligoclase  et  Orthose  identiques  au  précédent.  Quartz  grani- 
toïde  et  granolitique.  Épidote  dans  le  grenat. 

Un  troisième  type  très  semblable  au  précédent  est 
caractérisé  par  Tabondance  de  la  Zoïsite.  Le  Rutile  est  en 
beaux  cristaux^  le  Spbène  si  abondant  qu*il  devient  presque 
un  élément  essentiel,  les  grains  sont  fort  gros.  Amphibole 
identique  à  celle  du  premier  type.  Grenat  rosé,  puis  plages  de 
micropigmatite  de  diopside  moins  nombreuses  toutefois  que 
dans  le  type  précédent  Feldspaths  et  quartz  avec  caractères 
ordinaires.  Zùïsite  en  grands  cristaux  avec  allongement  db, 
bisectrice  aiguë  positive  ng,  forte  dispersion  et  faible  biréfrin- 
gence, (^elte  zoïsite  qui  est  très  abondante  se  mêle  par  places  à 
des  grains  d*épidote  jaunâtre  polarisant  dans  des  teintes 
vives. 

Les  Amphibolites  proprement  dites  sont  également  assez 
différentes  entre  elles  ;  des  variétés  pauvres  en  grenat  les  ratta- 
chent aux  éclogites. 

Un  spécimen  provenant  du  lac  Tempête  est  exclusivement 
formé  d*une  amphibole  dont  les  caractères  sont  foncièrement 
différents  de  ceux  des  éclogites  de  la  dite  localité. 
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Les  cristaux  pressés  les  uns  contre  les  antres  sont  alignés 
parallèlement.  Cette  amphibole  est  incolore  en  lamière  natu- 
relle ou  très  faiblement  yerdâtre,  les  cristaux  de  grande  di- 
mension s'éteignent  à  20*"  de  rallongement  positif,  le  poh- 
chroïsme  est  nul,  ng  —  np  =  0,025. 

Une  seconde  amphiboUte  provenant  du  Mont  Ckamborder 
rappelle  au  contraire  certaines  variétés  feldspathisées  si  com- 
munes dans  le  massif  du  Mont-Blanc. 

V Amphibole  dominante  y  est  superbe.  Extinction  à  IS"* 
polychroïsme  intense  ng  vert  foncé,  np  jaune  pâle.  Jolies  in- 
clusions d*apatite  et  de  zircon. 

Cette  amphibole  est  associée  à  de  VOUgoehue  rare,  puis  a 
beaucoup  d'orthose  entouré  de  paillettes  sérici  tiques  provenant 
de  la  kaolinisation.  Beaucoup  de  jrtiarfjs:  d*aspect  granulitique 
puis  leucoxéne  et  épidote  généralement  dans  le  voisinage  de 
la  hornblende. 

Enfin  d'autres  amphiboUtes  récoltées  dans  les  ébouUs  du 
Grand  Mont  diffèrent  sensiblement  des  2  précédentes.  Uam- 
phiboleverteyesi  très  altérée;  les  clivages  s*effacent;  Textinc- 
tion  «=15**  ;  le  polychroïsme  y  est  moins  fort,  ng  vert  d*herbe 
np  jaune  grisâtre.  Quelques  rares  macles  h.  La  magnétite  est 
plutôt  rare. 

Le  Sphène  affecte  une  disposition  particulière.  H  forme  de 
grandes  régions  à  contours  capricieux  bordées  d'une  zone 
brunâtre  tandis  que  les  parties  centrales  sont  occupées  par 
un  sphène  limpide.  Dans  cette  zone  limpide  on  trouve  quel- 
ques cristaux  bruns  polychroïques  de  rutile  complètement 
enveloppés  par  le  sphène.  Grenat  très  rare  en  grains  inco- 
lores. Cette  roche  présente  quelques  gros  et  beaux  cristaux 
de  tourmaline  à  allongement  —  polychroïsme  intense  variable 
du  reste  par  places,  ng  bleu  violacé,  np  jaunâtre,  ng — np  un 
peu  au-dessous  de  0,020.  Les  sections  perpendiculaires  à  A* 
gardent  parfois  un  contour  hexagonal,  elles  donnent  une 
croix  noire  non  disloquée  à  un  axe  négatif. 

Zoisite  excessivement  abondante  égalant  l'amphibole  en 
quantité.  Orthose  calé  entre  les  autres  éléments. 

H.  BiUQUET  présente  à  la  Société,  au  nom  de  H.  William 
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Barbey,  le  premier  volume  du  Bulletin  de  l'Herbier  Boissier, 
pam  en  12  fascicules  mensuels  dans  le  courant  de  Tannée 
1893.  Ce  Bulletin  forme  un  beau  volume  in-S*"  de  715  pages 
de  texte,  accompagné  de  3  appendices  comptant  ensemble 
149  pages  et  28  magnifiques  planches.  Un  coup  d*(Bil  sur  la 
riche  table  des  matières  indique  de  suite  que  cette  publication 
est  essentiellement  vouée  aux  travaux  de  botanique  systé- 
matique. Nous  y  trouvons  en  effet  de  belles  contributions  à 
la  flore  du  Caucase,  de  TOrient,  du  Yémen,  de  la  Martinique, 
de  TAethiopie,  de  TAfrique  méridionale,  sans  compter  les 
flores  européennes,  et  particulièrement  celle  de  la  France,  i 
laquelle  sont  consacrés  les  articles  de  la  Société  pour  l'étude 
de  la  flore  française. 

n  régne  cependant  dans  le  contenu  de  ce  volume  la  plus 
grande  variété:  des  travaux  d*anatomie  alternent  avec  des 
études  de  floristique,  et  des  descriptions  de  champignons  y 
coudoient  des  recherches  sur  Tbistoire  naturelle  des  Algues 
inférieures.  Les  tf6  articles  parus  en  1893  se  répartissent  par 
nationalités  comme  suit:  32  sont  dus  à  des  auteurs  suisses, 
10  à  des  Allemands,  6  à  des  Belges,  3  à  des  Français,  2  à 
des  Américains,  1  à  un  Russe,  1  à  un  Anglais  et  1  i  un  Autri- 
chien. 

La  direction  si  Hbérale  de  Tilerbier  Boissier  a  voulu  par 
cette  publication  élever  un  monument  à  la  mémoire  du  grand 
botaniste  dont  le  musée  des  Jordils  porte  le  nom,  et  on  peut 
dire,  dés  cette  première  année,  qu'elle  y  a  pleinement  réussi. 
La  tendance  systématique  imprimée  au  Bulletin  est  celle  à 
laquelle  Boissier  s*est  Xeon  pendant  toute  sa  carrière;  elle 
continue  dignement  la  tradition  botanique  que  Boissier,  en 
même  temps  qu*Alph.deCandolle,  ont  maintenue  si  longtemps 
et  avec  tant  d'éclat  en  Suisse  et  à  Genève  en  particulier.  En 
outre,  c*est  une  entreprise  vraiment  patriotique  que  de  four- 
nir aux  savants  suisses  un  moyen  de  grouper  easemble  des 
recherches  souvent  de  grande  valeur  qui  allaient  jusqu'ici 
raricbir  les  revues  des  pays  voisins  et  s*y  éparpiller.  Nous  ne 
pouvons,  en  terminant,  que  féliciter  chaudement  la  direction 
du  Musée  Boissier  de  Timpuision  considérable  que  sa  pu- 
blication donne  actuellement  aux  études  botaniques  en  Suisse 
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et  faire  des  vœux  pour  que  le  Bulletin  de  VHerhier  Boissier 
continue  pendant  de  longues  années  les  services  qu'il  a  ren- 
dus en  1893.  Il  est  juste  d'associer  à  cet  éloge  le  trop  modeste 
Conservateur  de  THerbier,  H«  Eug.  Autran,  qui,  par  sa  per- 
sévérance et  sa  conscience  peu  communes,  a  réussi  à  faire 
du  BtUlelin  une  publication  périodique  de  premier  ordre. 

Séance  du  1*'  mon. 

Kflll«r.  Lichens  d«  U  NoaT«lle-Z6land«.  —  O.  Gellérier.  Théorèmes  généranz 
de  tbsnnodTnamiqas  et  Isor  Application  aux  corps  élasUquss. 

M.  le  Prof.  HuLLBR  rend  compte  de  son  dernier  travail, 
publié  récemment,  sur  les  Lichens  de  la  Nouvelle-Zélande, 
intitulé  Conspectu$  systematicus  Uchenum  Novœ  Zelandiœ.  Ce 
travail  résume  toutes  les  publications  faites  jusqu'à  ce  jour 
sur  les  Lichens  de  cette  région  et  régularise  tous  les  noms, 
selon  les  principes  de  la  priorité,  et  d'après  la  conception 
actuelle  des  genres.  Cette  régularisation  était  devenue  abso- 
lument nécessaire  par  le  fait  que  plusieurs  publications  im- 
portantes avaient  été  faites,  sans  que  les  auteurs  eussent  tenu 
compte  des  travaux  antérieurs,  et  que,  pour  cette  raison,  de 
très  nombreuses  espèces  avaient  été  décrites  et  nommées 
plusieurs  fois  comme  nouvelles.  Le  gâchis  qui  en  découlait 
pour  la  Lichénologie  néo-zélandienne  était  d'autant  plus 
grave,  qu'il  s'agit  ici  de  la  Flore  locale  de  Lichens  exotiques 
la  plus  riche  connue,  puisque  les  espèces  de  ce  pays,  con- 
nues à  l'heure  qu*il  est,  sont  au  nombre  de  730.  Ces  espèces 
sont  réparties  en  115  genres  et  la  place  de  chacune  dans  son 
genre  est  réglée  d'après  son  affinité  naturelle. 

En  même  temps  M.  Huiler  a  formulé  des  diagnoses  diffé- 
rentielles nouvelles  extrêmement  concentrées  pour  tous  les 
groupes  au-dessus  des  espèces,  pour  lesordres,les  tribus,sous- 
tribus,  genres  et  sections.  Les  115  genres,  dont  5  sont  nou- 
veaux, sont  essentiellement  basés  sur  des  caractères  empruntés 
aux  spores,  et  cela  régulièrement  dans  toute  l'étendue  des 
Lichens,  tandis  que  pour  les  39  tribus,  dont  4  sont  nouvelles, 
les  spores  n'entrent  jamais  dans  la  diagnose,  et  ce  sont  la 
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stractare  des  fruits,  les  gonidies  et  le  thalle  qui  déterminent 
ces  groupes. 

H.  Huiler  a  divisé  la  classe  des  Lichens  en  4  ordres,  les 
CollemaceaB,  les  Epiconiaceae,  les  Discocarpeae  et  les  Pyreno- 
carpeae,  aussi  faciles  à  reconnaître  que  solidement  caractérisés, 
et  dont  le  premier  et  les  2  derniers  ordres,  sont  carpique- 
ment,  non  autrement,  les  analogues  des  Discomycètes  et  des 
Pyrénomycètes,  mais  dont  les  Epiconiaceae  n'ont  pas  d'ana- 
logue parmi  les  Champignons. 

H.  Gustave  Celléribr  présente^  par  Tintermédiaire  de  M. 
C.  SoRBT  un  mémoire  sur  les  Théorèmes  généraux  de  thermo- 
dynamique et  leur  application  aux  corps  élastiques. 

Généralités. 

Soit  dQ  la  chaleur  reçue  par  un  corps^dL  le  travail  dégagé, 
et  A  l'équivalent  calorifique  du  travail^  le  principe  de  Véqui- 
4)alence  s'exprime  en  écrivant,  pour  un  cycle  fermé  quel- 
conque: 

/  (dQ  —  AdL)  =  0 

On  en  déduit: 

1*"  —  Que  dQ  —  AdL  ne  peut  être  une  fonction  homogène 
du  l*'  degré  des  variations  dx,  dy,  dz,,..  des  variables  indépen- 
dantes X,  y,  Zy..  dont  l'état  du  corps  dépend^  qu'en  étant  un 
potyn&me  linéaire  de  la  forme  \dx  -f-  Ydy  -\-  Idz  -f-... 

2*  —  Que  sous  celte  dernière  forme,  dQ  —  AdL  est  la 
différentielle  exacte  d'une  fonction  de  x,  y,  z,..,  que  Ton  dési- 
gnera par  AU,  U  étant  Vénergie  intérieure  du  corps. 

3^"  —  La  méthode  du  principe  de  Carnot  permet  aussi  d*éla- 
blir  que  pour  un  cycle  fermé  infinitésimal,  les  variations  de  x, 
y,...  étant  de  (•'ordre,  les  intégrales/  dQ,  /  dL  sont  du  2^* 
ordre.  H  en  résulte  que^  pour  des  variations  réversibles,  dQ  et 
dL  ont  nécessairement  la  forme  linéaire,  telle  que  Xdx  -f- 
Ydy  +  Zdz  +  ... 

4^"  —  L*application  du  principe  de  Carnot  conduit  alors  au 
principe  de  l'entropie  et  à  sa  réciproque,  et  par  là  aux  théo- 
rèmes suivants. 

S*  ^  Les  seules  variables  dofU  les  fonctions  1  etV  puissent 
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dépendre,  sont  représentées  dans  l'expression  du  travail  exté- 
rieur dL. 

6"^  —  Si  la  variation  du  travail  dL  est  exprimée  par  un  po- 
lynôme de  n  termes,  le  nombre  des  varUMes  indépendantes 
peut  toujours  être  réduit  àn-j-  1. 

On  peut  choisir  T  pour  la  (n  -f-  !)•■•  variable,  el  l'on  est 
conduit  à  remploi  d*une  fonction  arbitraire  6,  dite  caracté- 
ristique, fonction  des  n  variables  et  de  T.  Soient  x„  a;,,...  Xn^ 
T  les  variables,  on  aura 

et,  0)  désignant  Tentropie: 

(2)      dQ  =  ATda),        ^  =  ^»        U=Ta)-e 

Corps  élastiques. 

Les  quantités  précédentes  variant  d*un  point  à  Tautre,  Ton 
ne  considérera  qu*un  petit  élément,  rapportant  les  quantités 
à  Funité  de  poids  de  l'élément.  Nous  prenons  comme  point 
de  départ  un  état  initial  facile  à  concevoir,  tel  que  Tétat  natu- 
rel à  Tq,  sans  pressions  ni  déformations.  Soient  o^o»  Vq*  ^oi  ^^ 
coordonnées  d*un  point  dans  Tétat  initial;  x,  y,  z,  dans  Tétat 
défbrmé,  posant: 

x  =  Xo  + 1«,    y  =*  »o  +  «^,    z  ^io  +  ^, 

regardant  ti,  v,  w  comme  fonctions  de  Xo,  t/o,  ^«i  ®^  posant 
encore  pour  abréger: 

,    ,    du  du  dv        , 

(3) 

nous  aurons  comme  valeurs  des  coordonnées  relatives  de  deux 
points  infiniment  rapprochés: 
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4o»  7)0)  Co  étant  les  coordonnées  relatives  des  deux  mêmes 
points  physiques  dans  Tétai  initial. 

Le  Tolume  spécifique,  oo  pour  Tétai  initial,  devient  pour 
Tétai  actuel 
(5)  o  =  Oo  A  où 

Enfin  soient  pxx^  p«y.— •  Pm  les  6  composantes  de  la  pres- 
sion, et  faisons  varier  Tétai  actuel  du  corps  (déjà  déformé) 
d*une  manière  infinitésimale  et  réversible,  on  aura,  pour  le 
travail  élémentaire  d'un  petit  volume,  rapporté  à  son  poids, 
un  polynôme  de  9  termes  tel  que: 


(5bis) 
où  l'on  fait 


\  ^  /        dA     .  dA     ,  dA  \ 

(K  bis)    X.  =  0.  ^pxx  -^-  +  P*.  i;j;7  +  P*.  -rf-)' 
f  /        dA  dA  dA  \ 

Comparant  ce  système  à  Téqualion  (1),  on  aura  alors 

6  étant  fonction  des  10  variables  tfx,  ^y,.-  x«'  '^- 

Dans  les  neuf  équations  (6)  entrent  les  six  lettres  pj»,.... 
Pm,  dont  Télimination  fournit  à  un  système  de  trois  équations 
simultanées,  du  l*'  ordre,  aux  dérivées  partielles  de  6,  dont 
Tintégration  conduit  à  regarder  6  comme  une  fonction  des 
sept  quantités  y,  (|»,  x>  ç'»  ^\  x  »  ^»  ®^  posant 

9  =  ?>«•  +  i^«*  +  X**      t'  =  ?y?*  +  ^y^  +  XvX» 

<7)  {  ^  =  (py«  +  ^y*  +  xv'      f  =  ^z^»  +  M»  +  X*X» 

X  =  T»'  +  *«*  +  X**      X'  =  9»Tv  +  i^*4^  +  X^X» 
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et  pour  toute  modification,  l'on  aura 

Les  quantités  (7)  peuvent  être  représentées  géométrique- 
ment.  Une  petite  spbére,  dont  le  rayon  serait  une  unité  infi- 
nitésimale, devient  un  eliipsoïde  dans  Tétat  déformé.  Trois 

rayons  Ô^o»  Ô^o,  Ôfi^y  perpendiculaires  et  égaux  entre  eux 
dans  rétat  initial,  deviennent  trois  demi-diamétres  conjugués 
de  rellipsoïde,  ÔÂ^  ÔB,  ÔCT  Les  expressions  (7)  ont  pour 
valeurs  : 

9  =  ÔB.  ÔC  cos'bOC,    f  =  ÔÂ.ÔC  cos  AOC, 
/  ==  ÔÂ.  ÔB  cos  AOB 


Séance  du  15  mars. 

D'  PreTost.  Théi«  d«  M.  L.  Soofon»  sur  U  tozidié  eomparé»  d«  U  digita^ 
lin»  lar  quelques  atpèces  animalM.  —  D'  Gosse.  Photographie  curieuse  A 
éclair  magnésique.  —  V.  Fatio.  Seconde  livraison  du  catalogue  des  oiseaux 
de  la  Suisse. 

Le  prof.  Prévost  rend  compte  d'expériences  faites  dans 
son  laboratoire  sous  sa  direction  et  celle  de  H.  le  D'  P.Binet 
par  M.  L.  Sgofone  q^ii  en  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  inaugu- 
rale de  docteur  en  voie  de  publication  et  intitulée:  ToxieUé 
comparée  de  la  digitaline  sur  quelques  espèces  animales. 

On  connaît  diaprés  les  expériences  de  Tulpian  le  peu  de 
sensibilité  qu'offre  le  crapaud  ordinaire  (bufo  cinereus)  pour 
la  digitaline  et  Tidentilé  du  venin  de  crapaud  avec  la  digi- 
taline et  les  autres  poisons  dits  poisons  du  cœur.  Tulpian 
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avait  déjà  signalé  aussi  la  moindre  susceptibilité  de  la  gre- 
Dooille  verte  comparée  à  la  rousse  pour  les  poisons  du  cœur. 
Dans  de  récentes  expériences  M.  Prévost  observa  que  la 
couleuvre  est  très  peu  sensible  et  que  le  rat  peu  influencé 
par  la  digitaline  présente  des  phénomènes  nerveux  spéciaux 
provoqués  par  la  digitale.  —  M.  Scofone  a  fixé  sur  un  cer- 
tain nombre  d*animaux  vertébrés  (batraciens,  ophidiens, 
oiseaux,  mammifères)  la  toxicité  de  la  digitaline  d*Homolle 
et  Quevenne,  en  montrant  que  la  dose  toxique  rapportée  à 
100  gr.  d*animal  est  variable,  quelques  animaux  comme  le 
rat,  la  couleuvre,  le  crapaud  offrant  une  immunité  spéciale. 
Il  a  cherché  par  des  expériences  nombreuses  à  se  rendre 
compte  de  la  cause  de  cette  immunité  et  à  rinterpréter.  Il  est 
arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

1^  La  digitaline  exerce  son  action  principale  sur  le  cœur, 
mais  à  côté  des  symptômes  cardiaques  qui  surviennent  à  la 
suite  de  son  introduction  dans  l'organisme,  on  observe  chez 
certaines  espèces  animales  et  suivant  les  doses  employées 
des  symptômes  secondaires  tels  que  le  vomissement,  la  para- 
lysie musculaire,  des  phénomènes  nerveux. 

V  Le  vomissement  produit  par  la  digitaUne  est  d'origine 
centrale. 

3*  La  sensibilité  des  espèces  animales  appartenant  à  l'em- 
branchement des  vertèbres,  varie  dans  des  limites  très 
grandes. 

4^  L'insensibilité  présentée  par  quelques  espèces  animales 
à  l'action  de  la  digitaline  est  un  phénomène  absolument 
indépendant  de  tout  classement  zoologique. 

5®  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  relations  appréciables  entre 
la  toxicité  du  sang  de  certaines  espèces  animales  et  l'immu- 
nité relative  de  celle-ci. 

6^  La  digitaline  ne  s'élimine  très  probablement  pas  en  tant 
que  digitaline^  mais  se  décompose  dans  l'organisme  et  cela 
aussi  bien  chez  les  animaux  sensibles  à  l'action  de  ce  toxique 
que  chez  ceux  qui  s'y  montrent  insensibles. 

7^  D'après  des  expériences  communiquées  par  le  D'  P. 
Binet,  discutées  par  H.  Scofone,  la  digitaline  ne  perd  pas  son 
pouvoir  toxique  après  macération  à  l'étuve  avec  divers  tissus 
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organiques  appartenant  à  une  espèce  insensible  à  ce  toxique. 
On  sait  d*autre  part  d*après  les  travaux  de  Roger  que  la  digi- 
taline n*est  pas  retenue  dans  le  foie. 

8*  Le  sang  et  le  sérum  des  animaux  insensibles  à  TaOion 
de  la  digitaline  n*exercent  pas  de  pouvoir  anti-toxique  vis-à- 
vis  de  cette  substance*  Les  animaux  sensibles  à  Faction  de  la 
digitaline  ne  sont  pas  rendus  réfractaires  à  ce  toxique  par 
rim'ection  de  sérum  appartenant  à  un  animal  insensible  à 
cette  substance. 

M.  le  0'  GossK  présente  une  curieuse  photographie  d'un 
intérieur  de  chambre  obtenue  à  Téclair  magnésique.  L*éclair 
a  été  produit  à  côté  de  Tappareil  photographique,  il  est  re- 
produit sur  la  photographie  qu'il  traverse  entièrement.  De 
plus  sur  le  fond  de  la  pièce  on  aperçoit  Timage  vague  d*un 
objet  qui  se  trouvait  derrière  Tappareil  photographique.  11  y 
avait  une  glace  sur  Tune  des  parois  latérales  et  un  peu  de 
fumée  en  suspension  dans  Tintérieur  de  la  chambre.  M.  Gosse 
signale  ce  fait  dont  il  n*a  pu  trouver  Texplication. 

M.  y.  Fatio  fait  hommage  à  la  Société  de  la  seconde  livrai- 
son du  catalogue  des  oiseaux  de  la  Suisse,  élaboré  par  ordre  du 
Département  fédéral  de  Tagriculture  par  MM.  V.  Fatio  et 
Théophile  Studer. 

Séance  du  5  avril. 

Albert  Bran.  Carte  géologique  da  gabbro  A  oUyinat  d'AroUs.  —  L.  Daparo. 
Le  prolongement  nippoeé  de  U  ohatne  de  Belledonne.  —  A.  Delebeoqae. 
Varietion  de  la  oompoeition  de  Tean  des  laoa.  —  L.  Dnpare.  Conree  géolo* 
giqne  dans  les  montagnes  de  la  Grande  Chartreose. 

M.  Albert  Brun  présente  la  carte  géologique  du  gabiro  à 
olivine  SArolla  et  donne  quelques  détails  nouveaux  sur  la 
constitution  de  cette  roche.  Le  travail  devant  paraître  dans 
les  Archives,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

M.  le  prof.  L.  Duparg  présente  la  communication  suivante 
sur  le  prolongement  supposé  de  la  chaîne  de  Belledonne  vers  le 
nord  : 
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Oo  sait  que  la  ceinture  crbtalline  de  la  première  zone  alpine 
se  subdivise  en  deux  arcs  plus  ou  moins  concentriques,  Tun 
interne,  qui  constitue  les  massife  amygdaloïdes  imposants 
du  Mont-Blanc,  du  Pelvoux  et  des  Grandes-Rousses;  Tautre 
externe,  représenté  par  les  Aiguilles-Rouges,  le  Prarion,  les 
montagnes  de  Beaufort  et  la  chaîne  de  Belledonne.  La  struc- 
ture et  la  nature  de  ces  deux  arcs  cristallins  est  actuellement 
bien  connue^  :  les  Aiguilles-Rouges  se  continuent  par  le  Pra- 
non,  celui-ci,  plus  au  S.,  se  subdivise  en  plusieurs  plis  étudiés 
récemment  par  M.  Ritter;  ces  plis  viennent  à  leur  tour  se 
réunir  et  peut-être  se  continuer  dans  la  chaîne  de  Belledonne. 

Ce  premier  arc  cristallin  est  constitué  par  un  ou  plusieurs 
anticlinaux  de  micaschistes  dans  lesquels  le  granit  et  ses 
congénères  percent  en  boutonnières.  Les  roches  cristallines 
ont  été  nécessairement  profondément  modifiées  par  le  voisi- 
nage de  ces  magmas  éruptifs,  la  granulitisation  et  la  graniti- 
sation  sous  leurs  formes  les  plus  variées  se  présentent 
concurremment  dans  Fensemble  des  schistes  cristallins,  qui 
rarement  offrent  un  type  indemne  et  vraiment  primordial. 
Seules  qudques  amphibolites,  accompagnées  d*éclogites  typi- 
ques, viennent  interrompre  la  monotonie  des  micaschistes. 
Ces  amphibolites,  et  particulièrement  ces  éclogites,  sont  d*un 
type  absolument  uniforme,  dont  la  composition  et  la  struc- 
ture microscopique  sont  identiques,  comme  je  Tai  vérifié  sur 
nn  grand  nombre  d'espèces  provenant  du  lac  Cornu,  des 
montagnes  de  Beaufort,  etc.  Ces  roches  amphiboliques  for- 

>  Voir  notamment  :  Michel-Lévy.  Roches  cristallines  et  éruptiTes 
du  Mont-Blanc  ;  puis  Note  sur  le  prolongement  dans  le  sud  de  la 
chaîne  des  Aiguilles-Rouges.  Bulletin  du  service  de  la  carte  géolo- 
gique. 

L.  Duparc  et  L.  Mrazec.  La  protogine  du  Mont-Blanc;  puis  la 
Structure  du  Mont-Blanc  et  Note  sur  les  amphibolites  et  éclogites 
du  Mont-Blanc,  Arch.  des  «c.  phys,  et  nat 

L.  Duparc  et  £.  Ritter.  Les  massifs  cristallins  de  Beaufort  et 
Ceyins,  Arch,  des  se,  phys,  et  nat,  ;  puis  Note  sur  les  amphibolites 
et  éclogites  du  Grand-Mont,  idem, 

L.  Duparc  et  £.  Ritter.  Le  carbonifère  et  les  quartzites  du 
Trias,  Mémoires  de  la  Société  de  physique  de  Genève, 
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ment  une  zone  continue  qui  va  du  lac  Cornu  à  la  chaîne  de 
Belledonne  en  passant  par  le  pli  le  plus  externe  de  ceux  étu- 
diés par  H.  Ritter,  c'est-à-dire  au  Grand-Mont.  Dans  la  chaîne 
de  Belledonne  elle-même,  la  carte  indique  un  développement 
énorme  des  amphibolites,  développement  qui  a  priori  peut 
paraître  anormal  vis-à-vis  de  l'extension  de  ces  mêmes  am- 
phibolites  plus  au  nord. 

Toutefois,  dans  la  bordure  occidentale  de  la  chaîne  de 
Belledonne,  au  sein  même  de  ces  amphibolites,  Lory  a  déjà 
signalé  depuis  longtemps  deux  pointements  de  roches  érup- 
tives  basiques  au  Hont-Thabor  et  au  lac  Robert.  M.  Oelebec- 
que  et  moi  avons  entrepris  Tétude  pétrographique  complète 
de  celles-ci;  nous  y  avons  retrouvé  des  gabbros  et  euphotides 
variés,  des  variétés  intéressantes  ouralilisées,  des  porphyrites 
et  des  serpentines;  bien  plus,  une  étude  minutieuse  des  am- 
phibolites qui  accompagnent  ces  roches  éruptives  nous  a 
permis  d*en  rapporter  un  très  grand  nombre  à  des  gabbros 
finement  grenus,  complètement  ouralitisés,  d*où  il  s'ensuit 
que  les  pointements  éruptifs  en  question  prennent  une  im- 
portance plus  considérable  qu'on  ne  Tavait  soupçonné,  et, 
d'autre  part,  qu'il  faut  distraire  des  vraies  amphibolites  une 
partie  de  celles  de  Belledonne.  Ajoutons  que  ces  roches  basi- 
ques et  les  variétés  amphiboliques  qui  les  accompagnent 
paraissent  être,  dans  la  chaîne  de  Belledonne,  extérieuras  à 
une  zone  d'amphibolites  et  d'éclogites  franches  qui  seraient 
la  continuation  de  celle  qui  se  poursuit  du  lac  Cornu  au 
Grand-Mont. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  roches  éruptives  dont  nous 
avons  parlé  ne  sont  pas  connues  dans  les  chaînes  qui  conti- 
nuent celle  de  Belledonne  vers  le  N.  En  revanche,  dans  le 
flysch  du  plateau  des  Gets,  c'est-à-dire  au  sein  d'une  région 
de  terrains  sédimentaires,  on  voit  percer  en  plusieurs  points 
des  pointements  de  roches  éruptives  très  semblables  ou 
identiques  à  celles  de  Belledonne.  Ce  sont  également  des 
gabbros,  des  serpentines,  des  porphyrites  et  des  granulites. 
Pour  expliquer  l'apparition  anormale  de  ces  roches  dans  le 
flysch,  on  a  eu  recours  aux  hypothèses  les  plus  hardies,  et 
l'on  a  fait  intervenir,  comme  M.  Schardt  par  exemple,  des 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   5  AVRIL  43 

recouvrements  gigantesques  qu'il  faut  amorcer  sur  le  versant 
S.  du  Mont-Blanc.  Dans  une  récente  note,  M.  le  prof.  Rilian 
a  réduit  considérablement  les  proportions  de  ce  mouve- 
ment qui,  d*aprés  H.  Schardt^  engloberait  le  Chablais  tout 
entier.  Pour  M.  Kilian,  seule  la  brèche  du  Chablais  et  les 
klippes  des  Gets  proviendraient  peut-être  d'un  recouvrement 
partiel  résultant  de  Tune  des  branches  de  Téventail  composé 
du  Mont-Blanc.  Pour  H.  Lugeon,  au  contraire,  les  pointements 
des  Gels  seraient  les  restes  d'un  ancien  horsl  en  profondeur. 
Ces  roches  éruptives  auraient  pénétré  alors  mécaniquement 
dans  le  flysch. 

Les  opinions,  comme  on  le  voit,  sont  diverses.  En  tout 
cas,  une  objection  sérieuse  peut  être  faite  à  tout  recouvre- 
ment :  c'est  que  sur  le  versant  N.  comme  sur  le  versant  S. 
du  Mont-Blanc,  m  ne  saurait  trouver  aucune  roche  en  place 
qui  rappelle  mime  de  loin  celles  qui  pointent  aux  Gets  (la 
granulite  exceptée).  Puisque  la  seule  analogie  possible  doit 
être  recherchée  dans  les  roches  deBelledonne  et  que,  d'autre 
pari,  la  position  de  cette  chaîne  par  rapport  au  flysch  des 
Gets  exclut  tout  transport  dynamique;  puisque,  d'autre  part, 
cette  zone  éruptive  est  sur  la  lisière  occidentale  de  la  dile 
chaîne,  qui  paraît  elle-même  provenir  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs anticlinaux,  il  me  parait  plus  logique  d'admettre  que  les 
pointements  cristallins  des  Gets  sont  le  résultat  d'une  chaîne 
qui  serait  la  continuation  d'une  partie  de  celle  de  Belledonne 
et  qui  sur  un  espace  assez  considérable  s*enfoncerait  sous  les 
terrains  sédimentaires,  pour  réapparaître  localement,  et 
selon  toute  vraisemblance,  à  la  suite  de  dislocations  impor- 
tantes dans  le  flysch  du  plateau  des  Gets.  C'est,  en  somme, 
plus  ou  moins  Thypothèse  de  M.  Lugeon;  c'est,  de  toutes, 
celle  qui  me  parait  cadrer  le  mieux  avec  mes  propres  recher- 
ches; c'est,  en  tout  cas,  pétrographiquement  la  plus  vraisem- 
blable. 

M.  A.  Oblebecque  présente  quelques  considérations  sur  la 
variation  de  la  composition  de  l'eau  des  lacs  suivant  la  pro- 
fondeur et  suivant  les  saisons.  Ces  remarques  feront  partie 
d'un  travail  plus  considérable  que  l'auteur  prépare. 
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M.  le  prof.  DtJPARG  rend  compte  d'ane  course  géologique 
dans  les  montagnes  de  la  Grande  Chartreuse,  excursion  qu*tl 
a  faite  en  se  joignant  à  M.  Rilian,  professeur  de  géologie  à 
Grenoble. 

Séance  du  19  avril. 

Préiidrat.  Mort  de  C.  Marignao. 

M.  LB  Président  se  fait  Torgane  des  sentiments  doulou- 
reux causés  dans  la  Société  par  la  mort  de  Tun  de  ses  mem- 
bres les  plus  éminents,  M.  le  prof.  Ch.  Marignac,  enlevé  le 
15  avril  à  la  suite  d*une  longue  maladie. 

Il  expose  en  quelques  mots  émus  la  carrière  scientifique 
si  belle  et  si  féconde  de  Tillustre  chimiste  genevois  et  lève  la 
séance  en  signe  de  deuil. 

Séance  du  10  mai. 

Paol  ran  Berobem  et  Alex.  Le  Royer.  Mesore  de  U  longnear  d'onde  d'un 
primaire  herUien.  —  B.  Gantier.  Photographies  obtenues  an  moyen  da 
grand  éqnatorial  Plantamoar.  —  Ed.  Sarasin  et  Er.  Birkeland.  Réflexion 
des  ondes  électriques  au  bout  d'un  fil  eonduotenr  qui  se  termine  dans  une 
plaque.  —  A.  Delebecqne.  Ombliéres  d'Yvoire. 

H.  Alex.  Le  Royer  communique  des  recherches  qu*il  a 
faites  en  collaboration  avec  M.  Paul  van  Berghem  sur  la 
mesure  de  la  longueur  d'onde  d'un  primaire  hertzien  dans 
l'air  par  le  changement  de  résistance  électrique  de  limaiUes 
métalliques  (phénomène  de  H.  Branly).  Les  résultats  obtenus 
semblent  montrer  que  le  tube  à  aimants  et  limaille  de  fer  n*a 
pas  de  longueur  d'onde  qui  lui  soit  propre,  car  avec  deux 
primaires  différents  et  le  même  tube  il  a  été  obtenu  des 
internœuds  différents  K 

M.  R.  Gautier  présente,  au  nom  de  M.  Kammermann,  des 
photographies  que  celui-ci  a  obtenues  au  moyen  du  grand 

'  Voir  Archives  t.  XXXI. 
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éqaatorial  Plantamoar  de  rObservatoire,  que  Ton  ne  croyait 
pas  JQsquMci  pouvoir  être  utilisé  avec  succès  pour  la  photo- 
graphie. Les  premiers  essais  de  M.  Kammermann  ont  porté 
sur  quelques  sites  du  Salève,  qui  sont  rendus  avec  netteté 
malgré  la  distance  et  le  grossissement  employé. 

Le  but  de  M.  Kammermann  est  naturellement  la  photogra- 
phie céleste.  Malheureusement,  les  semaines  passées  ont 
été  très  défavorables  à  Tobservation  et  à  la  photographie. 
M.  Kammermann  n*a  pu  obtenir  que  deux  clichés  de  la  lune, 
le  10  avril,  par  un  temps  brumeux.  Vu  les  mauvaises  cir- 
constances dans  lesquelles  ce  premier  essai  a  été  fait,  ces 
résultats  sont  très  encourageants,  et  H.  Gautier  espère  que 
M.  Kammermann  pourra,  dans  le  courant  de  Tété,  présenter 
à  la  Société  des  clichés  très  satisfaisants  de  la  lune  et  d*autres 
corps  célestes. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  comme  suit  les  recherches  que 
H.  Kr.  BiRKfiLAND  et  lui  ont  faites  sur  la  réflexion  des  ondes 
éledriques  au  boui  d'un  fil  conducteur  qui  se  termine  dam  une 
plaque: 

Dans  la  communication  que  nous  avons  faite  à  la  Société 
le  7  décembre  1893  ^  nous  avons  cherché  à  mettre  en  évidence 
le  mode  suivant  lequel  les  inductions  électriques  se  propa- 
gent dans  le  milieu  ambiant,  tout  autour  de  Textrémité  libre 
d'un  61  conducteur  le  long  duquel  arrivent  des  ondes  élec- 
triques. 

Nous  avons  émis  Thypothèse  que  la  dite  réflexion  résulte 
du  fait  que  les  tubes  électriques  atteignant  le  bout  du  fil  sont 
obligés  par  leur  inertie  de  continuer  leur  marche;  ils  s'incur- 
vent alors,  leur  base  contournant  immédiatement  Textrémité 
du  fil  conducteur,  tandis  que  les  parties  plus  éloignées  pivo- 
tent avec  un  retard  angulaire.  (Voir  fig.  2  dans  la  note  pré- 
citée.) 

Cette  incurvation  des  tubes  semble  indiquer  qu'au  mo- 
ment ou  le  tube  arrive  tout  près  du  bout  du  fil,  la  vitesse 
suivant  laquelle  ses  éléments  se  déplacent  normalement  à 

'  archives,  1898,  t.  XXX,  p.  685. 
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leur  direction,  diminue,  et  cela  d^autant  plus  que  Télément 
se  trouve  plus  rapproché  du  fil  conducteur. 

Or,  si  on  trace  les  courbes  orthogonales  sur  les  tubes  élec- 
triques consécutifs  on  voit  sans  peine  par  un  raisonnement 
géométrique,  que  le  rayon  de  courbure  r  d'une  de  ces  cour- 
bes est  : 

r  =  -^ 

Vn 

OÙ  Vn  est  la  projection  de  la  vitesse  sur  la  normale  à  la  di- 
rection instantanée  d*un  élément  de  tube  électrique  et  v'n  sa 
dérivée  par  rapport  à  la  normale  à  la  trajectoire  orthogonale. 

En  théorie  une  telle  variation  de  vitesse  n*a  rien  d'invrai- 
semblable quand  on  considère  qu'au  moment  où  les  tubes 
électriques  arrivent  avec  une  certaine  densité  au  bout  du  fU 
qui  les  conduit,  ils  se  trouvent  en  présence  d'une  «  capacité  t 
plus  grande,  c'est-à-dire  dans  une  région  oà  les  tubes  ont 
une  tendance  à  s'accumuler,  l'état  électrique  devenant  stati- 
que. 

Cette  hypothèse  sur  la  vitesse  n'est  pas  infirmée  par  ce 
résultat  expérimental  qu'on  ne  trouve  aucun  retrait  sensible 
du  premier  nœud  lorsqu'on  fait  les  mesures  à  la  surface 
môme  du  fil  conducteur.  D'abord  la  région  oà  nous  admettons 
ces  vitesses  diminuées  est  très  peu  étendue,  puis  notre  for- 
mule pour  r  montre  que  même  d'assez  faibles  variations  de 
Vn  sont  suffisantes  pour  renvoyer,  sous  forme  d'une  onde 
•  réfléchie  >  une  quantité  considérable  de  l'énergie^  par  ce 
fait  que  celle-ci  se  trouve  si  fortement  accumulée  tout  près 
de  la  surface  métallique  du  fil  conducteur. 

Pour  confirmer  et  compléter  nos  vues  sur  la  nature  de  la 
réflexion,  nous  avons,  en  dernier  lieu,  étendu  nos  recherches 
au  cas  où  l'extrémité  du  fil  conducteur,  précédemment  libre, 
est  armée  d'un  disque  métallique.  Nous  avons  employé  à  cet 
effet  des  disques  de  laiton  de  5,  10, 15,  24,  32,  40,  60  centi- 
mètres de  diamètre  et  enfin  une  grande  plaque  de  zinc  de 
2  X  1,3  m.  de  surface,  fixés  normalement  sur  l'extrémité  du 
fil. 

Avec  ces  plaques  nous  avons  d'abord  déterminé  les  trois 
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premiers  nœuds  aux  distances  2  et  30  cm.  du  fil  conducteur 
en  employant  notre  petit  cercle  de  10,5  cm.  de  diamètre.  Les 
résultats  numériques  sont  donnés  par  les  séries  1  et  II  du  ta- 
bleau ci-dessous.  Tous  ces  chiffres  sont  des  moyennes  de  dix 
mesures.  Nous  avons  fait  la  même  série  de  mesures  pour  le 
cercle  de  25  cm.  de  diamètre,  mais  à  la  seule  distance  de 
2,5  cm.  du  fil.  La  série  III  donne  les  résultats  comme  moyen- 
nes de  cinq  mesures. 

En  outre  nous  avons  précédemment  fait  une  série  de  me- 
sures semblables  pour  un  secondaire  carré  donnant  Ca..  3*,  5 
d'intemœud. 


II 

DIBQOBfl  DB  : 

s  t 

5  e.. 

10  «• 

15- 

24*- 

32  e«. 

40  «. 

60  «- 

îx 

(  1'  nœud 
I     2"    » 

h"  . 

16- 
56,4 
96,5 

IM 
51,2 
89 

7,2 
45,2 

84 

4,3 
43,8 
81,1 

47,1 
79,2 

— 

39 
79,8 

— 

38,6 
76,3 

(  l' nœud 

7,7 
51,5 
93,5 

46,4 
86J 

6,1 
40,4 
79,8 

37,1 
78,9 

34,5 
76,9 

— 

35 
75,4 

— 

37,8 
77,2 

1'  nœud 
III    2*'    » 
3-'    . 

45,3 
156,5 
265 

42,5 
150,6 

35 

139,4 
250 

30 

133,5 
235,8 

21,6 
123,8 
230,9 

13,5 
117,3 
224,9 

116 
224,3 

111,7 
219 

107 
214 

En  second  lieu  nous  avons  aussi,  avec  la  plupart  de  nos 
plaques,  cherché  les  orientations  du  cercle  de  10,5  cm.  pour 
lesquelles  Teffet  total  des  deux  chocs  qui  en  excitent  les  oscil- 
lations est  aussi  grand  que  possible. 

Les  figures  représentent  les  résultats  obtenus  1**  pour  la 
plaque  de  10  cm.,  2<*  pour  la  grande  plaque  de  2  X  1  cm.  3. 
Les  nœuds  sont  indiqués  dans  la  même  figure,  par  de  petites 
croix  correspondant  à  la  position  du  centre  du  cercle. 

Notre  tableau  numérique  montre  que  tous  les  nœuds  se 
retirent  aussitôt  que  Textrémité  du  fil  conducteur  est  armée 
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d'one  plaque,  et  Ton  observe  qae  qaand  les  plaques  sont 
très  petites  par  rapport  à  la  longueur  d*onde  ce  retrait  des 
nœuds  est  sensiblement  égal  au  diamètre  de  la  plaque,  tandis 
que,  pour  des  plaques  de  plus  en  plus  grandes  ce  retrail  se 

rapproche  de  la  limite  --.  Ce  résultat,  comparé  avec  ceux 

obtenus  pour  les  orientations  d'effet  maximum,  représentés 
dans  la  figure,  semble  indiquer  que  pour  les  petites  plaques 
la  •  réflexion  >  est  essentiellement  de  même  nature  que 
pour  Textrémité  libre  du  fil  conducteur,  c'est-à-dire  que  les 
tubes  de  Faraday  tournent  autour  des  plaques,  tandis  qu*avec 
les  plaques  de  plus  en  plus  grandes  on  voit  se  produire  à  la 
surface  métallique  une  réflexion  réelle  de  plus  en  plus  mar- 
quée qui  en  vient  à  masquer  complètement  Tonde  contour- 
nant la  plaque. 

Nous  avons  pu  jusqu'à  un  certain  point  contrôler  cette  con- 
clusion. 

En  terminant  le  fil  conducteur  par  des  disques  de  80  et  100 
cm.  de  diamètre  nous  avons  bien  nettement  trouvé  un  maxi- 
mum d'effet  électrique  sur  notre  petit  résonateur  de  10,5  cm. 
derrière  la  plaque  dans  le  voisinage  immédiat  de  son  centre 
oà  doivent,  dans  notre  hypothèse,  converger  les  tubes  qui  la 
contournent. 

L'étincelle  observée  avec  le  résonateur  placé  en  face  du 
centre  de  la  plaque,  son  plan  normal  à  celle-ci,  s'éteignait  or- 
dinairement à  20  cm.  environ  de  ce  point,  pour  reparaître 
quelquefois,  mais  très  difflcilement,  dans  le  voisinage  du  bord 
de  la  plaque. 

En  discutant  ce  dernier  résultat  il  faut  se  rendre  compte 
que  les  phénomènes  d'interférences  doivent  être  voilés  par 
le  fait  que  les  tubes  électriques  sont  probablement  de  plus 
en  plus  raréfiés  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  bords  du 
disque,  la  surface  sur  laquelle  ils  se  répartissent  augmentant 
proportionnellement  au  carré  du  rayon. 

Nos  résultats  s'appliquent  aussi  à  l'excitateur  de  Hertz.  Là 
les  disques  formant  les  capacités  sont  toujours  petits  par  rap- 
port à  la  longueur  d'onde,  de  sorte  que  les  tubes  de  Faraday 
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foDt  le  tour  autour  d*euï  avec  une  vitesse  Yariable  ayant 
comme  limite  supérieure  la  vitesse  de  la  lumière.  S*il  en  est 
ainsi  il  faut  que  la  longueur  du  contour  d\ine  section  méri- 
dienne d*un  excitateur  de  révolution  soit  toijuours  inférieure 
à  la  longueur  d^oode  correspondante^  ce  qui  est  vrai  pour  les 
excitateurs  que  nous  connaissons. 

M.  A.  Delkbbgqub  fait  la  communication  suivante: 

Tous  les  riverains  du  Léman  connaissent  les  célèbres  Om- 
Nières  dYvoùre.  C*est  là,  un  peu  au  nord-est  de  la  ligne  qui 
joint  Yvoire  à  la  pointe  de  Promenthoux  et  par  55  à  70  m. 
de  fond,  que  viennent  se  rassembler  et  frayer  les  ombles-che- 
valiers. Le  sol  du  lac  offre,  dans  ces  parages,  des  particulari- 
tés intéressantes. 

En  un  certain  nombre  de  points,  répartis  assez  irréguliè- 
rement sur  une  surface  de  quelques  dizaines  d'hectares,  il 
est  constitué  par  du  sable  et  des  cailloux  erratiques  (calcaire 
alpin,  protogine,  gneiss,  quartzites,  etc.).  Nous  avons  là  ma- 
nifestement une  moraine  immergée,  ce  qui  n*a  rien  de  sur- 
prenant; mais,  ce  qui  est  tout  à  fait  extraordinaire,  c*est  le 
fait  que  des  parties  de  cette  moraine  sont  à  nu,  non  recou- 
vertes par  la  vase  qui,  partout  ailleurs  à  ces  profondeurs, 
tapisse  la  cuvette  du  lac. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  phénomène  ?  Dans  son  excellent 
livre  sur  le  Léman  (page  140),  M.  Forel  suppose  qu*au  dé- 
troit de  Promenthoux,  là  oà  la  section  du  lac  est  rétrécie,  les 
courants  ont  une  intensité  plus  forte  qu'ailleurs,  qu'ils  enlè- 
vent Talluvion,  mettant  à  nu  les  parties  saillantes;  il  compare 
cette  action  à  celle  du  vent  dans  les  hautes  vallées  du  Jura 
«  qui  accumule  la  neige  dans  les  dépressions  et  l'enlève  de 
toute  éminence.  >  Il  écarte  l'hypothèse  d'une  source  sous-la- 
custre qui  devrait,  d'après  lui,  produire  un  entonnoir  dans  la 
vase,  analogue  à  celui  que  j'ai  trouvé  au  Boubioz,  dans  le 
lac  d'Annecy^  Or  la  carte  du  lac  ne  montre  aucune  déviation 
des  courbes  isobathes. 

>  Voir  Comptes  rmtdus  de  l'Académie  des  Sciences,  20  avril  1891, 
et  Archives,  avril  1891. 
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Oo  pourrait,  il  me  semble,  objecter  au  savant  professeur 
de  Lausanne  les  considérations  suivantes  : 

La  moraine  sous-lacustre  d*Yvoire  se  trouvant  non  pas  sur 
le  sommet  de  la  barre,  mais  sur  le  versant  N.-E.  et  quelques 
mètres  plus  bas  \  il  faudrait  admettre,  pour  expliquer  cette 
situation  topographique,  que  Talluvion  est  chassée  de  la  mo- 
raine sur  la  barre.  La  moraine  serait  l'équivalent  des  crêtes 
rocheuses  du  Jura,  la  barre  celui  des  corniches  qui  se  for- 
ment sous  le  vent.  Il  serait  donc  nécessaire  que  la  direction 
dominante  des  courants  agissant  sur  les  omblières  fût  du  N.- 
E.  au  S.-W.  Or  les  courants  les  plus  intenses  sont,  non  pas  le 
courant  naturel  du  lac  qui  est  bien  dirigé  dans  le  sens  en 
question  et  dont  la  vitesse  atteint  au  plus,  d'après  H.  Forel, 
3  "**  à  la  seconde  ',  mais  bien  les  courants  des  seiches,  que 
ce  savant  estime  à  28  "^  par  seconde  et  les  courants  de  re- 
tour des  grands  vents.  Or  ces  courants  s'exercent  tantôt  dans 
un  sens  tantôt  dans  un  autre.  Ils  ne  peuvent  donc  expliquer 
le  transport  continu  de  Talluvion  dans  la  même  direction. 

Le  même  phénomène  devrait  d'ailleurs  se  produire  sur  les 
autres  barres  du  Petit-Lac  où  la  section  est  encore  plus  ré- 
trécie  et  oà^  partant,  les  courants  doivent  être  encore  plus 
énergiques;  or  il  n'a  été  constaté  nulle  part  ailleurs  qu^à 
Yvoire. 

Les  raisons  que  donne  M.  Forel  contre  l'existence  des 
sources  peuvent  être  combattues  également.  11  est  bien  cer- 
tain que,  si  une  source  sous-lacustre  abondante  jaillit  en  un 
point  on  l'épaisseur  de  la  vase  est  très  grande,  il  se  formera 
un  entonnoir,  comme  au  Boubioz  du  lac  d'Annecy.  Mais  si  la 
couche  de  vase  est  peu  épaisse,  si  de  plus  on  a,  au  lieu  d'un 
affluent  unique  et  considérable,  une  série  de  petites  sources 
de  faible  débit  chacune  et  réparties  sur  un  espace  étendu,  il  ne 
se  produira  aucun  accident  topographique  particulier.  La  ré- 
gion dénudée  se  raccordera  sensiblement  avec  la  région  re- 


^  Voir  la  carte  du  Léman,  A.  Delebecque,  Atlas  des  lacs  fran- 
çais. 

•  Forel,  la  [barre  d'Yvoire.  Bull.  Soe.  Vaud,  Se.  nat.  XXÏI, 
94. 
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couverte  par  la  vase.  Je  Tai  constaté  pour  le  lac  de  la  Girolte 
et  poar  divers  lacs  du  Plateau  Central.  Il  en  est  probablement 
aussi  de  môme  pour  les  omblières  dTvoire  oà,  comme  je 
Fai  dit  plus  haut,  la  moraine  est  mise  à  nu  sur  une  très 
grande  étendue.  Les  érosions  caractéristiques  des  cailloux 
calcaires  récoltés  sur  la  barre  d'Yvoire  ne  peuvent  d'ailleurs 
s'expliquer  que  par  l'action  dissolvante  d^eaux  riches  en  acide 
carbonique;  les  mousses  qui  recouvrent  ces  cailloux  sem- 
blent aussi  indiquer  la  présence  de  sources,  car  jamais  on 
n'a  trouvé,  dans  les  autres  régions  du  lac^  pareille  végétation 
à  la  profondeur  de  60  mètres.  Enfln  le  fait  que  les  ombles  se 
rassemblent  volontiers  dans  ces  parages  milite  aussi  en 
faveur  de  l'existence  d'affluents  sous-lacustres,  car  en  géné- 
ral les  animaux  aquatiques  aiment  le  voisinage  des  sources; 
je  Tai  constaté  au  Boubioz,  où  mon  thermomètre  revenait,  à 
chaque  sondage,  couvert  d'amphipodes  ^ 

Je  n'ai  pas  encore  pu  prouver  directement  l'existence  de 
ces  sources,  sur  les  omblières;  mes  recherches  thermomé- 
triques ne  m'ont  révélé  aucune  température  anormale,  et 
de  Teau,  que  j'ai  prise  au  fond  du  lac  dans  cette  région,  avait 
la  même  composition  que  partout  ailleurs.  Cette  preuve  se- 
rait d'ailleurs  d'une  très  grande  difficulté,  étant  donnée  la  dif- 
fusion très  rapide  des  eaux  de  ces  sources  dans  celles  du  lac. 
Il  faudrait,  par  un  hasard  heureux,  arriver  i  descendre  le 
thermomètre  ou  la  bjuteille  de  Mill  juste  au-dessus  de  l'une 
d'elles. 

Séance  du  7  juin, 

A.  Brun.  Détermination  de  l'indice  de  réfraction  de  cristanz  ou  fragmenta  de 
cristaux  très  petits.  —  L.  de  la  Rive.  Pendule  de  Foaoanlt.  —  Margot. 
Sar  l'adhérence  de  l'alnminiam  an  verre.  —  Ed.  Sarasin.  Analyse  de 
divers  travanz. 

M.  A.  Brun  communique  une  note  sur  son  procédé  de  dé- 
teiminaHon  de  l'indice  de  réfraction  de  cristaux  ou  fragments 

*  Voir  E.  Chevreux  et  J.  de  Guerne .  —  Note  sur  le  Gammarus 
Delebecquel.  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Se,,  80  mai  1892  et 
BuH,  de  la  Soe.  Zool,  de  FVanee,  24  mai  1892. 
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de  cristaux  infiniment  petits,  applicable  aux  recherches  de 
pétrographie.  Les  méthodes  connues  actuellement  ne  sont 
pas  utilisables  pour  des  cristaux  microscopiques  ou  des  frag- 
ments transparents  quelconqties,  car  elles  exigent  toutes  la 
préparation  d*au  moins  une  surface  polie. 

MM.  Sorby  et  Thoulet,  plus  récemment  M.  Exner  (1885), 
et  F.  Becke  (en  1893)  se  sont  occupés  de  la  question,  mais 
sans  la  résoudre  à  fond. 

M.  Brun  estime  que  sa  méthode  (qui  peut  se  considérer 
comme  une  généralisation  de  celle  de  Becke)  répond  à  tous 
les  desiderata.  Le  principe  en  repose  sur  cette  observation 
(facilement  expliquée  par  la  réflexion  totale)  :  Lorsqu*on  exa- 
mine, au  microscope,  une  particule  d'un  corps  transparent 
baigné  dans  un  liquide,  et  qu'après  la  mise  au  point  exacte,  on 
élève  le  tube  du  microscope,  Tobjet  apparaîtra  avec  un  cefitre 
brittant  si  son  indice  de  réfraction  est  plus  grand  que  celui 
du  liquide,  et  avec  un  centre  obscur  si  son  indice  est  plus 
petit  que  celui  du  liquide.  En  abaissant  le  tube,  Ton  a  le  phé- 
nomène contraire.  Si  Tobjet  occupe  dans  le  champ  une  di- 
mension appréciable,  l'on  voit  pendant  l'élévation  du  tube 
une  bande  brillante  marcher  vers  le  centre  du  fragment,  et 
l'objet  tout  entier  s'éclaircir,  ou  bien  une  bande  brillante 
s'éloigner  en  dehors  et  l'objet  s'assombrir  suivant  que  son 
indice  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  celui  du  liquide.  En 
abaissant  le  tube,  l'apparence  est  inversée.  En  se  protégeant 
de  la  lumière  réfléchie  et  en  faisant  de  brusques  mouve- 
ments de  la  vis  micrométrique,  les  variations  d'intensité  lu- 
mineuse de  l'objet  permettent  d'estimer  de  très  petites  diffé- 
rences d'indices. 

Il  est  du  reste  facile  d'estimer  0,001  sans  ambiguïté.  Pour 
une  bonne  mesure,  il  est  bon  de  prendre  la  lumière  mono- 
chromatique, la  dispersion  du  liquide  n'étant  jamais  la  même 
que  celle  du  solide.  Il  en  résulte  que  l'on  pourra  toujours 
savoir,  au  moins  à  0,001  près,  si  un  cristal  a  un  indice  de  ré- 
fraction plus  grand  ou  plus  petit  que  celui  d'un  liquide 
donné.  Ce  qui  est  largement  suffisant  pour  le  diagnostic 
d'un  minéral. 

Voici,  dans  la  pratique,  le  meilleur  mode  opératoire  : 
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On  aura  d*avance  préparé  des  mélanges  d*huile  d*olives 
(Nd  l,471)etmonobromarede  naphtaline, d'iodure de  méthy- 
lène etmonob.  de  napht.;  d'iodure  de  méthylène  et  soufre, 
dont  les  indices  seront  connus  pour  une  température  donnée. 
n  sufBt  de  posséder  l'échelle  de  0,01  en  0,01,  les  indices  inter- 
médiaires s'obtenant  (par  la  loi  de  Gladstone)  par  des  mé- 
langes en  volumes  connus).  On  plongera  un  petit  fragment 
du  cristal  à  l'étude  dans  une  gouttelette  du  liquide  d'épreuve 
et  procédera  par  interpolation. 

Un  premier  essai  fera  connaître  si  l'indice  est  >  ou  < 
qu'un  indice  de  valeur  donnée,  un  deuxième  donne  la  limite 
inférieure  ou  supérieure,  et  l'on  interpolera  entre  les  deux. 

On  voit  qu'avec  4  à  5  fragments,  faisant  4  à  5  essais,  l'on 
connaîtra  déjà  l'indice  à  0,005  ou  0,003  près.  A  moins  d'une 
très  grosse  erreur  dans  l'estimation  primitive  de  l'indice 
probable. 

Si  le  cristal  à  étudier  est  compris  dans  une  coupe  mince, 
on  choisit  une  section  de  biréfringence  maximum  (mesurée 
au  préalable),  on  l'enlève,  la  lave  dans  la  benzine  pure  et  la 
brise  en  fragments  dont  chacun  sert  pour  un  essai.  Si  l'on  a 
un  cristal  extrait  de  la  roche,  on  le  pulvérise  et  prélève  les 
essais  dans  la  pelile  provision  de  poudre.  Avec  les  micro- 
lithes,  le  mode  opératoire  n'est  pas  changé;  il  suffit  qu'ils 
soient,  par  une  cassure,  en  contact  avec  le  liquide.  On  tra- 
vaillera en  lumière  polarisée  convenablement  diaphragmée, 
et  suivant  que  l'on  veut  chercher  Ng  ou  Np ,  l'on  orientera 
convenablement  la  plaque.  On  trouvera  souvent  un  liquide 
dont  N  sera  à  la  fois  >  Np  et  <  Ny  ;  pour  les  fragments 
sans  orientation  optique  connue,  on  peut  se  contenter  de 
cet  indice,  qui  sera  sensiblement  Nm. 

Cette  méthode  est  très  rapide  et  mérite  d'être  adoptée. 
M.  Brun  cite  des  exemples  d'expériences  faites  sur  le  quartz 
et  Torthose,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  au  point  de  vue  du 
diagnostic  pétrographiqoe,  Terreur  n'atteignant  que  0,001 
pour  le  jaune  moyen. 

Cette  méthode  a  permis  de  diagnostiquer  dans  l'argile  gla- 
ciaire le  chloritoïde,  la  glaucophane,  le  labrador,  Torthose, 
tous  en  poussières  impalpables.  Dans  le  gabbro  d'AroUa,  un 
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feldspath  possède  N^  >  1,865,  Np  <  1,565;  ce  ne  peut 
donc  être  ni  le  labrador,  ni  l'anorthite,  mais  le  bytownite; 
résultat  déjà  trouvé  par  la  mesure  des  extinctions  sur  p. 

H.  L.  Ds  LA  RiYE  fait  une  communication  relative  au  peih- 
dule  de  FaucauU.  M.  Bertrand  ^  a  généralisé  le  principe  ciné- 
matique que  :  si  le  plan  assujetti  à  passer  par  la  verticale  du 
point  M,  lorsque  ce  point  se  déplace  sur  le  parallèle,  fait 
avec  sa  position  immédiatement  antérieure  un  angle  mini- 
mum, son  déplacement  angulaire  relatif  est  proportionnel 
au  sinus  de  la  latitude.  La  démonstration  suivante  est  plus 
directe  que  celle  de  M.  Bertrand. 

Le  point  M  sur  la  sphère  vient  en  M'  en  décrivant  un  très 
petit  arc  de  parallèle.  Les  deux  positions  du  plan  vertical 
coupent  la  sphère  suivant  les  grands  cercles,  MI  et  M'I  et  la 
propriété  du  minimum  implique  que  Tare  H'I  est  égal  à  90 
degrés.  Joignant  le  pôle  P  au  point  I^  on  a  dans  le  triangle 
sphérique  PIM,  X  étant  le  complément  de  la  latitude  de  M. 

coslP  =  ro5Xco5MI  -f  sinXinnMlcos}\ 

et  dans  le  triangle  PIM' 

coslP  =  shtkcosyiV 
d*où  résulte 

co«M'  ~  mMIco^M   h  cosM/tgX 

D*autre  part  dans  MM'I 

0  =  co^MM'co^MI  -|-  sinMM'sinMlsinM 

car  Tangle  en  M  dans  ce  triangle  tend  vers*;t/i  —  M;  cette 
équation  devient  en  remarquant  que  MI  est  égal  à  7r/2  +  e, 
8  étant  une  quantité  qui  tend  vers  0,  et  que  MM'  devient 
a«tnX,  a  étant  Tangle  de  rotation  polaire, 

s  =  asinXsinM 
et  Ton  a 

cosMi  =  —  6  sinMi  =  I 

Ces  valeurs  reportées  dans  Téquation  ci-dessus  donnent  : 

cosM'  =  cosM  —  acosXsiiM 

>  C.B.  de  VAcad.  des  Se.  de  Paris.  T.  94,  p.  371- 
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et  parce  que  M'  =  M  +  «iM 

rfM  =  acos\ 

M.  Ch.  SoRBT  lit  une  note  de  M.  Charles  Margot,  prépara- 
teur au  laboratoire  de  physique,  sur  les  propriétés  d'adhé- 
rence de  l*alutninium,  du  magnésium  et  d'autres  métaux,  tels 
que  le  zinc  et  le  cadmium  au  verre,  aux  substances  sili- 
ceuses en  général  et  diverses  substances  cristallisées,  tellas 
que  pierres  précieuses;  le  diamant  seul  fait  exception^ 

Par  remploi  de  la  meule  d*aluminium,  on  peut  obtenir  des 
dessins  artistiques  sur  verre  et  porcelaine. 

M.  Ed.  Sarasin  communique  une  note  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  Strindbbrg,  de  Stockholm,  sur  la  résonance  multiple 
des  OfidulaHons  électriques*. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  ensuite  que  M.  M.  Dufour  a  con- 
firmé, pour  des  ondes  électriques  très  courtes  (jusqu'à 
X  =  8«™,5),  les  résultats  auxquels  M.  L.  de  la  Rive  et  lui 
étaient  arrivés  au  sujet  de  Végalité  des  vitesses  de  propaga- 
tion des  ondes  électriques  dans  ^espace  libre  et  le  long  des  fils 
conducteurs  '. 

Séance  du  5  juillet, 

F.-L.  PeiTot.  Vérification  de  la  loi  de  Wœstya  poar  des  diuolntions  de  con- 
centrât ioiis  diverses  ne  renfermant  ni  eau  ni  fonctions  hydrozjUes.  — Cho- 
dat  et  Boubier.  Anatomie  des  Kapatéocées  (Monocotylées) . —  Preadbomme 
de  Borre.  Cartographie  de  l'habitut  de  divers  insectes  en  Belgique.  — 
D'  d'Espine.  Cultures  de   teigne  triohopbytique. 

M.  F.-Louis  Perrot  résume  un  travail  qu'il  a  fait  en  vue 
de  vérifier  si  la  régie  des  mélanges  ou  toi  de  Wœstyn  est 
applicable  dans  toute  sa  simplicité  aux  chaleurs  spécifiques 
des  divers  degrés  de  concentration  de  dissolutions  ne  ren- 
fermant ni  eau,  ni  fonctions  hydroxylées.  Les  détermina- 
tions des  chaleurs  spécifiques  ont  été  faites  par  la  méthode 

>  Voir  Archives,  t.  XXXII,  p.  188. 

•  Voir  Archives,  t.  XXXU,  p.  129. 

•  Comptes  rendus  Acad.  des  Se,  7  mai  1894,  p.  1039. 
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de  Marignac.  M.  Perrot  publiera,  dans  les  Archives  ^  les  ré- 
sultats de  ses  recherches,  leur  application  à  la  formule  de 
M.  Mathias  et  Texposé  de  la  méthode  de  Marignac,  avec 
quelques  modifîcations  de  détails  quMl  a  fallu  y  apporter. 

M.  MiGHKLi  présente  la  note  suivante  au  nom  de  MM. 
Chodat  et  BouBiBR  : 

Par  son  anatomie,  la  famille  des  Rapatéacées  diffère  à  la 
fois  des  Ëriocaulées  et  des  Xyridacées.  Elle  rappelle  beau- 
coup plus,  à  cause  de  la  disposition  du  système  mécanique, 
les  Spadiciflores  (palmiers). 

On  peut  facilement  caractériser  les  espèces  par  les  seuls 
caractères  anatomiques. 

Âpres  avoir  exprimé  sa  reconnaissance  pour  son  admis- 
sion au  nombre  des  membres  de  la  Société,  M.  Preudhomme 
DE  BoRRE  fait  voir  divers  spécimens  d'une  petite  carte  hypso- 
métrique  de  la  Belgique,  par  M.  le  colonel  Hennequin,  spéci- 
mens sur  lesquels  il  a  consigné  les  localités  de  captures  d'es- 
pèces de  coléoptères,  s*acheminant  graduellement  par  là  à 
la  figuration  graphique  de  Taire  de  dispersion  de  chaque  es- 
pèce. Il  expose  diverses  considérations  sur  ce  genre  de  tra- 
vail et  sur  les  résultats  auxquels  il  conduit. 

Le  D'  d*EspiNE  présente  à  la  Société  des  cultures  de  tei- 
gne trichophytique  quMl  a  obtenues  en  inoculant  la  racine  de 
cheveux  malades,  provenant  d'une  épidémie  de  trichophy- 
tiecircinée,  observée  par  lui  ce  printemps.  Les  cultures  et 
Texamen  microscopique  du  cheveu  démontrent  qu'il  s'agit 
de  l'espèce  décrite  par  Sabouraud  sous  le  nom  de  trichophy- 
ton  megalosporon  andothrix  à  mycélium  résistant.  Le  D*^ 
d'Espine  a  pu,  dans  ce  cas,  vérifier  l'exactitude  de  la  descrip- 
tion du  D' Sabouraud  dont  il  expose  les  travaux  (voir  Sa- 
bouraud. Les  trichophylies  humaines.  Thèse  de  Paris,  1894). 

Sabouraud  a  établi  l'existence  de  trois  espèces  de  teignes, 
dues  à  des  parasites  bien  distincts  dont  il  a  pu  obtenir  des 

*  Voir  Archives^  p.  145. 
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cultures  pures.  Ce  sont  :  le  trichophytan  eetothrix  pyogène, 
donnant  lieu  au  Sycosis  parasitaire  de  la  barbe  et  au  Kirion 
Celsi  ;  le  trichophyton  endolhrix,  présentant  deux  variétés, 
Tun  à  mycélium  fragile,  Taulre  à  mycélium  résistant,  qui 
produit  la  trychophytie  circinée  vulgaire  des  cheveux  et  des 
parties  glabres,  le  microsporon  Audamm,  qui  est  le  parasile 
de  la  teigne  tondante  rebelle  spéciale  aux  jeunes  enfants. 

Des  cultures  caractéristiques  de  ces  trois  espèces,  soit  sur 
moût  de  bière  gelosé,  soit  sur  pommes  de  terre,  sont  pré- 
sentées par  le  D'  d*Espine  à  Tappui  de  sa  description.  Lies 
originaux  lui  ont  été  envoyés  de  Paris  par  le  (y  Sabouraud. 

Séance  du  2  août 

L.  de  la  Rire.  Oscillation  circulaire  d'nn  pendule  suspendu  par  un  fil  élasti- 
que. —  Frey-Gessner.  Tables  analytiques  pour  la  détermination  des  insec- 
tes de  la  Suisse  (Hyménoptères). —  P.  Cbaix.  Formation  d'nn  lao  dans 
l'Himalaya.  —  Ch.  Sarasin.  Origine  des  roobes  exotiques  du  flysch.  — 
E.  Ador.  Biographie  de  J.-Ch .  Oalissard  de  Marignac. 

M.  L.  DE  LA  Rive  fait  une  communication  sur  Voicillation 
circulaire  d*un  pendule  suspendu  par  un  fil  élastique. 

Un  poids  de  80  grammes  est  suspendu  à  un  fil  de  caout- 
chouc de  1  m.  de  long  à  Tétat  normal  et  de  3,3  mm.  carrés 
de  section.  Quand  on  fait  osciller  le  pendule  dans  un  plan  les 
différences  de  tension  s*accusent  par  un  allongement  et  un 
raccourcissement  successifs  du  fil.  On  voit  le  poids  s'élever 
vers  le  milieu  de  la  trajectoire  et  s'abaisser  aux  deux  extré- 
mités. 

Quand  on  donne  au  pendule  une  oscillation  elliptique,  on 
remarque  que  la  trajectoire  tend  rapidement  à  devenir  circu- 
laire et  reste  circulaire  avec,  semble-t-il,  une  assez  grande 
exactitude.  Il  n'en  est  pas  de  même  si  le  poids  est  suspendu 
i  un  fil  de  même  longueur,  mais  non  extensible  comme  le 
caoutchouc. 

M.  E.  Frey-Gessner  présente  la  suite  de  son  rapport  sur 
la  publication  des  Tables  analytiques  pour  la  détermination 
des  insectes  de  la  Suisse. 
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Ce  rapport  concerne  quelques  familles  des  Hyménoptères, 
savoir  les  Sapygidae^  Scoliadae,  Mutillidae,  Trigonalidae  et 
Vespidae,  spécialement  de  la  faune  du  Valais.  Le  rapporteur 
montre  quelques  cadres  avec  les  types  et  dépose  pour  la  bi- 
bliothèque un  tirage  à  part  de  son  travail  publié  dans  les 
cahiers  XXI  et  XXII  du  bulletin  des  travaux  de  la  Mûri- 
thienne,  Société  valaisanne  des  sciences  naturelles,  1892-1893. 

M.  P.  CuAix  rend  compte  de  la  formation  (Pun  lac  dans 
t  Himalaya. 

En  1869,  un  éboulement  dans  la  vallée  encaissée  que  tra- 
verse un  affluent  du  Gange,  la  rivière  Bireh  (province  de 
Garwbal)  a  formé  le  lac  Gudyar  Thaï.  Les  eaux  en  dépassant 
la  digue  font  détruite  et  il  s'est  produit  une  catastrophe 
analogue  à  celle  de  Saint-Gervais  Tannée  dernière.  Un  acci- 
dent analogue  s*est  produit  le  22  septembre  1893  dans  la 
même  vallée  à  Gohna  au  pied  du  mont  Trisul  (20753  pieds). 
D'après  les  calculs  du  lieutenant-colonel  Pulford  les  eaux 
atteindront  probablement  en  août  le  sommet  de  la  digue, 
aussi  da<%  signaux  télégraphiques  ont-ils  été  établis  dans  la 
vallée  en  dessous  pour  avertir  la  population  de  la  catastro- 
phe imminente. 

M.  Ch.  Sarasin  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire 
qu'il  vient  de  publier  sur  Vorigine  des  roches  exotiques  du 
flysch\ 

M.  le  Président  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  E.  Ador,  de  la  biographie  de  J,'Ch.  Galissard  de  Marignac^. 


*  Voix  Archives,  t.  XXXI,  p.  670,  XXXII,  p.  67. 
«  Voir  ArMnes,  t.  XXXII,  p.  6  et  p.  183. 
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Séance  du  13  septembre. 

Herzen.  Résection  des  serfs  pneumogastriques.  —  M"*  Scbépiloff.  Mouve- 
ments giratoires  chez  les  grenouilles.  —  C.  de  CandoUe.  Qenre  nouveau 
Ëntandrophragma  dans  la  famille  des  Môliacées. —  C.-Eug.  Guye.  Influenc. 
des  armatures  de  fer  sur  l'induction  dans  les  c&bles.  »  Duparc  et  J.  Vallote 
Pétrographie  du  Mont-Blanc.  —  Mrazeo  et  Duparc.  Mont  Chétif  et  Montagne 
de  la  Saxe.  —  Duparc  et  Mrasec.  Recherches  relatives  au  Mont-Blanc.  — 
Ed.  Sarasin.  Analyse  de  divers  travaux. 

M.  Herzen  fait  une  commaDication  sur  la  résection  des 
nerfs  pneumogastriques  (v.  compte  rendu  de  la  77"'  session 
de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  à  SchafT* 
house,  Arch.  1894,  t.  XXXII,  p.  410.) 

W^^  ScHÉPiLOFF  communique  ses  recherches  sur  les  nerfs 
de  la  Vlll'^*  paire  crânienne  et  sur  les  fonctions  du  cerveau 
et  de  la  moelle  chez  les  grenouilles,  avec  un  aperçu  compa- 
ratif des  fonctions  du  système  nerveux  central  dans  la  classe 
des  batraciens.  (V.  mémoire  Arch.  1894,  t.  XXXII,  p.  174.) 

M.  DE  Candolle  entretient  la  Sociélé  d'un  nouveau  genre 
qu'il  vient  de  créer  dans  la  famille  des  Méliacées.  Ce  genre 
n'est  encore  représenté  que  par  une  seule  espèce,  un  grand 
arbre  découvert  autrefois  par  Welnilscli  dans  l'Afrique 
tropicale  occidentale  et  nommé  par  lui  Swietenia  Angoletms. 
C'est  sous  ce  môme  nom  que  M.  de  Candolle  l'a  décrit  plus 
lard  dans  sa  Monographie  des  Méliacées  (suites  au  Prodromus, 
v.  1.)  Mais  une  élude  récente  et  plus  approfondie  lui  a 
démontré  que  la  structure  florale,  chez  l'espèce  en  question, 
diffère  non  seulement  de  celle  du  genre  Swietenia  mais 
même  de  celle  de  toutes  les  autres  Méliacées  connues.  Elle 
présente  en  effet  cette  singularité  que  le  tube  staminal,  soit 
Vandrocée  est,  comme  l'ovaire  qu'il  entoure,  partagé  dans  sa 
région  inférieure  par  des  cloisons  correspondant  aux  bords 
des  phyllomes  staminaux.  C'est  ce  caractère  distinctif  que 
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M.  de  CandoUe  a  voula  exprimer  par  le  nom  Entiindro- 
phragtna  (à  androcée  cloisonné)  donné  au  nouveau  genre. 

M.  Cb.-Eug.  GuTE  fait  une  communication  sur  Vinfluence 
des  armatures  de  fer  sur  les  phénomènes  d'indmtion  dans  les 
câbles. 

Soit  un  câble  simple,  formé  d'un  conducteur  central  C  et 
d'une  armature  en  fer  ou  en  acier  (flg.  i).  Si  le  conducteur 


Pig. 


de  retour  est  suffisamment  éloigné,  son  action  magnétique 
surTarmature  pourra  être  négligée  vis-à-vis  de  celle 
qu*exerce  le  conducteur  C.  Dans  ce  cas,  la  force  magnétique 
F,  en  un  point  voisin  et  extérieur  au  conducteur  C,  a  pour 

21 

expression  F  =  — ;  I  désignant  l'intensité  du  courant;  p  la 

distance  du  point  considéré  à  l'axe  du  conducteur.  Il  en 
résulte  que  l'aimantation,  en  chaque  point  de  l'armature, 
sera  tangente  à  une  circonférence  ayant  pour  centre  Taxe  du 
conducteur;  l'armature  formera  donc  un  aimant  fermé,  sans 
action  sur  un  point  extérieur  quelconque.  La  distribution  et 
Pintensité  du  champ  magnétique  eti  dehors  de  l'armature 
sera  par  conséquent  la  même  que  si  cette  armature  n'existait 
pas. 

On  sait,  d'autre  part,  que  le  coefficient  de  self-induction 
d'un  circuit  peut  être  défini  comme  étant  le  rapport  de  la 
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variation  du  flax  de  force  embrassé  par  le  circait,  à  la 
yariatioD  de  Tintensité  da  courant  qui  le  traverse;  Téquation 
de  définition  est  donc 

^-  dl 

Décomposons  le  flux  total  inconnu  4>  en  deux  parties  et 

posons 

<ï>  ==  ç  -f  e 

expression  dans  laquelle  f  représente  le  flux  de  force  qui 
traverserait  le  circuit  si  Tarmature  magnétique  n*existait 
pas;  et  e  Taugmentation  de  flux  provenant  de  la  présence  de 
cette  armature;  on  a  donc 

.  _df        dB 

Le  premier  terme  relatif  à  un  milieu  de  perméabilité  con- 
stante demeure  constant  quelle  que  soit  Tintensité;  le  second 
relatif  à  Tarmature  magnétique  est  variable. 

En  réalité  ce  mode  de  raisonnement  revient  à  exprimer  le 
coeflScient  de  self-induction  du  câble  armé  au  moyen  de  deux 
termes,  dont  l'un  représente  le  coeflScient  de  self-induction 
du  câble  sans  armature;  Tautre  la  correction  variable  pro- 
venant de  cette  armature  magnétique. 

Le  coefficient  d*induction  du  câble  non  armé  se  calculera 
par  les  méthodes  habituelles;  désignons-le  par  L';  la  correc- 
tion -^ï-peut  être  déterminée  de  la  façon  suivante  : 

Soit  /  la  longueur  du  câble  :  le  flux  de  force  qui  traverse 


Tarmature  a  pour  valeur  /  1  (i.F.dp;  (jl  étant  la  perméabi- 

J   Pi 

lité,  pi  et  ps  les  rayons  intérieurs  et  extérieurs  de  Tarmature. 
Si  le  milieu  n*était  pas  magnétique  on  aurait  seulement 


/  j  ^.dp,  d'où 


:  =  l(  p^F.dp—  Ç^.dp\ 
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et  en  remplaçant  (t  par  sa  valeur  i  -f-  ^^^ 


=  M  pp. dp 


Comme  le  rapport  —  est  toujours  assez  voisin  de  l'unité 
Pi 
on  peut  généralement  supposer  que  la  susceptibilité  magné- 
tique possède  à  chaque  instant  la  même  valeur  pour  tous  les 
points  de  Tarmature.  Supposant  donc  k  constant  et  rempla- 
çant F  par  sa  valeur,  on  a  en  intégrant 

P« 
Si  le  conducteur  C  est  parcouru  par  des  courants  variables 
(alternatifs,  par  ex.),  Tintensité  I  et  la  susceptibilité  k  devien- 
nent alors  des  fonctions  du  temps;  la  valeur  e  varie  donc  à 
chaque  instant  et  d*une  manière  générale,  on  peut  dire  qu'il 

en  sera  de  même  de    :p  et  par  conséquent  du  coefficient  de 

self-induction. 

Mais  pour  les  calculs  de  la  pratique,  on  a  une  approxima- 
tion suffisante  en  supposant  que  k  possède  une  valeur  con- 
stante K,  comprise  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite 
valeur  que  prend  la  susceptibilité  dans  le  cours  de  la  période. 
C'est  d'ailleurs  la  supposition  que  l'on  est  obligé  d'introduire 
dans  la  théorie  des  transformateurs,  et  sans  laquelle  on  ne 
parvient  pas  à  simplifier  suffisamment  les  formules  pour  les 
rendre  utiles.  Nous  l'introduirons  donc  aussi. 

K  étant  supposé  constant  il  vient 

^  =  8^/K  log  ^ 
al  p, 

et  le  coefficient  de  self-induction  du  câble  armé  devient 
pour  l'intensité  alternative  I 

L  =  L'  +  StcIK  log  -£^ 
Pi 

Il  est  facile  de  voir  que  ce  coefficient  K,  comme  la  sus- 
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ceplibilité  k,  va  en  augmentant  pour  de  faibles  forces  ma- 
gnétisâmes, passe  par  un  maximum  à  partir  duquel  il  décroît 
indéflnimeut  à  mesure  que  la  force  magnétisante  continue 
de  croître.  Il  en  résulte  que  le  coefficient  de  self-induction  L 
donné  par  la  formule  précédente  suivra  naturellement  la 
uiéme  fluctuation. 

Les  considérations  précédentes  permettent  d'interpréter 
quelques  expériences  faites  il  y  a  quelque  temps  sur  la  nou- 
velle canalisation  de  Téclairage  électrique  à  Genève.  Cette 
discussion  fera  T  jbjet  d'une  communication  subséquente. 

M.  L.  DuPARG  et  J.  Vallot.  —  Communication  préliminaire 
sur  la  constitution  pétrograpMque  de  la  partie  centrale  du  mas- 
sif du  Mont-Blanc, —  Nous  avons  récemment  décrit  sommai- 
rement les  nombreux  échantillons  récoltés  par  M.  J.  Vallot 
dans  le  voisinage  du  sommet  du  Mont-Blanc.  Depuis  lors  la 
plupart  de  ces  échantillons  ont  été  examinés  sous  le  micros- 
cope et  ont  fourni  des  résultats  intéressants. 

Aux  Grands-Mulets.  On  trouve  tout  d'abord  des  schistes 
satinés  qui  sous  le  microscope  sont  entièrement  formés  de 
fmes  aiguilles  de  hornblende,  de  paillettes  de  séricite,  de 
sphène,  d'un  peu  de  quartz  hématite  et  zoïsite. 

Puis  suivent  des  schistes  injectés  fortement  dynamomé- 
tamorphiques, dont  les  feldspaths  se  résolvent  par  places 
en  amas  séricitiques.  On  y  rencontre  également  quelques 
bancs  d'amphibolites  feldspathiques  formées  par  une  horn- 
blende grisâtre  peu  polychroïque,  un  feldspath  entièrement 
kaolinisé,  et  de  la  zoïsite  abondante. 

Au  rocher  de  l'Heureux  Retour  les  schistes  sont  entière- 
ment séricités  avec  paillettes  parallèles  et  quelques  grandes 
plages  d'orthose  et  de  quartz  sur  les  bords  desquels  les  pail- 
lettes s'insèrent  fréquemment.  Leucoxène  abondant  avec  fer 
titane.  En  somme  cette  roche  rappelle  beaucoup  certains 
types  détritiques  dont  elles  sont  évidemment  un  faciès  supé- 
rieur. On  trouve  aussi  des  amphibolites  dont  l'amphibole 
verte  est  noyée  dans  une  masse  séricitique  en  flbrilles  enche- 
vêtrées. 

Aux  Petits-Mulets  nous  trouvons  de  la  prologine  à  côté 
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d*an6  roche  curieuse  formée  par  des  galets  de  quartz  abso- 
^ment  arrondis,  réunis  par  un  ciment  séricitique  avec  leu- 
coxène.  Cette  roche  ne  saurait  être  distinguée  du  grés  houil- 
1er  :  elle  n*est  pas  injectée  et  son  contact  avec  la  protogine 
ne  peut  être  qu^  mécanique  comme  e^est  le  cas  par  exemple 
pour  les  enclaves  d*Orny.  Cette  roche  est  peut-être  carboni- 
fère, peut-être  aussi  plus  ancienne:  en  tout  cas  la  présence 
du  synclinal  houiller  du  versant  sud  rend  probable  cette  opi- 
nion. Ce  carbonifère  a  été  plissé  dans  le  plissement  hucynien 
puis  replissé  dans  le  plissement  alpin. 

Le  D&ne  du  GoAter  est  en  grande  partie  formé  par  des 
schistes  verts  qui  sous  le  microscope  renferment  des  plages 
fraîches  d*oligoclase,  orthose,  puis  de  quartz;  ces  divers  élé- 
ments réunis  par  la  séricite  affectent  par  places  une  structure 
parallèle.  Quelques  lames  de  mica  noir  épigénisées  partielle- 
ment, en  chlorite^  puis  quelques  gros  cristaux  de  pyrite,  ces 
derniers  entourés  complètement  de  grandes  lamelles  de  mica 
blanc  qui  ne  se  développe  que  là.  Dans  toute  cette  masse  de 
schiste  on  trouve  quelques  filons  de  granulite. 

Au  col  du  Dôme.  On  rencontre  des  micaschistes  granuliti- 
ques  qui  n'ont  rien  de  spécial  et  sont  coupés  par  des  Blons 
de  granulite  riche  en  orthose  et  très  fortement  dynamomé- 
tamorphique. Parmi  les  schistes  iojectés  on  trouve  aussi  un 
banc  filon  de  superbe  pseudosyénite  contenant  de  grands 
cristaux  de  hornblende  verte  et  des  plages  d*orthose  englo- 
bant par  places  quelques  petits  cristaux  d*oligoclase.  Apatite 
abondante. 

En  montant  du  Grand  PUUeau  vers  la  base  des  Bosses  on 
ramasse  des  schistes  verdâtres  d'apparence  talqueuse  qui 
sont  composés  d'une  association  de  paillettes  de  séricite  et 
de  quartz  flou  avec  des  plages  de  quartz  laminé.  La  roche 
est  très  dynamométamorphique.  Dans  ces  schistes  sont  in- 
tercalées des  amphibolites  feldspathiques  avec  jolis  zircons. 
Les  variétés  feldspathisées  forment  des  bancs  épais.  Les 
filons  de  granulite  grossièrement  grenue  sont  abondants 
dans  les  Bosses.  Elles  sont  pauvres  en  mica  et  très  analogues 
aux  apophisés  que  la  protogine  a  en  contact.  L'orthose  à 
filonnets  d'ablite  y  abonde  tandis  que  l'oUgoclase  est  rare,  le 


Digitized  by 


Google 


66  SÉANCE  DU    13  SEPTEMBRE 

quartz  moule  les  précédents;  il  offre  des  associations  pegmà- 
toïdes.  L*épidote  est  rare,  la  chlorite  provenant  de  la  biotite 
également. 

Le  Rocher  de  la  ToumeUe  est  formé  en  majeure  partie  de 
schistes  grisâtres  ;  micacés  se  délitant  en  dalles,  qui  ne  sont 
que  des  variétés  fortement  granulitisées  qui  par  places  pas- 
sent presque  à  la  granulite. 

Si  de  là  on  suit  Taréte  rocheuse  qui  soutient  Taréte  de 
neige  du  Mont-Blanc,  on  trouve  des  schistes  riches  en  quartz 
et  très  dynamométamorphiques,  puis  viennent  des  mica- 
schistes granulitiques  à  mica  brun  qui  constituent  la  plus 
grande  partie  de  cette  arête;  viennent  ensuite  des  roches 
grisâtres  en  bancs  épais  qui  sous  le  microscope  se  montrent 
être  des  graimlites  écrasés  et  ayant  acquis  ainsi  une  structure 
plus  ou  moins  parallèle,  le  sommet  du  Mont-Blanc  n'est 
pas  en  protogine. 

Au  Mont-Blane  de  Caurmayeur  le  premier  rocher  en  ve- 
nant du  Mont-Blanc  est  formé  par  des  micaschistes  percés 
par  de  la  granulite.  Puis  au  rocher  de  la  Tourette  on  trouve 
des  schistes  amphiboliques  dont  la  structure  microscopique 
n'offre  rien  de  spécial.  Dans  ces  derniers  on  rencontre  des 
fllons  d*uné  roche  granitoïde  à  grain  fin  formée  exclusive- 
ment par  des  plages  d*orthose  avec  peu  de  plagioclase  kao- 
iinisée,  et  des  lamelles  de  biotite  brune  très  polychroïque  et 
de  petite  dimension.  Cette  roche  n*a  pas  de  quartz,  elle  cor- 
respond à  une  véritable  ortholUe, 

Les  derniers  rochers  du  Mont-Blanc  de  Courmayeur  sont 
formés  par  de  beaux  micaschistes  francs  avec  glandules  felds- 
pathiqnes  et  plages  de  quartz.  Ces  micaschistes  deviennent 
de  plus  en  plus  compacts,  se  chargent  de  mica  noir  en  gran- 
des lamelles  et  passent  à  de  véritables  granulites  à  mica 
noir. 

Un  des  points  les  plus  intéressants  qui  résultent  de  ces 
nouvelles  recherches  est  la  constatation  dans  la  partie  supé- 
rieure de  l'arôle  du  Brouillard,  d'un  dôme  de  protogine  sup- 
portant de  toute  pièce  une  arête  de  micaschistes  injectés.  Ce 
phénomène  intéressant  qui  illustre  la  nature  intrusive  de  la 
protogine  a  été  mis  en  évidence  par  une  érosion  profonde 
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du  glacier  de  Miage.  Nous  en  reproduisons  un  croquis  dû  à 
Tobligeance  de  MM.  Ad.  Tschumi  el  Albert  Brun.  Il  a  été 
dessiné  depuis  la  cabane  du  Dôme. 

Coupe  de  l'arête  du  MotU-Brouillard, 


Sohiftes 


M.  Hrazeg  en  son  nom  et  en  celui  de  H.  le  prof.  Duparg, 
fait  une  seconde  communication  sur  le  Mont  Chétif  et  la  Mon- 
tagne de  la  Saxe.  -—  Ces  deux  montagnes  intéressantes  ont 
été  successivement  décrites  par  Favre,  Gerlach.  et  Zaccagna. 
D*après  les  deux  premiers,  le  cœur  de  ces  anticlinaux  était 
cristallin  ;  d*aprés  le  dernier  il  était  permien. 

En  faisant  des  coupes  parallèles  de  Test  à  Touest  pour 
le  Mont  Chétif  on  a  des  schistes  et  des  calcaires  gris  foncés 
avec  empreintes  de  pyrite,  puis  une  brèche  dolomitique,  la 
dolomie,  plongeant  au  S.  E.  et  reposant  sur  une  roche 
d^apparence  cristalline  ancienne,  qui  sous  le  microscope 
montre  des  cristaux  bipyramidés  de  quartz  et  qui  parait  être 
une  microgranulite  écrasée.  La  pression  a  été  si  forte  que  les 
quartz  hexagonaux  sont  étirés  et  déformés,  les  grands  cris- 
taux de  feldspath  réduits  à  des  amas  séricitiques.  Au  som- 
met du  Mont  Chétif  on  trouve  des  roches  verdâtres  qui  i 
de  véritables  quarlziles  ce  qui  sans  doute  a  contribué  à^ 
prendre  Tossature  du  Mont  Chétif  comme  permieuE 
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M.  Ed.  Sarasin  rend  compte  ensuite  (1*uq  travail  de 
M.  H.  Baaernberger  sur  VaugvMntation  de  Fintensité  de  Inonde 
hertzienne  par  la  production  de  Vétincelle  primaire  dans 
rhuUe  *.  L*aatear  a  repris  et  conflrmé  les  résultats  obtenus 
sur  ce  point  par  MM.  Sarasin  et  de  la  Rive  *.  Il  a  essayé  suc- 
cessivement l'esprit  de  bois,rhuile  d'olive,  l'huile  de  paraffine, 
l'essence  de  térébenthine  et  le  pétrole  et  il  arrive  à  la  con- 
clusion que  c'est  ce  dernier  dont  l'emploi  est  le  plus  avanta- 
geux au  point  de  vue  de  la  régularité  et  de  la  constance  des 
résultats. 

Séance  du  4  octobre, 

W.  Maroet.  Les  différentes  formes  de  la  respiration  de  l'homme.  —  Longni- 
nine.  Chalears  latentes  de  raporisation  des  alcools  gras  saturés.  —  Alex. 
Le  Rojer.  Maobine  résolvant  les  équations  du  2*  degré.  —  D'  Pre?oet. 
Injections  d'huile  et  de  lait  dans  lee  sacs  Ijmphatiqaes  de  grenouilles  et 
de  tortues.  —  R.  Gautier.  Bise  des  30  septembre  et  1**  octobre. 

Le  D'  Marget  fait  une  communication  .sur  les  différentes 
formes  que  présente  la  respiration  de  l'homme. 

La  respiration  peut  revêtir  quatre  formes  différentes  : 

i*"  La  respiration  normale,  à  l'état  de  repos. 

2**  La  respiration  forcée,  avec  le  corps  en  repos. 

3®  La  respiration  pendant  l'exercice  musculaire. 

4""  La  respiration  à  Tétat  de  repos  et  sous  l'influence  d'un 
effort  considérable  de  la  volonté. 

L'éternuement,  le  soupir  et  le  bâillement  rentrent  dans  la 
respiration  forcée.  La  lecture,  le  chant  et  autres  fonctions 
vocales  sont  des  exemples  de  respiration  pendant  l'exercice 
musculaire.  La  respiration  sous  l'influence  d'un  effort  consi- 
dérable de  la  volonté  tandis  que  les  muscles  sont  en  *  epos» 
soit  de  la  volonté  exercée  en  imagination,  provoque  une 
augmentation  de  Tair  respiré  dans  un  temps  donné.  Les 
différentes  formes  de  la  respiration  furent  décrites  tant  dans 

^  SitMungsheriehte  der  K.  Akademie  der  Wissenachaften  zu  Wien, 
Math.-Natiirw.  Classe,  t.  Cil,  p.  782. 

*  Archives  des  se.  phys.  et  nat.  1892,  t.  XXYIII,  p.  806. 
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leurs  conditions  physiques  que  dans  leurs  phénomènes  chi- 
miques et  démontrées  au  moyen  de  graphiques  obtenus 
directement  de  la  personne  en  expérience. 

M.  le  D'  W.  LouGUiNiNE,  prival-docenl  de  l'Université  «le 
Moscou,  communique  les  résultats  des  recherches  qu'il  a 
entreprises  pour  la  déterminaHon  des  chaleurs  latentes  de 
vaporisation  des  alcools  gras  saturés  ;  la  première  série  d'ex- 
périences, dont  il  a  traité,  ont  porté  sur  les  alcools  élhy- 
liqne,  propylique  normal,  isopropylique^  bulilique  normal, 
isobutilique,  amylique  de  fermentation,  et  le  diméthyl-élhyl- 
carbinol.  Il  a  tâché  d'appliquer  les  principes  donnés  par 
Regnault,  dans  ses  recherches  classiques  sur  les  chaleurs 
latentes  de  vaporisation  des  liquides,  en  n'opérant  que  sur 
de  petites  quantités  de  substances  (a.  pp.  iOO  grammes)  et 
est  arrivé  à  obtenir  des  résultats  très  précis,  ce  dont  il  s'est 
assuré  en  déterminant  la  chaleur  latente  de  vaporisation  de 
l'eau,  qui  grâce  aux  recherches  de  Regnault  est  connue 
d'une  manière  très  exacte.  iM.  Louguinine  a  appliqué  la  loi 
de  Trouton  aux  alcools  qu'il  a  étudiés,  et  a  trouvé  pour  la 

Hr 

constante  -^-  la  valeur  de  20.3i  (moyenne).  En  appliquante 

même  loi  à  d'autres  groupes  de  substances  organiques,  étu- 
diés par  MM.  R.  SchifT,  Berthelot  et  Ogier,  il  a  trouvé  pour 
la  même  constante  des  valeurs  différentes  pour  chaque 
groupe,  mais  constantes  pour  chacun  d'eux.  Cette  observa- 
tion permet  de  simplifier  notablement  les  déterminations  des 
chaleurs  latentes  de  vaporisation  ;  il  suffirait  d'en  connaître 
une  pour  chacun  des  groupes  de  la  chimie  organique,  de 

calculer  la  valeur  de  la  constante  -=-  pour    ce  groupe  ; 

ce  qui  permettrait  de  déterminer  par  ce  calcul  très  simple  la 
valeur  des  chaleurs  spécifiques  des  substances  se  rattachant 
à  ce  groupe.  M.  Louguinine  continue  la  vérification  de  l'ob- 
servation qu'il  a  faite  en  étudiant  les  chaleurs  latentes  dé 
vaporisation  d'autres  groupes  organiques  en  commençant 
par  les  acétones. 
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M.  Alex.  Lb  Roter  présente  an  dUporitif  permeUant  de 
résoudre  les  équations  du  deuxième  degré  et  indique  les 
modifications  qa*il  faudrait  lui  faire  subir  pour  la  résolution 
des  équations  du  troisième  degré.  La  construction  de  cette 
machine  est  basée  sur  une  méthode  graphique  bien  connue. 

M.  Prévost  rend  compte  d'expériences  relatives  à  l'injec- 
Hon  d'huile  et  de  lait  quHl  a  faites  dam  les  sacs  lymphatiques 
de  grenouilles  et  de  tortues. 

L*huile  s'absorbe  au  bout  d*un  temps  plus  ou  moins  long 
et  donne  lieu  à  des  embolies  graisseuses  oblitérant  des  dé- 
partements plus  ou  moins  étendus  du  système  capillaire  des 
poumons.  Ces  embolies  graisseuses  offrent  Fapparence  soit 
de  petites  sphères,  soit  de  masses  allongées,  soit  de  masses 
anfractueuses  à  prolongements  multiples;  cette  dernière 
forme,  due  à  la  pénétration  de  Fhuile  dans  plusieurs  capil- 
laires et  à  la  réunion  de  plusieurs  globules  gras  en  une 
masse  unique.  Les  vaisseaux  de  plus  gros  calibre  sont  sou- 
vent aussi  oblitérés.  Les  embolies  pulmonaires  apparaissent 
déjà  le  lendemain  de  Tbijection.  Plusieurs  jours  après,  on 
constate  des  embolies  graisseuses  dans  les  vaisseaux  de  la 
grande  circulation  :  ces  embolies  obstruent  des  capillaires  et 
des  vaisseaux  plus  volumineux  dans  les  divers  organes  (peau, 
muscles,  cerveau,  etc.). 

M.  Prévost  a  pu  suivre  la  marche  du  phénomène  en  ob- 
servant sur  ranimai  vivant  la  circulation  de  la  membrane 
interdigitale,  de  la  langue  et  des  poumons. 

Dans  le  cas  dMnjections  de  lait  ou  d*huile  émulsionnée, 
Tabsorption  a  été  plus  rapide;  mais  les  globules  du  lait  res- 
tent indépendants  dans  les  vaisseaux,  an  lieu  de  se  réunir 
en  masses  anfractueuses,  comme  lorsqu'il  s*agit  d^huile  non 
émulsionnée. 

L'infiltration  de  la  grenouille  par  de  la  graisse  peut  être 
très  généralisée  ;  c'est  alors  seulement  que  l'on  observe  des 
phénomènes  pathologiques  caractérisés  par  de  la  torpeur,  de 
l'affaiblissement,  et  Tanimal  peut  succomber  à  l'infiltration 
graisseuse  généralisée.  Dans  d'autres  cas,  il  semble  y  avoir 
résorption,  et  l'animal  guérit;  les  embolies,  diminuant  peu  à 
peu,  tendent  à  disparaître. 
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M.  Prévost  fait  observer  que  les  embolies  graisseuses  se 
forment  toujours  en  premier  lieu  dans  les  poumons,  plu- 
sieurs jours  avant  de  se  répandre  dans  la  grande  circulation: 
cette  particularité  est  un  argument  en  faveur  de  Topinion 
qui  admet  que  les  liquides  (sang  rouge  et  noir)  qui  arrivent 
des  deux  oreillettes  ne  se  mélangent  pas  dans  le  ventricule 
unique  de  la  grenouille.  Si  le  mélange  avait  lieu,  comme  on 
l'a  cru  anciennement,  les  embolies  devraient  être  projetées 
dans  Paorte  et  les  vaisseaux  de  la  grande  circulation  en  même 
temps  que  dans  les  artères  pulmonaires,  ce  qui  n*est  pas 
le  cas  ;  les  poumons  étant  infiltrés  d'huile  plusieurs  jours 
avant  que  Ton  en  constate  la  présence  dans  les  vaisseaux  de 
la  grande  circulation. 

M.  Raoul  Gautikr  donne  quelques  indications  sur  la  trio- 
letUe  bise  (vent  du  NNE)  qui  a  soufflé  sur  Genève  du  30  sep- 
tembre au  2  octobre  dernier.  Ces  indications  résultent  des 
diagrammes  fournis  par  Tanémomètre  enregistreur  Richard 
installé  i  TObservatoire  depuis  prés  de  quatre  années  ^  Jamais 
encore  Tanémométre  n'avait  enregistré  une  vitesse  aussi 
forte,  et  il  semble  que  la  bise  n'avait  pas  soufflé  avec  une 
pareille  violence  depuis  bien  des  années. 

Le  moulinet  placé  à  l'opposé  de  la  girouette  et  qui  fait  un 
tour  pour  un  espace  de  i  mètre  parcouru  par  le  vent,  ac- 
tionne un  compteur  qui,  après  5000  tours,  soit  5  kilomètres 
parcourus  par  le  vent,  produit  un  contact  électrique  qui  vient 
s'inscrire  sur  une  bande  de  papier  placée  dans  l'appareil 
enregistreur. 

Durant  les  24  heures  s'étendant  du  30  septembre  à  5  heures 
du  soir  au  i*'  octobre  à  la  même  heure,  il  y  a  eu  20()  contacts 
enregistrés.  Cela  fait  une  vitesse  moyenne  de  la  bise  pour 
les  24  heures  de  43  kilomètres  à  l'heure  ou  de  12  mètres  à  la 
seconde. 

Cette  vitesse  a  été  sensiblement  plus  forte  pendant  plu- 
sieurs heures  de  la  nuit  et  de  la  matinée  du  i*'  octobre.  On 
trouve  de  40  à  41  heures  du  soir  et  de  7  à  8  heures  du  ma- 

*  Voir  la  description  de  cet  instrument  :  ArdUves,  XXIII,  p.  103. 
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tin  ane  vitesse  moyenne  horaire  de  54  kilomètres  à  Pheare  ou 
de  15  mèlres  à  la  seconde. 

Enfin,  la  vitesse  maximum  enregistrée  est  de  5  kilomètres 
en  3  Vs  minutes  à  7  heures  du  matin  le  i*'  octobre,  ce  qui 
fait  plus  de  23  mètres  à  la  seconde. 

Ces  vitesses  enregistrées  sont  d'ailleurs  certainement  infé- 
rieures aux  vitesses  réelles,  car  lorsque  Tintensité  du  vent  est 
très  forte,  les  oscillations  de  la  girouette,  sous  Teffet  des  ra- 
fales et  des  frottements  extraordinaires  qui  en  résultent,  doi- 
vent empêcher  le  moulinet  de  faire  un  tour  pour  un  mètre 
parcouru  par  le  vent.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  multiplier  tous 
les  chiffres  ci-dessus  par  un  coefficient  supérieur  à  Tunité, 
mais  dont  il  est  très  difficile  de  déterminer  la  grandeur. 

La  cause  de  celle  bise  violente  réside  dans  une  assez  forte 
dépression  barométrique  qui  avait  son  centre  sur  Tltalie 
centrale,  aux  environs  de  Florence.  Mais  les  régions  sur  les- 
quelles elle  a  souffié  avec  une  grande  intensité  sont  assez 
limitées. 

Tandis  qu*à  Genève  on  notait  le  1*'  octobre  à  7  heures  du 
malin  Tinlensité  de  cette  bise  par  le  chiffre  5  de  la  demi- 
échelle  de  Beaufort^  on  inscrivait  ^  2  à  Bâle,  2  à  Lucerne, 
4  à  Berne,  3  à  Lausanne,  et  0  à  Monlreux  et  aux  Avants, 
avec  direction  du  venl  :  NNE  ou  N.  Nous  savons  d'autre  part 
que  dans  le  Jura  (Vallée  de  Joux)  la  bise  a  été  très  violente, 
de  même  que  de  Tautre  côté  de  celle  chaîne  de  montagnes, 
en  France,  dans  les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

Mais  dans  toute  la  partie  orientale  de  notre  pays,  déjà  à 
Gersau,  puis  dans  les  cantons  de  Zurich,  de  Glaris  et  au  Tes- 
sin,  il  soufflait  un  vent  du  S  ou  du  SE. 


^  Voir  le  Bulletin  du  Bureau  central  météorologique  suisse  à 
Zurich . 
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Séance  du  1*^  novembre. 

Chodat.  Algues  dts  enTÎrons  de  Gendve.  —  M"*  Rodiigoe.  Stnioture  des 
organes  sensibles  ohes  les  Légaminetises  et  les  Ozalidées.  —  Ritter.  Chaîne 
dn  Mont-Blanc.  —  BCargofe.  Phénomdnes  d'adhérence  an  Terre  de  certains 
métaux  A  la  températare  de  fosion  de  ces  métaux  on  de  leurs  alliages.  — 
Ch.  Soret.  OoefÛoients  rotatoires  de  conductibilité  thermique  dans  les 
cristaux.  —  Ph.-A.  Guje.  Nouveau  gas  de  l'air.  —  A.  Le  Rojer.  Cu^ 
rieuse  photographie  &  l'éclair  de  magnésium. 

M.  Chodat  présente  des  observations  sur  des  algues  des 
environs  de  Genève. 

La  première  algue  qui  fait  Tobjet  de  cette  communication 
est  VEremosphœra  viridis,  algue  peu  étudiée  et  dont  on  ne 
connaissait  pas  le  mode  de  reproduction.  Elle  se  multiplie 
par  bipartition  du  contenu  en  mettant  les  cellules  en  liberté  ; 
on  constate  aussi  la  formation  de  4-8  individus  nouveaux  à 
intérieur  de  la  membrane  primitive.  Les  individus  filles 
peuvent  se  multiplier  de  la  même  façon  et  comme  Faccrois- 
sement  ne  marche  pas  de  pair  avec  la  division  il  en  résulte 
une  diminution  de  taille  qui  atteint  des  limites  extraordi- 
naires. C*est  ainsi  que  TEremosphaera  adulte  atteint  20  fois 
le  diamètre  des  individus  nains,  les  derniers  cependant  ont 
la  même  structure.  Tandis  que  dans  les  individus  géants  les 
grains  d*amidon  sont  produits  à  la  face  interne  de  la  tête 
des  chromatophores,  dans  de  petits  individus  cet  amidon 
est  groupé  autour  du  noyau  qui  parait  alors  comme  un 
pyrénoïde. 

On  peut  observer  d*une  manière  pareille  la  production 
d'états  gléocystoïdes  gélifiés  à  épaississements  emboîtés. 

C'est  aux  dépens  de  ces  états  gélifiés  que  se  forment 
les  zoospores  qui  sont  semblables  à  un  Chlamydomonas;  en- 
tourées d'une  épaisse  membrane  gélifiée,  elles  ont  deux  cils, 
un  point  rouge,  et  s'arrêtent  pour  se  subdiviser  de  nouveau 
ou  passer  à  des  états  palmelloïdes.  Ces  zoospores  sont  grosses 
et  atteignent  souvent  des  grandeurs  variables  de  15-30  (t. 

Eremosphaera  peut  aussi  former  des  hypnospores  à  mem- 
brane épaisse  et  à  contenu  rouge  vif  ou  rouge  brun.  On  à 
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considéré  pendant  longtemps  cette  algue  comme  une  zygos- 
pore  de  Desmidiée.  Ces  recherches  montrent  que  c*est  une 
Protococcacée  avec  tendance  vers  l'état  volvociné. 

L'auteur  a  trouvé  dans  le  bassin  à  canards  de  l'Ariana  plu- 
sieurs algues  nouvelles. 

La  plus  intéressante  et  dont  l'auteur  pensait  faire  un 
genre  nouveau  paraît  se  rapporter  au  genre  Pbythelios 
découvert  par  Frenzel  aux  environs  de  Gordoba  dans  la 
République  argentine.  La  description  étant  absolument  in- 
suffisante l'identification  n'est  que  provisoire  et  au  cas  où 
elle  ne  se  confirmerait  pas  il  proposerait  pour  ce  genre  le 
nom  de  GolenkitUa. 

Le  Golenfnnia  radiaia  a  sa  membrane  couverte  de  pro- 
longements filiformes  droits  qui  lui  donnent  un  air  de 
Héliozoaire.  Elle  possède  un  chromatophore  pariétal,  un 
pyrénoïde  amylifère.  Elle  se  reproduit  par  semizoospores, 
par  spores  et  par  autospores.  Elle  passe  aussi  par  un  état 
palmelloïde  donnant  naissance  à  des  zoospores  de  grandeur 
variable  mais  toujours  munies  de  4  cils. 

La  seconde  est  un  genre  nouveau  voisin  de  Scenodesmus 
mais  à  cellules  elliptiques  isolées  à  leur  état  définitif.  Cha- 
cune d'elles  est  munie  à  ses  deux  pôles  de  deux  prolonge- 
ments de  la  membrane  qui  vont  divergeant  et  s'amincissant. 
Cette  algue  à  laquelle  l'auteur  donne  le  nom  de  Tetraceras 
se  reproduit  par  autospores  qui  par  leur  agrandissement 
font  éclater  la  membrane  de  la  cellule  mère  et  forment  de 
petites  colonies  de  4-8  individus  ou  par  un  état  palmelloïde 
qui  semble  donner  naissance  à  des  zoospores  fusiformes. 
('.'est  une  plante  à  mettre  à  côté  de  Scenodesmus  dont  elle 
n'est  que  l'état  simplifié  (Tetraceras  genevensis). 

Dans  ce  même  étang  l'auteur  a  découvert  une  espèce  nou- 
velle de  Scenodesmus  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  S.  fal- 
catus.  Elle  difière  du  Scenodesmus  acutus  par  la  forme  des 
cellules  limites  ainsi  que  par  sa  grandeur.  Son  développe- 
ment est  celui  de  Scenedesmus  actUm. 

Enfin  l'auteur  rend  compte  de  ses  dernières  recherches 
sur  le  Raphidium  Braunii,  qui  dans  ses  cultures  pures  s'est 
mis  à  produire  des  spores  arrondies  pouvant  se  multiplier 
par  sporanges  à  la  façon  de  Palmellococcus  miniatus. 
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M"«  RoDHiGUE  présente  une  communication  relative  à  son 
mémoire  sur  la  structure  des  organes  sensibles  chez  les  Légu- 
mineuses et  les  OxtUidées. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que,  tout  en  admettant  des 
différences  de  sensibilité  dans  les  diverses  régions  des  orga- 
nes moteurs,  Tamplitude  et  la  direction  des  mouvements 
sont  la  résultante  de  cette  sensibilité  d'une  part,  et  de  la 
motilité  de  Torgane  d'autre  part. 

La  flexibilité  (A)  et  l'élasticité  (B),  qui  sont  la  condition 
essentielle  de  la  motilité,  sont  réalisées,  A  par  la  concentra- 
tion des  tissus  résistants  vers  le  centre  de  l'organe,  B  par  le 
développement  d'un  tissu  érectile  capable  de  modifier  ses 
conditions  de  turgescence.  Tous  les  renflements  moteurs  sont 
caractérisés  par  le  grand  développement  de  leur  écorce.  En 
outre,  Télasticité  est  réalisée  par  l'apparition  de  collenchyme 
dans  le  renflement^ c'est-à-dire  d'un  tissu  mécanique  capable 
de  se  déformer,  mais  qui  est  en  même  temps  très  élastique. 

La  direction  des  mouvements  est  déterminée  par  la  posi- 
tion des  matériaux  résistants.  Chez  les  plus  sensilives,  c'est 
le  côté  où  les  cellules  sont  le  plus  minces  que  la  courbure  est 
la  plus  forte,  c'est-à-dire  du  côté  inférieur  pour  le  renfle- 
ment primaire,  du  côté  supérieur  pour  le  renflement  ter- 
tiaire, et  latéralement  dans  les  renflements  secondaires. 

Chez  les  Oxalis,  le  faisceau  est  collatéral  bifacial;  c'est 
du  côté  on  se  trouve  le  liber  que  la  courbure  est  la  plus 
forte.  Ce  rapport  entre  la  direction  des  mouvements  et  la 
position  des  matériaux  résistants  était  déjà  connue  en  partie 
(C.  de  Candolle,  Millardet,  Leclerc  du  Sablon). 

L'amplitude  des  mouvements  est  aussi  en  rapport  direct 
avec  des  conditions  de  structure. 

Les  caractères  anatomiques  qui  correspondent  à  la  plus  ou 
moins  grande  amplitude  des  mouvements,  chez  les  Légumi- 
neuses, sont: 

i*"  La  concentration  plus  ou  moins  complète  des  faisceaux 
dans  l'organe  moteur. 

2®  La  nature  de  la  moelle  du  même  organe. 

3"^  La  réunion  plus  ou  moins  rapide  des  faisceaux  sur  le 
parcours  de  l'organe  moteur  ou  leur  division. 
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4®  La  nature  de  Tare  prolectear  do  liber. 

Reprenons  ces  caractères. 

D*après  la  sensibilité  apparente,  nons  avons  obtenu  Tordre 
suivant  :  la  sensitive  est  la  plante  la  plus  sensible,  puis  vien- 
nent le  haricot,  Acacia  lophanta  et  Acacia  Julibrissin. 

On  reconnaîtra  que  les  faisceaux  sont  plus  ou  moins  con- 
centrés selon  la  section  du  faisceau  axial  du  renflement  mo- 
teur. Plus  la  concentration  sera  forte,  plus  la  section  du 
faisceau  unique  sera  petite.  Or  c*est  chez  la  sensitive  que  la 
section  du  faisceau  axial  est  la  plus  petite,  et  chez  Acacia 
Julibrissin  qu'elle  est  la  plus  grande.  La  sensitive  doit  donc 
avoir  des  mouvements  d'une  plus  forte  amplitude  qu'Acacia 
Julibrissin,  car  plus  les  éléments  résistants  sont  concentrés  vers 
la  partie  centrale  de  l'organe,  plus  la  flexibilité  est  possible. 

2®  Les  tissus  très  turgescents  sont  peu  flexibles  :  le  paren- 
chyme est  plus  turgescent  que  le  collenchyme,  et  ce  dernier 
Test  plus  que  les  fibres.  Or  justement  chez  la  sensitive  la 
moelle  est  fibreuse,  chez  le  haricot  elle  est  collenchymateuse, 
chez  Acacia  Julibrissin  elle  est  parenchymateuse. 

3®  Les  renflements  moteurs  des  légumineuses  possèdent 
trois  faisceaux,  qui  se  réunissent  en  un  faisceau  axial.  Ce 
faisceau  unique  se  subdivise  au  sommet  du  renflement 
pour  former  plusieurs  faisceaux.  Chez  l'espèce  la  plus  sen- 
sible :  la  sensitive,  la  concentration  des  faisceaux  est  ra- 
pide et  la  subdivision  est  tardive;  chez  Tespèce  la  moins 
sensible,  la  concentration  est  tardive  et  la  subdivision  est 
précoce.  Dans  le  premier  cas,  le  renflement  moteur  a  une 
structure  uniforme  à  peu  près  dans  toute  sa  longueur  ;  dans 
le  second  cas,  la  disposition  des  tissus  varie  selon  la  hauteur 
à  laquelle  la  section  a  été  pratiquée.  Nous  avons  déjà  vu  que 
plus  les  tissus  résistants  sont  concentrés  dans  la  partie  axile 
d'un  organe  moteur,  c'est-à-dire  plus  ils  ont  une  petite  sec- 
tion, plus  la  résistance  sera  faible  et  plus  l'amplitude  des 
mouvements  sera  forte. 

Enfin  4"^,  extérieurement  au  liber,  on  trouve  du  collen- 
chyme chez  les  trois  espèces  les  plus  sensibles;  chez  la  moins 
sensible^  le  collenchyme  est  protégé  lui-même  extérieure- 
ment par  des  fibres,  ce  qui  augmente  la  section  des  éléments 
résistants  et  diminue  la  flexibilité. 
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Je  n*ai  pas  fait  de  mensurations  relatives  aux  mouvements 
des  renflements  secondaires  et  tertiaires;  j'ai  cependant 
observé  que,  comparativement  à  Tamplitude  des  mouve- 
ments des  renflements  primaires,  la  différence  entre  les 
espèces  étudiées  est  bien  moins  sensible.  Un  renflement  ter- 
tiaire d*Acacia  lophanta  ou  d* Acacia  Julibrissin  est  beaucoup 
plus  mobile  que  le  renflement  primaire.  D*oà  vient  cela? 
La  concentration  des  faisceaux  y  est  très  forte,  la  moelle  est 
coUenchymateuse  et  les  faisceaux  se  fusionnent  rapidement. 
Du  reste,  la  petite  dimension  des  renflements  teiliaires  dimi- 
nue la  valeur  de  ce  dernier  caractère. 

Chez  les  Oxalis,ramplitude  des  mouvements  est  en  rapport 
également  avec  Tanatomie.  Le  faisceau  des  renflements  mo- 
teurs est  bilatéral,  dorsiventral,  et  à  section  fortement  ellip- 
tique. Plus  cette  forme  elliptique  de  la  section  est  accentuée, 
c'est-à-dire  plus  le  diamètre  dans  le  sens  de  la  motililé  sera 
petit, plus  Tamplitudesera  grande,plus  la  plante  parait  sensible. 

En  résumé,  il  faut  admettre  que  la  cause  première  des 
mouvements  réside  dans  le  protoplasma  et  que  ce  dernier 
n'est  pas  partout  également  sensible.  Pour  les  Légumineu- 
ses et  les  Oxalidées  du  moins,  Tamplitude  et  la  direction  des 
mouvements  sont  déterminés  par  la  structure  des  organes 
moteurs. 

Ce  travail  a  été  fait  dans  le  Laboratoire  d*anatomie  bo- 
tanique et  de  systématique  et  sous  la  direction  de  H.  le  prof. 
R.  Chodat. 

M.  Etienne  Ritter  rend  compte  de  ses  recherches  sur  la 
terminaison  du  massif  du  Mont-Blanc  au  sud  et  delà  chaîne 
de  Belledotine  au  nard^ 

La  région  comprise  dans  la  partie  NE  de  la  feuille  «  Al- 
bertville ^  >  appartient  à  la  zone  cristalline  du  Mont-Blanc 
ou  l'*  zone  alpine. 

Bordée  au  NW  par  les  hautes  chaînes  calcaires  de  Savoie 
—  massif  de  Plate,   chaîne   des   Aravis,   montagnes  des 

*  Carte  de  l'État-major  français  V«oooo«;  feuille  Albertville, 
169  bis. 
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Beauges  —  elle  Test  aa  SB  par  la  zone  du  Briançonnais.  Oo 
peal  subdiviser  cette  portion  de  la  première  zone  alpine  en 
trois  bandes  parallèles,  allongées  et  distinctes,  qai  sont  : 

l""  Le  massif  du  Mont-Blanc  et  son  prolongement  aa 
sud. 

V  La  chaîne  des  Aiguilles-Rouges  qui  se  continue  au  S 
par  les  plis  de  Beaufort  et  du  Grand-Mont  et  se  poursuit  sur 
la  rive  gauche  de  Tlsère  entre  le  col  de  Bâmont  et  le  vallon 
de  Cellier. 

3""  La  partie  externe  de  la  chaîne  de  Belledonne  qui  vient 
plonger  au  N  sous  les  terrains  sèdimentaires  qui  constituent 
les  hautes  chaînes  calcaires  de  Savoie. 

Reprenons  successivement  chacune  de  ces  trois  parties. 

Ls  massif  du  MoiU-Blane.  La  zone  du  Briançonnais 
est  limitée  au  NW.  par  un  anticlinal  qu^on  suit  plus  ou 
moins  nettement  de  Pierreà-Yoir  i  la  montagne  de  la  Saxe 
et  au  Mont  Chétif.  A  partir  du  lac  Combal  il  passe  sur  la  rive 
gauche  du  torrent  de  TAllée  Blanche  aux  pics  cotés  2716m.  et 
2487  m.  et  traverse  le  col  de  la  Soigne;  c'est  lui  qui  forme 
P^  de  Mya  et  toute  la  chaîne  de  TAiguille  du  Grand-Fond. 
Dès  les  pics  2716  et  2487  au-dessus  des  chalets  de  TAUée- 
Blanche  et  plus  au  sud,  les  calcaires  marbres  du  lias  et  les 
quartzites  du  trias  prennent  un  développement  considérable, 
rappelant  leur  manière  d*étre  habituelle  dans  la  zone  du 
Briançonnais.  Au  sud  du  col  du  Cormet  de  Roselend  le  pli 
se  digite  en  une  série  d*anticlinaux  et  de  synclinaux  distincts, 
qui  traversent  liséré  en  amont  d*Aigueblanche. 

Le  synclinal  de  Gourmayeur,  liasique,  sépare  ce  pli  du 
grand  anticlinal  du  Mont-Blanc;  prés  de  Roselend  il  se  joint 
au  synclinal  de  Chamounix  en  un  pli  unique  qui,  après 
s*étre  accidenté  d^un  ou  deux  anticlinaux  secondaires  tria- 
siques  et  houillers,  vient  traverser  liséré  entre  Notre-Dame 
de  Briançon  et  Moutiers. 

Le  massif  du  Mont-Blanc  se  termine  par  trois  anticlinaux 
cristallins  qui  s'avancent  plus  ou  moins  loin  au  sud  et  sont 
séparés  par  des  synclinaux  de  lias  et  de  trias. 

On  a,  du  NW  au  SE  :  L'anticlinal  de  la  chaîne  de  Roselette 
qui  disparaît  dans  le  vallon  de  la  Gitte,  celui  de  Mont-Jovet 
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et  Plan-Jovet^  ranticlinal  de  la  Tôte  de  l*EDclave  ;  ce  dernier 
se  termine  au  vallon  de  la  Sauce  ;  il  est  recouvert  du  col 
Bonhomme  au  Nouveau  Signal  d*un  chapeau  triasique  et 
liasiqae  qui  repose  en  discordance  sur  les  schistes  cristallins 
redressés. 

La  terminaison  du  Mont-Blanc  au  sud  est  absolument 
différente  de  celle  de  la  chaîne  de  Belledonne  au  nord. 

Dans  ce  premier  massif,  les  deux  synclinaux  latéraux 
prennent  de  plus  en  plus  d'importance  au  détriment  de 
ranticlinal  intermédiaire  qui  n*est  bientôt  plus  qu*une  ondu- 
lation an  cœur  da  synclinal,  puis  disparaît 

Dans  la  chaîne  de  Belledonne  la  terminaison  est  brusque; 
tous  les  plis  —  anticlinaux  et  synclinaux  —  vont  plonger 
ensemble  sous  les  terrains  mézozoïques  de  la  chaîne  des 
Aravis  et  disparaissent  simultanément. 

Ia  zone  médiane  forme  les  plis  des  Aiguilles-Rouges,  de 
Beauforl  et  du  Grand-Mont. 

Enfin,  la  troisième  partie  comprend  (a  bande  la  plus  ex- 
terne de  la  premièi^e  zone  alpine. 

Celle-ci  est  constituée  au  N  de  Tlsère  par  trois  anticlinaux 
cristallins  séparés  par  deux  synclinaux  houillers. 

Ces  plis  sont,  du  S-E  au  N-W. 

Un  anticlinal  cristallin  qui  part  de  Langon  au  bord  de 
risère,  forme  les  deux  arêtes  E  de  Tétoile  à  trois  rayons  du 
Mont-Mirantin,  traverse  le  Doron  entre  Domelin  et  le  Yillard 
et  disparaît  sous  les  terrains  secondaires  du  col  des  Saisies  ; 
c*esttrés  probablement  lui  qui  réapparaît  à  la  boutonnière  de 
Mégève. 

Un  synclinal  houiller  qui  forme  Taréte  W  du  Mont-Mirantin, 
passe  sous  les  chapeaux  triasiques  et  liasiques  de  Bisanne  et 
Crestvolant  et  se  montre  sur  la  route  entre  Plumet  et  le  Praz. 

Un  anticlinal  qui  va  de  Biorge  par  Quiège  à  Flumet.  Un 
synclinal  houiller  qui  part  de  Tours  pour  aboutir  un  peu  en 
amont  du  pont  du  Flon. 

Un  anticlinal  qui  va  de  Conflans  jusqu*au-dessous  de  Bange 
en  amont  d*Ugines« 

L*amorce  d'un  synclinal  qui  se  montre  le  long  de  la  rive 
gauche  de  TArly  en  aval  des  Molières  d*Ugines  et  doit  tra- 
verser risère  à  Grignon. 
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Comme  od  le  yoit  loas  ces  plis  anciens  viennent  se  termi- 
ner successivement  sous  les  terrains  secondaires,  en  s*avan- 
çant  d*autant  plus  loin  au  N  quMls  sont  plus  internes. 

Ainsi  la  limite  des  terrains  anciens  et  mésozoïques  les 
coupe  tous  en  biseau  selon  une  ligne  qui  suit  les  vallées  de 
l'Isère  et  de  l' Arly. 

En  deux  points,  sur  la  rive  gauche  de  TArly,  en  dessus 
des  Molières  et  en  amont  de  Plumet,  le  houiller  est  discor- 
dant sur  le  cristallin. 

Je  désigne  ici  comme  cristallins  des  schistes  «  rouge-lie  de 
vin,  >  d'aspect  uniforme  qui  supportent^  en  discordance  an- 
gulaire très  prononcée,  une  série  puissante  de  schistes  argi- 
leux noirs,  de  grès  et  de  conglomérats  dans  lesquels  on  a 
trouvé  des  végétaux  houillers. 

Cette  série  comprend  des  intercalations  fréquentes  d'argi- 
lolites  rouges  à  faciès  permien  et  des  bancs  très  métamor- 
phiques attribués  par  les  anciens  auteurs  au  terrain  cristallo- 
phyllien.  Le  trias  repose  en  discordance  soit  sur  le  houiller, 
soit  sur  les  schistes  plus  anciens. 

L'on  a  ici  un  témoin  de  la  chaîne  hercynienne  qui  plonge 
dans  la  profondeur,  tandis  que  son  manteau  de  terrains 
secondaires,  profondément  entamé  par  l'érosion,  ou  laisse 
apercevoir  la  chaîne  ancienne  par  ses  déchirures  comme  à 
Hégève,  ou  se  frange  de  contours  bizarres  comme  au  signal 
de  Bisanne,  ou  ne  se  montre  plus  que  par  des  loques  com- 
plètement isolées  comme  à  Crestvolant. 

La  descente  de  la  chaîne  hercynienne  en  profondeur  est 
très  brusque  et  atteint  son  maximum  vers  le  nord,  car  le 
manteau  triasique  qui  se  trouve  à  1947  m.  au  signal  de 
Bisanne,  n'atteint  plus  que  1612  m.  à  la  Chastet917m. 
à  Plumet. 

Si  la  pente  en  est  continue  en  profondeur,  il  atteindrait 
le  niveau  de  la  mer  à  peu  près  sous  le  sommet  de  Téte- 
Pelouze  dans  la  chaîne  des  Aravis. 

La  région  que  nous  étudions  est  au  point  de  courbure 
des  Alpes. 

Cette  courbure  s'explique  par  la  superposition  de  la  direc- 
tion du  plissement  alpin  sur  celle  du  plissement  hercynien. 
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Tout  le  long  de  la  chaîne  de  BelledoDne,  relativement 
élevée  jusqu*à  la  traversée  de  Tlsère,  les  plis  alpins  se  sont 
moulés  sur  ceux  de  la  chaîne  ancienne  et  ont  épousé  leur 
direction  N-NE. 

Mais,  à  partir  de  la  chaîne  des  Aravis,  les  plis  alpins  ont 
pris  leur  direction  propre  et  passé  sur  les  plis  anciens 
depuis  Ugines  jusqu*à  la  Dent  de  Mordes. 

(Test  la  superposition  graduelle  de  ces  deux  directions  de 
plissement  qui  a  donné  aux  Alpes  de  ces  régions  Tallure 
générale  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

M.  Margot  communique  le  résultat  des  recherches  qu*il  a 
faites  pour  constater  si  les  phénomènes  d'adhérence  au  verre 
de  certains  métaux  se  manifestaient  aux  températures  de 
fusion  de  ces  métaux  ou  de  leurs  alliages.  L'expérience  mon- 
tre que  c'est  bien  le  cas  pour  le  magnésium,  Faluminium  et  le 
zinc,  lesquels  soit  à  Tétat  pur,  soit  alliés  au  plomb  ou  à 
rétain  possèdent  la  propriété  d'adhérer  énergiquement  au 
verre.  L'alliage,  auquel  M.  Margot  donne  la  préférence,  est 
composé  d'étain  et  de  2  à  8  Vo  de  zinc;  il  est  fusible  et  se 
prête  avantageusement  à  rétamage  et  à  la  soudure  du  verre 
et  de  Taluminium.  M.  Margot  présente  divers  spécimens  de 
pièces  de  verre  ainsi  métallisées  ou  soudées  entre  elles,  des 
jonctions  de  tubes  de  verre  préparées  de  la  môme  manière. 

M.  Charles  Soret  communique  quelques  nouvelles  recher- 
ches sur  les  coefficients  rotationnels  de  cotiductibilité  thermi- 
que dans  les  cristaux.  La  méthode  employée  a  été  indiquée 
déjà  dans  une  note  antérieure  (Archives  1893,  XXIX,  355.) 
En  chauffant  par  le  procédé  de  M.  Jannettaz  un  point  d^une 
face  non  perpendiculaire  à  Taxe  rotationnel  dans  un  cristal 
indéfini  où  les  coefficients  en  question  ne  seraient  pas  nuls, 
on  devrait  obtenir  des  isothermes  non  symétriques  par  rap- 
port à  celui  de  leurs  diamètres  qui  coïncide  avec  la  projec- 
tion de  Taxe  rotationnel. 

Les  cristaux  étaient  montés  et  cintrés  à  rextrémité  d'un 
axe  vertical  pourvu  des  pièces  de  réglage  nécessaires  pour 
que  la  face  à  étudier  fût  horizontale.  Une  petite  boule  de 


Digitized  by 


Google 


84  SÉANCE   DV    !•'  NOVEMBRE 

platine  chauffée  par  un  courant  électrique  venait  s*appli- 
qoer  sur  celte  face  en  un  point  A  situé  sur  le  prolongement 
de  Taxe  vertical,  condition  réalisée  à  Taide  d'un  dispositif 
facile  à  concevoir. 

On  produisait  les  isothermes  à  la  manière  ordinaire,  en 
ayant  soin  de  faire  tourner  constamment  et  régulièrement 
le  cristal  pendant  réchauffement,  pour  que  celui-ci  se  fit  bien 
symétriquement  tout  autour  du  point  A.  Ce  point,  inter- 
section de  la  face  étudiée  et  de  Taxe  de  rotation,  était  ainsi 
sans  erreur  possible  le  centre  d*échauffement. 

Après  avoir  obtenu  Pisotherme,  on  Texaminait,  sans  rien 
toucher  au  réglage,  à  Taide  d*un  viseur  fixe  pourvu  d*une 
échelle  micrométrique  oculaire.  Le  cristal  étant  d*abord 
placé  avec  son  axe  rotationnel  dans  le  plan  d*incidence,  une 
rotation  de  180*"  autour  de  A  devait  modifier  les  pomts 
d'intersection  du  micromètre  et  de  Tisotherme  pour  peu 
que  celle-ci  fût  dissymétrique  par  rapport  au  centre  d'échauf- 
fement. 

Or  aucune  dissymétrie  appréciable  n'a  pu  être  observée, 
pas  plus  que  par  les  autres  procédés  précédemment  em- 
ployés. De  petits  écarts,  évidemment  accidentels,  changeant 
de  sens  d*une  observation  à  l'autre  sur  un  même  cristal, 
atteignaient  Vso  à  V50  ^^  ^^  grandeur  des  diamètres  des 
courbes.  Des  irrégularités  du  même  ordre  s'observaient  sur 
des  lames  isotropes,  et  sur  des  faces  cristallines  oà  aucune 
déformation  constante  des  isothermes  n'était  à  prévoir. 

Les  recherches  ont  porté  sur  des  cristaux  de  dolomie  de 
Binn  (face  du  prisme)  et  de  Traverselle  (face  du  rhom- 
boèdre); sur  des  cristaux  d'érythrile  et  sur  des  cristaux 
d'apatile  du  PfiLschthal  (face  du  prisme).  L'existence  de 
coefficients  rotationnels  dans  les  cristaux  parait  donc  de  plus 
en  plus  improbable. 

M.  Ph.-A.  GuvE  rend  compte  de  travaux  récents  exécutés 
en  Angleterre,  d'où  résulte  que  l'air  atmosphérique  contient 
environ  1 7o  d*un  gaz  particulièrement  inerte  dont  la  pré- 
sence avait  échappé  jusqu'à  présent  à  toutes  les  recherches 
des  plus  habiles  expérimentateurs.  Il  indique  en  quelques 
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mots  les  disposilifs  employés  par  lord  Rayleigh,  par  M.  Ram- 
Stiy  el  par  M.  Dewar,  donl  il  a  été  quesUon  au  dernier  con- 
grès d*Oxford,  el  expose  les  diverses  hypothèses  que  Ton 
peut  formuler  sur  la  nature  chimique  de  ce  gaz  intére^ant. 

M.  Alex.  Le  Rover  montre  à  la  Société  une  photographie 
instantanée  faite  à  l'éclair  du  magnésium,  présentant  le  cu- 
rieux phénomène  d*nne  image  double  d'un  même  objet. 

Séance  du  le  novembre. 

Floornoy.  Influence  de  la  perception  du  volume  des  corps  sur  leur  poids  appa- 
rent. —  Th.  Lullin.  Courants  qui  se  produisent  dans  une  goutte  d*eau  qui 
se  brise  A  la  rencontre  d'une  surfiace  plane.  —  Preudhomme  de  Borre. 
Relations  entre  les  oiseaux  du  genre  Buceros  et  les  singes.  —  Cailler.  Déve- 
loppement en  fonction  continue  d'une  fonction  analogue  aux  fonctions 
cylindriques.  —  L.  de  la  Rive.  Expérience  mécanique  basée  sur  le  prin- 
cipe  des  aires.  —  Cbodat.  Contenu  cellulaire  du  Cbroococous  turgidns. 
(Cyanophyoées). 

M.  Th.  Flournoy  présente  une  communication  sur  Vin- 
fluence  de  la  perception  du  volume  des  corps  sur  leur  poids 
apparent.  Il  a  demandé  à  un  grand  nombre  de  personnes 
d'aligner  par  ordre  de  poids  une  collection  de  dix  objets 
vulgairas  (pesant  tous  ii2  gr.),  dont  le  plus  volumineux  est 
une  boite  vide  d'un  peu  plus  de  2  décimètres  cubes,  el  le 
plus  petit  un  étui  métallique  plein  de  plomb  d'environ 
10  cent,  cubes.  Dans  une  première  série  d'expériences,  où  le 
sujet  était  libre  de  saisir  les  corps  à  sa  guise,  une  seule  per- 
sonne sur  50  a  deviné  l'égalité  de  poids  à  la  suite  de  mani- 
pulations compliquées  ;  les  49  autres  ont  éprouvé  de  grandes 
différences  de  poids  et  abouti  à  un  ordre  très  constant,  ou  la 
boite  par  exemple  occupe  presque  toujours  le  premier  rang 
de  légèreté  (42  fois)  et  ne  tombe  jamais  au-dessous  du 
second  rang^  tandis  que  l'étui  est  toujours  relégué  au  der- 
nier rang  (45  fois)  ou  à  Tavant-dernier.  Il  en  ressort  que, 
d'une  façon  générale,  le  poids  apparent  des  corps  (de  même 
poids  réel)  est  en  raison  inverse  de  leur  volume. 

Pour  éliminer  Tinfluence  des  sensations  de  contact,  une 
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seconde  série  (Inexpériences  a  été  entreprise  avec  les  mêmes 
objets  munis  d'une  boucle  par  laquelle  on  les  soulève.  Les 
résultats  obtenus  jusquMci  sur  31  nouvelles  personnes  sont 
semblables  aux  précédents,  ce  qui  prouve  que  Tillusion  qui 
nous  fait  trouver  les  gros  corps  plus  légers  ne  provient  pas 
des  différences  de  contact  cutané.  Cette  illusion  disparait  en 
revanche  et  fait  place  au  sentiment  de  Fégalité  de  poids 
lorsque  le  sujet,  fermant  les  yeux,  ignore  quels  sont  les 
corps  qu'on  lui  fait  soupeser  ;  mais  elle  reparaît  dès  qu'il  les 
regarde  ou  les  palpe. 

M.  Flournoy  a  recouru  à  plusieurs  moyens  pour  évaluer 
l'intensité  de  cette  erreur  chez  les  diverses  pei'sonnes.  Le 
procédé  le  plus  objectif  consiste  à  augmenter  progressive- 
ment le  poids  de  la  boite  jusqu'à  ce  que  le  sujet  la  trouve 
égale  à  l'élui  ;  la  surcharge  nécessaire  a  varié,  pour  27  per- 
sonnes, de  75,5  gr.  à  166  gr.  avec  une  moyenne  de  Hi,5 
voisine  du  poids  réel  des  objets  (120  gr.  avec  la  boucle  de 
suspension).  On  peut  donc  dire  en  gros  que  la  perception  du 
volume  de  la  boite  diminue  de  moitié  son  poids  apparent 
relativement  au  petit  étui.  Cette  illusion  existe  chez  les 
enfants  (même  au-dessous  de  4  ans)  aussi  bien  que  chez  les 
adultes,  et  elle  est  très  tenace,  car  la  connaissance  de  l'éga- 
lité réelle  de  poids  et  le  contrôle  de  la  balance  ne  la  font 
point  disparaître. 

Le  principal  intérêt  psychologique  de  cette  expérience  est 
de  fournir  une  démonstration  très  simple  de  la  non-existence 
des  sensations  d'innervation.  Il  est  en  elTet  clair  que  si  nous 
avions  immédiatement  conscience  des  impulsions  motrices 
que  notre  cerveau  lance  à  nos  muscles,  comme  le  pensent 
encore  quelques  physiologistes,  nous  sentirions  bientôt  que 
le  soupèsement  de  tous  ces  objets  exige  la  même  dépense 
d'énergie  et  ne  commettrions  pas  la  faute  de  croire  que  les 
plus  petits  sont  les  plus  lourds  ;  nous  serions  plutôt  exposés 
à  l'erreur  inverse,  et  devrions  trouver  que  ce  sont  les  plus 
gros  qui  pèsent  le  plus,  en  raison  de  la  plus  puissante  impul- 
sion que  nous  leur  appliquons  instinctivement.  L'illusion 
s'explique  au  contraire  en  admettant  que  la  sensation 
d'effort  moteur  est  d'origine  périphérique,  et  que  la  per- 
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ceplion  du  poids  d*un  objet  rôsuUedela  vitesse  avec  laquelle 
s'efTectne  le  déplacement  souvent  inflnilésimal  du  membre 
qui  le  soupèse.  Si  les  gros  objets  semblent  moins  lourds  que 
les  petits  (à  poids  réel  égal),  c'est  qu'en  vertu  d'une  asso- 
ciation héréditaire  l'impulsion  cérébrale  inconsciente  se  règle 
automatiquement  sur  le  volume  perçu  des  corps  que  nous 
désirons  soulever,  d'où  une  plus  grande  vitesse  d'enlève- 
ment des  objets  volumineux  et  par  conséquent  leur  plus 
grande  légèreté  apparente. 

M.  Th.  LuLLiN  cite  quelques  expériences  qu'il  a  entreprises 
dans  le  but  de  déterminer  les  courants  qui  se  produisent 
lorsqu*une  goutte  d'eau  se  brise  à  la  rencontre  d'une  surface 
plane. 

Ces  expériences  prouvent  que  lorsque  l'eau  a  de  l'adhé- 
rence pour  la  surface  brisante,  il  se  forme,  à  partir  du  point 
de  chute,  une  série  de  courants  divergents  qui  tendent  à 
donner  au  liquide  une  forme  circulaire.  L'eau  est  projetée 
en  dehors  sous  forme  de  gouttelettes  produites  par  la  rup- 
ture de  protubérances  formées  sur  la  partie  extérieure  de  la 
circonférence. 

Quand  il  n'y  a  pas  dadhérence  entre  Teau  et  la  surface 
brisante,  la  masse  liquide  se  divise  suivant  une  série  de 
gouttelettes  déposées  concentriquement  par  rapport  au 
point  de  chute.  Elles  forment  une  couronne  qui  parait  pro- 
venir de  la  rupture  d'un  anneau  liquide. 

Le  diamètre  de  cette  couronne  augmente  avec  la  hauteur 
de  chute. 

Le  procédé  de  M.  LuUin  lui  permet  d'obtenir  des  em- 
preintes du  phénomène. 

M.  Lullin  projette  quelques-unes  de  ces  formations  remar- 
quables par  leur  constance. 

M.  Prbudhommb  de  Borrb  donne  lecture  d'une  note  que 
lui  a  envoyée  un  de  ses  amis,  M.  Weyers,  ingénieur  et  natu- 
raliste à  Indrapoerà,  dans  File  de  Sumatra.  Cette  note  a 
pour  sijûet  les  relations  entre  les  oiseaux  du  genre  Buceros  et 
les  singes  dans  les  forêts  de  ce  pays,  les  premiers  servant 


Digitized  by 


Google 


88  SÉANCE   DU    15   NOVEMBRE 

aux  seconds  d'indicateurs,  forl  mal  récompensés,  pour  la 
découverte  des  arbres  à  fruits  parvenus  à  Pétat  de  maturité. 

M.  Cailler  présente  quelques  remarques  sur  le  développe* 
ment  en  fraction  continue  d'une  fonction  analogue  aux  fonc- 
tions cylindriques  et  comprenant  ces  dernières  comme  cas 
particulier.  Au  moyen  de  certains  polynômes  obéissant  à 
une  loi  commune  de  récurrence  on  peut  exprimer  ces  fonc- 
tions et  leurs  dérivées  sous  forme  rationnelle,  et  cela  avec 
une  approximation  indéfinie.  L'auteur  entre  ensuite  dans 
quelques  détails  sur  les  conséquences  qu'on  peut  tirer  de  ses 
formules  et  indique,  en  particulier,  un  rapprochement  qu'il 
est  possible  d'établir  entre  les  solutions  de  deux  équations 
importantes  de  la  Physique  mathématique. 

M.  L.  DB  LA  RivB  fait  une  communication  sur  une  questiofi 
de  mécanique  qui  a  été  discutée  et  résolue  dans  les  séances 
les  plus  récentes  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  M.  Ma- 
rey  a  obtenu  des  photographies  instantanées  montrant  les 
positions  successives  d'un  chat  pendant  sa  chute  d'une  hau- 
teur d'environ  deux  mètres  et  d'après  lesquelles  le  fait  que 
ranimai  se  retourne  sans  point  d'appui  est  mis  hors  de 
doute.  Des  notes  de  MH.  Guyou  et  Maurice  Lévy  ont  démon- 
tré que  le  principe  des  aires,  lorsqu'on  tient  compte  de  cer- 
tains mouvements  relatifs  des  différentes  parties  d'un  corps 
solide  n'est  pas  incompatible  avec  une  rotation  autouf  du 
centre  de  gravité  comme  on  le  croyait.  M.  Marcel  Deprez  a 
montré  un  appareil  consistant  en  un  disque  suspendu  à  un 
fil  par  son  centre  et  sur  la  surface  duquel  une  petite  masse 
mue  par  un  ressort  décrit  une  circonférence,  ce  qui  imprime 
au  disque  un  mouvement  de  rotation  en  sens  contraire. 
M.  de  la  Rive  reproduit  cette  expérience  en  rappelant  le 
principe  des  aires  et  les  déductions  théoriques  par  lesquelles 
ce  résultat  expérimental  est  expliqué. 

M.  R.  Chodat  a  étudié  à  nouveau  le  contenu  cellulaire  de 
certaines  Cyanophycées  et  notamment  du  Chroococcus  turgi- 
dus  qu'il  a  maintenu  en  ciilture  pendant  longtemps.  Grâce 
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aa  diMiiètie  co^àèént^  qa«  ct^ne  p>ijie  j  (rô^  cUn>  )r> 
solitiofts  BatntiTe>  il  a  êlé  facile  iTn  dei^rmio^  ît^  par- 
tkabrilés.  Isolée  etie  atleint  jos-^u'a  M  ^  J^coe  die  pnè- 
s^He  m  prolopb>a>e  apparvcimeiii  hom-  *rèD«.  On  ne  saorail 
y  <fistiiif«er  de  rèeK»ii$  Béae  avec  les  plus  fort>  objectif.  B 
est  à  pea  prfes  aiiiA^raiéflieot  cok>rè.  Le  centre  de  la  ceOale 
est  noiiis  dense,  9  5*t  fome  «De  TacaolîsalkHi  tout  d'abord 
fûMe  et  q«i  donne  à  cette  région  ont-  apparence  finement 
grannleitte.  Gonme  le  pr.  toplasme  est  pnmitiTement  nnî- 
forméflient  coloré,  par  cette  Tacaolisation  le  centre  en  deTient 
plus  pile  parce  qne  les  maîRes  sont  remplies  d>in  liquida" 
pemréfrmfetU  incolore.  Cette  Tacnolisation  Ta  augmentant 
de  pins  en  pins  avec  Faccroîssement  de  la  cranophycée. 
ArrîTée  à  sa  grandair  définîlire  on  Toît  le  protoplasme  cen- 
tral constitué  par  on  réseau  irrégnlier  dont  les  mailles  Toni 
diminuant  de  grandeur  rers  b  périphérie;  ici  il  était  facile 
d*obsenrer  la  genèse  de  la  Tacnolisation.  Finalement  il  ne 
reste  plus  autour  du  réseau  qu*on  utricule  protoplasmiqne 
uniforme  atteignant  Vf  du  diamètre  de  la  cellule.  Le  réseau 
central  est  coloré  comme  le  protoplasiua  périphérique  et  il 
n*T  a  aucune  sohition  de  continuité  entre  les  deux  régions. 
Les  auteurs  (Palla,Deinega,  etc.)  ont  pnsce  protoplasma  parié- 
tal pour  un  chromalophore,  la  région  centrale  pour  ranatogne 
du  noyau  (Centralkôrper.)  Palla  Ta  même  jusqo*à  imaginer 
que  le  chromalophore  serait  séparé  du  corpuscule  central  par 
une  couche  particulière.  Le  corps  central  se  coloi^rait,  sui* 
Tant  lui,  à  Tétat  TiTant  en  bleu  par  le  bleu  de  méthylène. 
Il  est  aisé  de  se  couTaincre  que  cette  coloration  est  due  à  la 
présence  fréquente  dans  cette  région  de  globule»  mucila- 
ginenx  (Schleimkugein).  Dans  cette  espèce^^i  celte  coloration 
affecte  toute  la  masse  ou  se  porte  de  préférence  sur  les  glo- 
bules en  question  quand  ils  apparaissent  tardiTement.  Mais 
ces  globules  mucilagineux  sont  indépendants  des  Tacuoles 
produisant  le  réseau.  Traitée  par  l'eau  iodée  et  JK.  cette 
cyanophycée  prend  une  couleur  brun  chocolat  qui  est  plus 
intense  dans  la  région  Tacuolisée,  le  réseau,  ce  qui  semble 
indiquer  que  cette  substance  Toisine  de  Tamidon  se  localise- 
rait dans  cette  région.  Soit  cette  substance  soil  le  mucilage 
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peuveol  imprégner  la  masse  do  stroma.  Ces  coloratioDs 
n*apparaissent  pas  dans  tous  les  cas  mais  varient  beaucoup 
en  Intensité. 

Il  en  résulte  que  contrairement  à  Topinion  de  Palla  et 
Deinega  il  n'y  a  pas  de  séparation  entre  le  corps  central  et  le 
protoplasma  périphérique.  Les  granulations  de  cyanophycine 
colorables  par  les  réactifs  généraux  des  nucléines  apparais- 
sent aussi  bien  dans  le  corps  central  (stroma  en  réseau)  que 
dans  la  région  périphérique  de  ce  corps.  Chez  Oiroococcus 
turgidus  il  est  donc  hors  de  doute  que  cette  substance  peut 
se  développer  dans  la  région  centrale.  Quant  à  la  structure 
fibrillaire  découverte  par  Hieronymus  dans  le  «  chromato- 
phore  >  malgré  Tobjet  avantageux  et  des  objectifs  puissants, 
l'auteur  n'a  pu  s'en  convaincre  pas  plus  d'ailleurs  qu'il  ne 
l'a  rencontrée  dans  les  chromatophores  des  plantes  supé- 
rieures. (1  n'admet  nullement  les  fibrilles  de  F.  Schwarz  qui 
n'ont  jamais  été  mises  en  évidence  et  sont  surtout  un  pro- 
duit d'imagination. 

La  Cyanophycée  en  question  se  divise  à  cet  état  lacuneux 
de  la  manière  suivante  :  il  se  produit  tout  d'abord  un  anneau 
de  protoplasma  uniforme  dans  la  région  (centrale)  moyenne. 
C^est  le  protoplasma  périphérique  qui  pénètre  ainsi  de  plus 
en  plus  vers  le  centre  en  formant  finalement  une  zone  qui 
se  comporte  vis-à-vis  de  deux  régions  centrales  comme  le 
protoplasma  périphérique,  c'est-à-dire  est  coloré  vivement 
et  nettement  et  passe  insensiblement  par  augmentation  de  la 
grandeur  des  vacuoles  vei*s  ces  corps.  En  somme  on  peut 
dire  que  la  division  de  la  cellule  est  initiée  par  l'apparition 
dans  la  région  médiane  d'un  diaphragme  de  protoplasme 
homogène  et  coloré. 

Tout  ce  développement  est  facile  à  suivre  et  ne  laisse 
aucun  doute.  Ce  n'est  que  lorsque  cette  cloison  protoplas- 
mique  est  définitive  qu'on  voit  apparaître  la  cloison  réelle 
par  pénétration  de  la  couche  gélifiée  sous  forme  d'anneau 
mince  qui  pénètre  de  plus  en  plus  dans  la  lame  protoplas- 
miqae  homogène  qu'il  finit  par  couper  en  deux.  La  cloison 
protoplasmique  est  fort  épaisse  et  divisée  elle  se  rattache 
directement  et  avec  la  même  épaisseur  au  protoplasma 
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pariétal.  Le  développement  de  la  cloison  vraie  se  passe  bien 
comme  Ta  indiqué  Zacharias. 

Cette  structure  réticulée  correspondrait  à  celle  indiquée 
par  Butschli  pour  des  Bactériacées.  Elle  peut  être  nuuquée 
dans  beaucoup  de  cas  par  l'apparition  dans  la  région  centrale 
de  corpuscules  mucilagineux  ou  d*aulre  constitution  chi- 
mique, mais  elle  apparaît  nettement  dans  les  différentes 
Cyanophycées  lorsque  cette  production  n*a  pas  eu  lieu  d'une 
manière  exagérée.  {OscUlaria,  Nostoc,  AnalHmui,  CylindroS" 
permum,  Tolypothrix,  etc.) 

L'auteur  a  constaté  aussi  la  formation  de  cristaux  de  cya- 
nophycine  dans  le  réseau  des  Chroococcus. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  pour  l'auteur  : 

1^  Le  corps  central  résulte  d'une  vacuolisation  ou  d'un 
émulsionnement  de  la  région  centrale  moins  dense  comme 
dans  tous  les  protoplastes. 

i"*  Que  le  stroma  du  réseau  central  (Centralkorper)  ast 
le  plus  souvent  tout  aussi  coloré  que  le  protoplasme  péri- 
phérique. Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  distinguer  de  chroma- 
tophore. 

3"*  Que  dans  ce  réseau  comme  dans  le  protoplasme  homo- 
gène peuvent  apparaître  d'une  manière  diffuse  ou  en  goutte- 
lettes, des  mucilages,  des  amidons  solubles,  de  la  cyanophy- 
cine.  Ces  différentes  substances  peuvent  s'accumuler  dans  la 
région  centrale  en  réseau  et  lui  confèrent  das  propriétés  qui 
en  font  d'apparence  l'analogue  d'un  noyau.  Leur  distribu- 
tion varie  excessivement  suivant  les  conditions  physiologi- 
ques et  les  espèces. 

4''  La  cloison  primitive  chez  Chroococcus  turgidus  est 
protoplasmique  et  colorée,  non  séparable  du  réseau  ni  du 
protoplasma  périphérique  homogène.  Cet  état  peut  durer 
pendant  longtemps  et  finit  par  être  remplacé  par  une  divi- 
sion vraie  comme  l'a  indiqué  Zacharias. 

L'auteur  ne  saurait  affirmer  que  ce  mode  de  division  soit 
le  même  chez  toutes  les  Cyanophycées. 

Ces  résultats  sont  donc  complètement  différents  de  ceux 
deZukal  Palla^  Deinega  et  Hieronymus.  L'auteur  se  rapproche 
beaucoup  plus  de  Zacharias  qui  est  bien  celui  qui  a  donné 
les  indications  les  plus  positives  sur  ces  plantes. 
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En  lerroinant  il  insiste  sur  la  nécessité  de  séparer  les 
Cyanophycées  el  les  Bactériacées  en  un  embranchement  à 
mettre  en  parallèle  avec  les: 

I.  Embr.  Myxophytes.  —  U.  Schizofhytes.  —  III  TkaUih 
phytei,  —  IV.  Bryophytes,  —  V.  Pteridophytes.  —  V.  Phané- 
rogames. 

De  celte  manière  les  Thallophytes  deviennent  plus  natu- 
rels. Il  n*y  a  semble-t-il  aucun  lien  d*afiQnité  entre  les  Algues 
et  les  Schizophytes,  c*est  tout  au  plus  si  Ton  peut  entrevoir 
certains  rapprochements  vers  les  Rhodophycées. 


Séance  du  6  décembre. 

A.  Delebeoqne.  L'âge  des  allavions  Anciennes  da  bois  de  le  BAtie,  de  Bougj 
et  de  U  Dranse  et  leors  relations  aveo  le  lao  de  Qenére.  —  L.  Daparc.  Les 
allavions  de  U  Doranoe.  —  MflUer.  Lichens  de  Costa  Rica  et  de  l'Afrique 
tropicale  allemande. 

Ur.  A.  Dblkbegqub.  —  Sur  l'âge  des  allumons  aticiennes  du 
bois  de  la  Bâtie,  de  Bougy  et  de  la  Dranse  et  leurs  relations 
avec  le  lac  de  Genève. 

L'alluvion  ancienne  existe  sur  les  bords  du  lac  de  Genève, 
eti  trois  points  principaux. 

i»  au  confluent  du  Rhône  el  de  TArve,  el  notamment  au 
bois  de  la  fiâlie; 

i?  sur  la  colline  de  Bougy,  au-dessus  de  Rolle  ; 

S""  dans  la  basse  vallée  de  la  Dranse,  principalement  entre 
Bioge  el  Thonon. 

Partout  elle  est  recouverte  par  le  glaciaire. 

Les  savants  qui  ont  étudié  celle  alluvion  ont  toujours  a«i- 
mis  qu*elle  était  postérieure  à  la  formation  du  lac. 

Alphonse  Pavre  suppose  *  que  «  Palluvion  ancienne  est 
un  produit  des  grands  glaciers,  que  ses  cailloux  ont  franchi  les 
dépressions  des  lacs  sur  la  glace,  à  Pélal  de  blocs,  et  qu^ils 
n'ont  pris  la  forme  de  cailloux  roulés  qu*après  avoir  été  re- 

'  Recherches  géologiques  dans  la  Savoie,  Tome  I.  page  96  et 
Description  géologique  du  canton  de  Genève,  Tome  I,  page  141. 
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maniés  par  les  eaux.  >  M.  Ernest  Favre  ^  dit  que  «  les  eaax 
qui  sortaient  des  diverses  parties  du  glacier  formaient  leurs 
dépôts  torrentiels  aux  hauteurs  les  plus  diverses.  >  Il  suppose 
implicitement,  lui  aussi^  que  le  lac  existait  déjà  quand  Tallu- 
yion  ancienne  s*est  déposée,  mais  qu'à  celte  époque  il  était 
comblé  par  la  glace.  Enfin  M.  Forel  '  prétend  que  «  Talluvion 
ancienne  de  Bougy  et  de  la  Dranse  est  un  dépôt  d'afiOuents  tor- 
rentiels latéraux  qui,  venant  se  butter  contrôle  corps  du  grand 
glacier  du  Valais,  y  formaient  des  étangs  locaux.  >  Plus  loin  S 
le  même  auteur  déclare  qu*il  n*hésite  pas  à  admettre  que  Tal- 
luvion  ancienne  s*est  déposée  après  le  creusement  de  la  vallée 
et  qu'elle  est  un  revêtement  superficiel  des  murailles  du 
bassin. 

J*avoue  qu'aucune  de  ces  explications  ne  me  parait  bien 
atisfaisante  ;  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  : 

i<^  Si  Talluvion  ancienne  du  bois  de  la  fiàtie  était  le  pro- 
duit d*un  glacier  occupant  la  cavité  du  lac,  elle  aurait  dû  être 
séparée  de  celui-ci  par  une  moraine  frontale  dont  les  dimen- 
sions étaient  certainement  considérables,  si  Ton  en  juge  par 
^extension  de  la  dite  alluvion  ;or,  nous  ne  trouvons  nulle  part 
trace  de  cette  moraine  ;  il  serait  singulier  que  soit  le  glacier 
dans  sa  marche  en  avant,  soit  Térosion  de  TArve  et  du  Rhône 
Teûssent  fait  complètement  disparaître. 

2»  n  parait  diflBcile  d'admettre  que  les  dépôts  de  Bougy  et 
de  la  vallée  de  la  Dranse  aient  été  produits  par  les  eaux  sor- 
tant du  glacier  en  question. 

Les  émissaires  latéraux  du  glacier  ne  pouvaient  pas  être 
très  considérables.  On  trouve  bien,  aux  environs  de  Thonon, 
quelques  dépôts  de  graviers  formés  dans  d'anciens  lacs  mo- 
rainiques  et  qui  paraissent  avoir  une  semblable  origine,  mais 
ils  sont  tout  à  fait  locaux  et  leur  étendue  est  infiniment  moins 
considérable  que  celle  desalluvions  de  Bougy  et  de  la  Dranse. 

J'ajouterai  que  les  alluvions  anciennes  de  la  Dranse  sont 
presque   exclusivement  composées  de  matériaux  calcaires; 

*  Archiveêy  1877,  Tome  58,  p.  18  et  seq. 

*  Le  Léman,  1. 1.  page  173. 
'  Loc.  cit.  page  180. 
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celles  de  Bougy  renferment  ao  contraire  une  très  grande 
quantité  d'éléments  cristallins  provenant  des  roches  da  Va- 
lais. Comment  expliqaerait-on  une  pareille  différence  dans  la 
composition  des  cailloux  sortant  d*un  môme  glacier  en  deux 
points  si  voisins  ? 

3®  Les  alluvions  de  Bougy  et  de  la  Dranse  ne  sont  pas  non 
plus  des  dépôts  d'afiOuents  latéraux  dans  des  étangs  locaux. 
Car  elles  n*ont  absolument  pas  la  structure  caractéristique  des 
deltas  torrentiels.  Ces  alluvions,  toujours  sensiblement  hori- 
zontales, représentent  des  dépôts  fluviatiles  et  non  lacustres. 
On  ne  voit  pas  non  plus  quel  afiOuent  latéral  aurait  pu  donner 
lien  aux  dépôts  si  étendus  de  Bougy.  D'ailleurs,  cet  aflBnent, 
venant  du  Jura,  aurait  roulé  principalement  des  cailloux 
calcaires,  tandis  qae,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut^  Talluvion 
de  Bougy  renferme  une  grande  quantité  de  cailloux  cris- 
tallins. 

Si  donc  nous  cherchons  à  expliquer  Tallnvion  ancienne  en 
supposant  l'existence  d'un  glacier  occupant  le  bassin  du  lac, 
nous  nous  heurtons  à  des  difiBcultés  presque  insurmontables.  Si 
d'un  autre  côté,  nous  supposons  que  le  lac  était  libre  de  glace, 
il  est  évident  que  l'alluvion  ancienne  ne  pouvait  se  déposer 
exclusivement  sur  son  pourtour;  elle  devait  nécessairement 
le  combler. 

Je  pense,  contrairement  à  l'opinion  admise  jusqu'à  présent, 
que  le  dépôt  de  l'alluvion  ancienne  est  antérieur  à  la  for- 
mation du  lac  ;  je  vois,  dans  celui-ci,  une  vallée  creusée  au 
milieu  de  cette  alluvion  et  transformée  en  lac  par  l'affaisse- 
ment des  Alpes,  affaissement  que  les  travaux  de  HH.  Heim 
et  Aeppli  '  ont  si  bien  mis  en  évidence.  Les  falaises  du  bois 
de  la  Bâtie,  de  Bougy,  de  la  Dranse,  sont  les  murailles  de  cette 
vallée.  L'alluvion  ancienne  des  bords  du  Léman  parait  alors 
être  l'équivalent  de  l'alluvion  des  plateaux  ou  Deckenschaiter 
de  H.  du  Pasquier'  et  correspondre,  comme  elle,  à  la  pre- 
mière période  glaciaire.  Les  dépôts  de  Bougy  et   de  la 

•  Geolog.  Nachlese,  Viertelij.  der  naturforsch,  GeseU,  in  Zurich 
XXXIX  Jahrgl894.  Voir  aussi  Forel,  le  Léman,  p.  204et8eq. 
'  Les  alluvions  glaciaires  de  la  Suisse,  Archives,  15  août  1891. 
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Bâtie  proviennent  d*un  ancien  glacier  du  Rhône  ;  ceux  de  la 
Dranse,  presque  exclusivement  calcaires,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  d'un  glacier  local. 

En  résumé,  voici,  par  ordre  chronologique,  la  succession 
la  plus  vraisemblable  des  phénomènes  qui  ont  trait  à  la 
formation  du  lac  de  Genève. 

1<^  Plissement  des  Alpes  et  creusement  de  la  vallée  du  lac. 

t*  Première  période  glaciaire  et  comblement  de  cette  vallée 
par  les  alluvions  anciennes  sur  une  hauteur  inconnue,  qui 
peut  être  de  quelques  centaines  de  mètres. 

3""  Retraits  de  glaciers  et  creusement  d*une  nouvelle  vallée 
dans  ces  alluvions. 

4«  Affaissement  des  Alpes  et  transformation  de  la  vallée  en 
un  lac  qui  occupait  un  niveau  de  30  m.  environ  plus  élevé 
que  le  niveau  actuel  ^ 

S''  Deuxième  et  troisième  périodes  glaciaires,  comblant  en 
partie  le  lac  (moraine  sous-lacustre  dTvoire.) 

6*  Comblement  du  lac  par  les  affluents  et  abaissement  de 
son  niveau  par  suite  de  Tapprofondissement  du  lit  de  Témis- 
saire  dans  les  alluvions  anciennes  de  la  fiâtie.  Cet  abaisse- 
ment ne  se  fait  pas  d'une  façon  continue,  mais,  pour  une  cause 
encore  mal  connue,  subit  des  temps  d'arrêt,  auxquels  corres- 
pondent les  terrasses  post-glaciaires. 

M.  le  professeur  L.  Duparc  communique  les  résultats  d*un 
travail  entrepris  en  collaboration  avec  M.  le  professeur  Kilian 
sur  les  alluvions  de  la  Durante. 

Ces  messieurs  ont  retrouvé  dans  ces  dernières  une  série 
de  roches  intéressantes  dont  ils  ont  fait  la  description  pétro- 
graphique  complète,  à  savoir  : 

Des  granulites  avec  leurs  variétés  flloniennes. 

Des  microgranulites  intéressantes  en  ce  sens  qu'elles  sont 
inconnues  en  place. 

Des  porphyrites,  des  variolites,  puis  des  porphyrites  arbo- 
risées. 

t  Yoir  dans  Alphonse  Favre,  Forel,  loc.  cit,  la  description  des 
terrasses,  témoins  de  ce  niveau. 
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Dans  la  catégorie  des  roches  basiques  grenues;  ce  sont  des 
gabbros  et  toute  une  série  de  serpentines,  puis  des  amphibo- 
lites  dioritiques  analogues  à  celles  de  la  chaîne  de  Belle- 
donne. 

Parmi  les  roches  détritiques  les  grés  d*àges  divers  prédo- 
minent, associés  à  de  véritables  quartzites;  ces  roches  ap- 
partiennent au  carbonifère  permien  et  nummulitique. 

H.  le  Prof.  MuLLBR  a  parlé  des  Uchens  de  Costa-Rica.  Dans 
un  premier  travail,  publié  en  1891,  il  avait  déjà  étudié  264 
Lichens  différents,  214  espèces  et  50  sous-espèces  on  variétés, 
parmi  lesquelles  il  y  avait  66  nouveautés,  représentées  par 
55  espèces  et  11  variétés.  Le  nouveau  était  de  25Vo.  Ce  beau 
résultat  avait  si  bien  stimulé  les  mêmes  collecteurs  MM.  Pittier 
et  Tonduz,  que  promptemenl,  par  Texploration  de  nouvelles 
régions,  de  nouveaux  matériaux  encore  plus  riches  ont  pu 
lui  être  soumis  pour  un  second  travail.  Ils  contenaient  334 
Lichens  différents,  281  espèces  et  53  variétés,  dont  62  espèces 
et  10  variétés  étaient  nouvelles.  Le  nouveau  formait  encore 
le  227o-  —  Tout  cet  ensemble,  qui  avait  donc  fourni  138 
espèces  nouvelles  pour  la  science,  présente  entièrement  le 
caractère  de  la  Flore  tropicale,  et  quoique  les  plus  hautes 
régions  du  paysn^aient  pas  encore  été  explorées,  le  Costa-Rica 
est  dès  aujourd'hui,  pour  les  Lichens,  Tun  des  pays  les  plus 
riches  et  les  plus  connus  des  régions  chaudes. 

En  même  temps  M.  Mûller  parle  d*un  travail  qu'il  vient 
de  publier  sur  les  Lichens  de  F  Afrique  tropicale  allemande. 
Les  très  beaux  matériaux  lui  ont  été  soumis  pour  Tétude 
par  le  Musée  de  fierlin.  Hs  contenaient  418  Lichens  diffé- 
rents, représentés  par  295  espèces  et  123  variétés,  dont 
55  espèces  et  26  variétés  étaient  nouvelles.  Le  nouveau  y 
faisait  donc  le  19Va*  —  Cette  proportion  semblerait  plutôt 
faible  pour  TAfrique  tropicale,  mais  un  bon  nombre  d'espèces 
avaient  déjà  été  décrites  ces  dernières  années  dans  six  autres 
études  que  M.  Muller  avait  publiées  sur  des  Lichens  de  la 
même  région  ou  de  régions  adjacentes. 

Pour  chaque  espèce  et  pour  chaque  variété,  H.  Muller  a 
noté,  d'après  son  Herbier,  la  distribution  géographique  géné- 
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raie,  et  ceci  a  permis  de  constater  que  70  espèces  (23  V»)  sont 
exclusivement  africaines,  que  30  espèces  (lO^o)  se  retrouvent 
à  Test,  en  Australie,  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  que  40  espèces  (l37o)  se  retrouvent  à  Touest 
dans  l'Amérique  chaude,  et  qu'environ  155  espèces  (54Vo) 
se  retrouvent  à  la  fois  des  deux  côtés.  Parmi  ces  dernières  il  y 
a  plus  de  100  espèces  tropicales  communes. 

11  y  a  donc  plus  de  la  moitié  des  Lichens  de  TAfrique 
tropicale^  qui  se  retrouvent  en  même  temps  dans  l'Amérique 
chaude  et  dans  l'Australie  ou  les  régions  voisines,  ce  qui  fait 
absolument  contraste  avec  ce  que  Ton  sait  sur  la  distribution 
géographique  des  Phanérogames.  —  Ces  faits,  basés  cette 
fois  sur  de  très  nombreux  matériaux,  confirment  bien  le 
résultat  déjà  obtenu  par  M.  Millier  en  1880  et  publié  dans 
le  Linnaea,  d'après  lequel  la  grande  distribution  géographique 
des  Lichens  est  due  aux  vents  violents  des  régions  tropicales, 
qui  soulèvent  les  spores  et  les  transportent  d'un  continent  à 
Tautre  par-dessus  les  océans. 

Un  détail  indiqué  plus  haut  vient  pour  ainsi  dire  directe- 
ment à  Tappui  de  cette  manière  de  voir.  Les  espèces  en 
commun  entre  l'Afrique  et  l'Amérique  sont  au  nombre  de 
40,  et  celles  en  commun  avec  l'Australie  sont  au  nombre  de 
30  seulement.  Les  spores,  en  allant  de  l'Australie  à  l'Afrique, 
doivent  donc  avoir  moins  de  facilité  pour  arriver  à  bon  port 
que  celles  qui  vont  de  l'Afrique  en  Amérique,  soit  par  chance 
de  tomber  à  l'eau,  soit  par  la  perte  de  la  faculté  germinative. 
Or  ceci  semble  être  simplement  une  question  de  distance, 
car  il  se  trouve  que  les  deux  distances  à  parcourirsont  très  ap- 
proximativement en  proportion  inverse  de  30  :  40. 

Il  est  très  probable  que  des  travaux  analogues  sur  d'autres 
Cryptogames  terrestres  conduiront  à  un  résultat  semblable. 

Séance  du  20  décembre, 

LsBkowskj.  ÂtlM  uutomiqiie.  —  C.-B.  Ooillamne  et  Vogt.  ÂdhémM  d« 
Talaininiaiii  an  Terre. 

H.  le  prof.  Laskowsky  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de 
son  atlas  anatomique.  Cet  ouvrage  considérable  est  remar- 
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qaable  par  Texactitude  et  la  beauté  du  dessin  ainsi  que  par 
le  rendu  des  couleurs.  Il  se  compose  de  seize  planches  chro- 
molithographiées.  Pour  quelques-unes  il  a  été  fait  jusqu'à 
18  tirages  successifs  pour  18  couleurs  ou  nuances  différentes. 
Ces  superpositions  successives  ont  été  opérées  avec  une  pré- 
cision parfaite.  Dans  les  premières  planches  pour  le  sque- 
lette et  le  système  musculaire^  les  dimensions  relatives  en 
tous  sens  des  os  et  des  muscles  sont  les  moyennes  d*un 
grand  nombre  de  mesures  en  sorte  que  ces  planches  repré- 
sentent l'homme  idéal  et  pourront  servir  de  modèle  ar- 
tistique tel  qu'il  n'en  a  pas  encore  été  établi  jusqu'ici.  Ce 
travail  a  été  entièrement  exécuté  à  Genève. 

M.  E.  Sarasin  donne  lecture  comme  suit  d'une  lettre  de 
M.  C.-E.  Guillaume:  sur  Vexpérience  de  M.  Margot  de  l'adhé- 
rence  de  l'aluminium  au  verre  :  «  M.  Vogt,  directeur  technique 
de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres,  avec  lequel  j'ai  eu 
l'occasion  d'essayer  le  procédé  de  M.  Margof,  émit  Topinion 
que  la  gravure  était  due  à  la  présence  de  l'alumine  au  contact 
des  deux  substances;  celle-ci  raie  le  verre  et  s'y  incruste, 
retenant  ensuite  une  petite  quantité  d'aluminium.  Les  condi- 
tions de  réussite  de  l'expérience  indiquées  par  M.  Margot 
sont  précisément  celles  qui  favorisent  la  formation  de  l'alu- 
mine. J'ai  pouï-suivi  l'expérience,  en  mettant  le  métal  à  l'abri 
de  l'oxydation,  à  l'aide  d'une  mince  couche  de  copahu  éten- 
due sur  le  verre.  Cette  substance  protège,  comme  on  sait, 
l'aluminium  d'une  façon  assez  efficace  pour  permettre  de 
souder  ce  métal,  en  se  servant  des  alliages  ordinaires.  Dans 
ces  conditions,  la  gravure  est  devenue  impossible,  ce  qui 
donne  un  appui  de  plus  à  la  théorie  de  M.  Vogt.  Il  m'a  paru 
que  la  présence  du  bichlorure  de  mercure  facilitait  l'adhé- 
rence; il  se  forme,  en  effet,  au  contact  de  l'aluminium  avec 
une  solution  de  ce  sel,  un  amalgame  très  oxydable.  > 
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Présidence  de  M.  Raoul  Gautier. 


Séance  du  3  janvier  1895. 

Chodat.  Nouvelles  recherches  sur  le  lUuroeoeew  vulgarii.  —  D**  Oosse.  Effets 
produits  par  la  poudre  sans  fumée  devant  la  bouche  du  nouveau  fusil  Rubin. 
—  H.  de  Saussure.  Poisson  pélagique. 

H.  Chodat  entretient  la  Société  de  ses  nouvelles  recher- 
ches sur  le  Pleurococcus  tnUgaris.  Il  a  précédemment  fait 
connaître  les  états  semi-sporangiaux  et  les  états  filamenteux 
de  cette  algue  (v.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  Pro- 
tococcoidées  au  Bull.  Herb.  Boiss.,  t.  II,  p.  612-616).  Ces 
états  ont  été  mis  en  doute  par  M.  Hieronymus  (Hedwigia 
1894).  M.  Chodat  a  continué  ses  recherches  sur  des  Pleuro- 
coccus de  six  localités  différentes  qu'il  a  mis  en  culture  selon 
ses  procédés.  Pour  toutes  les  cultures  il  a  obtenu  confirma- 
tion des  résultats  des  recherches  antérieures. 

Les  états  filamenteux  ramifiés  sont  encore  beaucoup  plus 
compliqués  et  plus  parfaits  que  précédemment.  //  ne  saurait 
modifier  en  quoi  que  ce  soit  ce  quHl  a  avancé  dans  son  mé- 
moire. En  plus  il  a  obtenu  aux  dépens  des  mômes  Pleuro- 
coccus des  états  Stichococcus  bien  caractéristiques  et  enfin 
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des  formes  Hormolila  correspondant  en  tous  points  au  genre 
publié  par  Borzi. 

L*auteur  insiste  en  finissant  sur  le  fait  que  le  pyrénoïde 
apparaît  durant  révolution  et  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  séparer 
les  Pleurococcus  vulgaris  à  pyrénoïde  de  ceux  qui  en  sont 
apparemment  dépourvus. 

Pleurococcus  vulgaris  produit  donc  des  états  unicellulaires, 
pleurococcus,  stichochoccus,  cystococcus,  microthamnium 
(état  filamenteux  ramifié). 

M.  le  D'  Gosse  rend  compte  des  essais  qu'il  a  faits  sur 
les  effets  de  la  poudre  sam  fumée  à  de  courtes  distances  en 
avant  de  la  bouche  d'un  fusil  nouveau  modèle.  Au  delà  de 
50  cm.  la  poudre  ne  laisse  plus  de  traces,  mais  à  moins  de 
50  cm.  les  traces  permettent  de  déterminer  exactement  la 
distance  à  laquelle  le  coup  a  été  tiré.  Ces  essais  donnent  donc 
le  moyen  d'élucider  des  cas  de  médecine  légale. 

M.  H.  DE  Saussure  signale  une  communication  de  M.  le 
prof.  iMobius  de  Berlin  sur  une  espèce  de  nid  de  poisson 
péché  en  plein  océan.  Sur  ce  nid  filamenteux  se  trouvaient 
fixés  les  œufs.  L'espèce  n'a  pu  être  déterminée,  le  poisson 
qui  suivait  le  nid  n'ayant  pu  être  pris.  Ce  fait  de  poisson 
entièrement  pélagique  est  nouveau  et  curieux. 


Séance  du  17  janvier. 

C.  Soret.  Rapport  annuel. 

M.  C.  SoRET,  président  sortant,  lit  son  rapport  annuel  sur 
l'exercice  de  1894.  Il  retrace  les  biographies  et  rappelle  les 
principaux  travaux  des  membres  de  la  Société  décédés  dans 
Tannée,  M.  J.-Ch.  Marignac,  membre  ordinaire,  et  MM.  R. 
Wolf  à  Zurich,  H.  Hertz  à  Bonn,  A.  Kundt  à  Berlin,  L.  de 
Coulon  à  Neuchàtel,  von  flelmholtz  à  Berlin,  N.  Pringsheim 
à  Berlin,  membres  honoraires. 
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Séance  du  7  février. 

Ii9  Présidant.  Décds  du  D^  H.-C.  Lombard.  —  R.  Pictet.  Rechercbefi  récentes 
sar  Ut  constitotion  moléculaire  des  liquides  et  de  leurs  vapeurs  au  point  cri- 
tique par  la  dissolution  de  corps  solides.  —  Ch.-Eug.  Guje.  Phénomènes 
d'induction  dans  les  c&bles  armés.  —  Emile  Cbaiz.  Carte  d'une  partie  du 
désert  de  Plate.  —  L.  Duparc  et  Strœsko.  Faciès  cristallins  de  la  Thjmo- 
qninone,  Bromo  et  Jodothymoquinone.  —  L.  Duparc  et  F.  Pearce.  Recbercbe 
sur  les  formes  cristallinee  de  quelques  substances  minérales  et  organiques. — 
Cbodat  et  M^  Balicka.  Structure  des  Cyanophjcées.  —  A.  Delebeoque. 
Analyses  de  l'eau  du  Léman. 

M.  le  Président  exprime  au  nom  de  la  Société  les  regrets 
causés  par  le  décès  de  M.  le  D'  Henri-Clermonl  Lombard, 
membre  ordinaire  depuis  1830  et  doyen  de  la  Société.  Il 
rappelle  sa  carrière  et  rend  hommage  à  sa  mémoire. 

M.  Raoul  PicTET  expose  à  la  Société  ses  Recherches  ré- 
centes sur  la  consHtuHon  moléculaire  des  liquides  et  de  leurs 
vapeurs  au  point  critique  par  la  dissolution  de  corps  solides. 

Ayant  obtenu  des  substances  pharmaceutiques  très  pures, 
M.  R.  Pictet  a  cherché  par  quelles  réactions  et  quels  carac- 
tères physiques  cette  pureté  exceptionnelle  pouvait  aisément 
se  constater.  Par  des  expériences  préliminaires  faitas  avec 
le  proloxyde  d'azote,  il  constata  que  la  liquéfaction  des  va- 
peurs était  rendue  plus  difficile  lorsqu'il  y  avait  des  traces 
d'impuretés  dans  le  gaz.  Celle  observation  l'amena  à  examiner 
les  points  critiques  des  liquides. 

Voici  les  faits  généraux  qui  sont  le  résultat  de  ces  tra- 
vaux. 

Si  Ton  verse  dans  du  chloroforme  pur  quelques  gouttes 
d'alcool  de  telle  façon  que  la  température  d'ébullition  s'élève 
de  0**,l,le  point  critique  s'abaisse  de  plus  de  4°.  De  môme 
avec  Véther  et  le  pentol,  Valcool,  la  benzine,  etc.  Le  point 
critique  varie  de  dix  à  soixante  fois  plus  que  la  température 
d'ébullition. 

On  peut  se  demander  à  ce  sujet  pourquoi  le  point  cri- 
tique se  déplace  et  quelle  est  la  constitution  des  liquides  et 
de  leur  vapeur  au  moment  caractéristique  de  la  disparition 
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du  ménisque  visible  à  rœil  ou  de  Tapparilion  brusque  du 
brouillard  qui  remplit  tout  le  tube  à  expérience  lorsque  la 
température  passe  au-dessous  de  ce  point  critique. 
.  Est-ce  que  la  totalité  du  liquide  devient  vapeur,  ou  seule- 
ment une  partie  et  comment  expliquer  alors  Textensibilité 
du  liquide  et  de  sa  vapeur  dans  l'intérieur  de  tout  le  tube 
à  expérience. 

M.  Pictet  expose  ses  idées  sur  le  changement  d'état  des 
liquides  en  vapeur  et  réciproquement.  Il  admet  que  tous  les 
liquides  passent  à  l'état  de  vapeur  lorsque  Tamplitude  des 
oscillations  calorifiques  atteint  une  certaine  longueur  la 
même  pour  tous  les  liquides.  Or  lorsque  la  température 
moyenne  d'un  liquide  chauffé  donne  justement  à  ce  liquide 
des  oscillations  calorifiques  moléculaires  égales  à  cette  lon- 
gueur, tout  le  liquide  peut  passer  à  l'état  de  vapeur  si  toutes 
les  molécules  sans  exception  vibrent  avec  la  même  longueur 
moyenne.  On  sait  que  tel  n'est  pas  le  cas,  les  molécules  ont 
chacune  une  longueur  de  vibration  telle  que  la  moyenne 
seule  correspond  à  la  température  lue  au  thermomètre. 
Donc  au  point  critique  chaque  molécule  passe  tantôt  à  l'état 
gazeux  tantôt  à  l'état  liquide  suivant  la  répartition  des 
énergies  dans  le  milieu  élastique  ou  elle  se  trouve. 

Pour  démontrer  l'existence  simultanée  de  parties  liquides 
en  suspension  dans  les  vapeurs,  M.  Pictet  dissout  de  l'aliza- 
rine  dans  l'alcool.  Le  point  critique  est  très  inférieur  au 
point  de  fusion  de  l'alizarine  et  cependant  quand  cette  solu- 
tion passe  par  le  point  critique  et  remplit  tout  le  tube  de 
verre  on  voit  distinctement  l'alizarine  se  répandre  dans  tout 
le  tube,  le  colorant  partout  de  la  môme  couleur.  Or  l'aliza- 
rine exercerait  une  pression  de  plus  de  15  atmosphères  si 
elle  était  gazeuse  ce  qui  est  impossible  puisqu^à  cette  tempéra- 
ture elle  n'est  pas  même  fondue.  Donc  l'alizarine  est  dis- 
soute dans  la  partie  liquide  en  suspension  dans  la  vapeur. 
M.  Pictet  termine  en  sortant  de  ces  expériences  les  rapports 
théoriques  entre  les  pressions,  les  chaleurs  latentes,  chaleurs 
spécifiques,  etc.,  des  liquides.  (Ce  travail  paraîtra  prochaine- 
ment dans  les  Archives  ) 
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M.  Ch.  Eug.  GuYE  fait  une  communication  sur  les  phéno- 
mènes d'induction  dans  les  càUes  armés.  Il  décrit  à  ce  propos 
les  expériences  peu  connues,  mais  fort  intéressantes,  effec- 
tuées par  M.  Graizier  à  la  Station  centrale  d^éclairage  élec- 
trique de  Genève.  Ces  expériences  font  voir  nettement 
l'importance  que  peuvent  prendre  dans  certains  cas  les 
phénomènes  dMnduction.  En  particulier  dans  une  expérience 
faite  sur  un  câble  armé  simple,  la  chute  de  potentiel  dans  le 
câble  s*est  trouvée,  à  intensité  égale,  plus  de  deux  fois  plus 
grande  avec  les  courants  alternatifs  qu*avec  les  courants 
continus.  En  comparant  les  résultats  expérimentaux  à  ceux 
du  calcul  on  trouve  une  concordance  très  satisfaisante. 

M.  Emile  Chaix  montre  la  carte  d'une  partie  du  désert  de 
Plate  (Haute-Savoie)  qu'il  a  dressée  en  juillet-août  1894,  à  la 
planchette.  Au  lieu  de  travailler  au  1 :  10^000  comme  en 
1892,  il  l'a  fait  au  1  :  5000,  avec  équidistance  de  10m.  11  n'a 
pu  lever  qu'environ  i  kilom.  carrés,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  détails.  Le  travail  de  1894  portait  sur  la  combe  dite 
«  des  Verts  »  et  sur  une  partie  des  dalles  infracrétacées  qui 
s'étendent  entre  le  chalet  des  Esserts,  sur  Plaine,  et  le  col  de 
Coloney. 

La  sculpture  superficielle  du  lapiaz  varie  selon  la  nature 
de  l'assise  qui  se  trouve  à  la  surface.  Ce  sont  des  cannelures 
ou  rigoles  dans  le  sens  de  la  pente,  des  tabourets  cubiques 
comme  ceux  décrits  par  M.  Rollier  mais  parfois  entièrement 
isolés,  des  dalles  à  peine  entamées,  des  bourrelets,  des 
espèces  de  prismas,  etc. 

Quant  aux  fentes  et  crevasses  plus  profondes,  M.  Chaix  n'a 
figuré  sur  sa  carte  que  les  plus  importantes  ou  celles  qui  se 
prolongent  beaucoup.  Les  crevasses  plus  petites  sont  presque 
toujours  parallèles  aux  plus  développées.  Toutes  présentent 
une  certaine  régularité.  Deux  grandes  crevasses  sont  des 
dislocations.  Les  autres  n'offrent  aucun  déplacement  verti- 
cal des  couches. 

M.  Chaix  ne  croit  pas  pouvoir  attribuer  les  crevasses  à 
des  flexions,  car  la  partie  la  plus  crevassée  du  désert  n'en 
indique  point,  tandis  qu'une  région  voisine  de  Tune  des 
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deux  dislocations  et  très  visiblement  voûtée  ne  présente  au- 
cune fente.  Puis  une  môme  crevasse  s'élargit,  se  rétrécit, 
disparaît  et  reparaît  un  grand  nombre  de  fois  sur  100  à 
300  m.  de  parcours. 

Quoique  les  crevasses  profondes  aient  dû  ôtre  inaugurées 
bien  longtemps  avant  les  cannelures  superficielles,  une  seule 
des  crevasses  que  M.  Chaix  a  relevées  peut  provenir  d'un 
courant  d'eau  sous-glaciaire. 

M.  Cbaix  pense  que  les  crevasses  sont  plutôt  attribuables 
à  des  différences  de  densité  dans  les  strates  sur  certains 
plans  réguliers,  où  l'érosion  cbimique  aurait  plus  d'effet.  Il 
ne  s'explique  d'ailleurs  pas  l'origine  de  ces  plans  faibles 
réguliers,  qui  existent  bien  certainement. 

Quant  aux  puits  circulaires,  souvent  très  profonds,  il  croit, 
d'après  l'exemple  d'un  puits  du  Parmelan,  que  leur  forme 
est  due  à  la  neige  et  non  à  l'eau.  Celle-ci  mouillant  de  préfé- 
rence les  parois  concaves,  doit  finir  par  allonger  les  fissures; 
la  neige  au  contraire,  quand  elle  subsiste  tout  l'été  dans  un 
enfoncement,  bumecte  les  parois  également  de  tous  côtés  et 
doit  même  tendre  à  atténuer  les  saillies. 

M.  le  prof.  DuPARC,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Strgesco, 
étudiant  au  laboratoire  de  minéralogie,  présente  le  travail 
suivant  sur  la  détermination  des  fades  cristallins  de  la  thy- 
moquinoiie,  bromO'  et  iodothymoquinone  et  de  leurs  dérivés. 
Pour  éviter  les  longueurs  le  système  seul  a  été  mentionné. 


1»  La  thymoquinoM. 

0 

CH3 

''3"t\^ 

0 

Cristallise  dans  le  sys 

tème  biobliqae. 
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2«  La  iodothymoquinone. 
0 


,H,s^J 


0 

Système  rhomboïdal  obliqne. 

3°  La  bromothymoquinone. 
0 

CH, 


C,H, 


Br 


0 


Système  bioblique. 

4°  La  iodothymoquinone-oxyine. 
NOH 


H,^J 


0 

Système  rhomboïdAl  oblique. 

5»  La  bromothymoquiuone'Oxyme. 
NOH 


r^'^CH 


CsH, 


Br 


0 


Système  rliomboïdal  oblique  (forme limite). 


Digitized  by 


Google 


12  SÉANCE   DU   7  FÉVBIEB 

B"  Le  dérivé  acétyle  de  la  thymoquimne-oxytM. 
NO  — CO  — CH, 


C,H, 


0 


Syatime  rbomboldal  oblique. 

7°  Le  dérivé  acétylé  de  la  iodot^ymoquinone•oxyme. 
NO  — CO-CH, 

0 

SyiUme  rhomb«d*l  droit. 

8°  Le  dérivé  aeélylé  de  la  bromothymoquinone-oxyme. 

NO  — CO-CH, 

r-^CH, 

C,H,k^Br 
0 

Systtme  rbombadkl  droit  iiomorphe  aree  le  diriTi  uitylé 
de  la  iodatbymoqiiinooe-axyme. 

9°  L«  dérivé  benzoïlé  de  la  iodothymoquinone-oxyme. 

NO  — CO  — C,H. 

^CH, 


Système  rhomboïdftl  oblique. 
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10°  Le  dérivé  benzoïlé  de  la  bromothymoqtêinoM-oxyme. 
NO  — CO  — C,H. 


■•«^'^^ 


CH, 


Br 
0 

Système  biobliqae. 

M.  le  prof.  L.  Duparc,  en  son  nom  el  celui  de  M.  F.  Peahce, 
assistant,  communique  une  recherche  sur  les  formes  cristal- 
Hnes  de  quelques  substances  minérales  et  organiques, 

yCH,  — COOH 
Acide  benzovlmalique  :     C.H.COO4 

\gH  —  COOH 

Système  du  prisme  rhomboïdal  droit. 

Présente  la  combinaison  du  prisme,  brachypinacoïde  et 
brachydôme  ;  les  paramètres  sont  : 

a:  ft:c  =  0.48485:  1  :  0.41558 

Sel  de  wJiini  de  Taeide  orthophénylbeoiolqBe  :    C^H^.^  -|-  H,0 

^COONa 

On  observe  la  base,  accompagnée  des  faces  du  prisme. 
Système  du  prisme  rhomboïdal  oblique. 

ZX  =  il4°4r 
a:b:c:^  0.8086  :  1  :  î. 

COOK 

Sel  de  potaiiium  de  l'acide  orthophéDylbeiuoîqBe  :    C,H.^  -f  H.O 

Ces  cristaux  présentent:  la  base,  la  brachypinacoïde,  la 
macropinacoïde  ainsi  que  la  protoquartopyramide. 

Système  du  prisme  bioblique. 

ZX  =  49°  19'  XY  =  128°3'  ZY  =  lOS^'SS' 

a  :  ft  :  c  =  0.7933  : 1 :  0.7590 

Phénylglycolate  d'ammonium  :   QH,  —  CHOH  —  COONH^ 
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On  observe  les  faces  du  prisme,  le  brachypinacoïde,  la 
foase^  puis  la  protopyramide  et  deux  brachydômes. 

Système  du  prisme  rhomboïdal  droit. 

a:ft:c  =  0.73050:  1:0.56536 
Phénylglycolate  de  cinchonine  (droit)  : 

CeH,  —  CHOHC,,H„N,0 

Cristaux  bruns,  présentant  la  combinaison,  de  la  base  avec 
la  protopyramide. 

Système  rhomboïdal  droit  (Hèmiédrie  holoaxe). 
a:ft:c  =  0.68344:  1:1.89417 

^NO  —  CHaCH, 

-CH3 


Ether  benzylique  de  la  bromotoluquinone-oxyme.  Cristaux 
jaunes,  sur  lesquels  on  remarque  la  base,  les  brachy,  et  ma- 
cropinacoïdes,  ainsi  que  la  protoquartopyramide. 

Système  du  prisme  bioblique. 

ZX  =  12r20'  XY  =  119^26'  YZ  =  68*^42' 

a:b:c  =  1.7562:1:1.1580 
Lotéophosphomolybdate  de  potasse  : 

3  K,OP,0.  18  MO,  +  14  H,0 

On  remarque  sur  ces  cristaux  la  base,  accompagnée  des 
brachy  et  macropinacoïdes,  ainsi  qu*un  hémibrachydome. 

Système  du  prisme  bioblique. 

ZX  =  114^*22'  XY  =  115°2()'  YZ  =  60^50' 

a:b:c  =  0.5938  :  1  :  0.6749 
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Celte  dernière  subslance  est  isomorphe  avec  le  sel  de 
potasse  de  Tacide  lutéopliosphotungstique  mesuré  par  M.  le 
D' Stuhlraann  '. 

Luiéopliosphotungstale  de  potasse  : 

3K,0P,0J8W03  +  icH,0 
Obtenu  par  M.  le  D'  Kehrmann  en  faisant  cristalliser  à 
basse  température  le  sel  3  KjOPjOj  18  WO,  +  14  HjO. 
Cristaux  très  instables,  possédant  les  faces  du  protoprisme 
de  la  base  et  de  la  protopyraraide. 

Système  du  prisme  hexagonal, 

C  =--  1.36025. 

La  même  substance  lorsqu'elle  cristallise  à  la  température 
ordinaire  donne  des  cristaux  appartenant  au  système  du 
prisme  bioblique. 

M.  le  prof.  Chodat  présente  au  nom  de  Madame  Balicka, 
D'  es  se,  la  communication  suivante  concernant  la  structure 
des  Cyanophycées. 

Les  genres  étudiés  ont  été  Tolypothrix,  Rivularia,  Oscilla- 
toria  et  Stigonema.  On  sait  qu'il  y  a  un  désaccord  profond 
entre  les  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  nature 
et  de  la  position  des  granules  contenus  dans  le  plasma  de 
ces  plantes  inférieures.  Tandis  que  Zacharias  veut  que  les 
granules  de  cyanophycine  ne  se  trouvent  qu'à  la  périphérie 
du  corps  central  en  quoi  il  est  soutenu  par  Palla,  Hieronymus 
soutient  que  ces  corps  apparaissent  tout  aussi  bien  dans  la 
région  centrale  et  va  même  jusqu'à  identifier  en  quelque 
sorte  ces  deux  productions.  Dans  un  nouvel  article  en  ré- 
ponse à  une  défense  de  Hieronymus  il  insiste  encore  plus 
sur  le  fait  que  ces  granulations  n'apparaissent  jamais  dans  le 
corps  central.  Il  insiste  aussi  sur  la  nécessité  de  distinguer 
deux  sortes  au  moins  de  granulations.  Palla  le  suit  encore 
en  ceci  tout  en  se  contredisant  ou  si  l'on  aime  mieux  en  ad- 
mettant la  possibilité  du  contraire*.  Pour  ce  qui  est  du  corps 

*  Annales  de  Liebig,  t.  245. 

*  L.  c.  p.  533,  in  nota. 
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central  Fauteur  ne  peut  que  confirmer  les  vues  de  M.  Chodal 
et  il  y  a  lieu  de  ne  pas  confondre  celte  région  vacuolisée  ou 
émulsionnée  du  protoplasma  avec  les  granulations  qui  peu- 
vent y  apparaître.  En  somme  discuter  à  perte  de  vue  sur  la 
question  de  savoir  si  les  granulations  en  question  apparais- 
sent en  dedans  ou  en  dehors  du  corps  central  c'est  admettre 
implicitement  que  ce  corps  existe.  Or  on  sait  maintenant 
d'après  ces  recherches  qu'il  n'y  a  aucune  séparation  entre 
un  corps  central  et  un  protoplasma  et  que  ce  dernier  passe 
insensiblement  dans  l'autre.  Nous  laisserons  donc  ce  terme 
de  corps  central  pour  employer  celui  de  région  centrale. 

Les  matériaux  ont  été  fixés  au  liquide  de  Flemming,  puis 
traités  successivement  par  le  bleu  de  mélhyline,  l'hématoxy- 
line  ammoniacale,  et  le  carmin  acétique.  Les  plantes  ont  été 
conservées  vivantes  dans  de  l'eau  de  rivière,  et  dans  des 
solutions  nutrilives.  Chez  les  genres  Tolypolhrix,  Rivularia, 
et  une  espèce  d'Oscillaria  les  granulations  colorées  ont  tou- 
jours occupé  la  région  centrale  et  d'une  manière  moins 
intense  une  partie  de  la  zone  péripliérique.  Chez  Sligonema 
les  granules  ont  élé  trouvés  occupant  indifféremment  les 
diverses  régions.  Ces  granulations  se  comportent  toutes  de 
la  môme  manière,  c'est-à-dire  se  colorent  aussi  bien  par 
l'haematoxyline  que  par  le  bleu  de  méthylène  et  le  carmin 
acétique.  Cette  coloration  est  surtout  nettement  visible  si  on 
décolore  les  filaments  par  la  solution  de  Gram.  Dans  les 
objets  étudiés  il  n'a  pas  été  possible  de  distinguer  par  ces 
réactifs  deux  sortes  de  granulations.  Dans  aucun  cas  et  pen- 
dant la  vie  saine  il  ne  s'est  rencontré  de  granulations  inca- 
pables de  se  colorer  (les  vacuoles  exceptées). 

La  présence  de  matières  amylacées  ou  voisines  de  ces 
dernières  peut  être  démontrée  par  le  traitement  à  l'eau  iodée. 
Les  Cyanophycées  se  colorent  en  brun-chocolat;  cette  colo- 
ration est  sans  localisation  apparente.  La  membrane  propre 
de  l'hétérocyste  de  Stigonema  prend  une  belle  coloration 
bleue  par  le  même  réactif. 

L'auteur  a  aussi  étudié  la  membrane  spéciale  des  cellules. 
Les  Cyanophycées  à  gaine  traitées  par  l'eau  de  Javelle  puis 
colorées  par  le  congo-ammoniacal,  le  bleu  de  méthylène  ou 
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le  chloro-iodure  de  zinc  ont  montré  au  pourtour  do  proto- 
plasma  un  cadre  propre  semi-cellulosique,  semi-pectosique. 
Souvent  ce  ividre  ne  sépare  pas  complètement  les  cellules 
superposées  et  le  plus  souvent  il  est  indistinct  dans  la  partie 
moyenne  des  membranes  séparatrices.  Dans  ces  conditions 
c*est  à  peine  si  on  peut  parler  de  cellules  pour  des  protoplastes 
dépourvus  de  noyau  et  de  membrane  propre  isolante.  L'au- 
teur continue  ces  recherches. 

Voir  la  bibliographie  dans  R.  Chodat  :  Chroococcus  tur- 
gidus  et  R.  Chodat  :  Sur  la  structure  des  Cyanophycées. 

M.  A.  Delebecqub  donne  les  premiers  résultats  des  atm» 
lyses  de  Peau  du  Léman  quMl  a  faites  pendant  Tété  de  1894. 
Le  12  septembre  il  a  récolté  entre  Évian  et  Ouchy  des 
échantillons  d*eau  à  la  surface,  à  100  m.  de  profondeur  et  à 
310  m.,  au  fond.  Il  a  obtenu  : 

Pour  l'eau  de  surface  :  0  gr.  1575  de  résidu  sec  par  litre. 
Pour  Peau  de  100  m.:    0  gr.  1697  fd. 

Pour  Teau  du  fond  :  0  gr.  1757  Id. 

Il  existe  donc  en  été,  comme  pour  la  plupart  des  lacs,  une 
différence  très  sensible  entre  la  composition  de  Peau  de  la 
surface  et  celle  de  Peau  du  fond. 

La  composition  de  Peau  de  la  surface  parait  varier  dam  le 
tempSy  mais  non  pas  dans  l'espace,  à  la  condition  toutefois 
que  les  prises  soient  faites  à  une  distance  suffisante  de  Pem- 
bouchure  des  affluents.  Ainsi  de  Peau  prise  par  M.  Dele- 
becque  le  14  août  au  large  de  Thonon  lui  a  donné  0  gr.  165. 
D'autre  part  M.  le  Directeur  de  la  Compagnie  de  Navigation 
a  bien  voulu  faire  prendre,  le  19  septembre,  par  le  bateau 
La  Suisse,  trois  échantillons,  en  face  Coppet,  dans  la  baie  de 
(Poudrée  et  entre  Évian  et  Ouchy.  M.  Delebecque  a  trouvé 
pour  le  premier  0  gr.  159,  pour  le  second  0  gr.  1585,  pour 
le  troisième  0  gr.  158,  soit  trois  chiffres  presque  identiques. 
Enfin  de  Peau  prise  le  27  août  par  M.  E.  Rilter  dans  le  port 
de  Genève  contenait  0  gr.  162. 
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Séance  du  21  février, 

Ph.-.A  Guye.  L'argon,  sa  découverte  et  ses  propriétés,  par  Lord  Rayleigb  et 
M.  W.  Ramsay.  —  C.  de  Candolle.  Lettre  autographe  d'Ampère,  1824. 

M.  PIl-A.  Guye  rend  compte  à  la  Société  des  impoi  lants 
travaux  de  Lord  Rayleigh  et  du  prof.  W.  Ramsay,  membre 
honoraire  de  la  Société,  sur  Vargon.  Il  fait  rhislorique  de 
cette  découverte  et  décrit  les  différentes  propriétés  de  ce 
nouvel  élément  *. 

M.  C.  DE  Candolle  *  communique  une  lettre  (V Ampère  au 
mathématicien  genevois  baron  Maurice-Diodati  relative  à  un 
mémoire  dont  il  demandait  Tinsertion  dans  la  Bibliothèque 
universelle.  M  de  Candolle  signale  particulièrement  à  Tatlen- 
tion  le  passage  suivant  de  cette  lettre,  dans  lequel  Ampère 
expose  ses  vues  théoriques  touchant  l'analogie  entre  les 
phénomènes  électriques  et  les  phénomènes  lumineux,  ana- 
logie que  les  travaux  des  physiciens  modernes  tendent  de 
plus  en  plus  à  confirmer. 

«  Maintenant  ce  mémoire  contient  une  nouvelle  preuve 
expérimentale  que  la  direction  de  la  boussole  et  celle  de 
rhélice  électro-dynamique  par  l'action  de  la  terre  sont  dues 
à  des  courants  électriques  dans  notre  globe,  et  ces  courants 
sont  très  probablement  la  cause  de  la  chaleur  propre  de  la 
terre  reconnue  par  M.  Fourrier.  D'un  autre  côté  cette  nou- 
velle force,  bien  déterminée,  va  être  la  clef  d'une  grande 
partie  de  la  physique  ;  voilà  Becquerel  qui  développe  la  ma- 
nière dont  j'ai  publié  il  y  a  deux  ans  que  l'électricité  prési- 
dait aux  phénomènes  chimiques,  que  de  faits  il  a  découverts! 
combien  ceux  qu'il  a  reconnus  en* annoncent  d'autres!  MM. 
Prévost  et  Dumas  ramènent  à  des  courants  électriques  les 

*  Voir  Archivesy  XXXIII,  p.  218. 

*  Cette  lettre  datée  du  16  juin  1824  et  faisant  partie  de  larolu- 
mineuse  correspondance  du  baron  Matirict  est  actuellement  la 
propriété  de  son  petit-fils,  le  baron  F.  Maurice . 
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phénomènes  vitaux,  les  contractions  musculaires^  les  sécré- 
tions, bientôt  la  chaleur  animale  pour  la  partie  que  Dulong 
et  Desprets  ont  trouvée  au  delà  de  ce  que  peut  produire  la 
quantité  d'oxygène  respiré.  La  lumière  môme  devient  un 
effet  de  composition  et  de  décomposition  du  fluide  neutre 
formé  de  la  réunion  des  deux  électricités  que  Ton  admet 
généralement  remplir  l'espace,  compositions  et  décomposi- 
tions qui  sont  identiques  à  celles  dont  se  composent  les  cou- 
rants électriques  des  fils  conducteurs,  des  aimants  et  des 
muscles  d'après  MM.  Prévost  et  Dumas.  Tout  ce  qui  s'est 
découvert  depuis  quatre  ans,  en  confirmant  ce  que  j'ai  établi 
dès  mes  premières  expériences,  montre  que  c'est  là  une  des 
bases  les  plus  importantes  de  toute  la  connaissance  de  la 
nature.  Maintenant  il  me  paraît  que  la  Bibliothèque  univer- 
selle, d'après  son  but  et  ce  qu'elle  a  promis  à  ses  lecteurs,  ne 
peut  pas  ne  pas  annoncer  le  plus  important  de  tous  les  tra- 
vaux faits  sur  ce  sujet,  puisque  c'est  ce  travail  qui  en  ap- 
plique, développ*^  et  achève  de  démontrer  les  lois.  » 

Séance  du  7  mars. 

Ph.-A.  Gaye.  Dédoablement  de  quelques  corps  raoémiqnes  en  isomères  actifs, 
—  Kammermann.  Aperça  météorologique  de  l'hiver  1894>95  —  Ciiodat. 
Travaux  de  M.Dangeard  sur  la  fécondation  des  ohampignons.  —  E.  Sarasin. 
Le  Léman,  t.  II,  par  F.-A.  Forel. 

M.  Ph.-A.  GuYE  rend  compte  de  recherches  effectuées  dans 
son  laboratoire  sur  le  dédoublement  d'un  certain  nombre  de 
corps  racémiques  en  isomères  actifs.  L'emploi  des  sels  de 
brucine  a  donné  de  très  bons  résultats  pour  le  dédouble- 
ment de  l'acide  a-oxybutyrique  dont  plusieurs  dérivés  ont 
pu  être  étudiés  (en  collaboration  avec  M.  Jordan);  il  en  est 
de  même  de  l'acide  lactique  (M.  Goudet)  et  de  l'acide  glycé- 
rique(M.  Kobnig). 

M.  Guye  insiste  ensuite  sur  les  avantages  de  l'emploi  du 
réfractomètre  pour  contrôler  la  pureté  des  corps  étudiés. 

M.  R.  Gautier  présente  au  nom  de  M.  Kamvermanx  un 
aperçu  météorologique  sur  l'hiver  1894-93  K 

*  Voir  Archives,  t.  XXXIU,  p.  810. 
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M.  Chodat  enirelient  la  Société  des  travaux  de  M.  Dax- 
GEARD  sur  la  fécondation  des  ehamfdgnons.  Il  signale  le  fait 
que  dans  les  divers  groupes  il  intervient  une  fusion  de  noyaux 
avant  la  production  des  spores  déterminées,  internes  ou  ex- 
ternes (Uredinées-Basidiomycèles-Ascomycètes).  Si  ces  Ihéo- 
ries  se  confirment  et  elles  le  semblent  d'après  les  recherches 
de  MM.  Vuillemin  et  Wager,  elles  modifieraient  l'idée  môme 
du  système  Brefeldien  qui  élail  ces  dernières  années  le  plus 
généralement  admis.  Les  champignons  supérieurs  auraient 
une  fécondation  sans  sexualité.  (Voir  D^nge^rà,  le  Botaniste. 
1894-95,  et  Wager,  Annals  ofbotany,  1894). 

M.  Ed.  Sarasin  signale  à  l'attention  de  la  Société  le  lomell 
du  bel  ouvrage  de  M.  F.-A  Forel,  le  Léman,  monographie 
limnologique,  qui  est  sorti  de  presse  récemment.  Il  en  expose 
le  contenu  et  fait  don  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  ce 
volume. 

Nous  tenons  à  attirer  immédiatement  sur  l'apparition  de  ce 
beau  volume  Pattention  toute  spéciale  du  public  scientifique 
qui  lui  fera  nous  n'en  doutons  pas  l'accueille  plus  empressé. 
Nous  avons  annoncé  ici  même  il  y  a  deux  ans  »  la  publica- 
tion du  premier  volume  du  Léman  et  avons  exposé  à  cette 
occasion  le  plan  de  l'ouvrage  entier  qui  comprendra  trois 
volumes. 

C'est  le  second  volume  qui  paraît  aujourd'hui.  Il  se  rap- 
porte à  la  physique  du  lac,  le  sujet  favori  de  M.  Forel,  celui 
sur  lequel  il  a  fait  porter  avec  le  plus  d'amour  ses  plus  cons- 
tantes recherches.  Ce  volume  doit  à  ce  fait  un  charme  et  une 
valeur  tout  personnels.  Des  chapitres  entiers  sont  remplis 
presque  uniquement  par  les  résultats  des  travaux  et  des 
observations  de  l'auteur,  ainsi  la  belle  monographie  des 
seiches  ou  mouvement  de  balancement  rythmique  des  lacs 
dont  il  a  été  le  premier  à  étabhr  nettement  la  nature  pério- 
dique et  oscillatoire,  entrevue  plus  ou  moins  vaguement  par 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs.  L'étude  de  ce  phéno- 
mène naturel  grandiose  des  mouvements  pendulaires  des 

'  Archives,  1893,  t.  XXIX,  p.  201. 
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lacs,  laquelle  est  en  grande  partie  son  œuvre  personnelle,  est 
traitée  de  main  de  maitre  par  Fauteur  et  constitue  la  contri- 
bution scientifique  la  plus  importante  de  Fourrage  que  nou<^ 
annonçons  ici.  Nous  ne  saurions  trop  engager  les  gens  cu- 
rieux des  choses  de  la  nature  à  suivre  ici  avec  le  fll  conduc- 
teur si  sûr  que  leur  offre  M.  Forel  le  développement  à  peu 
près  complet  maintenant  de  cet  intéressant  sujet. 

Cette  étude  des  seiches  est  complétée  par  celle  des  oscil- 
lations plus  courtes  que  M.  Forel  appelle  les  vibriUions,  par 
celle  des  vagues  et  celle  des  courants. 

Un  autre  chapitre  important  et  qui  résume  aussi  de  nom- 
breuses recherches  de  l'auteur  est  consacré  à  la  thermique 
du  lac,  aux  lois  qui  régissent  les  variations  de  température 
à  la  surface  et  dans  les  profondeurs  de  Feau,  aux  phéno- 
mènes de  congélation  de  la  surface,  toujours  très  partiels  et 
locaux. 

L'auteur  décrit  ensuite  les  phénomènes  optiques,  la  trans- 
parence des  eaux  du  lac,  leur  teinte,  pour  Fétude  de  laquelle 
il  a  proposé  une  gamme  de  couleurs,  les  phénomènes  de  la 
réflexion,  les  iris,  les  arcs-en-ciel  réfléchis,  les  phénomènes 
de  réfraction,  les  mirages  et  les  illusions  qui  les  accompa- 
gnent. 

Au  point  de  vue  de  l'acoustique  du  lac,  les  mesures  clas- 
siques de  Colladon  et  Sturm  sur  la  vitesse  du  son  dans  Feao 
n'ont  pas  été  dépassées. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre  Fauteur  aborde  Fétude 
chimique  des  eaux  du  lac,  leur  composition,  leur  densité  et 
les  variations  qu'elles  subissent. 

Nous  pensons  en  avoir  assez  dit  pour  donner  à  tous  ceux 
que  ces  questions  intéressent  le  désir  de  lire  Fexposé  que 
Fauteur  en  fait  avec  une  compétence  toute  spéciale. 
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E.  Ritter.  Roches  de  Californie.  —  L.  Perrot.  Ancien  lac  de  Chedde.  — 
Delebecqae.  Carbonate  de  obaux  en  diasolation  dans  les  eanz  du  lac  de 
Genève.  —  Daparc  et  Ritter.  Grès  de  Tavejannaz.  —  Ph.-A.  Gaye.  Dé- 
termination dn  pouvoir  rotatoire  des  vapeurs .  —  M.  Micbeli.  Rapport  sur 
le  concours  au  prix  de  Oandolle. 

M.  Etienne  Ritter  rend  compte  d'une  élude  qu*il  a  faite 
sur  des  roches  qui  ont  été  rapportées  de  la  Basse-Californie 
par  M.  Diguet. 

Il  a  retrouvé  toute  une  série  de  roches  éruptives  an- 
ciennes et  modernes. 

Ce  sont  des  granits  et  des  syénites,  qui  proviennent  de 
Sorelo  sur  la  côte  orientale  de  la  Basse-Californie.  Des  obsi- 
diennes et  des  trachytes  affleurent  au  sud  du  volcan  de  «  Las 
Très  Virgines  »,•  volcan  situé  au  nord  du  massif  ancien  de 
Soreto;  dans  la  môme  localité  on  trouve  des  andésites,  ainsi 
que  sur  tout  le  plateau  supérieur  de  la  Basse-Californie  et 
dans  un  grand  massif  éruplif  situé  au  sud  de  Soreto. 

Ce  second  massif  est  en  partie  formé  par  des  labradorites. 
Enfin  une  peliie  île  de  la  côte,  l'île  de  la  Tortue,  est  formée 
par  des  basaltes  *. 

M.  F.-Louis  Perrot  parle  de  Vancien  lac  de  Chedde,  au- 
jourd'hui complètement  disparu,  et  dont  le  souvenir  tend  à 
se  perdre  car  les  cartes  modernes  au  i  :  iOO,000  ne  l'in- 
diquent plus  par  aucun  trait.  Ce  lac  existait  dans  une  sorte 
de  cuvette  située  dans  les  premières  pentes  qui  de  l'Arve 
s'élèvent  dans  la  direction  du  Dérochoir  et  des  Fiz,  près  de  la 
route  qui  relie  St-Gervais  à  Servez  par  la  rive  droite  de 
l'Arve,  à  1  '/^  kilomètre  NE  du  hameau  de  Chedde.  En  1837 
un  éboulement  de  rochers  a  comblé  le  lac.  Ses  anciens 
affluents  traversent  actuellement  un  amas  d'éboulis  à  côté 
desquels  un  espace  uni,  de  quelques  centaines  de  mètres 
carrés  et  de  nature  vaseuse,  indique  seul  que  des  eaux  ont 

*  Voir  Archives,  t.  XXXIII,  p.  330. 
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pu  avoir  séjourné  là  en  nappe  un  peu  étendue,  soit  que  le 
lac  existât  en  cet  endroit,  ou  qu'il  y  ait  été  refoulé. 

H.-B.  de  Saussure  a  parlé  du  lac  de  Chedde  en  termes 
pittoresques  (Voyage  dans  les  Alpes,  §  491).  Sa  fille,  M** 
Necker,  dans  un  fragment  inédit,  parle  des  •  couleurs  sin- 
gulières »  de  ses  eaux.  Il  s'agit  probablement  là  de  reflets 
comme  on  en  observe  au  lac  de  Flaine.  Ils  étaient  dus  soit 
à  la  réflexion  des  cimes  avoisinantes  par  la  surface  du  lac, 
soit  à  la  lumière  diffusée  par  certaines  parties  claires  du 
fond  contrastant  avec  les  parties  obscures. 

Enfin  Tauteur  de  la  présente  communication  a  trouvé  une 
description  du  lac  de  Chedde  dans  des  notes  prises  sur  place 
en  1819  par  son  aïeul  Perrot-Jacquet-Droz  (plus  tard  Perrot- 
Pourtalès),  membre  de  la  Soc.  de  phys.  et  d'hist.  nat.  de 
Genève.  En  voici  les  passages  les  plus  intéressants  :  «  La 
transparence  parfaite  de  ses  eaux  permet  de  voir  les  plus 
petits  objets  jusqu'à  une  grande  profondeur.  Son  fond  est 
couvert  presque  partout  d'une  couche  épaisse  dechara;dans 
quelques  parties  plus  profondes  et  en  particulier  dans  la  ligne 
que  suivent  les  eaux  du  petit  torrent  qui  alimente  le  lac,  ce 
fond  est  couvert  d'un  sable  blanc.  Ces  places  paraissent  du 
rivage  d'un  bleu  turquoise  le  plus  pur,  qui  se  détache  sur  un 
tapis  du  plus  beau  vert  ;  reflets.  Le  lac  ne  gôle  jamais  dans 
toute  son  étendue,  mais  dans  les  hivers  rigoureux  ses  bords 
se  revêtent  d'une  couche  de  glace.  Trois  sources  avec  un 
ruisseau  limpide  contribuent  à  alimenter  le  lac.  Les  2  pre- 
mières sourdent  dans  la  partie  nord-ouest  du  côté  de  la  route. 
La  3"»*  qui  est  la  plus  abondante  du  côté  nord  près  de  l'em- 
bouchure du  ruisseau.  L'une  d'elles  alimente  un  petit  bassin 
naturel  de  cailloutage  situé  sous  un  grand  roc  sur  le  bord 
de  la  route  et  fournit  aux  voyageurs  la  meilleure  eau  qu'ils 
puissent  trouver  sur  leur  route.  Elle  est  si  transparente  qu'il 
est  facile  de  se  placer  de  manière  à  ne  s'apercevoir  point  que 
les  rocailles  sont  couvertes  d'eau.  Le  ruisseau,  affluent  prin- 
cipal du  lac,  charrie  très  peu  de  dépôts...  » 

M,  Perrol  a  pu  retrouver  facilement  en  automne  1894  une 
des  sources  qui  sort  à  ras  de  terre  à  quelques  pas  des  restes 
de  l'ancienne  route  et  relever  en  un  croquis  topographique 
l'état  actuel  des  lieux. 
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M.  André  Delebegque  parle  de  la  différence  de  composition 
chimique  etitre  l'eau  de  la  surface  des  lacs  et  celle  des  prc^on- 
deurs.  D'après  lui  celte  différence  serait  due  non  seulement 
à  une  décalcification  directe  par  la  vie  organique,  mais  en- 
core et  surtout  à  l'augmentation  de  la  température  à  la  sur- 
face, grâce  à  laquelle  le  bicarbonate  de  chaux  se  dissocie  (en 
vertu  des  lois  de  M.  Schloesing)  et  le  carbonate  de  chaux  se 
précipite.  De  plus  à  la  surface,  sous  l'influence  de  la  lumière, 
les  algues  absorbent  de  l'acide  carbonique,  tandis  que,  dans 
les  profondeurs,  la  vie  organique  absorbe  de  l'oxygène  et 
dégage  de  l'acide  carbonique  qui  permet  au  bicarbonate  de 
chaux  de  rester  dissous  dans  une  proportion  notablement 
plus  grande  que  ne  le  permettrait  la  tension  de  l'acide  car- 
bonique dans  l'atmosphère  au-dessus  du  lac. 

MM.  DuPARG  et  RiTTER  communiquent  un  travail  sur  le 
grés  de  Taveyannaz  qui  paraîtra  in  extenso  dans  un  des  pro- 
chains numéros  des  Archives. 

M.  Ph.-A.  GuYE  rend  compte  d'expériences  entreprises 
avec  M.  P.  do  Amaral  pour  déterminer  le  pouvoir  rotatoire 
des  corps  à  l'état  de  vapeur.  L'appareil  dont  ils  se  sont  servis 
a  été  construit  par  la  Société  des  instruments  de  physique 
de  Genève,  du  moins  en  ce  qui  concerne  sa  partie  essentielle, 
le  tube  polarimétrique,  qui  a  une  longueur  de  3  mètres.  Ce 
tube,  dans  lequel  se  trouvent  les  vapeurs  actives  est  entouré 
d'un  manchon  dans  lequel  circule  de  la  valvoline  chaude; 
cetle  dernière  est  portée  à  une  température  convenable  dans 
une  petite  chaudière  accessoire,  d'où  elle  est  envoyée  dans 
le  manchon  au  moyen  d'une  hélice.  Les  premières  expé- 
riences ont  été  faites  sur  des  dérivés  amyliques,  qui  tous 
conservent  à  l'état  de  vapeur  le  même  signe  optique  qu'à 
l'état  liquide. 

M.  MicHELi  présente  le  rapport  de  la  commission  nommée 
pour  le  concours  du  prix  de  Candolle.  Quatre  mémoires  ont 
été  présentés.  Deux  d'entre  eux  sont  importants  et  la 
commission  propose  d'accorder  :  un  premier  prix  de  fr.  500 
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à  M.  Warburg  pour  sa  Monographie  des  Myristicacées  et  un 
deuxième  prix  à  M.  Wettslein  pour  sa  Monographie  du  genre 
Euphrasia, 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sonl  adoptées. 


Séance  du  4  avril. 

MM.  Duparo  et  Pearce.  Formes  oristallograpbiques  de  La  bromothymoqainone- 
ozyme.  —  E.  Sarasin.  Œuvres  complètes  de  Hertz,  t.  I. 

M.  le  prof.  DuPARG  en  son  nom  et  celui  de  M.  F.  Pearce  et 
M.  Stroesco,  communique  ce  qui  suit  : 

Dans  un  travail  d'ensemble  sur  les  formes  cristallines  des 
quinones,  M.  Strœsco  a  mesuré  un  dérivé,  de  la  «  bronio- 
thymoquinone  »,  que,  vu  ses  propriétés  curieuses,  nous  avons 
étudié  de  plus  près  ;  le  dérivé  est  la  bromothymoquinone- 
oxyme 

.N— OH 
CgHOBr^CH, 

obtenu  par  le  D'  Kehrmann  en  traitant  la  quinone  par  Thy- 
droxylamine.  Ce  corps  a  été  cristallisé  dans  deux  dissolvants, 
l'alcool  et  le  benzol  ;  les  cristaux  obtenus  sonl  fort  différents. 

Cristaux  de  l'alcool.  Ils  sont  volumineux,  allongés  verti- 
calement, jaunes  et  transparents  ;  ils  offrent  deux  types  qui 
sont  toujours  distincts  et  existent  simultanément. 

Dans  le  premier  nous  avons  réunion  des  faces  A*  =  (iOO) 
j»  =(0!0)  e'  =  (011)  67,  =  (Fil);  dans  le  second  on 
observe  seulement  A»  =  (100)  g'  =  (010)  et  e'  =  (011).  On 
observe  un  clivage  parallèle  à  A*  net.  Ces  cristaux  sont  très 
souvent  maclés  par  hemitropie  normale  selon  AS  un  individu 
du  type  1  se  macle  alors  avec  un  autre  présentant  les  faces 
A»  =  (100),  g'  =  (010)  et  6V,  =  (Fil),  type  que  l'on  ne 
rencontre  pas  isolé. 

Sfjstème  rhomboidal  oblique, 

ZX  =  103°33' 

a:b:c=  1.0699:  1  :  0.8737. 
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Angle  des  normalea 
Observé  CslciUé 

C'A'  =  (011)  (100)  =  79°39'  — 
eY  =  (OU)  (010)  =  49°40'  — 
6'/,A'  =  (lin  (TOO)  =  65°4o'   — 

b'ug'  =  (Ri)  (010)  =  ^rw    or  8' 

*•/,«'  =  (ÎI1)(0Ï1)  =  87°1()'  '  87°20' 

Cristaux  obtenus  du  benzène.  Ils  sont  fort  différents  des 
précédents,  très  petits  et  aplatis  selon  A'  ou  9'.  Us  présentent 
les  faces  :  p'  =  (001)  A'  =  (100)  j'  =  (010)  puis  o*  =  (fOl). 

Mcsaré 

ph'    -  (001)  (100)  =  70°33' 
a»A^  =  (ÎOi)  (FOO)  =  58°42' 

Ces  crislaux  présentent  un  clivage  parfait  selon  p  =  (00() 
et  surtout  a*  =  (ÎOi);  ils  sont  toujours  maclés  et  d'une  ma- 
nière curieuse.  On  observe  : 

1**  Un  type  normal  formé  par  les  faces  p  ■=  (001),  g^  = 
(010),  h}  =  (100)  maclé  avec  un  autre  retourné  à  faces, 
a'  =  (101),  g'  =  (010),  h'  =  (100). 

2^  Un  second  type  fréquent,  groupement  de  deux  indivi- 
dus avec  les  faces  h'  =  (100),  g'  =  (010),  a'  =  (ÎOi). 

3**  Un  troisième  type  rare,  groupement  d'un  individu 
à  faces  p  =  (001),  g'  =  (010),  h'  =  (100),  a>  =  (ÎOI),  avec 
un  autre  p  =  (001),  h'  =  (100)  et  a»  =  (ÎOI). 

Propriétés  optiques. 
1  °  Cristaux  obtenus  de  l'alcool 

Nous  les  avons  prises  sur  les  individus  du  premier  type  et 
sur  ceux  du  second.  Les  mesures  ont  été  faites  au  moyen  de 
l'oculaire  Bertrand,  répétées  plusieurs  fois  sur  chaque  cristal, 
nous  avons  aussi  mesuré  plusieurs  cristaux  de  chaque  type. 

Individus  à  faces  /»',  jS  e*  et  b  Vg. 

Sur  h^  extinction  à  0°,  g^  =  (010)  est  perpendiculaire  à 
une  bisectrice  aiguë,  le  plan  des  axes  s'éteint  à  18"*  environ 
de  l'arôte  h^g^  dans  l'angle  aigu  formé  par  les  arêtes  pj*  et 
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Individus  à  face  h\  g\  eK 

Identique  ;  mais  sur  g^  la  trace  du  plan  des  axes  s'éteint  à 
\7°  de  Tarôte  h^g^  dans  l'angle  aigu  pg^h}g\ 

Individus  maclés.  Sur  g\  extinction  à  18**,  sur  l'individu  à 
4  faces  par  rapport  a  h^g^  dans  Tangle  aigu  p^\  h^g^  et  à 
i6°30'  sur  l'autre. 

^'^  Cristaux  obtenus  du  benzol. 

Comme  il  n'y  a  que  des  macles,  il  faut  forcément  rapporter 
les  extinctions  aux  deux  individus. 

Sur  l'individu  formé  par  g'  (010),  h'  =  (100),  a'  =  (101) 
l'extinction  se  fait  à  20"*  environ  de  h^g^  dans  l'angle  aigu 
pg\  ^^g^'  Sur  l'individu  formé  par  p,  h\  g^  aux  environs  de 
18°  dans  l'angle. 

Autant  que  l'on  en  peut  juger,  il  paraît  y  avoir  dans  les 
deux  catégories  de  cristaux  une  petite  variation  des  proprié- 
tés optiques  sur  deux  individus  de  type  différent. 

Celte  variation  se  conserve,  qu'il  s'agisse  des  individus 
isolés  ou  maclés,  ce  qui  donc  écarte  l'idée  d'un  cristal  tricli- 
nique  maclé  selon  h^  ou  d'un  rhomboïdal  oblique  dont  le 
plan  de  macle  ne  serait  pas  rigoureusement  parallèle  à  h\ 
D'autre  part  cette  constance  de  deux  types  toujours  diffé- 
rents qui  se  roaclent,  quel  que  soit  le  dissolvant  est  pour  le 
moins  bizarre.  On  peut  se  demander  si  nous  n'aurions  pas  là 
deux  corps  chimiques,  isomères,  cristallographiquemenl 
identiques  ou  à  peu  près,  mais  présentant  un  développement 
différent  de  certaines  faces. 

De  fait  la  théorie  fait  prévoir  deux  stéréoisomères  pour 
Toxyme  en  question.  Nous  nous  sommes  demandés  si  peut- 
être  ces  corps  très  voisins  ne  répondent  pas  à  chacun  des 
deux  types  qui  se  maclent.  Malgré  l'incertitude  qui  règne 
dans  la  détermination  des  angles  d'extinction,  il  reste  un  fait 
qui  paraît  hors  de  doute,  c'est  que  les  deux  types  de  cristaux 
ont  une  différence,  très  faible  il  est  vrai,  dans  l'angle  d'extinc- 
tion. Malgré  certaines  contradictions  apparentes,  ce  fait  sub- 
siste toujours,  sa  signification  s'accentue  si  on  y  joint  ce  fait 
curieux  de  deux  types  cristallins  toujours  différents  qui  se 
maclent. 
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Nous  avons  cherché  à  vérifier  cette  assertion  par  tous  les 
moyens  possibles,  nous  avons  trié  les  deux  catégories  de 
cristaux  et  pris  leur  point  de  fusion  simultanément;  malheu- 
reusemenl,  les  oxymes  ne  fondent  pas,  cependant  pour  un 
des  types,  la  décomposition  semble  commencer  un  peu  avant 
celle  de  l'autre.  Sans  être  en  état  de  rien  affirmer  de  positif 
nous  pensons  cependant  qu'il  y  a  deux  corps  différents  qui 
se  maclent.  Nous  nous  proposons  de  continuer  cette  étude, 
sur  un  certain  nombre  d'oxymes  de  quinone*du  môme 
groupe. 

M.  Ed.  Sarasin  signale  l'apparition  du  tome  1  des  Œuvres 
complètes  de  Hertz  et  en  expose  le  contenu  K 

L'édition  des  œuvres  complètes  de  Hertz  vient  d'être 
achevée  par  la  publication  du  tome  I*'  contenant  tous  ses 
premiers  travaux,  mémoires  sur  des  sujets  divers  qui  ont 
piécédé  ses  recherches  désormais  classiques  sur  les  ondula- 
tions électriques. 

La  veuve  de  l'illustre  physicien  enlevé  en  pleine  gloire 
et  si  jeune  encore  à  la  science  a  tenu  à  élever  ce  monument 
à  la  mémoire  de  son  ujari  et  elle  a  été  aidée  dans  l'accom- 
plissement de  ce  pieux  désir  par  M.  Ph.  Lenard,  l'élève  et  le 
continuateur  de  Hertz. 

L'œuvre  entière  se  compose  de  trois  volumes,  le  tome  !«' 
que  nous  annonçons  ici  est  le  dernier  à  paraître,  le  tome  II 
formé  par  la  réimpression  des  fameuses  «  recherches  sur  la 
propagation  de  la  force  électrique  »  est  depuis  longtemps 
entre  toutes  les  mains,  le  tome  III  contient  les  «  principes 
de  la  mécanique  »,  œuvre  capitale  aussi,  à  laquelle  Hertz 
avait  mis  la  dernière  main  à  la  veille  de  sa  mort  et  dont 
M.  Cailler  a  rendu  compte  dans  un  des  précédents  numéros 
des  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Le  premier  volume  qui  vient  compléter  la  série  reproduit 
dans  leur  ordre  chronologique  dix-neuf  notes  et  mémoires 
publiés  de  1880  à  1884  sur  des  sujets  très  divers  et  dont  plu- 
sieurs abordent  déjà  plus  ou  moins  de  front  les  vues  nou- 

»  Archives,  1895,  t.  XXXIII,  p.  5. 
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velles  sur  réleclricilé.  Nous  y  relrouvons  ensuite  l'exposé 
général  de  la  question  des  relations  entre  la  lumière  et  Té- 
lectricité  présenté  en  1889  à  la  réunion  des  naturalistes  et 
médecins  allemands  à  Heidelberg,  puis  le  dernier  travail  ex- 
périmental de  Herlz  relatif  au  passage  des  rayons  cathodiques  à 
travers  des  lames  métalliques  mince>,  enfin  une  notice  écrite 
a  propos  du  jubilé  de  son  auguste  maître  de  Helmholtz. 

Les  richesses  jusque-là  inédites  qu'apporte  avec  lui  ce  vo- 
lume se  trouvent  toutes  dans  une  introduction  d'une 
vingtaine  de  pages,  pleine  d'une  saveur  intime  toute  parti- 
culière. Elle  est  formée  presque  uniquement  de  la  reproduc- 
tion de  lettres  de  Hertz  à  ses  parents  et  donne  avec  un 
charme  pénétrant  et  profond  la  genèse  de  cette  brillante  et 
trop  courte  carrière. 

Séance  du  18  avril. 

L.  de  la  Rive.  Détermination  des  diamètres  conjugues  de  l'ellipsoïde.  — 
C.  de  Candolle.  Vie  latente  des  graines.  —  A.  Eilliet.  Mémoires  de  la  Société. 
—  C.  Sarasin.  Le  canion  du  Rhône  d'après  le  général  Bourdon. 

M.  L.  DE  LA  Rive  fait  une  communication  sur  la  détermi- 
nation des  diamètres  conjugués  de  l'ellipsoïde  par  la  méthode 
employée  pour  l'ellipse  considérée  comme  la  projection  d'un 
cercle.  Trois  points  dont  les  coordonnées  sont  égales  aux 
trois  demi-axes  multipliés  respectivement  par  les  cosinus 
directeurs  de  trois  directions  orthogonales  déterminent  trois 
diamètres  conjugués.  On  montre  que  l'ellipsoïde  rapporté  à 
ce  système  d'axes  obliques  l'est  en  effet  à  trois  diamètres 
conjugés,  et  leurs  propriétés  connues  résultent  de  celles  de 
deux  déterminants.  On  est  conduit,  par  analogie  avec  l'ellipse, 
à  considérer  les  trois  directions  orthogonales  comme  étant 
trois  diamètres  orthogonaux  d'une  sphère  dont  l'ellipsoïde 
serait  la  projection. 

M.  C.  DE  Candolle  fait  une  communication  sur  la  vie 
latente  des  graines  *. 

»  Voir  Archivesy  juin  1895,  t.  XXXIII,  p.  497. 
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M.  A.  Rii.LiET  présente  le  lorae  XXXII,  2*  partie,  des 
Mémoires  de  la  Société  tjui  vient  de  paraître. 

M.  Charles  Sarasin  rend  compte  de  deux  noies  de  M.  le 
général  Bourdon  qui  intéressent  notre  pays. 

La  première  de  ces  noies  concerne  la  perte  du  Rhôfie  et  le 
caflion  du  Rhône  dans  la  région  de  Bellegarde.  M.  Bourdon 
y  décrit  exactement  la  perte  du  Rhône  dans  son  éiat  actuel 
et  compare  ses  ohservations  avec  les  récits  d'anciens  auteurs 
tout  particulièrement  de  de  Saussure  et  de  ces  comparaisons 
il  conclut  que  la  perle  du  Rhône  avec  la  chute  qui  la  précède 
doit  reculer  de  70  à  80  m.  par  siècle. 

Ensuiie  Fauteur  décrit  la  cluse  du  Rhône  entre  Collonge 
et  Bellegarde.  Ce  passage  qui  est  d'un  âge  relativement  très 
récent,  en  tout  cas  postérieur  à  la  première  grande  invasion 
des  glaciers  s'est  creusé  dans  un  anticlinal  du  Jura  déjeté 
vers  le  nord-ouest. 

A  Bellegarde  le  Rhône  prend  possession  de  l'ancienne 
vallée  de  la  Valserine  qui  suit  un  synclinal.  Et  ici  il  y  a 
encore  un  fait  intéressant  à  signaler.  C'est  que  de  Bellegarde 
la  pente  de  la  vallée  est  inverse  de  celle  du  fleuve.  Ce  phé- 
nomène qui  se  continue  pendant  une  certaine  distance 
semble  indiquer  un  bombement  transversal  de  la  vallée  pos- 
térieure au  moment  où  la  Valserine  commençait  à  y  écouler 
ses  eaux. 

La  seconde  note  de  M.  Bourdon  concerne  plus  spéciale- 
ment la  régiofi  du  lac  de  Genève  et  est  surtout  destinée  à 
prouver  la  continuation  du  plissement  de  cette  région  jus- 
qu'à l'époque  actuelle. 

Tout  d'abord  l'auteur  discute  la  théorie  de  M.  Heim  sur 
l'afîaissement  des  massifs  centraux  qui  a  suivi  le  plissement; 
il  adopte  du  reste  entièrement  cette  manière  de  voir  et  y 
ajoute  que  c'est  pendant  cet  affaissement  que  les  chaînes 
extérieures  et  le  Jura  ont  dû  se  soulever  par  contre-coup. 

Puis  il  énumère  et  développe  une  série  d'arguments  en 
faveur  de  la  continuation  de  ces  phénomènes  pendant 
l'époque  quaternaire  et  jusqu'à  nos  jours. 

Le  premier  argument  est  fourni  par  les  alluvions  anciennes 
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des  environs  de  Genève  qui  sont  inclinées  en  sens  inverse 
de  la  pente  de  la  vallée. 

Un  second  argument  longuement  développé  ressort  des 
inondations  qui  se  sont  produites  dans  le  haut  lac  depuis  le 
moment  où  Ton  a  établi  un  barrage  à  Genève.  En  effet  au  début 
le  soulèvement  du  lac  est  constamment  compensé  et  même 
au  delà  par  le  creusement  opéré  par  le  Rhône^mais  dès  que 
le  barrage  a  établi  un  seuil  inattaquable,  ce  seuil  se  soule- 
vant tout  le  niveau  du  lac  a  dû  monter.  Ce  soulèvement  du 
seuil  est  du  reste  relatif;  il  peut  être  remplacé  dans  la  théorie 
par  un  affaissement  des  Alpes  et  du  haut  lac. 

C/est  ensuite  la  vallée  de  TArve  qui  par  son  aspect  très 
jeune  semble  indiquer  que  ranliclinal  qui  prolonge  vers  Test 
le  Salève  doit  se  soulever  encore,  compensant  ainsi  le  creu- 
sement de  la  rivière  et  empochant  par  conséquent  celle-ci  de 
s'établir  un  lit  uniformément  incliné  jusqu'à  Genève. 

Une  étude  géographique  de  la  vallée  du  Rhône  et  des 
vallées  d'importance  secondaire  du  Jura  amène  l'auteur  à 
admettre  également  pour  toute  cette  région  des  mouvements 
très  récents  agissant  dans  le  môme  sens  que  les  mouvements 
tertiaires. 

Enfin  un  dernier  argument  qu'invoque  M.  Bourdon  en 
faveur  de  son  hypothèse  lui  est  fourni  par  la  répartition  de 
dépôts  morainiques  et  de  blocs  erratiques  sur  les  Prôalpes, 
sur  les  chaînes  du  Jura  et  sur  le  Salève.  En  comparant  atten- 
tivement les  hauteurs  extrêmes  où  Ton  a  retrouvé  des  blocs 
erratiques  sur  ces  différentes  chaînes,  l'auteur  démontre 
qu'il  est  impossible  d'admettre  qu'ils  aient  été  déposés  à  ces 
lîauteurs-là  et  que  par  suite  l'on  est  obligé  de  supposer  que 
le  Salève,  le  Vouache,  le  Credo  ont  dû  s'élever  d'environ 
SOO  m.,  que  le  Chasseron  a  dû  s'élever  de  700  à  800  m. 

En  somme  cette  dernière  note  présente  une  argumentation 
serrée,  reposant  déjà  sur  une  série  de  faits.  Mais  les  f.iits  re- 
cueillis jusqu  ici  demandent  à  être  confirmés  par  d'autres, 
surtout  étant  donnée  l'importance  de  la  théorie  émise.  Nous 
ne  doutons  pas  que  M.  Bourdon  ne  complète  ainsi  pro- 
chainement son  très  intéressant  travail. 
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Séance  du  2  mai. 

Dr  D'Espine.  Streptocoque  retiré  do  sang  et  de  la  gorge  dans  on  cas  de  scarla- 
tine. —  Briquet  Contribution  A  l'histoire  des  Labiées. 

Le  D'  D'Espine  présente  une  noie  sur  un  Streptocoque  retiré 
du  sang  et  de  la  gorge  dans  un  cas  de  scarlatine  typique.  Les 
caractères  particuliers  qu'il  présente,  sont  les  mômes  que 
ceux  décrits  par  MM.  D'Espine  et  de  Marignac  en  1892  pour 
un  Streptocoque  retiré  du  sang  d'un  scarlatineux.  (Arch.  de 
raéd.  Expérira.  l"  juillet  1892.)  Le  fait  que  ce  streptocoque 
a  été  trouvé  dans  le  sang  à  une  époque  rapprochée  du  dé- 
but de  l'éruption  et  dans  une  scarlatine  exempte  de  toute 
complication,  est  une  présomption  en  faveur  de  l'idée  que 
ce  microbe  est  la  cause  même  de  la  maladie. 

M.  Briquet  présente  à  la  Société  une  contribution  à  this- 
toire  biologique  de$  Labiées.  Tandis  que  la  grande  majorité 
des  plantes  de  cette  famille  ont  leurs  fleurs  organisées  de  fa- 
çon à  disposer  leur  pollen  sur  le  dos  des  insectes  qui  les  bu- 
tinent, il  en  existe  un  certain  nombre  moins  connues  chez 
lesquelles  ce  sont  l'abdomen  et  les  pattes  des  insectes  qui 
jouent  le  rôle  d'organes  vecteurs.  Ces  plantes  ont  été  signa- 
lées en  1807  par  Delpino  qui  les  a  appelées  des  Labiées  du 
type  papilionacé..  M.  Briquet  a  donné  une  étude  générale 
des  fleurs  du  type  papilionacé,  chez  lesquelles  il  a  trouvé  la 
plupart  des  adaptations  reconnues  pour  les  autres  Labiées. 
D'une  manière  générale,  il  a  constaté  que  l'organisation  en 
question  était  réalisée  de  quatre  manières  ditférentes  : 

\^  La  partie  antérieure  du  limbe  de  la  corolle  est  favorisée; 
les  lèvres  appartiennent  en  général  au  type  Vt-  ^^^  étamines 
et  le  style  sont  déclinées  sur  le  labiole.  Le  nectaire  est  parfois 
tr  ansporté  à  la  partie  supérieure  du  disque.  C'est  dans  cette 
catégorie  que  rentrent  toutes  les  Ocimoidées^  dont  M.  Bri- 
quet décrit  quelques  organisations  très  remarquables  (Coleus, 
Plectrantlius  etc.). 

2**  La  fleur  est  résnpinée  par  la  torsion  du  tube  corollaire 
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Le  labre  de  la  corolle  foDctioDoe  comme  labiole;  les  organes 
sexuels  en  réalité  ascendants  paraissent  déclinés,  le  nectaire 
est  placé  à  la  partie  supérieure  (en  apparence)  du  disque, 
(Salureia  §  Cyclotrichium,  Ajuga  orientalis,  Tencrium  spino- 
sum,  T.  resupinatum). 

3®  La  fleur  est  encore  résupinée  mais  grâce  à  une  torsion 
du  pédicelle,  de  sorte  que  le  calice  a  une  position  lobéliacée; 
à  part  cela  tout  est  comme  dans  le  type  précédent  (Lophan- 
thus  chinensis). 

4®  Les  fleurs  sont  disposées  sur  des  axes  pendants,  de  sorte 
que  la  position  de  tous  les  oi'ganes  est  renversée  par  rapport 
à  Fhorizon  (Salvia  nutans). 

De  ces  quatre  modes  d'organisation  c*est  le  premier  qui 
est  le  plus  répandu  et  de  beaucoup  le  plus  riche  en  particu- 
larités intéressantes. 


Séance  du  6  juin, 

Schiff.  Fonctions  delà  rate.  —  L.  de  la  Rive.  Emploi  d'une  4*^  dimension  en 
géométrie  analytique.  —  L.  Perrot  et  Dussaud.  Réfraction  du  son.  — A. 
Brun.  Mélanite  de  Zermatt.  —  Chodat.  Recherches  sur  les  Ricbneriella. 

M.  le  prof.  Schiff  fait  une  communication  sur  les  fonc- 
tions de  la  rate. 

Chez  les  animaux  vertébrés  il  y  a  trois  sécrétions  qui  ser- 
vent à  la  digestion  des  corps  albuminoïdes. 

Les  sécrétions  de  l'estomac,  du  pancréas,  et  de  la  mu- 
queuse intestinale. 

Parmi  ces  trois  sécrétions  celle  du  pancréas  est  la  plus 
importante.  Le  pancréas  renferme  dans  sa  sécrétion  au 
moins  trois  espèces  de  ferments  digestifs. 

Le  ferment  qui  digère  les  corps  albuminoïdes  a  été  appelé 
la  pancréatine. 

Sa  propriété  digeslive  a  été  reconnue  et  démontrée  par 
Corvisart. 

Le  pancréas  ne  sécrète  pas  son  suc  d'une  manière  conti- 
nue, mais  il  le  donne,  dans  l'état  normal,  seulement  à  une 
époque  déterminée  de  la  digestion  d'un  repas  composé  d'ali- 
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ments,  qui,  en  partie,  sont  soliibles  dans  l'eau,  et  en  partie 
deviennent  solubles  par  l'action  de  resiomac. 

L'absorption  de  ces  substances  solubles,  leur  entrée  dans 
le  sang,  forment  une  des  conditions  de  la  production  de  la 
pancréaline. 

Cette  absorption  commence  presque  immédiatement  après 
le  repas.  Mais  le  suc  pancréatique  ne  se  produit  en  quantité 
notable  que  de  la  quatrième  à  la  septième  heure  de  la  diges- 
tion. 

Il  s'agit  donc  de  trouver  les  autres  conditions  et  les  autres 
organes  dont  l'activité  réunie  concourt  à  la  formation  du 
suc  pancréatique  actif. 

Cette  formation  du  suc  ne  se  fait  pas  d'emblée  dans  la 
glande.  Elle  se  compose  de  deux  actes.  D'abord  il  se  dépose 
dans  l'intérieur  de  la  glande  une  substance  granuleuse  inso- 
luble. Cette  substance  qui  a  été  découverte  par  Heideiihain, 
est  la  propancréatine.  Elle  se  dépose  dans  l'animal  bien  por- 
tant d'une  manière  continue,  aussi  bien  pendant  qu'après  la 
digestion,  avant  et  pendant  la  sécrétion. 

Ensuite  vient,  et  seulement  pendant  la  digestion,  la  trans- 
formation de  la  pancréatine.  Elle  devient  d'abord  soluble  et 
ensuite  elle  acquiert  les  propriétés  digestives.  Cet  acte  coïn- 
cide avec  la  sécrétion.  C'est  ainsi  dans  le  corps  vivant,  mais 
hors  des  corps  toute  condition  qui  favorise  une  oxydation 
énergique,  la  putréfaction,  la  présence  d'un  acide,  peut  pro- 
duire la  liquéfaction  delà  propancréatine  et  faire  naître  de  la 
pancréatine. 

L'objet  de  nos  recherches  était  donc  la  détermination  et 
la  délimitation  des  conditions  qui  concourent  à  la  transfor- 
mation de  la  propancréatine  dans  le  corps  vivant. 

Nous  avons  trouvé  qu'une  de  ces  conditions  est  la  pré- 
sence et  l'activité  de  la  rate. 

Je  ne  parierai  pas  ici  du  gonflement  de  la  rate,  de  la  dila- 
tation de  ses  vaisseaux  qui  a  lieu  pendant  la  digestion.  C'est 
de  la  quatrième  à  la  neuvième  heure  de  la  digestion  que  la 
rate  se  gonfle  et  que  sa  circulation  se  ranime.  C'est  exacte- 
ment à  la  môme  période  de  la  quatrième  heure  jusqu'à  la 
huitième  heure  de  la  digestion  que  le  pancréas  produit  un 
suc  actif. 
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îl  y  a  longtemps  que  j'ai  exposé  mes  expériences  sur  des 
animaux,  donl  la  rate  a  été  détruite  depuis  plusieurs  semai- 
nes, des  mois,  des  années.  Le  pancréas  avait  perdu  son 
influence  immédiate  sur  les  corps  albuminoïdes. 

Mais  la  propancréaline  y  était  conservée.  Des  infusions  de 
pancréas  pouvaient  acquérir  par  la  putréfaction,  par  la  dé- 
composition dans  Teau  tiède,  Tinfluence  digestive  dont  la 
glande  était  privée  pendant  la  vie. 

Dans  quelques  cas  de  maladie  ou  d'atrophie  de  la  rate  les 
animaux  d'ailleurs  très  vigoureux,  qui  étaient  nés  dans  les 
meilleures  conditions  pour  la  digestion  des  aliments,  étaient 
privés  de  la  digestion  pancréatique  des  substances  albumi- 
noïdes. 

M.Herzen  a  fait  Finfusion  d'un  pancréas  peu  ou  point  actif. 
Cette  infusion  est  faite  avec  4  ou  5  Vo  d'acide  borique.  Cet 
acide  ne  produit  point  de  pancréatine,  mais  empêche  ou 
ralentit  la  putréfadion.  Cette  infusion  est  divisée  en  deux 
portions.  A  la  première  on  ajoute  une  certaine  quantité  d'une 
infusion  borique  d'une  rate  active,  prise  d'un  autre  chien  qui 
se  trouvait  à  la  cinquième  heure  de  la  digestion.  La  seconde 
partie  de  l'infusion  reçoit  autant  de  solution  borique  qu'on 
avait  ajouté  de  liquide  à  la  première.  Aux  deux  infusions 
qu'on  met  à  l'étuve  on  ajoute  la  même  quantité  d'albumine 
en  morceaux  d'égales  dimensions. 

Après  un  séjour  convenable  à  l'étuve,  le  pancréas  avec 
l'infusion  de  rate  a  bien  dissout  et  digéré  l'albumine.  L'autre 
infusion  dissout  très  peu  ou  à  peine. 

Ces  expériences  ont  été  très  souvent  répétées  avec  beau- 
coup d'expériences  de  contrôle  et  il  en  est  résulté  que  le  sang 
veineux  d'une  rate  active  transforme  la  propancréatine  en 
pancréatine  mais  que  le  sang  veineux  d'une  rate  non  active 
ne  le  fait  pas. 

Puisque  toutes  ces  expériences  rencontrent  encore  des 
objections  et  des  doutes,  j'ai  fait  dans  ces  derniers  temps  trois 
séries  d'expériences  qui  permettent  l'observation  répétée 
pendant  la  vie  du  même  animal. 

1.  Sur  de  gros  chiens  non  opérés  on  a  J[ait  une  fistule 
intestinale  munie  d'une  canule.  Elle  se  trouvait  loutprès  de 
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Fembouchure  da  canal  pancréatiqae.  On  y  a  introdait  des 
cylindres  d'albumine  cnile,  coupés  toujours  dans  les  mômes 
dimensions.  On  les  donnait  à  la  môme  époque  de  la  digestion 
d'un  repas  qui  était  toujours  à  peu  près  de  la  môme  compo- 
sition et  donné  tous  les  jours  à  la  môme  heure. 

En  retirant  l'albumine  à  différents  intervalles  on  a  trouvé 
pour  chaque  chien  le  temps  nécessaire  pour  que  l'albumine 
restant  dans  l'intestin  présentât  une  première  trace,  non 
douteuse,  de  digestion.  Le  volume  de  l'albumine  était  me- 
suré avant  l'introduction  dans  l'intestin  et  après  l'extraction. 

Le  temps  de  digestion  variait  pour  les  différents  chiens  de 
2  heures  à  4  heures  Va- 

Après  avoir  fait  une  longue  série  de  ces  mensurations  on 
a  extirpé  la  rate,  et  lorsque  le  traumatisme  était  passé  on  a 
répété  les  mômes  expériences.  L'albumine  après  le  temps 
déterminé  ne  montrait  plus  trace  de  perte  de  substance. 

2.  La  seconde  série  d'expériences  montre  que  le  contenu 
de  l'intestin  pris  d'une  ouverture  située  plus  bas  ne  montrait 
au  microscope  que  de  très  faibles  débris  de  viande.  La  môme 
nourriture  après  une  durée  égale  de  la  digestion,  montre 
encore  beaucoup  de  débris  de  viande  en  gros  morceaux  lors- 
qu'on avait  fait  à  ces  animaux  l'extirpation  de  la  rate. 

3.  Enfln  la  dernière  série  consistait  dans  l'application  a  la 
rate  de  la  méthode  qui  m'avait  servi  dans  mes  études  sur  le 
rôle  des  corps  thyroïdes. 

La  transplantation  de  la  rate  ne  pouvait  pas  se  faire  mais 
il  s'agissait  de  faire  absorber  par  des  chiens  dératés  avec 
fistule  intestinale  le  sang  veineux  d'une  rate  active  alterna- 
tivement avec  le  sang  d'une  rate  non  active  ou  avec  un 
hquide  indifférent. 

Le  résultat  de  ces  expériences  a  été  des  plus  intéressants. 

L'injection  a  été  faite  dans  l'intestin,  généralement  une 
demi-heure  avant  l'introduction  de  Talbumine.  Le  résultat 
peut  être  résumé  en  peu  de  mots.  L'injection  du  sang  vei- 
neux d'une  raie  active  faisait  toujours  retourner  pour  une 
journée  la  digestion  du  chien  à  l'état  où  elle  s'était  montrée 
avant  Textirpation  de  la  rate*. 

*  Chez  un  chien  chez  lequel  tous  les  actes  digestifs  étaient  très 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU   6  JUIN  37 

Le  sang  veineux  de  la  raie  contient  donc,  comme  il  a  été 
<Jéjà  vu  dans  les  expériences  de  M.  Herzen,  la  substance  qui 
transforme  la  propancréaline  en  pancréaline.  Il  faut  ajouter 
que  la  substance  d'une  raie  aclive,  privée  de  son  sang,  lors- 
qu'elle avait  élé  coupée,  Irilurée  et  injeclée  dans  le  chien 
dératé,  ne  changeait  en  rien  l'élat  de  sa  digestion. 

M.  L.  DELA  Rive  fait  une  communication  sur  l'emploi  d'une 
quatrième  dimension  en  géométrie  analytique.  Il  a  été  con- 
duit, par  la  question  des  diamètres  conjugués  de  l'ellipsoïde, 
à  résumer  les  propriétés  les  plus  élémentaires  de  l'espace  à 
quatre  dimensions  en  employant  les  coordonnées  cartésiennes 
et  ces  résultats  analytiques  permettent  de  passer  de  certai- 
nes relations  géométriques  de  l'espace  réel  à  celles  de  l'es- 
pace ayant  une  dimension  de  plus.  Dans  cette  étude,  l'auteur 
n'a  pas  pu  prendre  connaissance  encore  des  précédents  bi- 
bliographiques et  a  seulement  cherché  à  donner  une  indica- 
tion simple  et  générale  des  propositions  élémentaires  du 
sujet.  Sur  le  point  spécial  déjà  mentionné,  il  montre  qu'une 
sphère  de  rayon  R  dans  un  espace  ti  =  o,  les  quatre  axes 
orthogonaux  étant  désignés  par  Xj  y,  r,  u,  projetée  sur  un 
espace  u'  =^  o  donne  un  ellipsoïde  de  révolution  dont  Taxe 
est  R  cos  ç),  en  appelant^  l'angle  de  m'  et  de  u.  Cet  ellipsoïde 
projeté  sur  Tespace  u"  =  o  donne  un  ellipsoïde  à  trois  axes 
inégaux. 

Trois  diamètres  orthogonaux  de  la  sphère  deviennent  trois 
diamètres  conjugés. 

Les  propriétés  du  déterminant  projectif,  d'où  l'on  peut 
déduire  les  expressions  des  cosinus  directeurs  de  la  normale 
à  deux  vecteurs  dans  l'espace  réel,  à  trois  vecteurs  dans  l'es- 
pace à  4  dimensions  et  en  général  an  —  i  vecteur  dans 
l'espace  à  n  dimensions  ont  fait  l'objet  d'une  note  de  l'auteur 
insérée  dans  les  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  de  Paris  *. 

ralentis  (et  qui  l'étaient  déjà  avant  Textirpation  de  sa  rate)  Tin- 
jection  du  sang  d'une  rate  active  ne  se  montrait  efficace  que  le 
lendemain  et  le  surlendemain  de  l'injection. 

»  Comptes  rendus  de  VAc.  des  Se.  de  Paris ^  6  mai  1895. 
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MM.  F.  Louis  Perrot  et  Dussaud  professeur  à  PEcole  de 
mécanique  de  Genève  ont  fait  des  expériences  sur  la  réfrac- 
tion du  son^.  M.  Perrot  en  fait  part  à  la  Société,  après  un  ex- 
posé des  anciennes  expériences  faites  sur  le  sujet  par  divers 
auteurs. 

M.  A.  Brun  communique  le  résultat  de  l'examen  optique 
de  nombreux  cristaux  et  masses  de  tnélafUte  de  Zermalt. 
Minéral  déjà  étudié  par  divers  auteurs  et  notamment  par 
MM.  Damour  et  Marignac. 

Ce  grenat  se  trouve  en  très  petits  cristaux,  ou  en  masses 
mamelonnées  plus  ou  moins  grosses  d*une  couleur  verte  ou 
jaune  de  miel,  et  engagées  dans  Tasbesle.  Les  masses  sont 
lisses  ou  rendues  rugueuses  par  une  multitude  de  facettes 
microscopiques  du  dodécaèdre  rhomboïdal  diversement 
orientées. 

Les  cristaux  les  plus  petits  sont  les  plus  purs  ;  ils  appar- 
tiennent au  type  topazolite  de  48  pyramides,  à  phénomènes 
optiques  d'une  grande  netteté.  Les  masses,  comme  les  cris- 
taux les  moins  purs,  sont  fibrillaires  à  fibres  rayonnant  à 
partir  d'un  centre  et  optiquement  orientées  chacune  pour 
leur  compte  à  allongement  positif.  Il  en  résulte  l'apparence 
du  sphérolite  à  croix  noire. 

Dans  les  petits  cristaux,  la  croix  noire  est  bien  nette  lorsque 
les  sections  principales  du  nicol  coïncident  avec  les  diago- 
nales de  la  face  rhombe. 

Les  fibres  sont  souvent  terminées  par  de  microscopiques 
facettes  du  dodécaèdre  rhomboïdal,  chaque  fibre  forme  alors 
un  cristal  isolé,  très  allongé, conique,  dont  l'orientation  opti- 
que diffère  de  celle  voisine. 

L'extinction  des  fibres  est  en  général  oblique  sur  leur  lon- 
gueur. Les  fibres  sont  du  reste  souvent  courbes  dans  les  va- 
riétés les  plus  transparentes. 

Le  centre  du  sphérolite  peut  être,  ou  bien  un  grain  de 
magnétite,  en  ce  cas  la  mélanite  est  jaune-miel,  et  un  peu 


'  Voir  Archives,  t.  XXXIV,  p.  57. 
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plus  biréfringenle  ou  un  fragment  d'asbesle,  alors  le  cristal 
est  vert  pâle. 

Il  y  a  tous  les  tenues  de  passage  enlre  le  cristal  pur  et  la 
niasse  fibrillaire  sphécique,  Quelques  cristaux  très  bien  formés 
montrent  encore  des  fibrilles  très  ténues. 

Si  les  cristaux  de  mélanite  ont  une  assez  forte  grosseur 
1  cm.  :  les  phénomènes  optiques  deviennent  peu  neu,  dif- 
ficiles à  interpréter.  Il  y  a  alors  de  nombreuses  plages  à  raa- 
cles  multiples  rappelant  l'apparence  du  microcline. 

M.  Chodat  communiquée  la  Société  ses  recherches  sur  les 
Richneriella  Schmidle.  Contrairement  à  ce  qui  est  indiqué 
par  M. Schmidle*  la  membrane  propre  n'est  pas  gélifiée  mais 
persiste  pendant  toute  la  division  et  e^t  rejetée  au  moment 
de  l'expulsion  des  individus  femelles.  La  division  ne  se  fait  pas 
longitudinalement  comme  l'indique  ce  même  auteur  mais  le 
contenu  de  la  cellule  se  divise  en  quatre  portions  superpo- 
sées comme  elle  a  lieu  chez  Raphidium  et  Selenaslrum. 
Chaque  portion  de  proiaplasma  tendant  à  prendre  la  forme 
primitive  et  à  grossir  la  division  du  contenu  devient  de  plus 
en  plus  oblique.  Finalement  par  gélification  de  la  couche  in- 
terne de  la  membrane  de  la  cellule  et  des  cloisons  imparfaites 
les  cellules  femelles  sont  mises  en  liberté  par  une  fente  longi- 
tudinale occupant  la  partie  convexe  de  la  cellule  semi-lunaire. 
Enfin  le  chromosophone  pariétal  possède  un  gros  pyrénoide 
souvent  diflBcile  à  voir  qui  n'a  pas  été  observé  par  les  auteurs. 

Dans  une  colonie  de  4  ou  16  cellules  on  voit  toujours  au 
pourtour  les  squelettes  vides  des  cellules  mômes.  Leur  trans- 
parence a  sans  doute  été  la  cause  qu'elles  ont  passé  inaperçues. 
Les  conclusions  que  Schmidle  a  formulées  sont  donc  erro- 
nées et  c'est  dans  le  voisinage  immédiat  des  Raphidium  et 
Selenastrum  qu'il  convient  de  placer  cette  algue  qui  est  une 
véritable  Proloccocoidée-Protococcocée  elnd. 


*  Schmidle.  Beitràge  zur  Alpenflora  des  Schwarzwaldes  p.  15 
in  Bericht.  der  naturforsch.Gesellsch.  zti  Freiburgin  B.  1893. 
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Séance  du  4  juillet. 

Cailler.  MoQTement  d'une  planète  dans  nn  miliea  résistant.  —  A.  Le  Ro)er 
et  A.  Delebecque.  Sur  les  gaz  dissous  au  fond  du  lac  de  Grenéve.  — 
M.  Micbeli.  Iris  Delavayi. 

M.  Cailler  commuoique  un  résallat  obtenu  par  lai  dans 
un  cas  particulier  du  mouvement  d'une  planète  dans  un  mi- 
lieu résutant.  Ce  problème  est  ordinairement  résolu  par 
approximation,  à  Taide  de  la  méthode  de  la  variation  des 
constantes  :  après  avoir  rappelé  la  simplification  apportée 
par  Jacobi  à  sa  solution  rigoureuse,  M.  Cailler  montre  com- 
ment, dans  le  cas  d'une  résistance  proportionnelle  à  la  qua- 
trième puissance  de  la  vitesse,  la  question  se  ramène  a 
rintégration  d'une  seule  équation  différentielle  à  deux  va- 
riables. La  méthode  employée  fournit  d'elle-même  les  sub- 
stitutions nécessaires  et  le  reste  du  calcul  ne  comporte  plu^ 
que  quelques  quadratures. 

M.  Alex.  Le  Rovisir  fait  une  communication  sur  les  gaz  dis- 
sous aujond  du  lac  de  Genève,  travail  exécuté  en  collabora- 
tion avec  M.  André  Delebecque*. 

Les  eaux  profondes  sont  récoltées  au  moyen  d'un  appareil 
à  renversement  consistant  en  une  éprouvette  remplie  de 
mercure  qui  se  retourne  à  la  profondeur  voulue  et  empri- 
sonne sur  une  cuve  à  mercure  une  certaine  quantité  d^eau 
dont  les  gaz  ne  peuvent  pas  s'échapper. 

D'une  série  d'expériences  faites  avec  cet  appareil  le 
13  juin  sur  le  lac  de  Genève,  ils  formulent  les  conclusions 
suivantes  : 

i""  La  quantité  de  gaz  dissous  dans  l'eau  du  lac  de  Genève 
esi  indépendante  de  la  pression  de  cette  eau. 

2°  L'analyse  d'une  eau  rapportée  des  profondeurs  par  les 
bouteilles  généralement  employées  donne  bien  pour  le  lac 
de  Genève  la  quantité  de  gaz  qui  y  est  réellement  dissoute. 

'  Archives,  1895, t.  XXXIV,  p.  74. 
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M.  Marc  Micheli  signale  la  floraison  dans  son  jardin  d'un 
iris  dont  les  graines  ont  éié  envoyées  du  Yunnan  au  Mu- 
séum de  Paris  par  l'abbé  Delavay,  missionnaire  bien  connu 
par  ses  intéressantes  découvertes  botaniques.  Cet  iris  qui 
appartient  à  la  section  Apogon  a  été  reconnu  pour  une 
espèce  nouvelle  et  décrit  par  M.  Micheli  sous  le  nom  d7m 
Delavayi.  La  môme  espèce  s'est  retrouvée  dans  une  collec- 
tion de  plantes  récollées  au  Thibet  en  J893  par  M.  Soulié. 

Séance. du  i"  août. 

B.  Cbodat  et  F.  Lendner.  Mycorhizes  endotropiques  du  Listera  cordata.  — 
Ed.  Sarasin.  Travail  de  M.  Wiener  sur  la  photographie  des  couleurs. 

M.  CuoDAT  présente  le  résumé  d'un  travail  entrepris  en 
collaboration  avec  M.  F.  Lendner  concernant  les  mycorhizes 
endotropiques  du  Listera  cordata.  Les  auteurs  ont  pu  con- 
stater la  continuité  des  filaments  mycéliens  qu'on  observe 
dans  les  poils  absorbants  de  la  racine  de  Listera  avec  ceux  des 
pelotons  corticaux. 

Ils  confirment  les  idées  de  Frank  quant  aux  modifications 
qui  aflfectent  les  mycorhizes.  Ces  racines  sont  en  réalité 
mycophages.  Ils  diflfèrent  sur  ce  point  que  selon  eux  l'opinion 
de  Wahrlich  qui  attribue  à  ces  champignons  des  organes  de 
reproduction  qui  les  placent  parmi  les  Pyrenomycètes  est  le 
vrai  et  que  Franck  est  dans  l'erreur  en  combattant  Wahrlich. 
Ils  ont  obtenu  aux  dépens  de  ces  filaments  mycéliens  et  no- 
tamment aux  dépens  de  ceux  qui  se  développent  dans  les 
poils  absorbants  des  organes  reproducteurs  en  grand  nom- 
bre et  en  tous  points  semblables  à  ceux  décrits  par  Wahrlich 
pour  d^aulres  planles.  Les  mycorhizes  du  Listera  cordata 
sont  dues  à  un  champignon  pyrenomycète  voisin  de  Neclria. 

M.  E.  Sarasin  signale  les  recherches  récentes  de  M.  Olto 
Wiener*  sur  la  possibilité  de  réaliser  la  photographie  des 

*  0.  Wiener.  Farbenphotographie  durch  Kôrperfarben  und 
niechanische  Farbenanpassung  in  der  Natur.(TFtcrfem.  Ann.  1895 
t.  LV,  p.  225). 
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couleurs  non  plus  par  la  méthode  interférentielle  de  M. 
Lippmann  mais  par  coloration  des  substances  sensibles  mêmes 
et  rend  compte  des  principaux  résultats  de  ce  travail. 


Séance  du  3  octobre. 

Président.  Décès  de  M.  Pasteur.  —  D*  W.  Marcet.  Influence  de  l'exercice  de 
la  volonté  sur  U  respiration  et  la  contraction  musculaire.  —  Cti.  Sarasin. 
Catastrophe  de  l'Altels.  —  Ed.  Sarasin.  Article  sur  la  rage  en  1799.  — 
Le  même.  Travaux  d'étude  du  glacier  du  Rhône.  —  R.  Gautier.  Eléments 
météorologiques  de  septembre. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  considérable 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  L.  Pasteur  qu'elle 
avait  le  privilège  de  compter  au  nombre  de  ses  membres 
honoraires,  n  prononce  en  quelques  mots  l'éloge  de  Tilluslre 
défunt  et  exprime  les  sentiments  dans  lasquels  la  Société 
se  joint  au  deuil  qui  frappe  la  science  toute  entière. 

M.  le  D'  Marget  fait  une  communication  sur  Yinfiuetice  de 
l'exercice  de  la  volonté  sur  la  respiration  et  la  contractioti 
musculaire. 

Après  avoir  rappelé  le  travail  du  prof.  Mosso  au  sujet  de 
rinfluence  de  la  fatigue  cérébrale  sur  les  mouvements  mus- 
culaires, l'auteur  décrit  une  expérience  suggérée  par  celle 
de  Mosso,  dans  laquelle  il  reconnut  qu'après  un  travail  ma- 
nuel continué  jusqu'à  l'épuisement  de  la  force  musculaire, 
l'effort  seul  de  la  volonté  exercé  pendant  que  le  bras  est  au 
repos  produit  une  fatigue  musculaire  que  l'on  perçoit  en 
recommençant  ce  travail. 

L'auteur  observe  que  l'exercice  mental  de  la  volonté  (sans 
réponse)  est  accompagné  d'une  augmentation  du  volume 
d'air  respiré  dans  un  temps  donné.  Si  après  deux  ou  trois 
minutes  on  fait  suivre  l'exercice  de  la  volonté  par  un  état  de 
repos  mental,  on  s'aperçoit  d'un  arrêt  dans  la  respiration  ou 
plutôt  d'un  ralentissement  des  mouvements  respiratoires, 
puis  la  respiration  revient  graduellement  à  l'état  normal. 
Cependant,  si  l'on  fait  un  effort  mental  de  la  volonté  pour 
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Opérer  la  respiration  forcée,  sans  toutefois  forcer  la  respira- 
lion,  effet  qui  n'est  pas  difficile  à  obtenir,  alors  on  s'aperçoit 
qu'au  retour  à  Tétat  de  repos  mental,  le  ralentissement  de 
la  respiration  observé  dans  les  autres  cas,  se  remarque  à 
peine  ou  pas  du  tout.  Il  est  facile  de  faire  ces  observations 
sur  soi-même,  Tauteur  les  a  vérifiées  au  moyen  de  tracés 
obtenus  sur  un  cylindre  tournant  par  un  style  fixé  sur  la 
cloche  dans  laquelle  il  recueillait  Tair  expiré. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  description  de  Veffet  de  Vexer- 
cice  de  la  volonté  sur  les  mouvements  musculaires.  La  volonté 
exercée  a  sans  réponse  »  pendant  une  ou  deux  minutes  se 
trouve  produire  une  augmentation  notable  des  forces  mus- 
culaires. L'expérience  se  fait  en  soulevant  et  en  abaissant  un 
poids  jusqu'à  ce  que  la  fatigue  oblige  de  discontinuer,  d'où 
l'on  obtient  la  mesure  de  la  force  développée  sans  exercice 
préalable  de  la  volonté.  Après  un  repos  suffisant,  on  procède 
à  un  effort  mental  de  la  volonté,  par  exemple  pour  courir 
en  gravissant  une  colline,  cet  effort  mental  dure  une  ou  deux 
minutes,  puis  on  recommence  l'exercice  musculaire  et  alors 
on  s'aperçoit  qu'on  peut  soulever  le  poids  peut-être  jusqu'à 
deux  fois  aussi  souvent,  et  à  la  même  hauteur,  que  dans  le 
premier  cas. 

Enfin  l'auteur  a  reconnu  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences que  l'exercice  de  la  volonté  est  accompagné  de  l'ab- 
sorption d'oxygène  dans  le  corps  en  excès  de  l'oxygène 
absorbé  l'instant  d'avant  en  état  de  repos  mental.  Cet  oxy- 
gène n'est  pas  transformé  en  acide  carbonique,  mais  paraît 
exercer  une  fonction  sur  les  centres  moteurs  cérébraux,  sans 
subir  de  changement,  pour  rentrer  ensuite  dans  la  circulation 
au  retour  à  l'état  de  repos  mental. 

M.  Charles  Sarasin  rend  compte  en  quelques  mots  de  la 
visite  qu'il  a  faite  quelques  jours  auparavant  au  théâtre  de 
la  catastrophe  de  r  AUels. 

Si  du  col  de  la  Gemmi  l'on  redescend  vers  Kandersteg,  on 
arrive  au  bout  d'une  petite  heure  de  marche  à  Fhôtel  du 
Schwarzenbach  et  bientôt  après  on  voit  la  vallée  s'élargir 
momentanément  sur  une  longueur  d'environ  2000  m.  pour 
former  le  pâturage  de  la  Spitalmatle. 


Digitized  by 


Google 


44  SÉANCE   DU  3  OCTOBRE 

Ce  pâturage  est  bordé  vers  Test  par  le  massif  de  TAllels, 
tandis  que  les  hauteurs  qui  le  dominent  à  Touest  ne  s*élèvenl 
qu*à  400  m.  environ  au-dessus  de  la  vallée.  L'Âltels(3634m.) 
a  la  forme  d'une  pyramide  appuyée  vers  Test  contre  le  Balm- 
horn  et  présentant  vers  la  vallée  une  surface  complètement 
lisse  inclinée  à  peu  près  à  45**  et  formée  de  rochers  polis. 
Sur  celle  surface  reposait  depuis  le  sommet  de  l'Ai  tels  un 
grand  névé  se  transformant  peu  à  peu  à  sa  partie  inférieure 
en  un  glacier  et  c'est  de  là  que  s'est  détachée  l'avalanche 
qui  a  ravagé  la  vallée. 

Lorsqu'on  se  représente  la  position  de  ce  glacier  appliqué 
conlre  une  paroi  de  rochers  polis,  sans  être  soutenu  par  rien 
et  retenu  seulement  par  la  masse  relativement  peu  cohérente 
d'un  névé,  l'on  est  frappé  du  danger  qu'il  présentait  pour 
les  habitants  de  la  Spitalmatte;  et  Ton  a  lieu  d'être  étonné 
qu'un  intervalle  de  près  d'un  siècle  ait  séparé  les  deux  der- 
niers éboulements. 

En  outre  M.  Sarasin  a  cru  voir  qu'à  l'endroit  où  la  rupture 
s'est  produite  il  existe  un  angle  dans  l'inclinaison  des  ro- 
chers, celle-ci  devenant  brusquement  un  peu  plus  forte.  Cet 
angle  a  évidemment  favorisé  la  formation  d'une  crevasse  et 
amené  ainsi  la  chute  de  toute  la  partie  inférieure  du  glacier. 

La  ligne  de  fracture  a  la  forme  d'un  arc  de  cercle  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  le  sommet;  sa  longueur  doit  être 
d'environ  200  m.  et  l'épaisseur  de  la  glace  y  a  été  évaluée  à 
40  m.  Si  nous  considérons  que  la  longueur  de  la  partie  du 
glacier  éboulée  devait  être  de  500  à  600  m.,  cela  ferait  un 
volume  total  d'environ  4  millions  de  mètres  cubes  de  glace. 

Voyons  maintenant  la  marche  de  l'avalanche  et  les  effets 
produits  par  sa  chute  :  Avant  d'atteindre  la  vallée,  la  glace 
entraînée  est  venue  s'effondrer  sur  un  petit  replat  et  celui-ci, 
fonctionnant  comme  un  tremplin,  a  relancé  par-dessus  la 
vallée  les  matériaux  les  plus  légers  qui  sont  allés  tomber  à 
2  kilom.  de  là  sur  les  hauteurs  à  l'ouest  de  la  Spitalmatte. 

La  plus  grande  partie  de  l'avalanche,  continuant  sa  chute, 
s'est  abattue  sur  le  pâturage  de  la  Spitalmatte  et  par  sa  force 
d'inertie  est  remontée  de  l'autre  côté  jusqu'au  pied  des  ro- 
chers qui  dominent  la  vallée  à  l'ouest.  Il  s'est  formé  ainsi  sur 
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près  de  i  kilom.  carré  un  véritable  glacier  dont  l'épaisseur 
atteint  par  endroits  35  m.;  et  les  pressions  développées  dans 
cette  masse  au  moment  de  sa  chute  ont  été  telles  que  tous 
les  fragments  ou  débris  de  glace  ont  été  complètement  res- 
soudés entre  eux  pour  ne  plus  former  qu'un  tout  absolu- 
ment compact. 

La  boue  et  les  pierres  entraînées  par  l'avalanche  sont  rela- 
tivement en  très  petite  quantité.  La  couche  de  boue  qui 
recouvre  la  glace  dépasse  rarement  I  centimètre  d'épaisseur 
et  dans  l'intérieur  de  l'avalanche  la  proportion  d'impuretés 
est  très  faible. 

Presque  aussi  dévastateur  que  l'avalanche  elle-même  a  été 
le  courant  d'air  qui  l'a  accompagnée.  Ses  eflfets  sont  rendus 
particulièrement  visibles  par  le  fait  que  la  Spitalmatte  était 
bordée  en  amont  et  en  aval  par  de  petites  collines  boisées. 
Or  sur  ces  coUines  tous  les  arbres  sont  couchés  à  terre  dans 
la  direction  du  vent;  l'on  peut  ainsi  constater  que  le  courant 
d'air  a  d'abord  suivi  la  direction  de  l'avalanche  puis  a  butté 
contre  les  pentes  ouest  de  la  vallée  et  a  alors  divergé  vers  le 
nord  et  vers  le  sud  pour  revenir  même  un  peu  en  arrière. 

Il  est  clair  en  outre  que  le  courant  d'air  a  précédé  quelque 
peu  l'avalanche;  il  a  emporté  des  pierres,  du  bois,  des  vaches 
et  des  débris  de  toutes  sortes  avant  qu'ils  eussent  pu  être 
recouverts  et  les  a  jetés  dans  les  éboulis  jusqu'à  200  m.  au- 
dessus  des  pâturages.  De  même  les  chalets  ont  certainement 
été  détruits  par  le  courant  d'air  avant  que  l'avalanche  les  ait 
atteints. 

Tels  sont  en  quelques  mots  les  effets  de  ce  terrible  acci- 
dent, qui  a  coûté  la  vie  à  6  personnes  et  à  200  têtes  de  bétail 
et,  en  terminant  cette  triste  description,  M.  Sarasin  voudrait 
attirer  l'attention  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  surveiller  de 
près  un  certain  nombre  de  glaciers  de  nos  Alpes  reconnus 
comme  dangereux.  Si  la  commission  des  glaciers  par  exem- 
ple entreprenait  un  semblable  travail  elle  s'attirerait  à  juste 
titre  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  nos 
montagnes  et  à  nos  montagnards. 

A  propos  de  la  mort  de  Pasteur  qui  a  beaucoup  fait  reparler 
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de  la  vaccine  et  de  ses  origines  M.  E.  Sarasin  atlire  Pattention 
de  la  Société  sur  un  article  paru  en  1799  à  Genève  dans  la 
Bibliothèque  britannique  et  qui  lui  a  été  signalé  par  M.  C. 
Dufour  comme  faisant  allusion  déjà  alors  à  la  possibilité  de 
guérir  d'autres  maladies  par  la  vaccine,  entre  autres  la  rage. 
Cet  article  est  intéressant  aussi  par  une  noteS  de  laquelle  il 
résulte  que  ce  sont  les  rédacteurs  de  la  Bibliothèque  britan- 
nique, dont  le  but  était  précisément  de  faire  connaître  sur  le 
continent  les  découvertes  de  la  science  anglaise,  qui  ont  les 
premiers  signalé  au  monde  savant  français  l'importance  de 
l'invention  du  docteur  Jeûner  et  qui  à  cette  occasion  ont 
créé  le  mot  de  vaccifie. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  à  la  Société  l'état  actuel  des  tra- 
vaux d'étude  du  glacier  du  Rhône.  Ces  recherches  ont  été 
entreprises  dès  1874  par  le  Club  alpin  suisse,  assisté  du 
Bureau  topographique  fédéral,  auxquels  est  venue  se  joindre 
plus  tard  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles^  qui  a 
constitué  une  commission  spéciale  à  cet  effet.  Des  relevés 
topographiques  exacts  se  renouvellent  régulièrement  chaque 
année  au  commencement  de  septembre,  tant  en  ce  qui  con- 
cerne la  hauteur  du  glacier  qu'en  ce  qui  a  trait  à  la  marche 
progressive  de  la  glace  dans  ses  différentes  parties.  Cette 
série  de  mesures  portant  maintenant  sur  une  période  de 
vingt  années,  constitue  un  ensemble  de  faits  d^une  valeur 

^  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

<  Le  nom  de  petite  vérole  des  vaches  est  incommode  et  difficile 
à  manier  dans  un  écrit,  comparativement  avec  celui  de  la  petite 
vérole  ordinaire,  avec  lequel  une  erreur  déplume  peut  facilement 
la  confondre.  C*est  ce  qui  nous  engage  à  hasarder  un  autre  nom. 
En  latin  on  appellerait  cette  maladie  variola  vaccina.  Ce  nom 
francisé  serait  la  variole  vaccine.  Pour  abréger,  nous  rappellerons 
à  l'avenir  la  vaccine.  Nous  sommes  d'autant  mieux  fondés  à  adop- 
ter cette  dénomination,  que  comme  aucun  auteur  français  n'avait 
parlé  avant  nous  de  cette  maladie,  c'est  nous  qui  avions  forgé  le 
nom  de  petite  vérole  des  vaches  d'après  l'anglais  cow-pox.  Per- 
sonne ne  peut  nous  contester  le  droit  de  revenir  sur  notre  traduc- 
tion {R)  » 
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inappréciable  pour  la  connaissance  de  la  marche  des  glaciers, 
et  il  esi  du  plus  grand  intérêt  qu'elle  puisse  être  pour- 
suivie. 

M.  Raoul  Gautier  communique  les  éléments  météorolo- 
giques du  remarquable  )nois  de  septembre  qui  vient  de  se 
terminer. 

La  température  moyenne  du  mois  a  été  de  +  17°.47,  supé- 
rieure de  -4-2°.81  à  la  moyenne  des  60  années  1826-85.  Lr 
plus-value  de  température  a  été  surtout  forte  au  commence- 
ment du  mois  :  elle  a  dépassé  5*"  pour  la  première  décade. 

Cette  température  moyenne  n^est  pas  la  plus  élevée  que 
l'on  ait  enregistrée  à  l'Observatoire  de  Genève  au  mois  de 
septembre  ;  mais  elle  vient  tout  de  suite  après  celle  de 
septembre  1834,  qui  était  de  +  18'* .35  et  avant  celle  de 
septembre  1871  qui  était  de  +  ^7^36. 

La  pression  barométrique  a  été  aussi  sensiblement  supé- 
rieure à  la  normale  :  de  +  3"".46. 

La  fraction  de  saturation  a  été  inférieure  à  la  moyenne 
d'environ  un  dixième  de  sa  valeur,  ce  qui  correspond  bien  à 
la  sécheresse  de  l'air. 

La  nébulosité  a  été  très  faible.  Un  ciel  entièrement  couvert 
étant  exprimé  par  1.0  et  un  ciel  absolument  serein  par  0.0, 
la  nébulosité  moyenne  du  mois  de  septembre,  donnée  par 
E.  Plantamour,  est  de  0.49.  Celle  du  mois  de  septembre 
écoulé  a  été  de  0.24  seulement,  moins  de  la  moitié  de  la  va- 
leur normale  I 

Les  chutes  d'eau  se  sont  réduites  à  une  seule  durant  tout 
le  mois,  soit  à  l'orage  du  11  septembre  au  matin,  qui  a  pro- 
duit des  quantités  d'eau  variables  dans  notre  canton.  Elles 
oscillent  entre  6  à  7  millimètres  à  Athenaz,  Satigny  et  Céligny 
jusqu'à  26""  à  Jussy.  A  l'Observatoire,  à  Compesières  et  à 
Cologny  la  quantité  d'eau  recueillie  a  été  de  17"". 
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Séance  du  7  novembre. 

£.  Cbaiz.  Salinité  de  l'air  de  la  mer.  —  Margot.  Alliages  d'alaminiara.  — 
J.  Briquet.  Diantlms  inodoma.  —  M.  Bedot.  Tremoctopns  microstama.  — 
Prea'lbomme  de  Borre .  Anobiom  birtom. 

M.  Emile  Chaix  rend  compte  des  essais  qa*il  a  faits  pour 
déterminer  la  salinité  de  l'air  au  bord  de  la  mer. 

Quoique  les  résultats  de  H.  Chaix  soient  négatifs,  il  croit 
devoir  les  communiquer,  afin  d'éviter  à  d'autres,  si  possible» 
de  la  peine  inutile. 

Il  a  fait  ses  essais  cet  été  à  Jersey,  à  la  fîn  d'août,  sur  la 
plage  de  la  baie  de  S*-Aubin.  A  trois  reprises  il  a  fait  passer 
mille  litres  d'air  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent,  à  l'aide 
d'un  aspirateur.  Les  trois  essais  ont  eu  lieu  par  un  temps 
calme.  Le  premier,  sur  la  côte,  à  dix  mètres  de  la  plage  ;  les 
deux  autres  sur  la  plage  même,  à  marée  descendante,  de 
manière  que  l'appareil  se  trouvait  établi  sur  le  sable  encore 
humide. 

Dans  aucun  des  trois  cas  il  ne  s'est  formé  le  moindre 
nuage  dans  la  solution  de  nitrate  d'argent.  D'où  M.  Chaix 
conclut  à  l'absence  de  toute  trace  de  sel  dans  l'air  les  jours 
de  calme,  la  quantité  de  mille  litres  d'air  étant  très  sufiQsante 
pour  donner  quelque  précipité  pour  peu  qu'il  y  eût  la  moin- 
dre trace  de  sel. 

Malheureusement  il  n'y  a  pas  eu  de  tempête  avant  le  dé- 
part de  M.  Chaix,  pour  qu'il  pût  renouveler  sa  tentative.  Par 
la  tempête  il  est  bien  certain  que  le  résultat  eût  été  différent 

M.  Collenette,  président  de  la  Société  Guernesiaise  a  ob- 
tenu, par  des  analyses  d'eau  de  pluie,  des  résultats  concor- 
dants :  absence  de  sel  dans  l'eau  de  pluie  les  jours  de  calme. 

Ce  ne  serait  donc  bien  que  par  pulvérisation  mécanique 
de  l'eau  de  mer  qu'il  se  trouverait  du  sel  dans  l'air,  et  ce  sel 
n'y  resterait  pas  longtemps  en  suspension. 

M.  Margot  communique  le  résultat  de  quelques  essais 
touchant  la  coloration  que  présentent  parfois  certains  alliages 
d'aluminium.  Ainsi,  le  platine  et  le  palladium  alliés  à  l'alu- 


Digitized  by 


Google 


SEANCE   DU   7   NOVEMBRE  49 

miniom  forment  des  alliages  ayant  une  teinte  jaune  d'or  pour, 
le  premier  métal  et  rose  cuivré  pour  le  second.  Le  nickel  et 
le  cobalt  forment  aussi  des  alliages  ayant  une  teinte  jaunâtre 
sensible. 

M.  Margot  montre  des  spécimens  d'aluminium  cuivré  par 
un  procédé  nouveau,  qui  consiste  à  faire  subir  au  métal  un 
passage  préalable  dans  un  bain  d'acide  chlorhydrique  dilué, 
auquel  succède  un  lavage  à  Peau  qui  laisse  néanmoins  à  la 
surface  du  métal  des  traces  de  cblore  en  quantité  suffisante 
pour  que  l'objet  en  aluminium  immergé  dans  an  bain  de 
sulfate  de  cuivre  se  recouvre  immédiatement  d'une  couche 
de  cuivre  adhérente.  On  peut  donner  au  dépôt  de  cuivre 
plus  d'épaisseur  en  le  continuant  au  moyen  du  courant 
électrique.  (Voir  Archives,  1895,  t.  XXXIV,  p.  563.) 

M.  Briquet  fait  une  communication  sur  la  biologie  florale 
du  Dianthus  inodorus  Kern.  (D.  silvestris  Wulf.)  Il  montre 
que,  indépendamment  de  la  protérandrie  déjà  signalée  par 
les  auteurs,  celte  espèce  est  gynodioïque.  L'état  femelle  se 
distingue  par  ses  corolles  de  moitié  plus  petites  et  des  éta- 
mines  abortives.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  la  réduc- 
tion inhérente  au  changement  de  sexe,  s'attaque  aussi  au 
calice  qui  est  beaucoup  plus  petit  que  dans  la  forme  mâle. 
La  forme  femelle  a  été  prise  jusqu'ici  par  tout  le  monde 
pour  une  espèce  ou  une  variété  particulière.  Les  propriétés 
biologiques  entraîneront,  comme  on  voit,  des  modifications 
notables  dans  la  systématique  du  genre.  M.  Briquet  an- 
nonce qu'il  a  découvert  les  mêmes  faits  avec  des  variantes 
dans  plusieurs  Dianthmôes  Alpes  maritimes,  au  cours  d'une 
expédition  faite  l'été  passé.  Il  se  réserve  la  description  de 
ces  faits  pour  un  ouvrage  sur  la  biologie  végétale  des  Alpes 
maritimes  auquel  il  travaille  actuellement. 

M.  Bedot  communique  quelques  faits  relatifs  à  l'étude  des 
nématocystes.  Il  a  pu  constater  que  le  cylindre  à  némato- 
cystes  du  Tremoctopus  microstoma  n'est  pas  un  organe  pro- 
pre à  l'animal.  Sa  structure  histologique  démontre  qu'il  s'a- 
git simplement  d'un  tentacule  de  Méduse  que  le  Tremoctopus 
s'est  approprié  et  dont  il  se  sert  pour  sa  défense  personnelle. 
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M.  Pricudhommë  de  Borre  présente  quelques  réflexions  sur 
'un  fait  tout  récemment  signalé  dans  ta  Revue  sdetUifique,  et 
dont  il  a  recherché  les  circonstances  à  la  source  originale  qui 
l'avait  fourni  à  la  Revue  (Insect  Life,  Vil,  N**  5). 

Tous  les  bibliophiles  savent  dans  quelle  énorme  propor- 
tion les  Américains  du  Nord  ont  enlevé  à  PEurope  les  vieux 
livres.  En  emportant  ces  bouquins  aux  Etats-Unis,  ils  ont 
aussi  emporté  involontairement  un  pelit  Coléopière,  VAn(h 
bium  hirtum^  très  anciennement  connu  en  Europe  comme 
un  ennemi  des  anciens  papiers  que  sa  larve  perfore  et  détruit. 
En  Europe,  on  ne  Ta  jamais  signalé  comme  bien  at)ondant, 
ni  bien  nuisible,  mais  aux  Etals-Unis,  il  s'est  multiplié  dans 
une  proportion  effrayante,  menaçant,  semblerait-il,  les  biblio- 
thèques d'une  complète  destruction. 

Devant  ce  fait,  on  se  demande  pourquoi  cette  exubérante 
fécondité  en  Amérique  d'un  insecte  qui  reste  en  Europe  dans 
desHmites  modérées  et  ne  nous  donnant  aucune  inquiétude? 

Cela  doit  s'expliquer,  pense  M.  de  Borre,  par  la  circon- 
stance que  VAnobium  aura  été  transporté  seul  au  delà  de 
l'Atlantique  et  sans  être  au  milieu  d'autres  organismes,  par 
exemple  des  petits  Chalcidiens,  etc.,  qui,  en  Europe,  en  font 
leur  proie,  à  l'état  d'oeuf  ou  de  larve,  et  sont  à  sa  trop  grande 
expansion,  un  frein  ou  contrepoids  naturel. 

Il  y  a  eu  là  une  rupture  d'équilibre  harmonique  qui  ne 
pourra  se  corriger'  que  si  les  ennemis  européens  de  VAno- 
bium parviennent  à  leur  tour  aux  Etats-Unis,  ou  si,  dans  les 
organismes  analogues  des  Etats-Unis,  il  se  rencontrait  des 
espèces  qui  s'habitueraient  à  faire  à  leur  tour  consommation 
du  nouveau  venu. 

C'est  évidemment  ainsi  que  les  ctioses  se  passent  dans 
beaucoup  de  cas  où  nous  transportons,  volontairement  ou 
involontairement,  des  êtres,  animaux  ou  végétaux,  de  leur 
patrie  naturelle  dans  une  autre  région  dont  le  climat  leur  est 

1  Combattre  l'ennemi  par  d'autres  moyens,  comme  les  Améri- 
cains le  proposent  et  l'essaient,  ce  ne  peut  être  qu'un  palliatif 
temporaire,  car  d'Europe  viendront  encore  d'autres  livres  et  avec 
eux  d'autres  invasions  d^Anobium. 
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également  favorable.  Les  imporlaltons  en  Europe  noas  en 
ont  fourni  bien  des  exemples,  el  le  trop  illustre  Phylloxéra 
peut  sans  doute  donner  matière  à  des  conclusions  analogues. 

Séance  du  21  novembre, 

Choilat.  Deax  nlgnes  flottantes  —  Dnpsro.  Massif  du  Mont-BIano.  — 
A.  Delebaoqae.  Lac  des  Roosses.  —  Le  même.  Lacs  dn  Jura.  —  D'  Arthur 
Gamgee.  Absorption  des  rayons  violets  et  ultra- violets  par  l'Hémoglobine  et 
ses  combinhisons. 

M.  R.  Chodat  parle  de  deux  algues  floUanles  et  qui  cons- 
liluent  des  fleurs  d'eau,  l'une  sur  le  lac  de  Moral,  l'autre  sur 
le  lac  de  Zoug  et  de  Constance. 

La  première  est  VOscUlatoriarubescens  bien  connue  depuis 
les  remarquables  recherches  d'A.-Pyr.  de  Candolle.  La 
structure  des  cellules  n'était  cependant  pas  élucidée  ni  son 
mode  de  flottaison.  En  couche  continue  elle  prend  une  cou- 
leur intense  de  sang  et  cependant  l'examen  microscopique 
n'y  fait  découvrir  qu'une  faible  coloration  rose.  La  vivacité 
de  la  coloration  de  même  que  le  miroitement  qu'elle  présente 
en  couche  continue  est  due  à  la  présence  de  vacuoles  rem- 
plies d'un  gaz  qui  examinées  au  microscope  apparaissent  en 
rouge  foncé.  C'est  la  présence  de  ce  gaz  qui  permet  à  l'algue 
de  flotter  à  la  surface  de  l'eau.  On  sait  que  Klebahn  vient  de 
découvrir  celte  même  parlicularilé  chez  d'autres  Cyano- 
phycées  et  notamment  chez  le  Gloiotrichia  Pisum. 

La  seconde  est  le  Botryocoecus  Braunii  du  lac  de  Constance. 
L'auteur  démontre  la  structure  intime  des  cellules  qui  ont 
un  chromatophore  en  cloche  sans  pyrenoide,  une  membrane 
qui  se  colore  par  l'eau  iodée.  Chaque  cellule  produit  de 
l'huile  qu'on  voit  apparaître  tout  d'abord  sous  forme  de  gout- 
telettes dans  le  protoplasma.  Cette  huile  constamment  pro- 
duite est  excrétée  et  forme  autour  de  la  cellule  une  enveloppe 
qui  peut  prendre  une  consistance  plus  ferme.  Par  la  division 
longitudinale  répétée  il  se  forme  des  thalles  de  cellules  re- 
liées par  un  réseau  huileux,  graisseux  et  flnalement  de  la 
nature  du  vernis.  Ces  colonies  en  se  libérant  restent  cepen- 
dant unies  entre  elles  par  des  traînées  souvent  nombreuses 
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et  imbriquées  qui  sont  ou  bien  de  nature  huileuse  ou  de  la 
nature  du  vernis.  La  quantité  d'huile  que  produit  ainsi  cette 
plante  est  très  considérable.  Elle  excède  certainement  plu- 
sieurs fois  le  volume  du  corps  tout  entier.  La  nature  de  cette 
huile  et  de  son  produit  d'oxydation  a  été  déterminée  par  de 
nombreuses  réactions  (alcanna,  ac.  osmique,  éther,  cyanine). 
C'est  le  seul  exemple  connu  d'une  algue  flottant  par  ce 
procédé  et  s'organisant  une  demeure  aux  dépens  d'une 
huile. 

M.  le  prof.  L.  Duparg  communique  les  résultats  de 
nouvelles  recherches  entreprises  sur  le  versant  sud  du 
Mont'Blauc.  II  a  constaté  que  les  microgranulites  du  col  de 
Greppillon  se  continuent  vers  le  nord,  et  de  plus  constaté 
également  la  présence  du  houiller  (faciès  conglomérat  de 
Valorcine),  riche  en  cailloux  de  microgranulites,  ainsi  que 
l'existence  de  serpentine  non  encore  mentionnée  sur  ce 
versant. 

M.  le  prof.  Duparc  reviendra  sur  cette  communication 
ultérieurement. 

M.  André  Delebëgque  donne  quelques  renseignements  sur 
le  lac  des  Rousses  (Jura),  qu'il  a  exploré  le  25  juin  i89o.  Ce 
lac  se  trouve  à  l'extrémité  amont  du  long  bassin  fermé  qui 
forme  la  vallée  de  l'Orbe  et  à  l'extrémité  aval  duquel  se 
trouve  le  lac  de  Joux. 

La  profondeur  la  plus  grande  du  lac  des  Rousses  est  d'en- 
viron 18  m.  et  son  relief  est  extraordinairement  tourmenté 
(monticules,  presqu'îles,  barres).  M.  Delebecque  pense  que 
ces  accidents  de  terrain  sont  dus  à  des  dépôts  morainiques. 
En  effet,  toute  la  vallée  de  TOrbe,  entre  les  lacs  des  Rousses 
et  de  Joux,  est  encombrée  de  glaciaire,  qui  se  rencontre  éga- 
lement sur  les  rives  du  lac  des  Rousses.  Ce  lac  paraît  devoir 
son  origine  à  un  barrage  formé  par  ces  accumulations 
morainiques,  qui  atteignent  leur  plus  grand  développement 
près  de  Bois  d'Amont. 

La  température  du  lac  était  de  lô^'S  à  l'aval  et  de  iT'S  à 
l'amont.  Cet  écart  était  dû  à  une  bise  assez  forte  qui  soufflait 
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depuis  quatre  jours,  le  lac  étant  allongé  dans  la  direction 
N.E.— S.  W.  ++,  Il  est  intéressant  de  le  comparer  avec  celui 
que  M.  Delebecque  a  observé  sur  le  lac  de  Genève  le  6  août 
1895,  alors  que  le  vent  du  S.  W.  soufflait  depuis  le  2.  Le 
6  août,  à  4  h.  après  midi,  la  température  du  lac,  immédiate- 
ment en  amont  du  port  de  Genève,  était  de  7°6,  c'est-à-dire 
plus  basse  que  celle  de  la  plupart  des  lacs  de  montagne  à 
pareille  époque,  tandis  qu'à  7  h.  du  soir,  le  même  jour,  elle 
était  de  18**7  au  large  de  Vevey.  L'écart  atteignait  donc  11°. 
A  Ouchy,  à  10  h.  30  du  soir,  la  température  du  lac  était  de 
n^'S.  Enfin,  le  7  août,  M.  Delebecque  a  relevé,  à  bord  du 
bateau  la  France,  entre  Genève  et  Thonon,  les  températures 
suivantes  qui  montrent  le  réchauffement  progressif  qui 
s'opère,  alors  qu'on  s'avance  vers  le  Haut-Lac  : 

Sortie  du  port  de  Genève      8°8 
En  face  Pregny  Q'^î 

—  Versoix  1!°4 

—  Coppel  13'6 

—  le  château  de  Crans  14°7 
Sur  la  barre  de  Nernier  16° 
Entre  Yvoire  et  Thonon  16°  1 
En  arrivant  à  Thonon  16°25 

Ces  différents  chiffres  montrent  combien  le  mélange  des 
eaux  superficielles  et  des  eaux  profondes  se  fait  plus  facile- 
ment, sous  l'influence  des  courants,  dans  les  grands  lacs  que 
dans  les  petits  lacs,  même  quand  ceux-ci  sont,  comme  le  lac 
des  Rousses,  orientés  dans  le  sens  des  vents  dominants. 

M.  A.  Delkbecque  parle  aussi  de  Vorigine  probable  des  lacs 
dn  Jura. 

il  applique  à  la  formation  d'un  certain  nombre  de  ces  lacs 
certaines  des  idées  développées  par  M.  Penck,  dans  sa  t  Mor- 
phologie der  Erdoberflâche  »  (t.  II,  p.  286j.  Si,  pendant  son 
travail  d'érosion,  un  cours  d'eau  vient  à  rencontrer  une  ro- 
che fissurée,  il  s'engouffre  dans  cette  fissure,  et  abandonne 
toute  la  partie  de  la  vallée  située  en  aval.  Un  point  plus  ou 
moins  bas  de  cette  fissure  va  jouer  alors  le  rôle  de  niveau  de 
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base  par  rapport  à  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  qui  con- 
tinuera à  se  creuser,  la  partie  inférieure  restant  en  Pair.  Un 
exemple  des  plus  frappants  de  ce  phénomène  est  donné  par 
la  dépression  de  Sancey  et  la  rivière  le  Cuisancin  dans  le  dé- 
partement du  Doubs,  à  Pesl  de  Baume  les  Dames. 

Si,  par  une  cause  quelconque,  la  fissure  vient  à  se  boucher 
les  eaux  ne  pourront  plus  s'écouler  et  il  se  formera  un  lac. 
Comme  le  dit  très  bien  M.  Penck,  les  dépôts  des  anciens  gla- 
ciers ont  vraisemblablement  contribué  à  celle  obstruction.  Il 
est  très  vraisemblable  que  beaucoup  de  lacs  du  Jura,  situés 
entièrement  dans  la  roche  en  place,  doivenl  leur  origine  à 
cette  succession  de  phénomènes. 

Si  la  fissure  se  bouche  incomplètement,  il  se  formera  un 
lac  ayant  à  la  fois  un  écartemeni  aérien  et  un  écoulement 
souterrain,  comme  le  lac  des  Brenels. 

M.  le  D'  Arthur  Gamgee,  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  Professeur  émérite  de  Physiologie  à  Owens  Col- 
lège, Victoria  University,  Manchester,  etc.,  expose  les  résul- 
tais des  recherches  qu'il  poursuit  au  laboraloire  de  physique 
de  rUnivcrsilé  de  Lausanne  Sur  l'absorption  des  rayons  vio- 
lets et  ultra-violets  par  l'Hémoglobine,  ses  combinaisons  et 
quelques-unes  des  substances  qui  en  dérivent. 

L'auleur  a  commencé  par  citer  les  beaux  travaux  du  Pro- 
fesseur Louis  Sorel  \  sur  l'absorption  des  rayons  violets  et 
ultra-violets  par  le  sang  oxygéné  fortement  dilué,  ainsi  que 
par  le  même  sang  trailé  par  l'oxyde  de  carbone.  Ces  travaux 
avaient  montré  que  l'oxyhémoglobine  présente,  dans  le  violet 
extrême,  entre  les  lignes  G  et  H  de  Frauenhofer,  une  bande 
d'absorption  fort  intenseet  que  lorsque  l'oxygène  est  remplacé 
par  l'oxyde  de  carbone  cette  bande  est  légèrement  rejetée 
vers  le  rouge.  Ces  observations  fort  intéressantes  de  Soret 
ont  été  complètement  oubliées  et  n'ont  été  citées  dans 
aucun  traité  de  physiologie,  de  chimie  physiologique  ou  de 
physique. 

'  L.  Soret.  Recherches  sur  l'absorption  des  rayons  ultra-yiolets 
par  diverses  substances,  Archives  des  sciences  phy s,  et  nat.  t.  61 
(1878)  p.  322-359.  Archives,  t.  m>  (1883)  p.  429-494. 
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Dans  l'an  1890  M.  A.  D'Arsonval  \  sans  faire  aucune  men- 
tion des  travaux  de  Soret  a  décrit  de  nouveau  la  bande  d'ab- 
sorption de  Soret  mais  sans  ajouter  un  seul  fait  à  ceux  déjà 
observés.  Au  contraire,  les  observations  de  M.  D'Arsonval, 
sous  certains  rapports,  manquent  d'exactitude.  Ainsi  M.  D'Ar- 
sonval prétend  1"  que  la  bande  ne  peut  passe  voir  avec  l'ocu- 
laire fluorescent  de  Soret,  bien  que  ce  soit  précisément  avec 
cet  instrument  que  Soret  l'avait  découverte;  2®  que  •  quelle 
que  soit  la  concentration  de  la  solution,  cette  bande  ocmp$ 
toujours  le  même  espace,  > 

Dans  le  travail  dont  l'auteur  a  exposé  les  résultats  les  plus 
i.nportants  à  la  Société,  il  s'est  occupé  principalement  de 
l'absorption  des  rayons  violets  extrêmes  el  des  rayons  ultra- 
violets jusqu'à  la  ligne  Q  de  Frauenhofer.  Ces  recherches  ont 
toutes  été  faites  par  la  méthode  photographique  à  l'aide  de 
la  lumière  solaire  avec  des  lentilles  et  prismes  en  quartz. 

Les  substances  qu'il  a  étudiées  sont  les  suivantes  : 

1.  L'hémoglobine,  ses  combinaisons  avec  l'oxygène, l'oxyde 
de  carbone  et  l'oxyde  d'azote: 

2.  Les  dérivés  ferrugineux  de  l'hémoglobine  et  de  l'oxy- 
hémoglobine,  c'est-à-dire  l'hémochromogène  et  l'hématine. 

3.  La  méta-hémoglobine. 

4.  L'hématoporphyrine. 

5.  La  turacine,  substance  tirée  de  certaines  plumes  des 
ailes  des  Touracos  et  contenant  5,9  p.  cent  de  cuivre. 

Les  principaux  résultats  des  travaux  de  l'auteur  sont  les 
suivants  : 

1.  Les  combinaisons  de  l'hémoglobine  avec  l'oxygène, 
l'oxyde  de  carbone  et  l'oxyde  d'azole  présentent,  même  en 
solution  fort  diluée,  une  bande  d'absorption  située  entre  les 
lignes  6  et  H  de  Frauenhofer.  D'après  de  nombreuses  mesures 
l'auteur  conclut  que  le  rayon  moyen  absorbé  dans  le  cas  de 
l'hémoglobine  coïncide  avec  X  414,0,  c'est-à-dire  le  centre 

*  A.  D'Arsonval.  Photographie  des  Spectres  d'absorption  de 
l'Hémoglobine  et  son  emploi  en  Physiologie  et  en  Médecine  lé- 
gale. Archives  de  Physique  normale  et  pathologique^  5"»«  série. 
T.  2  (1890)  p.  340-346. 
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d'absorption  est  un  peu  plus  rapproché  du  rouge  que  ne  le 
pensait  Soret  qui  le  faisait  coïncider  avec  h  (\  410^4).  Ainsi 
que  Soret  l'avait  indiqué,  dans  la  combinaison  de  l'hémoglo- 
bine avec  l'oxyde  de  carbone,  la  bande  d'absorption  est  lé- 
gèrement déplacée  vers  le  rouge.  La  combinaison  de  l'hémo- 
globine avec  l'oxyde  d'azote  *  présente  une  bande  occupant 
exactement  la  même  position  que  celle  de  la  combinaison 
avecToxyde  de  carbone.  Pour  ces  deux  substances  le  rayon 
moyen  absorbé  correspond  à  X  420,5. 

2.  Lorsqu'on  enlève  à  l'oxyliémoglobine,  par  l'action  des 
substances  réduisantes  ou  parle  vide,  sa  molécule  d'oxygène 
dissociable,  lespectre  visible  change  (comme  Slokes  l'amontré) 
d'une  manière  remarquable.  Au  lieu  de  deux  bandes  d'absorp- 
tion entre  D  et  E  il  n'y  en  a  qu'une,  plus  étalée,  moins  foncée, 
dans  la  môme  région  spectrale.  C'est  la  bande  de  l'hémoglo- 
bine réduite,  ou  l'hémoglobine  proprement  dite.  L'auteur  a 
trouvé  que  dans  celte  substance  la  bande  de  Soret  est  re- 
marquablement déplacée  vers  la  partie  moins  réfrangible  du 
spectre,  le  centre  d'absorption  correspondant  à  X 426,0.  Ré- 
fléchissant que  l'addition  d'une  molécule  d'oxygène  à  la  mo- 
lécule énorme  de  Thémoglobine  ne  peut  changer  d'une 
manière  sensible  la  masse  de  la  molécule,  l'auteur  conclut 
que  le  déplacement  de  la  bande  vers  l' ultra-violet  lorsque 
l'hémoglobine  se  combine  avec  l'oxygène  démontre  que  cette 
combinaison  amène  une  accélération  notable  du  mouvement 
intra-moléculaire  qui  est  la  cause  de  l'absorption  des  rayons 
violets  produite  par  l'hémoglobine. 

3.  La  bande  de  Soret  dépend  de  la  partie  hématineuse  de 
la  molécule  de  Toxyhémoglobine. 

4.  La  bande  de  Soret  ne  dépend  nullement  du  fer  dans  la 
moléculed'hématine,  car  aucune  des  combinaisons  organiques 
de  fer  autres  que  celles  dérivées  de  l'oxyhémoglobine  ou  de 
l'hémoglobine  ne  la  présente  et  la  bande  se  retrouve  dans 
l'hèmato-porphyrine  qui  représente  la  molécule  d'héraatine 
privée  de  son  fer . 

'  L.  Herrmann:  t'eborilie  Wirkungen  des  Stickstoifoxydgas  auf 
dasBlut.  Archir.  d.  Anat.  tnid  Physiol.  18n5  pp.  469-481. 
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5.  L'élude  du  spectre  de  la  métahémoglobine  indique  que 
celte  substance  résulte  d'une  dissociation  partielle  de  la  mo- 
lécule d'oxyhémoglobine. 

6.  La  luracine  qui  présente,  comme  Church  *  Va  démontré, 
deux  bandes  d'absorption  dans  le  spectre  visible  qui  coïncident 
avec  celles  de  l'oxy-hémoglobine,  est  caractérisée  en  plus  par 
une  bande  d'absorplion  aux  limiles  du  violet  exlréme  avec 
l'ultra-violet  qui  coïncide  exactement  avec  la  bande  d'ab- 
sorplion des  combinaisons  de  l'hémaline  avec  les  acides.  Celle 
coïncidence  a  amené  l'auteur  à  l'hypothèse  que  dans  la 
luracine  le  même  groupe  d'atomes  qui  est  la  cause  de  l'ab- 
sorplion  spéciale  de  l'hémoglobine  etde  ses  dérivés  se  trouve 
en  combinaison  avec  le  cuivre.  Celte  hypothèse  Ta  conduit 
à  croire  qu'en  enlevant  le  cuivre  à  la  luracine  par  l'action 
de  l'acide  sulfurique  concentré  on  obtiendrait  le  môme  corps 
qui  résulle  de  l'action  du  même  acide  sur  l'hémaline,  c'est-à- 
dire  l'hématoporphyrine.  L'expérience  a  pleinement  confirmé 
la  justesse  de  celte  hypothèse,  la  luracine  ayant  fourni  un 
corps  exempt  de  cuivre,  dont  les  solutions  acides  et  alcalines 
possèdent  tous  les  caractères  optiques  des  solutions  d'hé- 
maloporphyrine  provenant  de  la  décomposition  de  l'héma- 
line. 

Séance  du  ô  décembre. 

D'  Binet.  Toxicologie  comparée  des  pbénols.  —  Ebert.  Transformation 
remarquable  da  problème  des  trois  corps  dans  le  plan.  —  C.  Cailler. 
Monvement  de  deaz  corps  qui  s'attirent  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance  et  dans  un  milieu  dont  la  résistance  varie  comme  la  4"*  puissance 
de  la  vitesse.  — J.  briquet.  Erjngium  alpinnm.  —  Le  même.  Labiées 
des  Alpes  maritimes.  —  Ed.  Sarasin.  Publications  duBnrean  international 
des  poids  et  mesures  otferts  à  la  Société. 

Le  D*^  Paul  Binet  communique  un  mémoire  sur  la  toxico- 
togie  comparée  des  phénols,  dont  voici  les  conclusions*: 

'  Church.  Research  es  on  Turacin^an  animal  pigment  containing 
copper,  PhUosophical  Transactions  vol.  159.  Part  II  (1870)  pp. 
627-636. 

*  Ce  mémoire  est  publié  ùi  extenso  dans  la  Rei>ue  médicale  de  la 
Suisse  Romande  1895,  n"  11  et  12. 
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L^intoxicalion  par  le  phénol  se  manifesle  par  une  période 
d'excitation  à  laquelle  succède  un  collapsus  avec  petites  se- 
cousses spasmodiques.  La  plupart  des  corps  appartenant  au 
groupe  chimique  des  phénols  et  leurs  dérivés  agissent  d*une 
manière  analogue 

Ce  syndrome  n'appartient  pas  spécialement  à  Thydroxyle 
phénolique,  car  la  molécule  de  benzène  le  produit  déjà,  mais 
d*une  façon  atténuée  et  avec  une  toxicité  infiniment  moindre. 

Les  oxyphénols  à  deux  hydroxyles  (pyrocatéchine,  rèsor- 
dne,  hydroqmnone)  sont  beaucoup  plus  excitants  et  généra- 
lement plus  toxiques  que  le  phénol,  tandis  que  ceux  à  trois 
hydroxyles  (pyrogallol  et  phlorogludne)  le  sont  beaucoup 
moins.  La  pyrocatéchine,  Thydroquinone  et  le  pyrogallol 
font  apparaître  dans  le  sang  la  raie  caractéristique  de  la  mé- 
thémoglobine. 

Les  homologues  des  phénols  (crésols,  thffmol,  orcine)  sont 
moins  excitants  et  généralement  moins  toxiques  que  le  phé- 
nol correspondant.  Ils  le  sont  d'autant  moins  que  le  poids 
moléculaire  des  groupes  alkyliques  substitués  est  plus  élevé. 
Par  contre,  ils  sont  plus  irritants  pour  les  viscères. 

Parmi  les  isomères  des  oxyphénols  et  des  crésols,  ce  sont 
les  dérivés  «  meta  >  qui  se  sont  montrés  le  moins  toxiques. 

Les  éthers  alkyliques  sont  beaucoup  moins  toxiques  que  le 
phénol  correspondant.  Les  premiers  éthers  du  phénol,  Vam- 
sol  et  le  phéthétol,  provoquent  du  tremblement,  tandis  que 
dans  le  gaXacol,  éther  méthylique  de  la  pyrocatéchine,  Texci- 
tation  si  intense  de  cet  oxyphénol  a  totalement  disparu. 

La  présence  d'un  groupement  alcoolique  ou  aldéhydique 
dans  la  molécule  de  phénol  atténue  la  toxicité  et  l'excitation. 
kwec.Valdéhyde  scUicylique  le  tremblement ast  plus  prononcé 
qu'avec  la  saligénine. 

Avec  Valcool  benzylique,  le  tremblement  et  les  secousses 
manquent,  la  toxicité  est  faible.  L'isomérie  avec  les  crésols 
fait  ressortir  toute  l'importance  delà  fonction  de  l'hydroxyle, 
alcoolique  dans  le  premier,  phénolique  dans  les  seconds. 

La  présence  d'un  groupement  acide  (étudié  saturé)  dans 
la  molécule  de  phénol  diminue  la  toxicité,  mais  en  modifie  le 
caractère.  Par  rapport  à  l'orlho-crésol,  il  apparaît  avec  Vacide 
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saliqjliqxie  des  crises  de  conlraclure  el  de  dyspnée  qui  ap- 
partiennenl  déjà  à  Vacide  benzoïque^  Par  rapport  au  pyro- 
guHoi,  Vacide  gallique  ne  provoque  plus  de  secousses,  mais  jl 
conserve  Faction  nocive  sur  le  sang  bien  qu^allénuée. 

Le  para-amidophénol  esl  moins  excitant  el  moins  toxique 
que  le  ptiénol,  mais  il  altère  le  sang  en  faisant  apparaître  la 
raie  de  la  méihémoglobine.  La  toxicité  diminue  dans  les  pro- 
duits de  substitution  si  les  groupes  substitués  ne  possèdent 
pas  eux-mêmes  une  toxicité  prononcée. 

Ces  recherches  sont  une  contribution  à  l'étude  des  rap- 
ports entre  la  constitution  chimique  des  corps  el  leur  action 
physiologique. 

M.  W.  Ebert  présente  une  note  sur  une  transformation 
remarquable  du  problème  des  trois  corps  dans  le  plan. 

A  l'aide  des  intégrales  connues,  Lagrange*  a  essayé  de 
transformer  le  problème  général  des  trois  corps  et  de  le  rame- 
ner aux  trois  rayons  vecteurs,  c'est-à-dire  de  faire  apparaître, 
au  lieu  des  équations  différentielles  contenant  les  coordon- 
nées, d'autres  équations  ne  contenant  pins  que  les  distances 
mutuelles  des  trois  corps  el  leurs  dérivées  d'après  le  temps. 

En  profitant  de  certaines  propriétés  géométriques  du  prn- 
blême  des  trois  corps  dans  le  plan,  M.  Ebert  a  réussi  à  réduire 
ce  problème  à  la  forme  indiquée  plus  haut.  La  marche  de 
celle  recherche  paraît  rendre  probable  l'existence  d'une 
transformation  analogue  pour  le  problème  général  des  trois 
corps.  Ces  formes  d'équations  ont  le  grand  avantage  de  ré- 
duire à  un  minimum  la  difficullé  d'un  problème  semblable; 
elles  font  disparaître  tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  la  nature  in- 
trinsèque du  problème,  comme  les  théorèmes  des  centres 
<le  gravité  et  des  aires. 

Elles  peuvent  être  en  particulier  d'une  grande  impor- 
tance pour  la  théorie  des  perturbations.  C'est  ainsi,  que  M. 
Lindstedt*  a  eu  grand  avantage  à  employer  les  formules  de 
Lagrange,  qui  ne  résolvent  pourtant  ce  problème  qu'en 
partie. 

'  Lagrange,  Œuvres  t.  VL 

^  Sur  la  détermination  des  distances  mutuelles  dans  le  problème 
des  trois  corps.  (Annales  de  V Ecole  NormalCf  3"»"  série  t.  1  p.  85.) 
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M.  C.  Cailler  présente  quelques  remarques  sur  le  pro- 
blème du  mouvement  de  deux  corps  qui  s'attirent  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance  et  sont  soumis  à  une  résistance 
de  milieu  variant  comme  la  4"'  puissance  de  la  vitesse.  Le 
problème  se  ramène  facilemenl  à  rintégralion  d'une  seule 
équalion  différenlielle  du  premier  ordre  :  quelles  que  soient 
les  positions  initiales  des  deux  mobiles,  on  peut  déterminer 
leurs  vitesses  initiales,  de  sorte  que  leur  mouvement  relatif 
soit  le  même  que  si  la  résistance  était  supprimée  et  la  cons- 
tante d'attraction  modifiée  d'une  façon  convenable. 

M.  Briquet  communique  à  la  Société  la  suite  de  ses 
recherches  sur  la  biologie  florale  dans  les  Alpes  maritimes» 
Il  traite  de  VEryngium  alpinum,  superbe  Ombellifère,  dont 
les  capitules  sont  entourés  d'un  involucre  d'un  bleu  violacé. 
Cet  Eryngium  fait  exception  à  la  loi  de  protérandrie  à  laquelle 
obéissent  tous  ses  congénères  connus.  Alors  que  les  étamines 
sont  encore  cachées  dans  la  corolle  à  lobes  reployés,  le  style 
est  très  saillant  et  étale  horizontalement  deux  grandes  bran- 
ches sliginatifères.  Ce  n'est  que  plus  tard,  après  fertilisation 
des  styles,  que  les  élamines  s'élèvent  et  émettent  leur  pollen. 
Le  nectar  caché  par  la  corolle  reployée  est  difficile  à  obtenir 
et  exige  des  insectes  un  déploiement  de  force  assez  grand. 
Aussi,  M.  Briquet  n'a-t-il  vu  butiner  que  des  bourdons. 
Ceux-ci  s'attachaient  surtout  à  la  récolte  du  pollen.  L'insecte 
vient  d'abord  se  poser  sur  l'involucre,  autour  duquel  il 
tourne  rapidement  presque  constamment  de  droite  à  gauche, 
il  grimpe  ensuite  sur  le  capitule,  produisant,  selon  le  degré 
de  matui  ité  du  capitule,  l'allogamie  entre  fleurs  d'un  môme 
capitule  ou  entre  fleurs  de  capitules  différents. 

VEryngium  alpinum  est  un  bel  exemple  de  protérogynie. 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  la  vallée  de  Ponte  Ber- 
nardo  (Alpes  maritimes  italiennes). 

M.  Briquet  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire 
complet  de  son  ouvrage  intitulé  «  Les  Labiées  des  Alpes 
maritimes  d,  publié  dans  la  collection  des  a  Matériaux  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  Flore  des  Alpes  maritimes  »  de  M. 
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Emile  Burnal.  Cet  ouvrage  représente  la  monographie  la 
plus  détaillée  qui  ait  été  écrite  jusqu'ici  sur  une  famille  végé- 
tale; la  morphologie,  l'histologie,  la  biologie,  la  distribution 
géographique  et  la  systématique  y  sont  traitées  avec  un  soin 
égal. 

L'ouvrage  comprend  587  pages  et  56  figures,  dont  plusieurs 
hors  texte.  11  contient  la  description  de  26  genres,  96  espèces 
dont  i  nouvelle,  10  hybrides  dont  1  nouveau,  309  variétés 
dont  60  nouvelles. 

Indépendamment  de  leur  valeur  systématique,  ces  des- 
criptions contiennent  la  mention  d'un  grand  nombre  de  faits 
hislologiques  et  morphologiques  nouveaux. 

M.  Ed.  Sarasin  signale  deux  nouvelles  publications  impor- 
tâmes du  Bureau  international  des  poids  et  mesures  à  Sèvres: 
Mètres  prototypes  et  étalons,  2""  mémoire,  et  Nouvelle  détermi- 
nation des  mètres  étalons  du  Bureau  international,  par  MM. 
J.-René  Benoit,  directeur  du  Bureau  international  et  C.-E. 
Guillaume,  adjoint.  Il  fait  hommage  de  ces  deux  mémoires  à 
la  Société  de  la  part  des  auteui-s. 

Séance  du  19  décembre. 

Saizer.  Particalarités  de  la  vision  binocnlaire.  —  Briquet.  Nonyel  hybride, 
Bupleurnm  Guineti.  —  A.  Brun.  Observations  sar  les  chaux  hydrauliques. 

M.  SuLZER  parle  de  quelques  particularités  de  la  vision  bino- 
culaire. Il  montre  une  photographie  stéréoscopique  de  la 
lune  qui  donne  l'illusion  d'un  ellipsoïde  très  allongé.  Les 
deux  clichés  ont  été  pris  à  des  époques  différentes  et  les  ima- 
ges des  irrégularités  de  la  surface  lunaire  sont  orientées 
d'une  façon  différente  dans  les  deux  photographies  par  rap- 
port à  la  circonférence  de  la  projection  de  la  lune.  Cette 
illusion  s'explique  d'une  manière  analogue  à  celle  produite  par 
deux  sphères  couvertes  de  cercles  concentriques  équidistants. 
Placées  dans  le  stéréoscope,  les  axes  des  sphères  étant  pa- 
rallèles, la  fusion  des  deux  images  produit  la  perception 
d'une  sphère.  Quand  on  rend  les  deux  axes  divergents  ou 
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convergenls  par  rapport  à  Tobservaleur,  celui-ci  voit  une 
surface  creuse,  ou  une  sphère  allongée. 

Quand  on  fournil  aux  deux  yeux  des  champs  de  coloralion 
dliïérenis,  leur  fusion  dans  le  stéréoscope  donne  lieu  au 
phénomène  bien  connu  de  Tantagonisme  des  champs  visuels. 
Celte  expérience  produit  en  outre  un  phénomène  qui  n'a  pas 
encore  été  décrit.  La  leinle  et  la  clarté  de  la  couleur  résul- 
tent de  la  fusion  stéréoscopique  de  deux  surfaces  colorées 
diiïéremment.  Elle  diffère  de  la  résultante  obtenue  quand  on 
opère  la  fusion  des  mêmes  pigments  à  Taide  du  disque  de 
Plateau.  Ce  phénomène  vient  à  l'appui  de  l'hypothèse  que 
les  centres  cérébraux  de  la  vision  binoculaire  sont  autres 
que  ceux  de  la  vision  monoculaire. 

M.  Bhiquët  fait  part  à  la  Société  de  la  découverte  d'un 
hybride  nouveau  de  la  famille  des  Ombellifères.  Cet  hybride 
est  dû  au  croisement  des  Bupleurum  longifoUum  et  ranun- 
culoides.  Il  présente  des  caractères  morphologiques  inter- 
médiaires entre  ceux  des  deux  espèces  mères.  Le  degré  de 
stérilité  des  organes  mâle  et  femelle  de  cet  hybride  varie 
avec  les  ombellules.  M.  Briquet  a  donnée  cette  plante  bizarre^ 
trouvée  à  la  Dôle,  le  nom  de  Bupleurum  GuinetL 

M.  Albert  Brun  communique  «liverses  o^^en^oito/i^  «tir  les^ 
chaux  hydrauliques. 

Dans  plusieurs  mortiers  de  ces  chaux  qui  ont  fait  mal  prise. 
il  a  constaté  que  la  quantité  d'acide  carbonique  était  suffi- 
sante pour  saturer  toute  la  chaux  (et  quelquefois  tout  le  fer 
et  la  magnésie)  du  ciment.  La  silice  avait  donc  été  déplacée 
par  COj  et  se  retrouvait  en  substance  pulvérulenle  ou  dans 
un  étal  colloïde  tel  qu'elle  se  dissolvait  dans  les  acides  dilués. 

Celle  réaction  permellrail  d'expliquer  la  formation  de 
petits  cristaux  de  quartz  bipyramidé,  qui  sont  si  nombreux 
dtns  certains  calcaires  à  ciments  hybrauUques  (Virieu-le- 
Grand,  etc.).  En  admettant  que  ce  quartz  s'est  à  peu  près 
séparé  d'un  silicate  de  chaux  altérable  donnant  d'une  part 
du  calcaire,  de  l'autre  le  quartz, 
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Dr  Binet.  Toxicologie  comparée  des  phénols.  —  Ebert.  Transformation  remar- 
quable du  problème  des  trois  corps  dans  le  plan  —  C.  Cailler.  Mouvement 
de  deux  corps  qui  s'attirent  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance  et 
dans  un  milieu  dont  la  résistance  varie  comme  la  4**  puissance  de  la 
vitesse.  —  J.  Briquet.  Erjngium  alpinum.  —  Le  même.  Labiées  des  Alpes 
maritimes.  —  Ed.  Sarasin  Publications  dn  Bureau  international  des  poids  et 
mesures 57 

Séance  du  19  décembre. 

Sulaer.  Particularités  de  la  vision  binoculaire.  —  Briquet.  Nouvel  hybride, 
Bupleurum  Guineti.  —  A.  Brun.  Observations  sur  les  chaux  hydrau- 
liques       *^1 
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Présidence  de  M.  C.  de  Candollb. 


Séance  du  9  janvier  1896. 

D'  Prévost.  Action  pbarmacologiqne  de  la  coronilline . 

M.  le  D'  Prévost  fait  une  communication  relative  à  l'action 
pharmacologique  de  la  coronilline  y  glucoside  exirait  des 
graines  de  plusieurs  espèces  de  coroniile  (C.  Scorpioïdes, 
varia,  etc.).  Ce  produit  qu'il  a  reçu  de  la  maison  Merck  a  été 
extrait  pour  la  première  fois,  il  y  a  quelques  années  par  MM. 
Schlagdenhauffen  et  Reeb  de  Nancy  qui  en  ont  fait  l'objet  de 
plusieurs  mémoires  peu  connus  parus  dans  le  Journal  de 
pharmacie  de  l'Alsace-Lorraine  (1888  à  1893). 

Les  expériences  de  M.  Prevosi,  en  confirmation  de  celles 
de  ces  auteurs,  font  de  la  coronilline  un  poison  du  cœur 
analogue  à  la  digitaline.  D'après  les  expériences  de  M.  Pré- 
vost, la  dose  toxique  par  voie  hypodermique  et  pour  100  gr. 
d'animal  serait  : 

Grenouille  verte  de  0,001  à  0,0015  pour  100  gr. 

—       rousse  0,0006  à  0,0006  — 

Cochon  d'Inde       0,0002  — 

Le  rat  blanc  offre  comme  pour  tous  les  poisons  de  ce 
groupe  une  remarquable  tolérance,  car  la  dose  de  0,02  pour 
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100  gr.  d*ânimâl  ne  produit  chez  lui  aucun  effet  appréciable» 
si  ce  n'est  un  peu  de  diurèse. 

L'enregistrement  du  cœur  de  grenouille  avec  l'appareil  de 
Williams,  ainsi  que  Tétude  de  la  pression  artérielle  chez  le 
lapin  ou  le  chien  avec  le  kymographion  Ludwig  permettent 
de  suivre  les  diverses  phases  de  Tempoisonnement  du  cœur 
et  montrent  que,  comme  les  autres  poisons  du  cœur,  la  coro- 
nilline  produit  à  certaine  dose  une  élévation  de  la  pression 
artérielle. 

Avec  l'appareil  de  Williams  M.  Prévost  a  observé  quelque- 
fois une  singulière  arythmie  régulière  du  cœur  survenant  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  après  Tempoisonnement: 
le  cœur  se  ralentit  considérablement  opérant  trois  ou  quatre 
pulsations  très  lentes  durant  presque  une  demi-minute 
chaque,  il  leur  succède  une  série  de  12  à  13  pulsations 
rapides,  normales  et  ce  véritable  cycle  irrégulier  se  reproduit 
régulièrement  :  le  phénomène  pouvant  se  prolonger  pendant 
longtemps. 

Ces  recherches  seront  publiées  dans  le  prochain  numéro 
de  la  Revue  médicale  de  la  Suisse  romande. 

Séance  du  23  janvier. 

R.  Gautier.  Bapport  annuel.  —  Ed.  Sarasin.  Rayons  Rœntgen. 

M.  R.  Gautier,  président  sortant  de  charge  lit  son  rapport 
annuel  sur  l'exercice  de  1895.  Il  retrace  les  biographies  et 
rappelle  les  principaux  travaux  des  membres  de  la  Société 
décédés  dans  l'année,  M.  le  D'  H.-C.  Lombard,  membre 
ordinaire,  et  MM.  Louis  Rutimeyer,  à  Bâle,  W.  Crawford 
Williamson,  à  Manchester,  Louis  Pasteur,  à  Paris,  membres 
honoraires. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  à  la  Société  la  remarquable  décou- 
verte de  M.  le  prof.  Rœntgen  relative  à  une  nouvelle  espèce 
de  rayons^. 

*  Voir  Archives,  p.  97,  le  mémoire  original  de  M.  Rœntgen. 
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Séance  du  6  février, 

Sobiff.  Etude  sur  l'inflaenoe  des  nerfs  sar  la  digestion  stomacale.  —  Preu- 
dbommede  Borre.  Pyrrhocoris  marginatus.  —  C.-E.  Guye.  Capacité  des 
lignes  électriques.  —  J.  Briqnet.  Modifications  produites  par  la  lumière 
dans  le  géotropisme  des  stolons  des  menthes.  —  C.  Soret.  Expériences  sur 
les  rayons  Rœntgen.  —  C.  de  Candolle.  Neuvième  yolome  du  Prodromus. 

M.  le  prof.  ScHiFP  présente  une  étude  sur  l'influence  des 
nerfs  sur  la  digestion  stamaccUe. 

Depuis  qu^on  s*est  occupé  de  l'analyse  des  conditions  et 
des  produits  de  la  digestion  stomacale  chez  les  animaux  ver- 
tébrés, on  a  reconnu  de  plus  en  plus  que  l'estomac  n'est  pas 
le  point  central  de  la  digestion.  11  partage  la  fonction  diges- 
tive  avec  le  reste  du  canal  intestinal.  On  peut  montrer  que 
sa  fonction  peut  être  remplacée  sous  le  point  de  vue  qualifi- 
catif par  celle  des  autres  parties  du  canal  digestif. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  reconnu  que  l'estomac  ne  peut 
digérer  toute  la  quantité  de  nourriture  requise  par  l'animal. 
La  plus  grande  quantité  est  digérée  dans  l'intestin. 

L'estomac  ne  peut  digérer  toutes  les  aspèces  d'aliments 
nécessaires  pour  le  maintien  des  forces  de  Tindividu,  il  ne 
digère  que  des  aliments  a/6ummoK(fe5  qui  peuvent  être  dissous 
dans  son  suc.  Il  ne  digère  pas  les  substances  ternaires,  fécu- 
lentes de  la  nourriture,  ni  la  graisse  qui  en  certaine  quantité 
est  absolument  indispensable  pour  l'alimentation  de  l'homme 
et  des  mammifères. 

Néanmoins  le  séjour  passager  de  tous  les  aliments  dans 
l'estomac  n'ast  pas  sans  utililé  parce  que  le  suc  acide  de  l'es- 
tomac gonfle  la  nourriture  qu'il  ne  peut  pas  digérer,  la 
prépare  pour  la  digestion,  et  la  désagrège.  Le  suc  acide  dis- 
sout le  tissu  connectif  et  dégage  ainsi  les  fibrilles  de  la  viande, 
la  fécule  dans  le  pain  et  les  pommes  de  terre,  il  fond  la 
graisse  sans  la  digérer.  De  cette  manière  les  aliments  de- 
viennent aptes  à  passer  dans  l'intestin  sous  l'infiuence  de  la 
pression  exercée  par  les  parois  de  l'estomac. 

Depuis  longtemps  nous  nous  sommes  occupés  à  analyser 
les  conditions  chimiques  delà  digestion  stomacale.  La  chaîne 
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(le  ces  conditions  est  si  complète,  quMl  parât  inutile  de  la 
compléter  encore,  en  cherchant  une  influence  quelconque 
des  nerfs  sur  celte  digestion. 

Cependant,  comme  les  nerfs  montrent  leur  influence  sur 
un  grand  nombre  de  sécrétions,  il  ne  parut  pas  inutile  de 
faire  une  série  d'expériences  sur  l'influence  des  nerfs  sto- 
macaux sur  la  fonction  digestive. 

Les  nerfs  viennent  de  deux  sources  différentes,  du  sym- 
pathique abdominal  et  du  vague.  Des  expériences  préalables 
ont  montré  que  les  nerfs  sympathiques  peuvent  être  coupés 
ou  extirpés  sans  trouble  de  la  digestion  stomacale.  Il  y  avait 
donc  à  examiner  l'influence  de  la  paralysie  du  vague. 

J'ai  décrit  autrefois,  dans  les  communications  de  Berne  la 
méthode  pour  couper  le  vague  à  son  entrée  dans  l'estomac. 
Il  ne  peut  pas  être  coupé  plus  haut  si  l'on  veut  conserver  la 
vie  de  l'animal. 

Il  ne  sufflt  pas  de  couper  à  l'entrée  dans  l'estomac  les 
nerfs  visibles  à  l'œil,  mais  il  faut  se  tenir  exactement  à  ma 
méthode,  et  couper  aussi  les  nerfs  cachés  sous  la  couche 
musculaire  longitudinale  externe  de  l'oesophage. 

J'ai  déjà  indiqué  dans  une  publication  antérie  reque  cette 
.section  laisse  intacte  la  santé  et  l'appétit  des  animaux.  Ils 
mangent  et  boivent  dans  des  intervalles  réguliers,  ils  aug- 
mentent de  poids.  Les  jeunes  chiens  peuvent  être  élevés 
sans  montrer  du  retard  dans  leur  croissance.  Les  évacuations 
sont  régulières. 

Enfln  la  digestion  parut  tout  à  fait  normale  sans  l'inter- 
vention des  nerfs  stomacaux.  J'ajouterais  alors  que,  en  vou- 
lant subordonner  la  digestion  stomacale  au  système  nerveux, 
on  devrait  admettre  qu'une  conservation  de  la  nutrition  gé- 
nérale après  la  section  des  nerfs  de  l'estomac  paraîtrait  im- 
possible, sans  admettre  la  possibilité  que  toute  l'activité  de 
l  estomac  pourrait  être  complètement  remplacée  par  une 
activité  supplémentaire  de  l'intestin.  Une  telle  supposition 
ne  paraissait  pas  admissible. 

Dans  une  période  plus  récente,  quelques  expériences  faites 
à  Vienne  par  Bilroth  et  Cyerny  ont  démontré  que  Tabsence 
complète  de  Testomac  n'est  pas  incompatible  avec  une  con- 
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servâtion  parfaite  de  la  santé  et  de  la  digestion.  Nous  nous 
sommes  vus  de  nouveau  placés  devant  la  queslion  si  dans 
nos  chiens  sans  nerfs  stomacaux  la  fonction  de  Testomac,  sa 
fonction  spécifique  n'aurait  pas  été  détruite  et  compensée  par 
l'intestin . 

Il  s'agissait  donc  de  faire  l'expérience  plus  directement  et 
d'observer  la  digestion  stomacale  par  une  fistule  pratiquée 
ad  hoc  dans  les  chiens  auxquels  on  aurait  complètement 
coupé  les  rameaux  nerveux  de  l'estomac. 

Le  résultat  de  ces  expériences  était  que  malgré  la  santé 
parfaite  de  ces  animaux,  les  substances  albuminoïdes,  Talbu- 
mine  coagulée^  le  gluten  végétal  et  même  la  fibrine  qui  se 
digère  si  vite  et  si  facilement  pourraient  rester  jusqu'à  6  h. 
dans  la  cavité  stomacale,  sans  montrer  une  trace  de  diges- 
tion. On  a  répété  ces  expériences  avec  le  môme  résultat  pen- 
dant que  l'animal  était  placé  dans  les  meilleures  conditions 
pour  la  digestion,  et  après  l'inlroduction  de  substances  pep- 
togènes. 

L'estomac  aurait  perdu  sa  fonction  spécifique  digeslive, 
mais  son  suc,  acide  comme  à  l'état  normal,  continuait  k  dé- 
sagréger la  viande  et  le  pain  pour  les  faire  passer  dans  l'in- 
testin. 

Le  tissu  connectif  de  la  viande  était  encore  gonflé  et 
dissout  comme  dans  un  liquide  acide,  à  la  température  de 
Tétuve. 

Autrefois,  en  ouvrant  la  fistule  peu  de  temps  après  le 
repas,  le  contenu  stomacal  nous  a  paru  être  moins  humide, 
plus  sec  que  chez  les  chiens  normaux,  mais  il  n'y  a  point  de 
moyenne  pour  mesurer  celte  humidité. 

L'intervention  du  système  nerveux  n'est  donc  plus  dou- 
teuse, mais  il  reste  à  chercher  où  se  produit  cette  interven- 
tion dans  la  chaîne  des  conditions  de  la  digestion  stomacale. 
Il  parait  que  les  nerfs  président,  non  à  la  formation  mais  à 
l'expulsion  du  suc  digestif. 

M.  Preudhomme  de  Bobre  fait  voir  un  exemplaire  d'un 
Hémiptère  fort  rare  dans  l'Europe  occidentale,  et  sur  lequel 
il  donne  quelques  détails,  le  Pyrrhocoris  marginatus  Kole- 
nati;  sa  patrie  véritable  parait  être  la  Circassie. 
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Il  appartient  à  la  famille  des  Pyrrhocorides,  caractérisée 
par  l'absence  d'ocelles  entre  les  yeux  composés  ordinaires, 
et  qui  est  surtout  inlerlropicale.  Le  genre  typique  des  Pyr- 
rhocoris  est  cependant  représenté  en  Europe  par  l'un  de  nos 
Hémiptèras  les  plus  abondants  et  les  mieux  connus,  le  Pyr- 
rhocoris  aplerns,  que  nous  voyons  souvent  amassé  en  quan- 
tités considérables  sur  les  troncs  des  tilleuls. 

Quant  au  Pyrr,  maryiiiatus^  on  ne  le  connaît,  en  dehors 
du  Caucase,  que  par  des  captures  fort  rares  et  en  quelque 
sorte  tout  à  fait  accidentelles.  Aucune  loc&lité  suisse  n'a  en- 
core pu  être  indiquée  pour  cette  espèce. 

L'exemplaire  présenté  n  été  pris  en  Belgique,  à  Lihérain, 
près  la  frontière  belge-allemande,  en  juillet  1892.  On  citait 
déjà  deux  captures  de  l'espèce  à  quelque  distance  de  là  dans 
la  Province  rhénane,  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Trêves,  mais 
aucune  en  Belgique  même. 

Le  Pyrrhocoris  marghiatus  a  été  pris  sous  des  pierres;  c'est 
tout  ce  que  l'on  sait  jusqu'à  présent  de  sa  biologie. 

M.  Ch.-Eug.  Guyk  fait  une  communication  sur  Femploi  des 
coefficients  de  capacité  et  de  setfiuductiou  par  unité  de  longueur 
dans  les  calculs  de  la  propagation  du  courant  électrique.  Il 
montre  dans  quels  cas  celte  notion  est  applicable  et  dans 
quels  cas  elle  n'a  plus  aucune  signification  précise.  Un  mé- 
moire ultérieur  paraîtra  prochainement  dans  les  Archives, 
résumant  l'état  actuel  de  cette  intéressante  question. 

M.  Briquet  communique  des  recherches  qu'il  a  entreprises 
sur  les  modifications  produites  pat  la  lumière  dans  le  géotro- 
pisme des  stolons  des  menthes.  Il  rappelle  d'abord  qu'il  existe 
chez  les  menthes  deux  sortes  de  stolons  :  les  uns  épigés, 
verts  ou  colorés  en  pourpre  par  Tauthocyane,  munis  de  sto- 
mates, pourvus  de  feuilles  réduites;  les  autres  hypogés, 
incolores,  dépourvus  de  stomates  et  munis  d'écaillés.  Cer- 
taines espèces  possèdent  ces  deux  sortes  de  stolons  {Mentha 
artensis,  M.  aquatica,  M.  rotundifolia),  tandis  que  d'autres 
ne  possèdent  que  des  stolons  hypogés  {M.  longifolia,  M.  w- 
ridis).  C'est  sur  ces  dernières  que  l'auteur  a  porté  sonatlen- 
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tion^  pour  voir  si  le  diagéotropisme  qui  donne  aux  stolons 
un  parcours  voisin  de  Thorizonlale  dans  le  sol  pouvait  être 
modifié  par  Faction  de  la  lumière.  En  effet,  dans  un  travail 
remarquable,  M.  Stahl  a  démontré  il  y  a  quelques  années  que 
des  stolons  hypogés  diagéotropiques  de  Trientalis,  de  Cir^ 
cœa  et  d*Adoxa  devenaient  prosgéotropiques  lorsqu'on  fai- 
sait agir  la  lumière  sur  eux  et  a  laissé  entrevoir  que  ce- 
phénomène  possède  probablement  une  certaine  généralité  V 
Après  avoir  cultivé  un  certain  temps  des  stolons  de  M.  viri- 
dis  et  de  i/.  longifolia  recouverts  de  sable  humide,  dans  une 
position  horizontale,  M.  Briquet  a  mis  à  nu  le  bourgeon  ter- 
minal et  Ta  éclairé  de  divers  côtés  sur  différents  pieds.  Au 
lieu  de  se  courber  vers  le  bas,  ces  bourgeons  ont  verdi  en  t 
à  5  jours  d'une  façon  très  appréciable,  se  sont  graduellemeni 
courbés  vers  le  haut  et  ont  pris  une  position  franchement 
apogéotropique.  En  prolongeant  l'expérience,  l'auteur  a  vu 
ces  bourgeons  se  transformer  en  rameaux  aériens  feuilles. 
Si  l'éclairage  était  inégal,  qu'un  c6lé  du  bourgeon,  par  exem- 
ple, fût  favorisé  d'une  façon  exclusive  et  persistante,  tandis 
que  les  autres  côtés  étaient  protégés  par  un  écran,  alors  la 
position  prise  par  le  sommet  du  stolon  verdissant  correspon- 
dait peu  à  peu  à  une  résultante  due  à  l'action  combinée  d'ui> 
héliotropisme  positif  et  de  l'épigéotropisme.  On  peut  conclure 
de  ces  expériences  que  la  lumière  modifie  certainement  la 
géotropisme  comme  l'a  indiqué  M.  Stahl,  seulement  elle 
transforme  ici  un  diagéotropisme  en  apogéolropisme  et  noi^ 
en  prosgéolropisme  comme  cela  est  le  cas  pour  les  plantes 
étudiées  par  le  physiologiste  allemand. 

M.  Stahl  a  du  reste  brièvement  reconnu  l'existence  de  ce 
mode  d'action  de  la  lumière  chez  les  tiges  souterraines  des 
genres  Asperula,  Cerastium^et  Epilobium.  Il  existe  donc  une 
certaine  variété  à  cet  égard.  Chez  les  Mentha  longifolia  et 
t?iridw,  on  voit  vers  la  base  des  tiges  des  rameaux  ascendants,, 
intermédiaires,  par  leur  apparence,  entre  un  vrai  rameau 

>  Stahl,  Evnflxtës  des  Lichtes  auf  den  Geotropismus  einiger 
Pflanzenorgane  (Berichte  der  deutsch,  bot  Gesellsch.,  II,  p .  383,, 
ann.  1884). 
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aérien  et  an  stolon  ôpigé;  c'est  ce  que  Ton  désigûe  dans  les 
descriptions  soos  le  nom  deflagellum.  Il  dépend  uniquement 
de  la  naissance  épigée  ou  hypogée  d'un  bourgeon  basilaire, 
de  le  voir  doué  de  diagéotropisme  et  devenir  stolon,  ou 
pourvu  d'apogéotropisme  et  devenir  flagellum,  —  Les  pro- 
priétés des  stolons  épigés  qui  gardent  une  position  horizon- 
tale malgré  l'éclairage  constant  auquel  ils  sont  exposés,  sont 
évidemment  tout  autres  que  celles  des  stolons  hypogés  pré- 
cités; il  y  a  là  une  différence  physiologique  qui  nous  parait 
plus  grave  que  les  différences  morphologiques  présentées  par 
les  deux  sortes  de  slolons,  attendu  que  ces  dernières  sont 
essenliellement  épharmoniques. 

M.  SoRETrend  compte  des  expériences  qu'il  a  failes  sur  les 
rayons  Rœntgen  en  collaboration  avec  MM.  Le  Rover,  van 
Berchem,  Rilliet  et  Batault,  et  présente  quelques  photogra- 
phies obtenues  par  ce  procédé;  notamment  une  image  im- 
parfaite^ mais  indiscutable,  produite  en  faisant  usage  du 
dispositif  de  Tesla,  et  en  remplaçant  le  tube  de  Crookes 
par  une  lampe  à  incandescence,  dont  le  fil  est  relié  à  l'un 
des  pôles  de  l'appareil,  tandis  que  Tautre  pôle  est  placé  à 
quelques  centimètres  de  l'ampoule  de  la  lampe. 

M.  C.  DE  Candolle  offre  à  la  Société  le  neuvième  volume 
des  Suites  au  Prodromus,  sur  les  Broméliacées,  dû  à  M.  le 
prof.  Nuz,  de  Breslau. 

Séance  du  20  février . 

V.  Fatio.  Quelques  nouveautés  relatives  au  genre  Corégone  en  Suisse.  — 
Briquet.  Ânatomie  comparée  de  plusieurs  groupes  de  Cramo-pétales. — 
Rilliet.  Décharges  des  corps  électrisés  à  l'aide  des  rayons  Rœntgen.  — 
Hoobreutiner.  Contribution  â  l'étude  des  acacias  phyllodinés.  —  Soret. 
Photographies  avec  les  rayons  Rœntgen.  — Van  Berchem  et  LeRoyer. 
Photographies  avec  les  rayons  Rœntgen. 

M.  V.  Fatio  fait  part  à  la  Société  de  quelques  récentes 
trouvailles  intéressant  l'histoire  des  Corégones  en  Suisse. 
Ces  poissons,  dont  Ton  péchait  paraît-il  encore  certaines 
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formes  il  y  a  30  ans  dans  le  lac  de  Sarnen,  et  il  y  a  20  ans 
seulement  dans  celui,  plus  petit  et  plus  élevé,  de  Lungern^ 
semblent  avoir  maintenant  quasi-complétement  disparu  dans 
ces  deux  bassins,  sous  Tinfluence  de  circonstances  défavora- 
bles survenues  dans  les  conditions  d'alimentation  ou  de  mul- 
tiplication de  leur  ancien  habitat.  Aucun  pécheur  actuel  n'en 
a  pris  de  vivants  ;  seuls  de  rares  individus  trouvés  morts, 
de  temps  à  autre,  sur  l'eau  ou  sur  la  grève  trahissent  la 
présence  possible  de  quelques  représentants  du  genre  dans 
les  profondeurs  de  ces  deux  lacs. 

D'après  les  données  fournies  par  le  D'  Etlin,  de  Sarnen, 
à  l'auteur,  celui-ci  croit  que  Tun  des  individus  ainsi  ra- 
massés au  lac  de  Sarnen,  doit  avoir  appartenu  à  une  forme 
du  type  Balleus  à  branchiospines  courtes  et  peu  nombreuses 
plus  spécialement  à  celle  dite  Balche  dans  le  pays,  soit  au 
Cor.  Schinzn,  helv^as  F.  qui  prospère  non  loin  de  là  dans 
le  lac  des  Quatre-Ca nions;  tandis  que  de  Texamen  qu'il  a  pu 
faire  de  l'un  des  sujets  trouvés  morts  au  lac  de  Lungern,  où 
deux  Corégones  ont  été  ainsi  rencontrés  depuis  dix  ans, 
M.  Fatio  conclut  de  visu  que  la  forme  survivant  dans  ce 
dernier  appartient  au  contraire  au  type  Dispersus  à  bran- 
chiospines longues  et  nombreuses;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux,  c'est  que  ce  poisson,  un  véritable  Car,  Wartmanni, 
alpinus  F.,  ressemble  bien  moins  à  YEdelfisch  du  lac  des 
Quatre-Cantons  qu'au  Albock  des  lacs  de  Thoune  et  Brienz, 
dans  un  autre  bassin  hydraulique.  On  peut  se  demander 
môme  s'il  n'y  aurait  pas  eu  autrefois  apport  artificiel  depuis 
le  lac  de  Brienz,  peut-être  au  temps  de  l'abbaye  d'Inter- 
laken. 

L'auteur  déplore  ensuite  les  troubles  que  les  importations 
étrangères  et  les  transports  de  lac  à  lac  opérés  depuis  quel- 
ques années  en  Suisse  viennent  apporter  dans  la  distribution 
et  la  multiplication  des  Corégones  dans  les  eaux  du  pays.  Il 
constate  qu'on  a  souvent  mis  à  l'eau  des  alevins  apparte- 
nant à  des  types  différents,  sans  renseignements  suffisants 
sur  les  parents  ayant  concouru  à  la  fécondation  artificielle  et 
sans  se  préoccuper  des  affinités  zoologiques  ou  des  exigences 
biologiques  des  espèces  ainsi  importées.  Après  tant  de  mé- 
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langes  irréfléclHs  et  de  croisements  probables,  les  détermi- 
nations spécifiques  deviendront  de  plus  en  plus  impossibles, 
sans  que  cette  regrettable  confusion  soit  suffisammenl  com- 
pensée peut-être  par  une  plus  grande  production. 

Il  cite,  comme  exemple  de  la  confusion  en  question,  la 
caplure  récente  dans  le  Léman  de  deux  Corégones  apparte- 
nant au  type  Dispersus,  type  qui,  il  y  a  10  ou  12  ans  encore, 
faisait  complètement  défaut  à  ce  bassin.  Il  ne  saurait  dire 
•d'où  et  sous  quel  nom  ces  deux  poissons  ont  été  introduits, 
mais  il  est  bien  certain  qu'ils  doivent  leur  origine,  non  pas 
au  White-Fish  d'Amérique  on  à  la  Afaro^n^  d'Allemagne,  sous 
le  nom  desquels  on  a  généralement  importé  des  Corégones 
étrangers  et  tous  deux  du  type  BaUetu^  mais  bien  à  une 
grande  forme  du  Dispersus,  peut-être  au  C.  generosus  Peters 
•du  nord  de  la  Prusse,  avec  lequel  ils  ont  assez  de  rapports, 
le  dernier  surtout  qui  mesurait  0''45  de  long  avec  un  poids 
<le  665  grammes. 

M.  Briquet  résume  à  grands  traits  des  recherches  effec- 
tuées par  lui  depuis  plusieurs  années  surVanatomie comparée 
de  l'appareil  végétatif  de  plusieurs  groupes  de  Gamopétales  : 
Phrymacées,  StilboUées,  Chloanthoïdées,  Mgoporacées  et  Bru- 
iioniacées.  Il  décrit  Torganisation  des  trois  premiers  groupes 
en  montrant  comment,  chez  les  Stilboïdées  et  les  Chloan- 
thoïdées,radaplation  à  des  conditions  de  xérophilie  extrêmes 
s'opère  également  par  des  moyens  assez  différents.  Chez  les 
Stilboïdées,  il  mentionne  la  présence  de  deux  lièges,  dont 
l'un  apparaît  d'une  façon  asynchronique.  Les  Chloanthoïdées 
lui  fournissent  matière  à  une  discussion  sur  la  valeur  morpho- 
logique des  macroplères.  Les  macroptères  des  Chloanthes 
sont  des  dépendances  des  feuilles;  leur  système  libéro-ligneux 
n'a  rien  affaire  avec  le  système  libéro-ligneux  stélique.  Les 
Myoporacées  se  séparent  de  tous  les  groupes  voisins  de  Ga- 
mopétales par  la  présence  de  poches  sécrétrices.  M.  Briquet 
confirme  entièrement  Topinion  de  M.  van  Tieghem  el  de 
M*'*  Leblois  sur  l'origine  schizogène  de  ces  poches.  En  fait 
de  particularités  histologiques  Intéressantes  dans  la  famille, 
l'auteur  indique:  l'organisation  bizarre  de  certains  tricho- 
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mes  ;  des  vaisseaux  et  trachéides  tous  spirales  dans  le 
bois  secondaire  (Myoporum  salsoloides)  ;  le  fait  que  le  péri- 
derme  est  hypodermique  dans  la  lige,  péricyclique  dans 
la  racine;  un  périderme  hypodermique  dans  certaines  pé- 
tioles (Bontia)  ;  des  poches  sécrétrices  tertiaires  naissant  aux 
dépens  du  phelloderme  radical;  un  métaxyléme  dans  la  stèle 
■  radicale,  etc.,  etc.  Le  genre  Oftia  difîôre  de  toutes  les  Myo- 
poracies  par  Tabsence  de  poches  sécrétrices  et  la  présence 
d*un  liber  interne,  disposé  à  la  périphérie  de  la  moelle  en 
petits  îlots.  M.  Briquet  crée  pour  ce  genre  Oflia,  en  se  basant 
sur  ces  caractères  qui  sont  fondamentaux,  une  tribu  des 
Oftieœ  qu'il  oppose  aux  autres  genres  de  Myoporacées  grou- 
pées sous  le  nom  de  Eumyaporeae.  Partout  l'auteur  a  cher- 
ché à  déterminer  l'origine,  le  mode  de  différenciation  et  la 
valeur  morphologique  vraie  des  organes  ou  des  tissus  étu- 
diés; il  a  établi,  pour  la  première  fois,  dans  ces  divers  grou- 
pes la  course  des  faisceaux  par  la  méthode  des  coupes  en 
série,  et  a  tâché  d'en  systématiser  les  descriptions  au  moyen 
de  notations  rationnelles. 

M.  RiLLiET  rend  compte  d'expériences  faites  au  laboratoire 
de  physique  par  M.  Dumont  sur  la  décharge  des  corps  électri- 
ses  à  l'aide  des  rayons  Rœntgen.  On  peut  de  cette  manière 
apprécier  exactement  la  transparence  des  divers  corps.  Les 
essais  tentés  en  vue  de  savoir  si  un  corps  électrisé  positive- 
ment se  décharge  plus  vite  que  s'il  est  négatif,  n'ont  pas 
encore  donné  de  résultats  concluants. 

M.  BiLLiET  montre  aussi  un  potentiomètre  de  Gompton  qui, 
sous  une  forme  très  condensée,  permet  de  faire  un  grand 
nombre  de  mesures  électriques  avec  assez  de  précision  et 
surtout  rapidement. 

M.  G.  HoGHREUTiNER  présente  par  l'intermédiaire  de  M. 
Briquet,  une  contribution  à  l  étude  des  Acacia phyllodinés. 

On  sait  que  chez  les  Acacia,  les  phyliodes,  pétioles  élar- 
gis des  feuilles,  sont  comprimés  latéralement,  et  que  leurs 
faces  ne  correspondent  pas  aux  faces  de  la  feuille,  mais  au 
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contraire  à  ses  bords.  Cette  disposition  est  visible  extérieu- 
rement; lo  par  le  fait  que  le  phyllode  à  une  posiiionverticale; 
2o  parce  que  son  bord  supérieur  porte  une  glande  nectarifère 
qui  s'observe  chez  tous  les  Acacia  et  qui  jalonne  la  partie 
supérieure  du  pétiole,  fait  dont  on  peut  se  convaincre  par 
Texamen  des  Acacia  qui  portent  des  folioles. 

L*étude  anatomique  confirme  ces  résultats.  Comme  Stras- 
burger  Ta  décrit  chez  les  Acacia  floribunda  et  A,  verticilUUa^, 
on  remarque  en  général  que  trois  faisceaux  partent  de  la 
tige  et  pénètrent  dans  la  base  du  phyllode,  où  ils  fusionnent, 
pour  se  séparer  de  nouveau  un  peu  plus  loin  en  trois.  Les 
deux  latéraux  fusionnent  de  nouveau  pour  former  le  faisceau 
marginal  supérieur  et  le  troisième,  à  la  partie  médiane,  cons- 
lilue  le  faisceau  marginal  inférieur. 

A  de  légères  modifications  près,  nous  avons  retrouvé  une 
disposition  identique  chez  plus  d'une  centaine  d'espèces. 
Une  seule  a  fait  exception,  c'est  VAcacia  l^tospermoides 
Benth.,  classée  par  Bentham'  dans  la  sous  série  Plurinerves 
{i/Hcroneurae)^  à  côté  d'une  quantité  d'autres  espèces  dont 
elle  diffère  cependant  par  un  caractère  très  important.  En 
effet,  VA.  leptospermoides  a  des  phyllodes  aplatis  horizonta- 
lement; la  glande  nectarifère,  au  lieu  d'occuper  la  marge,  se 
trouve  exactement  au  milieu  de  la  surface  supérieure  du 
phyllode.  La  course  des  faisceaux  est  aussi  très  différente  de 
celle  des  autres  espèces.  On  voit  bien  toujours  trois  faisceaux 
partir  de  la  tige,  mais  ils  ne  fusionnent  pas.  Dans  la  partie 
moyenne,  ils  présentent  tous  une  structure  concentrique; 
puis  le  faisceau  médian  se  divise  suivant  un  plan  parallèle  à 
la  surface  du  phyllode.  Les  deux  faisceaux  latéraux  ont  une 
section  réniforme,  dont  la  concavité  est  tournée  obliquement 
en  haut;  ils  se  divisent  en  plusieurs  nervures  par  des  plans 
presque  perpendiculaires  à  la  surface  du  phyllode.  C'est 
dire  qu'ils  se  comportent  d'une  façon  absolument  différente 
du  faisceau  médian.  La  partie  supérieure  de  ce  faisceau  m^- 

'  Strasburger,  Ueber  den  Bau  und  die  Verrichtungen  der  Leitungs- 
bahnen  in  den  Pflanzen,  p.  176.  Jena  1891. 

*  Bentham,  Flora  amtraliensis,  II,  p.  383.  London  1864. 
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dian  se  prolonge  jusqu'à  la  glande  neclarifôre  qu'elle  innerve. 

C'est  avec  étonnement  que,  dans  un  groupe  aussi  homo- 
gène que  les  Acacia  phyllodinés,  nous  constatons  la  présence 
d'une  espèce  possédant  des  caractères  aussi  hétéroclites.  On 
admet,  en  effet,  que  l'aplatissement  latéral  des  phyllodes  sert 
à  atténuer  l'action  d'une  insolation  trop  intense,  les  rayons 
ne  tombant  plus  normalement  à  la  surface  des  organes  assi- 
milateurs\  Cependant,  chezV A, leptospermoides,  les  phyllodes 
tournent  leur  surface  perpendiculairement  à  la  lumière  du 
soleil.  Si  Ton  considère  le  fait  de  développer  des  phyllodes 
verticaux  par  compression  latérale  comme  dû  à  la  xérophi- 
lie,  il  faut  croire  que  c'est  aussi  la  sécheresse  qui  a  provoqué 
Tapparition  de  ces  organes  chez  VA,  leptospermoides.  Dès 
lors,  on  est  obligé  de  conclure  que  VA.  leptospermoides  est 
une  espèce  très  ancienne.  Son  origine  remonte  assurément  à 
l'époque  où  les  phyllodes  ont  commencé  à  se  différencier 
dans  la  série.  Il  est  en  effet  impossible  de  supposer  que  nous 
ayons  là  une  modification  ou  une  différenciation  d'un  phyl- 
lode  vertical. 

Nous  proposons  donc,  dores  et  déjà,  de  scinder  la  division 
des  Phyllodineae  de  Bentham  *  en  deux  subdivisions  :  1*» 
celle  des  Orthophyllodineae  comprenant  tous  les  Acacia  à 
phyllodes  verticaux,  et  2«  celle  des  Dtaphyllodineae  à  phyllo- 
des horizontaux  '. 

*  Tschirch,  Ueher  einige  Beziekungen  des  anatomischen  Baues 
der  AssimUationsorgane  zu  Klima  und  Standort,  mit  specieîler 
Berûcksichtigung  des  Spaltôffnungsapparates.  (Linnaea,  XLIII, 
p.  160,  ann.  1882;. 

"^  Bentham  {Gênera  plantarum,  I,  p .  695)  appelle  «  série  »  le 
groupe  des  Phyllodineae;  mais  le  terme  «  division  »  (Flora  aus- 
tral, II,  p.  303)  est  à  la  fois  plus  ancien  et  plus  commode,  vu  les 
nombreuses  subdivisions  des  Phyllodinés  que  Ton  ne  saurait  com- 
ment dénommer  et  que  Pauteur  a  lui-même  (Le.)  qualifiées  de  «  sé- 
ries »,  «sous-séries  >,  etc. 

^  Il  n'est  fait  aucune  mention  des  phyllodes  horizontaux  dans 
l'ouvrage  de  Bentham  (op.  cit.);  ces  derniers  ne  sont  non  plus  nulle 
part  figurés  dans  la  publication  iconographique  plus  récente  du 
baron  de  Mueller  (voy.F.  v.  Mueller,  Iconography  of  australian 
speeies  of  Acacia  and  cognate  gênera,  Melbourne  1887-1888) . 
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M.  SoRET  montre  plusieurs  photographies  qu'il  a  faites 
avec  les  rayons  Rœntgen.  Elles  représentent  différents  ob- 
jets et  comprennent  une  série  de  reproductions  très  nettes 
du  squelette  de  la  main. 

MM.  VAN  Bebchem  et  Le  Royer  présentent  également  des 
photographies  du  squelette  de  la  main  et  de  différents  objets. 
Sur  Tune  de  celles-ci  on  aperçoit  très  bien  les  veines  du  bois 
du  châssis  photographique. 


Séance  du  5  mars, 

Chodat.  Influence  de  la  lumière  dans  le  développement  des  sporanges  et  des 
conidies  obes  lei  Muoôdinées.  —  Chodat.  Nouvelles  recherches  sur  l'Osoil- 
latoria  rubesoens.  —  Briquet.  Cas  de  fiasoiation  compliquée  d'une  tripar- 
tition  de  la  fleur  ches  le  Ranunculus  Bulbosus.  —  Th.  Lullin.  Photogra- 
phies de  la  veine  liquide  brisée.  —  Soret.  Photographies  par  les  rayons 
Rœntgen. 

M.  le  prof.  Chodat  rend  compte  des  recherches  qu'il  a  fait 
faire  dans  son  laboratoire  par  M.  A.  Lendner  sur  Fitifluetiee 
delà  lumière  dam  le  développement  des  sporanges  et  des  coni- 
dies chez  les  mucédinées. 

Les  expériences  ont  été  groupées  selon  les  résultats  en 
cultures  sur  milieux  solides  et  cultures  sur  milieux  liquides. 
Les  milieux  solides  ont  été  :  1**  La  gélatine  peptone;  2°  So- 
lution de  van  Tieghem  ;  3°  Infusion  de  fumier  de  cheval- 
agar-agar.  Les  milieux  liquides:  1*»  Solution  de  colza  diluée 
de  5  parties  d'eau  ;  2*»  Liquide  de  Raulin  ;  3*»  Liquide  de  van 
Tieghem;  4*  Solution  de  Schmidt;  5*»  Solution  nutritive  de 
Soûles  +  8°  de  sucre  ;  6*»  Infusion  de  fumier  de  cheval.  Ces 
milieux  stérilisés  de  120-130°  par  la  méthode  de  chauffage 
discontinu  en  vases  dits  Erlenmeyer.  Le  triage  des  cultures 
a  élé  fait  d'après  la  méthode  bactériologique  jusqu'à  obten- 
tion de  cultures  pures  qui  ont  été  le  point  de  départ  des  expé- 
riences. 

Les  mucédinées  ont  été  divisées  en  deux  catégories  :  Mu- 
cédinées à  sporanges  (mucorinées);  B.  Mucédinées  à  conidies. 
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A.  Mucor  flavidas,  Chlamydomucor  racemosus^  Rhizopus 
nigricans,  Pilobus  spec. 

B.  Bolrylis  cinerea,  Amblysporium  albo-luteum  *  (deux 
formes  conidiales  de  Pezizacées)  ;  Aspergillus  niger,  Slerig- 
matocyslis  sp.,  Perricillum  glaucum. 

Ces  mucédinées  ont  été  cultivées  derrière  des  verres  colo- 
rés (4)  qui  fermaient  une  petite  caisse  pouvant  contenir  deux 
flacons  Erlenmeyer,  comparativement  avec  des  cultures  en 
lumière  diffuse,  dans  Tobscurité,  derrière  une  cuve  à  aescu- 
line  (pour  absorber  les  rayons  ultra-violets)  et  enfin  derrière 
une  cuve  remplie  d'eau  distillée. 

i.  Influence  de  la  lumière  sur  les  champignons  à  sporanges 
et  sur  les  substratum  solides. 

Les  mucorinées  développent  partout  des  sporanges  ;  une 
différence  se  fait  sentir  seulement  dans  la  longueur  des  fila- 
ments sporangifères  qui  deviennent  souvent  le  double  plus 
longs  dans  Tobscurité,  le  rouge  et  le  jaune. 

B.  sur  les  milieux  liquides. 

L'influence  de  la  lumière  se  fait  alors  sentir;  elle  varie 
suivant  le  champignon  mis  en  expérience. 

Mucor  flavideiis  n'a  pas  formé  des  sporanges  en  lumière 
rouge,  jaune  et  bleue,  ni  dans  l'obscurité,  tandis  que  en  lu- 
mière diffuse  ils  sont  assez  nombreux.  Des  chlamydospores 
se  sont  formées  dans  presque  toutes  les  cultures,  beaucoup 
dans  l'obscurilé. 

Chlamydomucor  racemosus  produit  en  lumière  blanche 
des  sporanges  normaux  avec  spores;  en  lumière  bleue  peu 
de  sporanges;  en  lumière  jaune  ou  rouge,  sporanges  très 
rares  et  enfin  dans  l'obscurité,  les  sporanges  se  forment  mais 
n'arrivent  pas  à  produire  des  spores,  mais  se  détériorent. 

Rizopus  nigricans.  Pour  cette  espèce,  les  radiations  jaunes, 
rouges  et  obscures  retardent  l'apparition  des  sporanges  (2 
jours  sur  7). 

Dans  toutes  les  expériences  la  suppression  des  rayons  ul- 


'  A.  albo-luteum  a  la  particularité  de  former  de  gros  sclirotes 
avec  grande  facilité  s'il  a  été  cultivé  sur  un  fragment  d'agaric 
stérilisé. 
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tra-yiolets  n'altère  en  aucune  manière  le  développement  des 
sporanges  qui  a  lieu  comme  en  lumière  blanche.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  comparer  la  production  des  sporanges  à  celle  des 
organes  floraux  (v.  travaux  de  Souhs,  de  Candolle  Cas.). 

2.  Influence  de  la  lumière  sur  les  champignons  possédant 
des  conidies  (v.  plus  haut). 

Ces  champignons  développent  des  conidies  dans  toutes 
les  conditions  aussi  bien  sur  les  milieux  liquides  que  sur  les 
milieux  solides  (v.  cependant  les  résultats  difTérents  de  L. 
Klein  sur  Botylis  cinereo). 

Des  expériences  semblables  sont  poursuivies  en  lumière 
continue.  Résultats:  Il  semble  que  la  lumière  a  une  action 
secondaire  sur  le  développement  des  sporanges  et  qu'il  faut 
attribuer  à  des  modifications  dans  la  nutrition,  le  fait  que  sur 
les  milieux  liquides  elle  se  trouve  plus  ou  moins  détermi- 
nante. 

M.  Chodat  parle  de  ses  recherches  sur  FOsdllatoria  rubes^ 
cens  du  lac  de  Morat.  Dans  une  précédente  communication  il 
avait  signalé  la  présence  des  vacuoles  à  gaz  dans  le  proto- 
plasme de  celte  plante,  qui  lui  permettent  de  flotler.  On  sait 
que  Kleebahn  qui  a  introduit  cette  notion  des  vacuoles  à  gaz 
n'a  pas  réussi  à  voir  ces  bulles  se  dégager  sous  ses  yeux. 
M.  Chodat  a  trouvé  un  procédé  qui  permet  de  les  mettre 
directement  en  évidence.  Si  on  laisse  se  dessécher  l'oscilla- 
loria  sur  un  porte-objet  et  qu'on  fasse  arriver  latéralement 
une  solution  concentrée  de  chloral  hydratée,  ce  liquide  chasse 
brusquement  les  vacuoles  à  gaz  qu'on  voit  se  délacher  du 
protoplasme  sous  formes  de  bulles.  Cette  observation  lève 
les  derniers  doutes  qu'on  pouvait  encore  avoir  au  sujet  de 
la  nature  de  ces  corps  peu  réfringents. 

L'auteur  a  en  outre  étudié  la  matière  colorante  rouge  qui, 
à  l'étal  vivant,  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  devient  libre 
avec  le  commencement  de  la  putréfaction.  C'est  une  subs- 
tance de  couleur  rose  avec  une  forte  fluorescence  brune; 
elle  vire  au  violacé  avec  les  acides.  Son  caractère  dislinctif 
est  de  présenter  à  la  limite  du  jaune  et  du  verl  une  forte 
bande  d'absorption,  ce  qui  la  rapproche  de  la  couleur  étu- 
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diée  par  Sorby  chez  Oscillatoria  nigra;  on  peut  s'étonner 
de  voir  un  gaz  se  maintenir  d'une  manière  si  tenace  dans  le 
plasma  d'une  plante  aquatique,  alors  que  ce  gaz  est  soluble 
dans  Teau.  11  faut  admettre  l'existence  d'une  membrane  va- 
cuolaire  résistante  et  c'est  ce  qui  a  été  constaté  d'une  ma- 
nière bien  évidente  par  l'auteur. 

Si  on  laisse  putréfier  lentement  l'O.  rubescens,  la  mem- 
brane, le  plasma  cortical  et  le  corps  central  se  liquéfient 
dans  ce  liquide  aqueux  teinté  en  violet  rose.  Par  contre,  les 
vacuoles  à  gaz  se  maintiennent  en  conservant  leur  forme 
irrégulièrement  méandrique.  L'addition  d'eau  les  fait  subi- 
tement disparaître  en  dissolvant  le  plasma  vacuolaire  (ju'on 
peut  facilement  constater. 

L'auteur  rappelle  en  outre  que  la  rubéfaction  de  la  mer 
Rouge  observée  par  Ehrenberg  et  particulièrement  décrite 
par  Montagne,  la  môme  coloration  observée  par  Darwin  sur 
l'Atlantique,  et  par  d'autres  dans  la  mer  Jaune,  sur  les  côtes 
de  Chine,  par  Hinds  sur  le  littoral  de  la  Californie  et  du  Gua- 
temala, doit  son  origine  à  des  oscillariées  qui  se  comportent 
exactement  comme  0.  rubescens  du  lac  de  Morat  et  qui  flot- 
tent sans  aucun  doute  parle  même  procédé. 

Il  ajoute  que  la  rubéfaction  du  lac  de  Neuchâlel  est  due 
au  Bryococctts  Braunii  qui  rougit  fortement  l'huile  qu'il 
excrète  et  qui  lui  sert  d'habitation  flottante.  (Voir  une  pré- 
cédente communication.) 

M.  Briquet  étudie  un  cas  de  fasciation  compliquée  d'une 
tripartition  de  la  fleur  ch^z  le  Ranunculus  bulbosus.  La  tige 
fasciée  forme  un  large  ruban  terminé  par  une  fleur  mons- 
trueuse^ dont  le  diagramme  possède  un  axe  étiré  dans  le 
sens  du  plan  de  la  fasciation.  Tandis  que  les  fleurs  normales 
ont  un  diamètre  de  2  cm.,  le  grand  diamètre  de  la  fleur 
anormale  atteint  3  cm.  En  s'étirant,  la  fleur  s'est  divisée  en 
trois  massifs,  un  massif  central  à  plan  diagrammatique  cir- 
culaire (que  nous  appelons  massif  A)  et  deux  massifs  laté- 
raux à  plan  diagrammatique  elliptique  (massifs  B  et  C).  Les 
trois  massifs  ne  sont  séparés  les  uns  des  autres  que  par  deux 
enfoncements  du  torus  ;  ils  présentent  les  particularités  sui- 
vantes. (Voy.  le  diagramme  ci-joint.) 
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Sépales. —  Ces  phyllomes  sont  au  nombre  de  10  à  12  poar 
les  massifs  B  et  C;  ils  sont  nombreux  dans  les  enfoncements. 


Diagramme  d*ane  flear  monstineiiae  da  Banuneuluê  tmlboêtu,  plaeée  aa  lommet 
â*nn  pédoncule  fMoié,  et  préaentant  une  tripartition  incomplète  avec  étiremeni  de 
Taxe  da  diagramme  dana  le  plan  de  la  fiuoiation  ;  ap^  plan  de  aymétrie  antéro-poa> 
térienr  ;  gd,  plan  de  la  &aciation  ;  ae  reportw  an  texte  pour  le  reate. 

mais  ne  paraissent  point  appartenir  au  massif  A.  Leur  dis- 
position est  irréguliôre;  ils  chevauchent  les  uns  sur  les  au- 
tres ;  ils  sont  plus  allongés  et  plus  velus  que  les  sépales  nor- 
maux. 

Pétales.  —  Les  pétales  de  fleurs  normales  récoltées  à  côté 
de  rindividu  monstrueux  sont  obovés,  arrondis  au  sommet 
et  longuement  cunéiformes  à  la  base  où  se  trouve  un  onglet 
verdàlre,  tandis  que  le  limbe  est  d'un  jaune  d'or.  La  nerva- 
tion de  ces  pétales  est  constituée  par  une  série  de  cordons, 
divergeant  graduellement  à  partir  de  l'onglet  pour  aboutir  à 
la  marge  supérieure  du  limbe.  Vers  le  sommet,  toutes  ces 
nervures  se  bifurquent  plusieurs  fois  et  celles  des  bords  cè- 
dent une  série  de  cordonnets  secondaires  du  côté  de  la  marge 
la  plus  proche.  Les  pétales  anormaux  présentent  peu  de  dif- 
férences d'avec  les  pétales  normaux.  Certains  d'entre  eux 
ont  môme  exactement  la  môme  forme.  La  plupart  sont  ce- 
pendant plus  étroits.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  sont 
difformes,  ayant  pris  un  accroissement  exagéré  d'un  seul 
côté.  La  nervation,  sans  changer  de  disposition,  est  plus  dé- 
veloppée du  côté  hypertrophié.  —  Les  pétales  n'existent  que 
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dans  les  massifs  latéraux  B  et  C,  Us  font  défaut  dans  le  mas- 
sif A.  Ils  occupent  toute  la  périphérie  de  Tandrocée,  mais 
uniquement  du  côté  extérieur  ;  partout  où  les  massifs  B  et  C 
sont  en  contact  avec  le  massif  A,  les  pétales  font  défaut.  Le 
nombre  des  pétales  s'élève  de  5  à  8  et  à  12  ;  ils  chevauchent 
les  uns  sur  les  autres,  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de 
les  considérer  comme  Insérés  sur  une  spirale  régulière.  Les 
derniers  pétales,  c'est-à-dire  ceux  quiavoisinent  le  massif  J. 
sont  plies  ;  leur  dos  de  plicature  est  inséré  dans  les  enfonce- 
ments qui  séparent  les  massifs  B  et  C  du  massif  A. 

Androcée.  —  Chaque  massif  possède  un  androcée  normal, 
mais  à  très  nombreuses  étamines;  celles-ci  ont  en  moyenne 
das  filaments  plus  courts  et  des  loges  anthériennes  plus  lon- 
gues que  les  normales.  Le  pollen  est  constitué  par  des  grains 
ellipsoïdaux,  à  membranes  minces,  pourvus  de  trois  plis  lon- 
gitudinaux, un  peu  ondulés,  très  nets,  se  réunissant  aux 
pôles  du  grain  et  divisant  la  paroi  en  trois  champs  finement 
ornementés.  Au  contact  de  l'eau  tiède  sucrée,  les  grains  ger- 
ment très  facilement  en  émettant  des  boyaux  normaux. 

Gynécée.  —  Le  gynécée  des  massifs  B  et  C  est  de  forme 
elliptique,  celui  du  massif  A  a  un  contour  circulaire.  Les 
carpelles  sont  très  nombreux,  ordonnés  en  spirale.  Leur  bec 
recourbé  est  chargé  de  boyaux  polliniques.  A  la  base,  les 
parois  des  carpelles  sont  ih  hyalines,  vers  le  haut  elles  sont 
très  chlorophylliennes.  Ventrus  antérieurement,  les  carpelles 
sont  pourvus  postérieurement  d'un  cordon  libéro-ligneux 
qui  se  ramifie  dès  la  base;  une  grande  branche  remonte 
directement  dans  la  direction  du  bec.  —  L'ovule  est  placé 
dans  une  cavité  carpellaire  bien  plus  grande  que  lui,  de  forme 
ovoïde.  Il  est  tellement  anatrope,  à  raphé  ventral,  que  le 
micropyle  est  un  peu  rentré  dans  la  direction  du  hile.  Les 
tissus  du  raphé  et  des  nucelles  sont  hyalins-  et  turgescents, 
d'apparence  normale.  —  Le  sac  embryonnaire,  fort  petit, 
est  situé  à  peu  près  au  centre  du  nucelle. 

Nous  avons  considéré  celte  singulière  monstruosité  comme 
due  à  la  tripartition  imparfaite  d'une  fleur  unique.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  l'on  a  considéré  les  rares  cas  analogues  signa- 
lés dans  la  littérature  tératologique  des  renoncules.  Les  au- 
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teurs  ontgénéralement  vu  dans  ces  formations  dessytianthieh^^ 
soit  des  soudures  de  fleurs  rapprochées  par  Tétai  téralologi- 
que  de  la  lige. 

Cependant,  au  moins  pour  le  cas  que  nous  avons  pu  étu- 
dier, notre  interprétation  nous  parait  plus  probable.  Il  est, 
en  effet,  très  naturel  de  considérer  r élargissement  du  dia- 
gramme selon  son  plan  transversal  comme  la  conséquence  de 
lafasciation  imposée  au  pédoncule.  Selon  nous,  une  fleur  nor- 
male placée  au  sommet  d*un  pédoncule  fascié  serait  plus 
monstrueuse  encore^  si  on  peut  s'exprimer  ainsi,  qu'une 
fleur  à  diagramme  étiré  dans  le  plan  de  la  fasciation.  Deux 
autres  raisons  nous  portent  à  préférer  la  théorie  de  la  tri- 
partition  imparfaite,  c'est  d'abord  la  continuité  de  l'androcée 
dans  les  trois  massifs  monstrueux^  ensuite  l'absence  de  pré- 
feuilles  antérieures  et  postérieures  pour  les  massifs  B  et  C.  Si 
ces  massifs  représentaient  des  fleurs  distinctes,  les  préfeuilles 
en  question  devraient  exister^  Or  on  ne  trouve,  précédant  la 
fleur  monstrueuse,  qu'une  feuille  axillaire  et  deux  pt  éfeuil- 
les  (bractéoles)  latérales  placées  à  des  niveaux  différents  et 
obliques  par  rapport  au  plan  gd. 

Des  fleurs  du  genre  de  celle  qui  vient  d'être  étudiée  peu- 
vent-elles perpétuer  leur  diagramme  chez  leurs  descendants 
par  hérédité? 

Oui,  dans  une  certaine  mesure,  M.  de  Vries  a  démontré 
que,  pour  devenir  régulièrement  héréditaires,  les  fasciaiions 
devaient  être  sélectionnées  parmi  les  produits  de  parents 
fasciés  eux-mêmes'.  Les  circonstances  dans  lesquelles  nous 
avons  observé  notre  Ranunculus  bulbosus  lui  imposaient  des 
conditions  tout  autres.  Les  croisements  ne  pouvaient  s'opé- 

*  Suringar,  Quelques  observations  de  tératologie  végétale  (Arch . 
néerl,  VII,  1873). 

J.  Camus,  Anomàlis  e  varieta  nélla  flora  del  Modenese,  III,  p.  2 
(Rendic.  delîa  soc.  dei  naturcU.  di  Modena,  sér.  3,  vol.  III,  1886>. 
Penzig,  Pflanzen-Teratologie,  I,  p.  182. 

*  Voy.  Eichler,  BlûtJiendiagramme,  II,  p.  160,  fig.  62. 

*  De  Vries,  Over  de  erfelijkheid  der  Fasciatiën  (Sur  l'hérédité 
de  la  fasciation,  avec  résumé  français).  Bot.  Jaarb.  door  gen, 
Dodonaea,  VI,  p.  72-118,  ann.  1894. 
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rer  qu'avec  des  individus  voisins  normaux.  Il  ne  peut  guère 
dès  lors  se  produire  que  des  fasciations  accessoires^  c'esl-à- 
dire  des  fasciations  qui  apparaissent  de  temps  en  temps  seule- 
ment et  eti  sautant  des  générations  entières.  Les  fleurs  à  dia- 
gramme étiré  avec  tendance  à  la  partition  seront  donc 
normalement  en  un  même  lieu  un  phénomène  sporadique. 

M.  Th.  LuLLiN  présente  deux  belles  et  curieuses  photogra- 
phies de  la  veine  liquide  brisée  obtenues  au  moyen  de  Pétin- 
celle  d'une  machine  électrique  statique. 

M.  SoRET  présente  quatre  photographies  qu'il  a  obtenues  à 
Vaide  des  rayons  Rœntgen  et  qui  représentent,  un  pied  vu  de 
profil,  une  main  avec  une  aiguille  logée  dans  les  chairs  entre 
le  pouce  et  l'index  et  dont  il  s'agissait  de  déterminer  la  po- 
sition, un  bras  de  jeune  fille  avec  le  poignet  dont  les  os  sont 
très  nets,  enfin  une  mé  taille  d'aluminium  dont  le  relief  très 
marqué  a  été  parfaitement  rendu. 


Séance  du  19  mars. 

Th.  Floumoy.  Types  de  réaction  simple.  —  Ph .  Gnye  et  Jordan.  Nouvelles 
recherches  sur  U  dispersion  rotatoire.  —  Ph.  Guye  et  Gondet.  Superposi- 
tion des  effets  optiques  dans  une  môme  molécule  active.  —  Ph.  Gnye  et 
Gnerschgorine.  Pouvoirs  rotatoires  de  corps  isomères.  —  Ph.  '^nye  et  I. 
Welt.  Déviations  polarimétriques  et  indices  de  réfraction  de  diverses  soln- 
tions  de  corps  actifs.  —  L.  Duparc.  Diagnoses  de  quelques  roches.  — 
Tswett.  Emploi  des  permanganates  dans  la  microtechnique. 

M.  Th.  Flournoy  présente  un  travail  sur  quelques  Types 
de  réaction  simple,  faisant  suite  à  des  observations  déjà  com- 
muniquées à  la  Société  dans  le  courant  de  1892. 

Les  temps  de  réaction  recueillis  depuis  quatre  ans,  avec  le 
chronomètre  de  d'Arsonval,  sur  une  soixantaine  d'étudiants 
de  l'Université,  ont  montré  qu'au  milieu  de  beaucoup  de  cas 
mixtes  ou  mal  déterminés  il  existe  quatre  types  principaux 
bien  caractérisés.  —  4"  Le  type  moteur  ou  type  de  Lange, 
dans  lequel  l'attention  détournée  du  signal  sensoriel  est  con- 
centrée sur  le  mouvement  à  effectuer,  raccourcit  notablement 
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la  réaction  el  la  rend  de  plus  en  plus  automatique.  Ce  type 
se  divise  en  deux  formes,  suivant  que  Tindividu  trouve  Tua 
ou  Tautre  de  ces  deux  procédés  plus  aisé  el  est  naturellement 
porté  à  remployer  de  préférence.  —  2"  Le  type  central^  où  la 
réaction  la  plus  rapide  el  la  plus  machinale  est  obtenue  en 
portant  rattenlion  sur  la  synthèse  du  signal  el  du  mouve- 
ment plutôt  que  sur  l'un  ou  Taulre  seulement.  —  3*  Le  type 
indifférent  ou  de  CatteU,  qui  se  distingue  par  Tabsence  de 
toute  influence  appréciable  de  la  direction  de  l'attention  sur 
la  durée  de  la  réaction.  —  4*  Le  type  sensoriel,  caractérisé 
par  la  plus  grande  rapidité  et  régularité  de  la  réaction  lors- 
que le  sujet  accorde  son  attention  au  signal  plutôt  qu'au 
mouvement.  Il  présente  deux  variétés,  selon  que  le  ralentis- 
sement dû  à  Tattention  motrice  provient  de  ce  que  le  mou- 
vement est  représenté  par  une  image  exclusivement  visuelle, 
ou  au  contraire  par  des  sensations  kinesthésiques  intenses 
et  des  tensions  musculaires  exagérées  et  antagonistes. 

L'existence  de  ces  quatre  types,  au  minimum,  rend  insou- 
tenable la  doctrine  de  l'école  de  Leipzig  qui  ne  reconnaît 
pas  d'autre  type  normal  que  celui  de  Lange.  Quant  à  leur 
origine,  il  y  a  une  part  de  vérité  dans  l'hypothèse  de  M. 
Baldwin  qui  les  rapproche  des  formes  du  langage  intérieur  ; 
celte  théorie  a  pour  elle  plusieurs  cas  très  frappants,  d'autre 
part  elle  se  heurte  à  de  nombreuses  exceptions  encore  inex- 
pliquées. Il  est  probable  que  le  mode  de  réagir  est  aussi  en 
connexion  avec  d'autres  caractères  anthropologiques,  le  type 
de  Lange  semblant  prédominer  chez  les  individus  du  nord, 
et  les  cas  contraires  se  rencontrant  surtout  chez  des  sujets 
d'origine  méridionale. 

M.  le  prof.  Ph.-A.  Guye  communique  les  résultats  de  di- 
vers travaux -exéculés  dans  son  laboratoire  : 

i*'  MM.  Guye  et  Jordan  ont  entrepris  de  nouvelles  recher- 
ches sur  la  dispersion  rotatoire,  au  moyen  du  dispositif  des 
cuves  filtrantes  de  M.  Landolt,  Ils  ont  constaté  que  les  corps 
liquides  ne  présentanl  pas  le  phénomène  de  la  polymérisa- 
tion moléculaire  sont  tous  caractérisés  par  une  dispersion 
normale:  les  valeurs  absolues  des  rotations  mesurées  succes- 
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sivemenl  par  rapport  aux  radiations  rouges,  jaunes,  vertes, 
bleues  et  violettes  du  spectre  vont  toujours  en  croissant. 
D'autre  part,  au  moyen  de  mélanges  de  corps  dexlrogyres 
et  lévogyres,  ils  ont  pu  réaliser  tous  les  phénomènes  décrits 
jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  dispersion  rolatoire  anor- 
male. Ils  ont  pu  constater  enfin  que  le  tartrate  d'éthyle  se 
comporte  comme  un  mélange  de  deux  corps  actifs,  l'un  dex- 
trogyre  l'autre  lévogyre  ;  ils  attribuent  ce  fait  à  la  polyméri- 
sation moléculaire  partielle  de  cet  éther  à  l'état  liquide. 

2*  MM.  GuYE  ET  GouDET  out  poui^suivi  l'étude  de  la  super- 
position des  effets  optiques  des  carbones  asymétriques  dans  une 
même  molécule  active,  dont  les  lois  fondamentales  ont  été 
établies  antérieurement  par  MM.  Guye  et  Gautier  ;  ils  ont 
constaté  que  ces  lois  se  vérifient  également  bien  pour  des 
corps  à  4  carbones  asymétriques  et  à  6  carbones  asymétri- 
ques ;  l'exemple  choisi  dans  ce  dernier  cas  était  le  dévalé- 
ryllartrate  d'amyle. 

3®  MM.  GuYE  et  Gderschgorine  ont  commencé  des  recher- 
ches sur  les  pouvoirs  rotatoires  des  corps  isomères  apparte- 
nant aux  séries  propylique  et  isopropylique^  butylique,  isobu- 
tylique  secondaire.  Les  corps  étudiés  jusqu'à  présent  sont  les 
divers  valérales  d'amyle  obtenus  au  moyen  de  l'alcool  amy- 
lique  actif;  puis  les  valérates  actifs  propyliques  et  butyliques; 
enfin  les  amylacétates  actifs  propyliques  et  butyliques.  De 
ces  recherches  et  de  celles  effectuées  sur  le  môme  sujet  par 
M.  Freundler  et  par  MM.  P.  Frankland  et  Mac  Gregor,  il  ré- 
sulte que  le  radical  propyle  agit  toujours  comme  un  groupe 
plus  lourd  que  le  radical  isopropyle  et  le  radical  isobutyle 
comme  un  radical  plus  lourd  que  le  radical  butylique  secon- 
daire, l'action  du  radical  butylique  normal  étant  intermé- 
diaire entre  celles  de  ces  deux  derniers.  Les  résultats  sont  en 
général  conformes  à  ceux  qui  se  déduisent  de  la  formule  du 
produit  d'asymétrie  ou  tenant  compte  des  bras  de  levier  sur 
lesquels  agissent  ces  divers  radicaux. 

4®  M.  Guye  et  M'**  I.  Welt  ont  mesuré  simultanément  les 
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déviations  polarimétriqnes  et  les  indices  de  réfraction  de  di- 
verses solutions  de  corps  actifs,  avec  l'idée  qu'en  remplaçant 

la   formule  de  Biot  [ajo  =  par   la    formule    [a] 

=  —  -|  (* ,  ,  ),  ils  obtiendraient  peut-être  des  va- 
leurs plus  concordantes  du  pouvoir  rolaloire;  celle  dernière 
formule  a  pour  but  de  rapporter  les  déviations  polarimétri- 
ques,  non  pas  au  volume  apparent  du  liquide  actif,  mais  au 
volume  du  vide  inlermoléculaire  ;  l'expérience  a  montré  que 
ce  mode  de  correction  ne  conduit  pas  à  de  meilleurs  résul- 
tais que  ceux  que  l'on  obtient  par  la  formule  de  Biot  ;  celle- 
ci  conduit  malheureusement  toujours  à  des  valeurs  parfois 
assez  diflférenles  suivant  le  dissolvant  employé. 

M  le  professeur  L.  Duparc  communique  les  diagnoses  de 
quelques  roches  intéressantes  qu'il  a  eu  Toccasion  d'étudier 
récemment. 

[.  MicrogranuUte  basique  passant  à  Vortophyre  micacé. 

Cette  roche,  trouvée  par  M.  Bieler,  assistant  au  Laboratoire 
de  Minéralogie  de  l'Université  de  Lausanne,  provient  de 
l'erralique  des  environs  de  cette  localité.  A  l'œil  nu  elle  est 
rougeâlre,  on  y  voit  quelques  grands  cristaux  d'un  minéral 
micacé  el  quelques  grains  de  quarlz. 

Au  microscope  :  La  première  consolidation  de  cette  roche 
présente  les  éléments  suivants  dans  l'ordre  de  leur  consoli- 
dation : 

i.  Biotite,  brune  excessivement  abondante  formant  l'élé- 
ment principal.  Elle  forme  des  jolies  lamelles  hexagonales. 
Extinction  à  0  du  clivage  p  =  (001),  bisectrice  aiguë  =  np, 
fangle  2  V  =  0,  biréfringence  ng-np  =  0,04. 

Polychroïsme  ng  =  vert  brunâtre  foncé,  nm  =  brun, 
np  =  jaune  pâle.  Elle  renferme  quelques  rares  inclusions 
d'apatite,  puis  des  petits  grains  d'oligiste  alignés  dans  le  cli- 
vage. Elle  est  fréquemment  épigénisée  selon  p  =  (001),  la 
chlorite  résultante  est  légèrement  verdâlre,  à  peine  biréfrin- 
gente. 

2.  Quartz^  rare,  en  gros  grains  complètement  corrodés  et 
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arrondis,  il  renferme  quelques  inclusions  de  biolite  et  bien 
que  de  grande  taille  il  est  beaucoup  plus  rare  que  le  mica. 

3.  MnscovUe  rare  également,  on  en  trouve  seulement  quel- 
ques lamelles  incolores  qui  renferment  delà  biotiteen  inclu- 
sions. 

4.  On  trouve  dans  la  roche  des  grands  amas  informes  de 
calcite  qui  paraissent  correspondre  à  un  minéral  de  première 
consolidation  entièrement  disparu. 

La  seconde  consolidation  comprend  d*abord  une  innombra- 
ble quantité  de  microlithesd*aparir^  de  grande  taille,  très  al- 
longés selon  (110)  =  m  avec  les  faces  (111)  (101)  et  (110). 
Leur  longueur  maxima  atteint  0^2  de  millimètres.  Je  n*ai  pas 
encore  vu  de  roche  à  deux  temps  dans  laquelle  Tapatite  soit 
aussi  abondante  dans  la  seconde  consolidation.  Cette  apatite 
est  réunie  à  des  microlites  d^orthose  de  plus  petite  taille  : 
courts,  mâclés  selon  la  loi  de  Rarlsbad.  Sur  g  =  (010)  ils 
s'éteignent  à  +  S"*  de  Tarôte  pg*.  Il  y  a  peu  ou  point  de 
quartz  dans  la  seconde  consolidation.  Uhématite  en  petits 
grains,  est  très  abondante  et  disséminée  partout.  C'est  elle 
qui  communique  la  couleur  rouge  à  la  roche. 

Cette  roche,  curieuse  au  point  de  vue  pélrographique,  se- 
rait un  orlophyre  sans  le  quartz  de  ta  première  consolidation. 
Je  la  considère  comme  une  microgranulile  basique  passant 
à  Tortophyre  micacé.  Cette  roche  n'est  pas  connue  en  place 
dans  les  Alpes  du  Valais. 

II.  Nodule  micacé  et  amphibolique  dans  wie  granulite  de 
l'Oisans, 

Un  peu  en  amont  du  bourg  d'Olsans,  sur  la  rive  gauche 
du  torrent,  on  trouve  près  d'un  petit  pont  de  nombreux  blocs 
de  protogine  erratique  à  feldspath  rose  provenant  du  mas- 
sif du  Pelvoux.  Celle-ci  renferme  de  nombreux  englobe- 
menLs  noirs  formés  en  grande  partie  de  lamelles  de  mica 
noir  largement  cristallisé.  Tout  autour  de  cesenglobementsla 
protogine  se  charge  do  mica  noir  par  le  fait  de  leur  résorption 
progressive  :  l'orientation  de  ce  mica  montre  môme  les  cou- 
rants qui  se  sont  produits  dans  le  magma  de  cette  granulite 
pendant  le  rebrassemenl 

Au  microscope  :  Cet  englobement  montre  les  éléments 
suivants  : 
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i.  Sphène  exceptionnelleniefit  abondant  en  gros  cristaux 
grisâtres  criblant  toute  la  roche,  on  y  reconnaît  les  faces 
p  =  (001)  et  h*  =  (100).  Il  est  guilloché  à  la  surface,  sa  plus 
grande  dimension  atteint  10,8.  Sur  g^  extinction  à  39  degrés. 
Bisectrice  aiguë  =  ng,  2  V  très  petit  autour  de  30^.  Il  est 
libre  ou  à  Tétat  dMnclusions. 

i.  Apatite  très  abondante  également  en  gros  prismes  for- 
tement allongés. 

3.  Hornblende  en  grands  cristaux  avec  inclusions  de  sphène 
et  surtout  d'apalile.  Sur  g*  =  (010)  ng  s'éteint  à  20*».  Bisec- 
trice =  np,  2  V  normal  ainsi  que  (ng-np).  L'amphibole 
pré>enle  les  formes  (110)  (010)  et  (100).  Quelques  rares 
mâcles  selon  h*  =  (100),  polychroïsme  ng  =  vert  d'herbe 
nm  =  vert  np  =  vert  jaunâtre  très  pâle. 

4.  Biotite  très  abondante  formant  l'élément  principal.  Elle 
est  rigouieusement  à  un  axe  négatif  et  se  développe  en  lar- 
ges lamelles  d'une  remarquable  fraîcheur  ng,  =  brun  très 
foncé,  nm  =  brun,  np  =  brun  très  pâle.  Tantôt  cette  biotite 
est  nettement  moulée  par  l'amphibole,  tantôt  elle  la  moule 
incontestablement;  la  genèse  de  ces  deux  minéraux  parait 
donc  simultanée. 

5.  Oligoclase  rare,  en  petits  cristaux  mâclés  selon  l'albite 
et  complètement  enclavés  dans  les  grandes  plages  d'orthose. 
Extinction  maxima  entre  deux  lamelles  à  IS""  variété  plus 
basique  que  Ab,  An,.  • 

6.  Orthose  en  grandes  plages  avec  extinction  à  -(-  «^  d© 
pg*  sur  g\  Quelques  filonnets  d'albile. 

7.  Microcline  rare,  on  en  voit  par-ci  par-là  une  plage. 

8.  Quartz  très  peu  abondant  formes  granulitiques. 

La  protogine  elle-même  offre  des  caractères  identiques  avec 
prédominance  du  feldspath,  toujours  très  peu  de  quartz. 

IH.  Granulite  amphibolique  du  Mont  Thabor  (Chaîne  de 
Belledonne). 

Cette  roche  curieuse  se  trouve  en  filons  dans  les  amphibo- 
lites  de  la  crête  S.  du  Thabor.  Elle  renferme  :  1.  du  zircon 
en  prismes  incolores,  2.  du  sphène  en  grains  grisâtres,  3.  de 
y  apatite  en  inclusions,  4.  de  la  magnétite  en  grains  ou  cris- 
taux octaédriques,  5.  du  corindon  en  tout  petits  grains  (3 
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sections  sealemenl)  de  relief  el  biréfringence  normales  avec 
jolies  facules  bleues,  6.  de  la  biolile  en  lamelles  déchiquetées 
«nlièrement  chloritisée  el  de  la  chloriled'un  beau  verl,  poly- 
chroïque,  7.  de  la  hornblende  rare  en  cristaux  corodés  verl 
pâle  polychroïques  mais  faiblement,  8.  du  plagiocase  abon- 
dant en  grands  cristaux  mâclôs  selon  Talbite,  pas  de  mâcles 
de  Karlsbad.  Dans  la  zone  desymétrie,  extinctions  à  32^  entre 
deux  lamelles.  De  très  nombreuses  mesures  au  conlact  avec 
des  quartz  donnent  toujours  avec  la  méthode  de  Becke  A* 
A*  3*  S*  <o.  Ce  feldspath  est  donc  exclusivement  de  l'albite. 
Quarlz  abondant  formant  l'élément  principal,  il  montre  des 
formes  granulitiques  et  renferme  des  inclusions  liquides. 

M.  TswETT  présente  par  l'intermédiaire  de  M.  Briquet,  une 
note  sur  Cemploi  des  perniatiganates  dans  la  microtechnique. 

Jusqu'à  ce  jour  les  permanganates  ne  paraissent  pas  avoir 
été  grandement  utilisés  dans  la  technique  microscopique. 
D'après  Zimmermann^  le  permanganate  de  potassium  ne  se- 
rait employé  que  dans  l'élude  des  cenlrosomes  ("méthode  de 
Hermann)  et  cela  pour  laver  les  coupes  traitées  par  l'acide 
osmique. 

Les  zoologistes  se  servent  de  ce  môme  permanganate 
comme  agent  de  macération,  parliculièrement  pour  la  disso- 
ciation des  fibres  de  la  cornée*. 

D'après  nos  recherches,  les  permanganates  en  général  et 
le  permanganate  de  potassium  en  particulier  sont  dignes  de 
figurer  dans  Thislologie  végétale  au  rang  de  réactifs  cou- 
rants. Des  trois  permanganates  que  nous  avons  étudié  jus- 
qu'à ce  jour  (permanganates  de  potassium,  de  sodium  et 
d'argent)  le  premier  nous  paraît  le  plus  pratique.  Ce  n'est 
pas  un  réactif  simple.  Les  propriétés  chimiques  de  ce  corps 
sont  encore  imparfaitement  connues.  On  sait  cependant  d'une 
manière  générale  qu'en  présence  de  corps  organiques  en 
réaction  alcaline  il  se  décompose  en  donnant  des  oxydes  de 
manganèse  (oxyde  et  bioxyde)  insolubles,  de  la  potasse  et  de 


*  Zimmermann,  Die  botanische  Microtechniky  p.  195 . 

*  Lee  et  Hennegay,  Méthodes  de  VAnatomie  microscopique^  p.  314. 
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Toxygéne.  Grâce  à  ces  fondions  chimiques,  le  permanganate 
de  potassium  exerce  sur  les  tissus  organisés  une  triple  action 
et  colore,  gonfle  et  oxyde. 

Les  protoplastes  sont  instantanément  tués  par  la  solution 
concentrée  du  permanganate  de  potassium.  Ils  se  colorent 
immédiatement  par  suite  d'un  dépôt  uniforme  d'oxydes  de 
manganèse  ;  le  cytoplasme  prend  une  teinte  jaune;  le  noyau 
et  les  chromatophores  une  teinte  brune  plus  ou  moins  fon- 
cée. En  même  temps  il  y  a  gonflement  général  des  corps 
proloplasmiques  ;  la  structure  des  chromalophoi  es  ressort 
avec  netteté. 

Les  membranes  cellulosiques  ne  se  colorent  dans  le  per- 
manganate de  potassium  qu'après  une  immersion  plus  ou 
moins  prolongée. 

Le  permanganate  de  potassium  est  en  outre  un  agent  de 
macération  énergique.  Il  dissout  avec  rapidité  les  lamelles 
pecliques.  Des  feuilles  d'iB/o(tea,  des  sections  de  divers  tissus 
végétaux,  abandonnées  dans  la  solution  concentrée  pendant 
un  temps  qui  varie  de  quelques  minutes  à  plusieurs  heures, 
se  laissent  très  facilement  dissocier  en  leurs  éléments  consti- 
tuants. 

Nous  avons  obtenu  dans  ces  conditions  de  superbes  pré- 
parations de  tubes  criblés  de  Vitis  ;  les  fllamenls  connectifs 
se  détachaient  en  brun  foncé  dans  les  plaques  criblées  inco- 
lores et  gonflées. 

La  coloralion  du  tissu  cellulaire  est-elle  trop  intense,  on 
irailera  la  préparation  par  une  solution  étendue  d'acide 
chlorhydrique  dissolvant  les  oxydes  de  manganèse. 

Désire-t-on  éliminer  l'action  gonflante  du  permanganate 
de  potassium,  on  ajoutera  à  la  solution,  au  moment  de  s'en 
servir,  quelques  gouttes  d'acide  acétique.  Celui-ci  neutralisera 
la  potasse  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation.  Dans  ces  con- 
ditions la  macération  doit  être  notablement  prolongée. 

L'action  gonflante  est  éhminée  ipso  facto  dans  remploi  du 
permanganate  d'argent.  Comme  agent  de  macération  celui- 
ci  est  notablement  inférieur  au  permanganate  de  potassium, 
ce  qui  semble  tenir  surtout  à  sa  moindre  solubilité. 

Quant  au  permanganate  de  sodium,  l'instabilité  de  ce  sel 
le  rend  impropre  aux  usages  que  nous  venons  de  décrire. 
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En  résumé,  les  permangaDates  peuvent  être  utilisés  avec 
profil  en  qualité  de  colorants  proloplasmiques  et  d*agents  de 
macération.  A  ce  dernier  point  de  vue  ils  paraissent  très  su- 
périeurs à  la  potasse,  à  Tacide  chromique  et  au  liquide  de 
Schultze,  attendu  qu'ils  ne  désorganisent  pas  au  même  degré 
le  contenu  protoplasmique. 

L'emploi  du  permanganate  de  potassium  est  surtout  indi- 
qué dans  la  technique  du  tissu  libérien. 

Séance  du  2  avril. 

Chodat  —  Évolution  dei  Cœlastram. 

M.  Chodat  résume  ses  recherches  sur  l'évolution  des 
Cœlastrum.  On  sait  que  ces  derniers  se  reproduisent  à  la  façon 
des  Pediastrum  à  cette  différence  près  qu'ici  les  nouvelles 
colonies  naissent  déjà  organisées.  Ils  ressemblent  en  ceci  au 
genre  Hariotina,  mais  les  nouvelles  colonies  n'y  sont  pas 
aussi  évoluées.  Dans  toutes  ces  algues  agrégées,  les  cellules 
constituantes  demeurent  unies  pendant  la  parturition.  Chez 
les  Cœlastrum  cultivées  selon  les  méthodes  imaginées  par 
Tauteur,  des  modifications  essentielles  apparaissent  selon  les 
cas.  Les  cellules  constituantes  de  la  colonie  peuvent  se  désa- 
gréger avant  la  mise  en  liberté  des  nouvelles  colonies.  Ces 
cellules  peuvent  aussi  s'isoler  dans  une  sphère  gélifiée  com- 
mune ou  s'isoler  plus  réellement  en  s'entourant  chacun  d'une 
auréole  de  gelée.  A  cet  état  elles  donnent  lieu  à  des  colonies 
semblables  à  la  colonie  mère  ou  à  des  produits  de  bipartition 
qui  constitueront  des  colonies  à  2-4-8  cellules.  Finalement 
les  produits  de  la  division  sont  tous  libérés  et  passent  à  une 
stade  unicellulaire  qui  est  commune  dans  le  PlarûUon  du  lac 
de  Genève. 

M.  Chodat  montre  aussi  que  Polyedrium  trigonum  peut, 
réalisant  une  évolution  contraire,  donner  naissance  à  des  pro- 
duits agrégés  qui  seront  semblables  comme  mode  d'adhésion 
à  des  Sorastrum  mutiques.  Ces  Pediastres  n'ont  jamais  été 
citées  et  sont  très  voisines  de  celles  qui  sont  maintenant 
connues  sous  le  nom  de  Scenedesmus  costatus. 

(Voir  Bulletin  de  F  Herbier  Boissier  1896,  avril). 
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Séance  du  16  avril. 

Th.  LuUin.  Photographies  de  monnaies  par  l'étinoelle.  —  C.  Sorat.  Particu- 
larité remarquable  présentée  par  une  épreuve  radiograpbiqne.  —  A.  De- 
lebecqae.  Ravins  sous-lacastres  des  flenves  glaciaires.  —  Doparc.  Hoches 
émptives  de  la  chaîne  de  Belledonne.  —  C.  Schépiloff.  Mojen  économique 
de  se  préserver  de  l'humidité  des  sous-sols. 

M.  Théodore  Lullin  montre  quelques  reproductions  photo- 
graphiques de  diverses  pièces  de  monnaie.  Ces  images  oQt  été 
obtenues  par  un  procédé  dû  à  MM.  Ducretet  et  Boadet  S  qui 
consiste  à  intercaler  une  plaque  photographique  entre  une 
pièce  métallique  et  la  monnaie  à  reproduire  et  à  placer  le 
tout  entre  les  excitateurs  d^une  machine  à  influence. 

On  constate  alors  en  développant  la  plaque,  qu*aprés  le 
passage  de  quelques  décharges,  le  relief  de  la  pièce  est  re- 
produit sur  la  couche  sensible. 

M.  Lullin  a  observé  qu'une  lame  de  mica  mince  interposée 
enlre  la  pièce  et  la  couche  sensible,  n'empêche  pas  l'impres- 
sion de  se  produire. 

Il  semble,  que  la  formation  de  ces  images  est  due  aux  ai- 
grettes émises  par  les  aspérités  du  relief;  on  remarque  en  effet, 
que  les  parties  de  la  gélatine  qui  se  trouvent  en  contact 
direct  avec  le  métal,  ne  sont  pas  impressionnées. 

M.  SoRET  parle  d'une  particularité  remarquable  qu'il  a  eu 
l'occasion  d'observer  sur  une  épreuve  radiographique  d'une 
balle  dans  un  avant-bras  d'homme.  La  plaque  sensible  était 
maintenue  dans  le  châssis  par  un  ressort  oblique  en  laiton 
qui  la  pressait  par-dessous;  or  ta  présence  de  ce  ressort, 
placé  en  arrière  de  la  plaque,  a  exercé  une  influence  sui 
l'image,  le  ressort  se  trouve  marqué  par  une  bande  oblique 
sur  laquelle  la  plaque  a  été  moins  impressionnée  qu'ailleurs. 
On  a  obtenu  le  même  résultat  avec  un  second  cliché  du 
même  bras,  pris  dans  des  conditions  identiques.  On  a  fait 
ensuite  deux  autres  clichés  après  avoir  supprimé  le  ressort, 

^  A.  Bergeret  et  F.  Douin.  Récréations  photographiques. 
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la  bande  anormale  y  a  complètement  disparu;  elle  résoUait 
donc  bien  de  la  présence  du  ressort. 

Le  môme  phénomène  a  été  observé  dans  quelques  autres 
cas,  mais  seulement  en  opérant  sur  des  membres  volumi- 
neux, bras,  pied  ou  jambe.  Peut-ôlre  était-il  dû  à  ce  que  la 
conductibilité  du  métal  produisait  dans  son  voisinage  une 
petite  diminution  de  réchauffement  que  la  plaque  subissait 
de  la  part  du  membre  presque  en  contact  avec  elle  ;  mais  ce 
n'est  là  qu'une  supposition  qui  n'est  pas  sans  soulever  quel- 
ques objections. 

M.  A.  Delebecque  fait  la  communication  suivante  sur  fo« 
ravins  sous-lacustres  des  fleuves  glaciaires. 

Les  sondages  exécutés  dans  les  lacs  suisses  ont  montré 
que  les  seuls  fleuves  glaciaires  produisant  des  ravins  sous- 
lacustres  étaient  le  Rhône  et  le  Rhin,  à  leur  entrée  dans  les 
lacs  de  Genève  et  de  Constance.  On  n'a  trouvé  de  pareils 
ravins  ni  aux  embouchures  de  la  Reuss  et  de  l'Aa  dans  le 
lac  des  Quatre-Cantons,  ni  à  celle  de  l'Aar  dans  le  lac  de 
Brienz,  ni  à  celles  du  Tessin  et  de  la  Maggia  dans  le  lac 
Majeur. 

M.  Forel'  a  expliqué  ainsi  la  formation  du  ravin  sous-la- 
custre du  Rhône  :  l'eau  du  fleuve,  plus  dense  que  l'eau  du 
lac  par  suite  de  sa  charge  d'alluvions,  s'écoule  dans  les  pro- 
fondeurs le  long  des  talus  du  cône  de  déjection,  comme  le 
ferait  un  fleuve  de  mercure,  et  le  courant,  limité  par  des 
masses  d'eau  dormante,  doit,  en  frottant  sur  ses  parois  liqui- 
des, laisser  tomber  son  limon  en  suspension  ;  ainsi  se  cons- 
truisent les  digues  qui  bordent  le  ravin  et  qui,  dès  qu'elles 
ont  atteint  une  hauteur  suffisante,  dirigent  le  courant  sous- 
lacustre. 

Cette  explication  m'a  totyours  paru  très  juste.  D'une  part, 
nous  voyons  le  Rhône,  à  son  embouchure  dans  le  lac,  dis- 
paraître brusquement  en  formant  la  cascade  sous-lacustre 
bien  connue  sous  le  nom  de  Bataillère  ;  d'autre  part,  le 
thalweg  du  ravin  paraît  être  sableux  sur  une  longueur  très 

*  F. -A.  Forel,  le  Léman,  t,  I,  p.  385. 
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considérable.  Dans  toute  la  région  de  ce  ravin  appartenant 
aux  eaux  suisses,  H.  Hôrniimann  a  essayé  en  vain,  avec 
son  appareil  de  sondage,  de  rapporter  des  échantillons  du 
sol,  ce  qui,  étant  donné  la  nature  de  Tappareil,  nous  prouve- 
que  ce  sol  n*est  pas  vaseux.  J*ai  raoi-méme,  à  ma  grande- 
surprise,  récollé  du  sable  dont  les  grains  dépassent  parfois^ 
!■■,  à  l'extrémité  occidentale  du  ravin,  par  247"  de  pro- 
fondeur, et  à  plus  de  7  kilomètres  de  Tembouchure  da 
Rhône  ;  on  est  donc  obligé  de  conclure  que,  après  un  par- 
cours sous-lacustre  de  plus  de  7  kilomètres,  et  sousnine  co- 
lonne d'eau  de  près  de  250*  d'épaisseur,  le  Rhône  a  con- 
servé ses  caractères  de  fleuve  et  possède  encore  une  vitesse 
relativement  considérable,  puisqu'il  est  capable  de  charrier 
du  sable. 

Mais,  pour  qu^un  ravin  sous-lacustre  puisse  se  produire^ 
deux  conditions  sont  nécessaires.  Il  faut  :  1*  que  la  propor- 
tion d'alluvion  ténue  soit  forte  par  rapport  a  celle  des  gros^ 
matériaux,  sans  quoi  toute  la  charge  du  fleuve  s'arrêtera  près^ 
de  l'embouchure  et  il  se  formera  un  delta  torrentiel,  analo- 
gue à  celui  de  la  Dranse  ou  à  celui  de  l'ancienne  Arve  ;  2*  que^ 
les  alluvions  ténues  puissent  former  des  digues  en  se  dépo- 
sant contre  les  parois  liquides  qui  limitent  le  courant  sous^ 
lacustre  et  ne  se  répandent  pas  dans  toute  l'étendue  du  lac^ 
Or  ces  conditions  paraissent  être  seulement  remplies  pour 
le  Rhône  et  le  Rhin.  Car  : 

l*"  Le  Rhône  et  le  Rhin  ont  un  cours  beaucoup  plus  long 
que  les  autres  fleuves  ;  il  en  résulte  que  les  galets  charriés^ 
peuvent  s'user  plus  facilement  et  se  réduire  à  l'état  de  ma- 
tériaux ténus; 

2«  Les  expériences  de  M.  Schlœsing^  ont  montré  que,  lors- 
que la  teneur  du  milieu  liquide  en  bases  alcalino-terreuse& 
descend  au-dessous  de  0  gr.  06  par  litre,  la  précipitation  des 
argiles  ne  se  fait  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Or  voici  les 
chiffres  que  j'ai  trouvés  pour  les  lacs  qui  nous  intéressent'» 

'  Schlœsing,  Encyclopédie  chimique,  t.  X,  p.  62. 

'  Je  remercie  viTement  M .  le  comte  Zeppelin  ainsi  que  les 
D"  Delachaux,  M.  Lugeon,  Mariani  et  E.  Ritter  de  l'obligeance 
avec  laquelle  ils  m'ont  envoyé  des  eaux  de  ces  divers  lacs. 
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Laos. 


Lieo  de  la  prise. 


Date  de  la  priae. 


Béeidn 

aee  par 

Utre. 


CaO 


MgO 


Constnnce 

Genève 
QuAtre-Cantons 

Brienz 

Majeur 


1   kil.  A  l'est  de 
Constance. 

Au  large  de  Tbonon. 

100  m.  en  amont  du 

neue   Brûcke  de 

Luceme. 

A  u  large  d'Iseltwald . 

An  large  de  Looamo. 


28  mars  1896 

3  mars  ÏB'^6 
1««-  mars  1896 

24  mars  1896 
8  avril  18  »« 


0.1775 

0.17 
0.122 

0.0895 
0.0905 


0.067 

0  0633 
0.053 

0.038 
0.0315 


0.014 

0.011 
0.0058 

0  0033 
0.006 


0.081 

0.074S 
0.03881 

0.0413 
0.0375 


On  voii  par  ce  tableau  que  la  somme  CaO-|-MgOest 
supérieure  à  0  gr.  06  pour  les  lacs  de  Constance  et  de  Ge- 
nève, qui  possèdent  un  ravin  sous-lacustre,  et  inférieure  à 
0  gr.  06  pour  tous  les  autres  qui  n'en  possèdent  pas.  Il  en 
résulte  que,  dans  les  deux  premiers  lacs^  la  précipitation  des 
alluvions  apportées  par  le  fleuve  sous-lacustre  se  produit  à 
une  dislance  limitée  de  Tembouchure  et  forme  les  digues 
nécessaires  à  l'existence  du  ravin  ;  au  contraire,  dans  les 
autres  lacs,  la  précipitation  n'a*  lieu  qu'après  un  temps  très 
long,  lorsque  les  eaux  du  fleuve  se  sont  entièrement  diffu- 
sées dans  celles  du  lac. 

Remarquons,  en  terminant,  que  le  rapport  de  la  surface 
occupée  par  les  glaciers  à  la  surface  totale  du  bassin,  rapport 
dont  dépend  en  partie  la  charge  du  fleuve  en  alluvions  im- 
palpables, ne  parait  pas  avoir  d'intluence  sur  la  formation 
des  ravins  sous-lacustres.  La  simple  inspection  d'une  carte 
montre  qu'il  est  beaucoup  plus  faible  pour  le  Rhin  que  pour 
i'Aar'. 

M.  DuPARG  communique  les  résultats  de  son  travail  d'en- 

^  M.  Léon  Du  Pasquier  m'a  cependant  fait  remarquer  qu'une 
partie  de  PaUuYion  du  Rhin  proTenait  non  pas  des  glaciers,  mais 
de  la  trituration  des  schistes  lustrés  que  traverse  son  affluent-  la 
l^olla. 
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semble  sur  les  roches  éraplives  de  la  chaîne  de  Belledonoe» 
travail  qai  paraîtra  prochainement  an  complet  dans  les  Ar* 
chives. 


M"«  Catherine  ScutoLOFP  présente  une  notice  sur  on 
moyen  économique  de  se  préserver  de  f  humidité  des  sous  sols. 

Le  moyen  proposé  consiste  à  fixer  sur  la  muraille  Thumi- 
dite  dont  celle-ci  est  imprégnée  et  à  Pempôcher  de  s'évaporer 
dans  Tair  de  la  pièce,  et  de  se  condenser  ensuite,  pendant  le 
refroidissement  nocturne,  sur  les  vêtements  et  le  corps  des 
habitants.  Les  murs  dans  ce  procédé  restent  humides,  mais 
l'air  de  la  pièce  est  sec.  Pour  obtenir  ce  résultat  il  suffit  de 
blanchir  les  murs  qui  suintent  Teau  avec  un  badigeon  formé 
d'un  mélange  de  plâtre  ou  de  chaux  éteinte  et  du  sel  marin 
brut  en  cristaux.  On  peut  ajouter  de  très  grandes  quantités 
de  sel  marin  sans  que  cela  empêche  le  plâtre  de  se  prendre  et 
de  durcir  en  adhérant  fortement  à  la  muraille,  même  si  celle- 
ci  est  très  mouillée.  Les  cristaux  de  sel  retiennent  Thumi- 
dité,  et  fondent  petit  à  petit  ;  il  est  évident  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  il  faut  renouveler  le  badigeon. 

Cest  à  la  présence  d'impuretés  formées  par  des  chlorures 
de  calcium,  de  magnésium  et  de  potassium  que  le  sel  marin 
brut  doit  en  grande  partie  ses  propriétés  hygroscopiques» 
mais  l'emploi  de  ces  divers  sels  à  l'état  de  pureté  serait  d'un 
prix  trop  élevé,  et  d'un  usage  peu  commode. 

Deux  petites  maisons  construites  en  bois  de  sapin,  et  pla- 
cées dans  un  réservoir  de  zinc  rempli  de  sable  mouillé,  ont 
servi  pour  ces  recherches.  Les  degrés  hygrométriques  ont 
toujours  accusé  une  très  notable  diflférence  dans  l'humidité 
de  l'air  des  deux  maisons,  dont  l'une  avait  les  murs  badi- 
geonnés au  sel,  et  l'autre  non  ;  l'écart  était  de  15-20'  et  môme 
25**.  M"*  Schépilofî  se  propose  de  continuer  ses  recherches 
et  de  déterminer  le  degré  d'humidité  absolu  par  un  procédé 
chimique. 
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Séance  du  7  maL 

C.  E.  Gnillaorne.  lUasions  d'extrapolation.  —  Cailler.  Méthode  de  caleal  des 
invariants. — Schiff.  Tbermogenése  dans  les  muscles. —  Guje  et  Finkelstein. 
Corps  actifs  nitrés. 

M.  C.>E.  Guillaume  fait  uDe  communication  sar  le  groupe 
d'illusions  auxquelles  il  propose  de  donner  le  nom  d'iV/ti- 
sions  d^ extrapolation;  elles  consistent,  en  effet,  à  extra- 
poler la  perception  au  delà  de  la  sensation  véritable,  en  par- 
tant de  la  sensation  à  laquelle  on  se  serait  attendu,  en  ju- 
geant d'après  une  impression  contingente  ou  auxiliaire. 

Les  illusions  de  poids  étudiées  par  M.  Flournoy  se  mani- 
festent non  seulement  lorsque  nous  sommes  induits  en  erreur 
par  le  volume  des  corps,  mais  aussi  lorsque  leur  couleur, 
leur  éclat  ou  une  série  d'autres  propriétés  nous  trompent 
sur  leur  nature.  Par  exemple,  la  première  impression 
que  nous  ressentons  en  soupesant  un  objet  quelconque 
en  aluminium,  est  que  la  densité  de  ce  métal  est  voisine  de 
celle  du  bois,  ce  qui  correspond  à  une  extrapolation  de  la 
véritable  sensation,  en  partant  de  celle  que  nous  aurait 
procurée  un  morceau  de  fer,  d'élain,  d'argent,  ou  de  tout 
autre  métal  blanc  usuel  ayant  môme  forme  et  mêmes  dimen- 
sions. 

On  peut  donner,  à  cette  idée,  une  tournure  mathématique, 
qui  permettra  peut-être  de  calculer  avec  plus  de  facilité,  l'in- 
tensité de  l'illusion. 

Portons  en  abscisse  la  sensation  auxiliaire,  le  volume  dans 
les  expériences  de  M.  Flournoy:  en  ordonnées,  l'impression 
que  l'on  étudie,  le  poids  dans  notre  cas;  soient  V  et  P'  les 
valeurs  de  ces  deux  variables;  portons  de  même  les  valeurs 
normales  V  et  P  des  deux  variables,  savoir,  dans  notre  cas, 
le  poids  réel  de  l'objet,  et  le  volume  moyen  correspondant  à 
ce  poids.  En  réunissant  par  une  droite  les  points  ainsi  obte- 
nus, nous  devrons  dépasser,  sur  cette  droite,  le  point  moyen, 
pour  trouver  la  véritable  impression  correspondant  à  la  sen- 
sation P. 

Le  problème  qui  se  pose  dans  chaque  cas  est  le  suivant  : 
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De  combien  devrons-nous  dépasser  le  point  A  pour  arriver 
à  rimpression  correspondant  à  Tensemble  des  sensations 
données  par  le  point  fi?  Ce  problème  prendrait  sans  doute 
une  forme  géométrique  très  simple  dans  l'emploi  d*une 
anamorphose  logarithmique. 

M.  C.  Cailler  présente  une  communication  sur  une  mé- 
thode de  calculer  les  invariants  des  formes  différentielles  ho- 
mogènes et  quadratiques  par  rapport  à  la  fonction  et  à  ses  dé- 
rivées. Ces  formes,  ou  équations,  qui  ont  déjà  été  étudiées 
par  M.  Appell  et  M.  Rivereau,  possèdent  Fimportante  pro- 
priété de  se  reproduire  par  tout  changement  de  variable 
indépendante  et  par  toute  modification  proportionnelle  de  la 
fonction.  La  méthode  de  Tauteur  consiste  à  former  une  série 
de  covariants  linéaires  dont  les  invariants  simultanés,  faciles 
à  calculer,  représentent  autant  d'invariants  de  la  form*».  Si  / 
est  celle-ci,  en  régalant  à  zéro,  on  obtient  une  équation  dont 
on  peut  facilement  former  tous  les  invariants  par  ce  qui  pré- 
cède. 

L'auteur,  en  terminant,  appelle  Tattention  sur  la  condition 
nécessaire  et  suflSsante  pour  que,  en  égalant  fk  une  con- 
stante, on  forme  l'intégrale  première  d'une  équation  linéaire 
F  =  0  d'ordre  supérieur.  Il  montre  que  celte  condition  s'ob- 
tient en  égalant  à  zéro  un  certain  covariant  nommé  par  lui 
covariant  primaire.  Enfin  il  ramène  Tintégralion  de  F  =  0  à 
celle  d'un  système  réduit  d'une  forme  très  remarquable  dont 
tous  les  coefficients  sont  des  invariants. 

M.  le  prof.  ScHffP  présente  quelques  résultats  de  ses  re- 
cherches sur  la  thermogenèse  dans  les  muscles.  L'auteur  se 
réserve  de  revenir  plus  au  long  sur  cette  étude  qu'il  pour- 
suit, dés  qu'il  l'aura  terminée. 

MM.  GuYE  et  FiNKELSTEiN  out  préparé  un  certain  nombre 
de  cùrps  actifs  nitrés,  soit  les  éthers  nilrés  d'élhers  lactiques, 
maliques  et  tarlriques.  Tous  ces  corps  sont  caractérisés  par 
des  pouvoirs  rotatoires  considérables,  généralement  de  même 
signe  que  les  éthers  dont  ils  dérivent  *. 

*  Note  omise  à  la  séance  du  19  mars  1896. 
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Séance  du  4  juin. 

M.  Miobeli.  Le  jardin  da  Crest.  —  H.  Dtifour.  Action  électrique  des 
rayons  Rœntgen.  —  Th.  Lollin.  Snr  les  balles  d'air  qni  se  forment  lors  de 
la  ohnte  d'en  filet  d'eao  dans  on  yase  rempli  d'ean.  —  Prévost  et  F.  Bat- 
telli.  Influence  des  médicaments  snr  les  monvements  de  l'estomac.  —  Du- 
parc.  Méthode  d'anal jse  des  silicates  de  DeviUe. 

M.  MiCBEu  fait  hommage  à  la  Société  d*un  ouvrage  qa*il 
vient  de  faire  paraître,  miilnlé:  Le  jardin  du  Crest.  Notes  sur 
les  végétaux  cultivés  en  plein  air  au  château  du  Crest,  près 
Genève  ^ 

M.  Henri  Dufouh,  expose  le  résuUat  de  ses  dernières  re- 
cherches sur  Yactian  électrique  des  rayons  Rœntgen.  En  pre- 
nant toutes  les  précautions  nécessaires  pour  éliminer  les 
actions  électrostatiques,  on  constate  que  les  rayons  X  agis- 
sent essentiellement  pour  modifier  la  conductibilité  du  corps; 
cette  action  est  particulièrement  sensible  sur  les  diélectriques 
imparfaits.  On  peut  le  constater  au  moyen  du  téléphone  en 
intercalant  sur  un  circuit  induit  faible  un  isolant,  le  son  du 
téléphone  augmente  lorsque  Tisolant  est  soumis  à  Faction 
des  rayons  X.  Cet  accroissement  de  conductibilité  est  passa- 
ger, il  disparait  plus  ou  moins  rapidement  après  que  les 
rayons  Rœntgen  ont  cessé  d'agir. 

M.  Th.  LuLLiN  présente  par  l'intermédiaire  de  M.  Soret  les 
résultats  de  ses  observations  sur  les  bulles  d*air  qui  se  for- 
ment lors  de  la  chute  d'un  filet  d'eau  dans  un  vase  rempli 
d^eau.  Ces  observations  sont  complétées  par  une  série  de 
photographies  instantanées  prises  à  l'aide  d'une  étincelle 
électrique,  et  dont  les  agrandissements  sont  mis  sous  les 
yeux  de  la  Société. 

Lorsque  la  veine  liquide  tombe  dans  une  eau  immobile 
dont  la  surface  la  coupe  dans  sa  partie  pleine,  il  n'y  a  pas 
d'air  entraîné,  l'écoulement  est  absolument  silencieux  et  il  ne 
se  forme  pas  de  bulles. 

'  Voir  article  prochain  dans  les  Archives, 
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Un  choc  ou  un  soulôvemenl  momentané  de  l'orifice 
d'écoulement,  détermine  l'introduction  de  quelques  bulles 
d'air  dans  le  liquide.  Ces  bulles  ne  remontent  qu'en  partie  à 
la  surface;  le  reste,  qui  finit  souvent  par  se  fusionner  en  une 
bulle  de  petite  dimension,  se  maintient  presque  indéfiniment 
en  oscillant  à  une  certaine  profondeur  variable  avec  la  force 
de  la  veine. 

Quant  aux  bulles  qui  remontent  à  la  surface,  une  partie 
d'entre  elles  éclatent  immédiatement;  mais  quelques-unes 
sont  ramenées  contre  la  veine  elle-même,  autour  de  laquelle 
elle  se  fixent  en  prenant  un  mouvement  giratoire.  Elles  per- 
dent alors  leur  forme  sphérique,  et  s'allongent  par  en  bas  en 
une  pointe  effilée  d'où  s'échappent  continuellement  de  peti- 
tes bulles  d'air.  Il  arrive  quelquefois  que  la  bulle  primitive 
ayant  beaucoup  diminué  de  volume  est  entraînée  à  son  tour 
parle  courant  d'eau  descendant. 

Si  la  surface  du  liquide  est  entamée  par  la  partie  discon- 
tinue de  la  veine,  la  formation  des  bulles  devient  très  abon- 
dante et  tumultueuse.  Il  semble  queTair  emprisonné  dans  la 
dépression  causée  par  chaque  goutte  n*ait  pas  le  temps  de 
s'échapper  avant  l'arrivée  de  la  goutte  suivante.  Les  bulles 
sont  alors  chassées  vers  l'extérieur  et  ne  sont  aucunement 
ramenées  vers  la  veine  comme  dans  le  cas  précédent. 

Si  l'eau  dans  laquelle  la  veine  pénétre  par  sa  partie  conti- 
nue, a  reçu,  à  l'aide  d'un  mécanisme  quelconque,  un  mou- 
vement tourbillonnaire  un  peu  vif,  manifesté  par  la  forma- 
tion, à  sa  surface,  d'une  ou  plusieurs  petites  dépressions  en 
entonnoir,  on  voit  ces  tourbillons  se  rapprocher  peu  à  peu 
en  tournoyant  du  point  d'entrée  de  la  veine,  y  passer  à  deux 
ou  trois  reprises  et  finir  par  s*y  fixer  complètement.  Chaque 
passage  est  marqué  par  un  creusement  du  point  de  contact 
et  par  la  projection  dans  le  liquide  d'un  filet  de  petites  bulles 
d'air.  La  même  modification  se  produit  et  persiste  lorsque  le 
tourbillon  est  fixé  à  Textrémité  de  la  veine.  A  ce  moment  il 
suit  tous  les  déplacements  imprimés  à  cette  dernière,  et  peut 
ainsi  être  transporté  en  un  point  quelconque  du  vase,  sauf 
dans  le  voisinage  immédiat  des  parois. 
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M.  Prévost  rend  compte  de  recherches  faites  dans  son 
laboratoire  par  H.  Frédéric  Battelli,  qui  doit  les  publier 
comme  thèse  inaugurale  intitulée  :  Influence  des  médicaments 
sur  les  mouvements  de  l'estomac.  Contribution  à  l'étude  de 
l'innervation  de  V estomac, 

La  question  des  mouvements  de  l'estomac,  et  l'influence 
que  peuvent  avoir  sur  eux  diverses  conditions  telles  que 
l'alimentation,  le  jeûne,  l'introduction  de  diverses  substances 
médicamenteuses,  a  déjà  été  le  sujet  de  plusieurs  travaux 
importants.  On  peut  citer  en  particulier  ceux  de  Schûlz,  Mo- 
ral, Rossbach,  Wertheimer  et  Magnin,  Fodera  et  Corselli  et 
d'autres  :  mais  les  résultats  obtenus  par  ces  divers  auteurs  ne 
sont  pas  toujours  concordants,  leurs  procédés  d'observalion 
différent.  (Test  ce  qui  a  engagé  M.  Battelli  à  entreprendre 
cette  étude.  De  nombreuses  expériences  faites  sur  des  rats, 
des  lapins,  des  chats,  des  chiens  en  forment  la  base. 

L'action  des  médicaments  l'a  aussi  conduit  à  l'élude  de  la 
physiologie  des  mouvements  de  l'estomac,  ainsi  qu'à  celle 
de  l'action  des  nerfs  vagues  sur  cet  organe. 

Après  maints  tâtonnements  il  s'est  servi  pour  l'observa- 
tion des  mouvements  d'un  appareil  qui  est  capable  d'appré- 
cier le  volume  de  l'organe  et  d'en  déduire  la  pression  inlra- 
slomacale.  Cet  appareil  est  composé  d'un  ballon  en  caout- 
chouc très  mince  qui  est  introduit  dans  l'estomac  dénudé  et 
ouvert  près  du  pylore.  Ce  ballon  peut  être  gonflé  après  son 
introduction. 

Il  est  relié  par  un  tube  à  un  flacon  presque  complètement 
rempli  d'eau  et  dont  le  goulot  est  fermé  par  un  bouchon  en 
caoutchouc  à  deux  ouvertures.  A  la  première,  aboutit  le  tube 
venant  du  ballon,  à  la  seconde,  un  tube  gradué  dans  lequel 
l'eau  du  flacon  monte  ou  descend,  selon  la  plus  ou  moins 
grande  tension  intra-stomacale. 

Dans  plusieurs  expériences  cet  appareil  fut  modifié  de  ma- 
nière à  pouvoir  enregistrer  les  mouvements  et  fournir  des 
tracés  très  conflrmatifs  des  modifications  de  contractions  de 
l'organe. 

Cet  appareil  est  plus  sensible  que  celui  de  Morat  qui  em- 
ployait des  ampoules  épaisses,  introduites  par  voie  œsopha- 
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gieooe  et  ne  pouvait  obtenir  des  résultats  aussi  nets,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  la  phase  de  dilatation  de  Testomac. 
Ce  procédé  est  préférable  à  celui  de  Scbutz  qui  séparait  l'es- 
tomac du  corps  et  le  transportait  dans  une  chambre  humide 
ne  laissant  pas  Torgane  dans  ses  conditions  physiologiques. 

Voici  les  conclusions  que  formule  M.  Battelli  : 

I.  Les  mbstances  dont  j*ai  étudié  Teffet  sur  les  mouve- 
ments de  Testomac  peuvent  se  diviser  en  plusieurs  groupes  : 

i.  Substances  excitant  les  mouvements  de  Testomac 

a)  très  énergiquement  :  musearine,  pUocarpine,  physostig- 
iniiic; 

à)  moins  énergiquement  :  nicotine,  quinine,  cocaïne,  digi- 
taie,  comuUne  et  ergot  de  seigle,  caféine,  alcool,  morphine 
(première  phase),  peptone;  cette  dernière  substance  agissant 
seulement  par  injection  intra-veineuse  et  ayant  un  effet  pas- 
sager; 

c)  faiblement  :  tartre  stibié,  cytisine,  émétine,  sulfate  de 
zinc,  sulfate  de  cuivre,  arsenic,  chloroforme  et  éther  en  inha- 
lations (première  phase)  et  les  suivantes  n'agissant  que  si 
elles  sont  mises  en  contact  avec  la  muqueuse  gastrique  : 
cannelle,  girofle,  orexim,  amers,  acide  chlorhydrique,  eau 
chaude  et  eau  salée. 

i  Substances  sans  action  sur  les  mouvements  de  Tesio- 
mac  :  purgatifs  (acide  cathartique,  séné,  coloquinte,  eau-de- 
vie  allemande),  hydr astis  canadetisis,  strychnine,  pepsine, 
apomorphine. 

3.  Substances  diminuant  la  contractilité  de  Testomac  : 

a)  faiblement:  ctirare, inhalation  de  vapeurs  de  cidoraforme 
ou  A'éther  (seconde  phase),  morphine  (seconde  phase),  acide 
cyanhydrique,  vératrine,  helleboréine  de  Merck,  eau  froide, 
accumulation  d'acide  carbonique  dans  le  sang  (asphyxie); 

b)  fortement  et  abolissant  môme  ces  mouvements  :  chloral 
et  surtout  atropine. 

L'atropine  peut  produire  cette  abolition  des  mouvements 
même  lorsqu'ils  ont  été  énergiquement  provoqués  par  une 
substance  qui  les  sollicite  (pilocarpine,  muscarine). 

4.  Substances  abolissant  les  mouvements  rhytmiques  de 
l'estomac,  les  parois  de  l'organe  se  contractant  en  masse 
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^^QDe  manière  énergique  :  ingestion  d'éther  ou  de  chlores 
forme  dans  la  cavité  stomacale.  L*atropine  ne  peut  pas  dimi- 
nuer le  tonus  gastrique  élevé  par  Tintroduction  de  ces  sub* 
stances  dans  Testomac. 

II.  Innervation  de  festomac.  Mes  expériences  m'ont  amené, 
relativement  à  l'innervation  de  Testomac,  à  conclure  qu'il 
existe  dans  le  nerf  vague  deux  espèces  de  fibres  : 

Les  fibres  motrices  et  les  fibres  inhibitrices.  Elles  provien- 
nent tontes  deux  de  la  branche  interne  du  spinal,  les  fibres 
propres  du  pneumogastrique  n*en  contiennent  pas. 

Nerfs  vagues. 

1.  L'excitabilité  motrice  des  nerfs  vagues  sur  l'estomac 
peut  être  modifiée  de  diverses  façons. 

a)  Elle  est  augmentée  par  la  vératrine,  la  physostigmine^ 
Vhelleboréine,  la  caféine,  la  nicotine  (faible  dose),  l'acide 
eyanhydriqne  (faible  dose)  ; 

b)  Elle  est  diminuée  par  le  cMoral,  le  curare,  Yadde 
cyanhydrique  (haute  dose),  la  nicotine  (haute  dose),  les  sul- 
fates de  zinc  et  de  cuivre  ; 

c)  elle  est  abolie  par  Xatropine  et  à  un  moindre  degré  par 
la  cocaïne  qui  paralysent  les  fibres  motrices  tout  en  respec- 
tant les  fibres  inhibitrices; 

d)  elle  est  également  abolie  par  un  jeûne  prolongé  dont 
la  durée  varie  selon  Tespèce  animale.  Lorsque  la  nourriture 
est  reprise  l'excitabilité  du  vague  ne  se  rétablit  qu'au  bout 
de  quelques  heures,  à  une  époque  assez  avancée  de  la  diges- 
tion. 

Avant  le  stade  de  paralysie  on  trouve  une  augmentation 
de  l'excitation  latente,  puis  lorsque  Texcitabilité  motrice  est 
perdue,  apparaît  une  excitabilité  inhibitrice. 

2.  Les  fibres  inhibitrices  du  vague  sont  excitées  par  la 
pUocarpine, 

3.  L'excitabilité  motrice  du  vague  gauche  est  en  général 
supérieure  à  celle  du  vague  droit;  tandis  que,  au  contraire, 
Texcitabilité  inhibitrice  du  vague  droit  est  en  général  supé- 
rieure à  celle  du  vague  gauche. 

Nerfs  splanchniques. 

4.  L'action  du  splanchnique  sur  les  mouvements  de  Tes- 
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tomac  n'est  pas  constamment  la  môme.  Le  plus  souvent  ce 
nerf  est  Tranchement  inhibileur,  mais  quelquefois,  il  excite 
légèrement  les  contractions  stomacales,  et  d'autres  fois,  il 
parait  être  sans  action  sur  les  mouvements  de  l'estomac. 

5.  Par  la  galvanisation  simultanée  du  splanchnique  et  du 
vague,  Texcitabililé  motrice  de  ce  dernier  est  en  général 
beaucoup  diminuée,  quelquefois  môme  complètement  abolie. 

6.  Les  fibres  du  splanchnique  paraissent  ôtre  paralysées  en 
totalité  par  Vatropine. 

M.  le  prof.  DuPARG  a  essayé  la  Méthode  d'analyse  des  silicates 
de  Deville,  c'est-à-dire  l'attaque  par  la  chaux.  Cette  méthode 
qui  semble  inusitée  permet  de  faire  une  analyse  en  3  jours 
au  lieu  d'une  semaine  que  nécessite  la  méthode  habituelle. 
Cette  mélhode  lui  a  donné,  pour  une  série  de  silicates,  des 
résultats  parfaitement  correspondants  à  ceux  de  la  méthode 
habituelle. 

Séance  du  2  juillet. 

J.  Bran.  Diatomées  lAOOstres,  marines  on  fossiles.  '—  A.  Piotet  et  P.  Cré- 
pieaz.  Constipation  de  la  nicotine.  —  C.  Soret,  A.  Borel  et  E.  Domont. 
Réfraction  des  solutions  bleues  et  vertes  d'aluns  de  chrome. 

H.  J.  Brun  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de 
son  volume  intitulé  :  Diatomées  lacustres,  marines  ou  fossiles, 

M.  le  prof.  Âmé  Pigtbt  communique  les  premiers  résultats 
de  recherches  qu'il  a  entreprises  avec  M.  le  D'  P.  Crépieux 
sur  la  constitution  de  la  nicotine.  On  sait  que  cet  alcaloïde, 
dont  la  composition  est  exprimée  par  la  formule  C10H14N,, 
fournit  successivement,  lorsqu'on  le  soumet  à  l'oxydation  : 

la  nicotyrine  C,oH,oNj 
et  Vacide  nicotique  C^H^NO, 

La  constitution  de  ce  dernier  corps  est  connue  ;  c'est  l'a- 
cide pyridine-p-carboniqne.  On  déduit  de  ce  fait  que  la  nico- 
tine et  la  nicotyrine  sont  des  dérivés  pyridiques  possédant 
dans  la  position  p  une  chaîne  latérale  C.H^N  ou  C^HioN. 
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La  structure  des  groupes  C^H^N  et  C^HioN  D*a  pu  encore 
être  établie,  malgré  les  travaux  de  MM.  Etard,  Pinner,  Blau, 
etc.  Plusieurs  hypothèses  ont  été  émises  à  cet  égard;  la  plus 
probable  paraît  être  celle  de  M.  Pinner,  d'après  laquelle  le 
groupe  en  C,  renfermerait  un  noyau  de  pyrrol,  mais  celte 
supposition  n'a  reçu  jusqu'à  présent  aucune  conflrmation 
expérimentale. 

MM.  Pictet  et  Crépieux  ont  cherché  à  la  vérifier  par  voie 
synthétique  en  préparant  les  différents  pyridylpyrrols  qui  pou- 
vaient être  considérés  comme  les  substances  mères  dont  dé- 
rivent la  nicotine  et  la  nicotyrine. 

Ils  se  sont  basés  dans  cette  synthèse  sur  les  deux  faits  sui- 
vants, dont  le  premier  était  connu  depuis  longtemps;  ils  ont 
pu  vérifier  le  second  par  une  série  d'essais  : 

lo  Les  mucates  des  bases  primaires  se  transforment  par 
distillation  en  n-dérivés  du  pyrrol  : 


D 


N 

I 
R 

f  Les  n-dérivés  du  pyrrol  subissent,  sous  l'action  d'une 
température  élevée,  une  transposition  moléculaire  qui  les 
convertit  en  a-dérivés  : 

-D  -  -0 


N 

I 
R 


N 
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En  prenant  comme  point  de  départ  la  ^-aminopyridine,  il 
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a  été  facile  de  la  transformer,  an  moyen  des  deux  réactions 
ci-dessQs,  en  a^yridylpffrrol  : 


Ce  corps  représente  par  sa  composition  Thomologae  infé- 
rieur de  la  nicotyrine.  En  effet,  en  remplaçant  son  atome 
d*bydrogéne  imidique  par  le  radical  méthyle,  les  auteurs 
ont  obtenu  un  corps  qu*ils  regardent  comme  identique  à  la 
nicotyrine.  Il  en  résulte  que  cette  base  doit  être  considérée 
comme  le  n-Tnéthyl-a^-pifridylpyrrol,  et  la  nicotine  comme  la 
TMnéthyl'a^'pyridylpyrrolidinej  ainsi  que  Texpriment  les  for- 
mules suivantes  : 

HC CH 


M.  C.  SoRRT  expose  les  résultats  obtenus  dans  le  labora- 
toire de  physique  de  TUniversité  par  MM.  Arnold  Borbl  et 
Eug.  DuMONT  au  sujet  de  la  réfaction  des  solutions  bleues  et 
vertes  d'aluns  de  chrome.  Ces  solutions  ont  été  étudiées  par  la 
méthode  de  WoUaston-Kohlrausch,  qui  est  basée  sur  la  ré- 
flexion totale  à  la  surface  du  liquide  contenu  dans  une  cuve 
collée  contre  la  face  d'un  prisme  de  verre  d*indices  connus. 
Elles  ont  porté  sur  Falun  ammoniacal  et  sur  Talun  potassique, 
à  des  températures  comprises  entre  16''  et  23"*,  pour  des 
concentrations  variant  entre  4  et  6  Voi  et  pour  les  raies  du 
sodium  et  de  Thydrogéne.  Dans  tous  les  cas  on  a  trouvé  Tin- 
dice  de  la  solution  verte  un  peu  plus  faible  que  celui  de  la 
solution  bleue  correspondante.  La  différence  croit  avec  la 
concentration  et  atteint  3  à  6  unités  de  la  4*  décimale. 
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Séance  du  3  Septembre. 

C.  de  CandoUe.  Supplément  ta  catalogue  des  pablioations  des  membres  de 
la  Société.  — Micheli.  Jardin  botanique  de  Zurich.  —  Le  même.  Hybride 
de  Lavatera  trimestris  et  maritima. 

H.  C.  DB  Candollb  présente  à  la  Sociélé  le  supplément  au 
calalogue  des  publications  de  ses  membres  qui  vient  de 
paraître  et  quMl  avait  été  chargé  d'établir  à  Toccasion  de 
l  Exposition  nationale. 

H.  Micheli  donne  des  détails  sur  Torganisation  du  jardin 
botanique  de  Zurich  qu*il  a  eu  récemment  Tocçasion  de 
visiter. 

H.  Micheli  présente  également  une  plante  hybride  qui  a 
cru  spontanément  dans  le  jardin  du  Crestetqui  provient  pro- 
bablement du  croisement  entre  les  Lavatera  trimestris  et 
maritima  cultivées  dans  le  voisinage. 


Séance  du  î"  octobre. 

W .  Maroet .  Influence  de  l'exercice  de  la  volonté  sur  la  respiration .  —  B 
Gautier.  Météorologie  du  mois  de  septembre.  —  Aoriol.  Coup  de  vent  du 
25  septembre.  —  Preudbomme  de  Borre.  Pyrrbocoris  marginatus.  — 
Kug.  Pilard.  Migrations  des  Entomostraoés  pélagiques.  —  Birkeland. 
Sur  un  spectre  des  rayons  cathodiques.  —  Agafonoff.  Absorption  des 
rayons  nltra^violets  par  les  corps  cristallisés . 

M.  le  D'  Marget  démontre,  au  moyen  de  graphiques  pro- 
jetés avec  la  lumière  électrique,  et  obtenus  directement  de  la 
personne  en  expérience,  que  la  volonté  concentrée  sur  un 
mouvement  musculaire,  mais  sans  réponse,  produit  une  in- 
fluence très  marquée  sur  la  respiration. 

La  ventilation  pulmonaire  est  augmentée,  puis  lorsqu'on 
suspend  Telfet  de  la  volonté,  alors  la  respiration  se  ralentit 
en  présentant  un  état  d'apnée.  Cet  effet  passager  est  suivi 
d'une  surexcitation  de  la  respiration  proportionnelle  au 
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degré  de  Tapnée,  puis  la  respiration  revient  à  Tétat  normal 
en  repos.  Si  au  lieu  de  concentrer  la  volonté  ou  Palt^ntion, 
sur  un  mouvement  d*un  des  membres,  elle  se  porte  exclusi- 
vement sur  l'acte  respiratoire  alors  la  suspension  de  l'effort 
mental  n*est  pas  suivi  d'apnée. 

Une  expérience  semblable  démontre  qu'en  faisant  tourner 
rapidement  un  bras,  en  portant  l'attention  sur  ce  mouve- 
ment, l'apnée  se  présente  en  revenant  au  repos  physique  et 
mental;  mais  il  n'y  a  pas  d'apnée  si  l'attention  est  portée  sur 
l'acte  respiratoire  au  lieu  du  mouvement  giratoire. 

De  plus,  l'apnée  se  présente  dans  le  courant  du  mouve- 
ment gyratoire  du  bras,  si  pendant  cet  exercice  l'attention 
est  concentrée  sur  le  mouvement  puis  brusquement  sus- 
pendue; on  est  donc  témoin  du  curieux  phénomène  d'un 
arrêt  presque  complet  de  la  respiration  dans  le  cours  d'aa 
exercice  un  peu  fort.  Enfin,  si  après  l'exercice  du  bras  sous 
l'influence  d'un  effort  marqué  de  la  volonté,  on  suspend  le 
mouvement,  tout  en  faisant  persister  l'effort  de  la  volonté, 
l'apnée  ne  se  présente  pas. 

n  résulte  de  là,  que  l'apnée  dans  le  cours  de  la  respiration 
de  l'homme  résulte  d'un  effet  de  la  volonté  ou  de  l'attention, 
ou  plutôt  de  la  suspension  de  cet  effet. 

L'auteur  propose  pour  expliquer  ces  phénomènes  une 
théorie  reposant  sur  la  localisation  des  centres  moteurs  dans 
le  cerveau. 

M.  Marcet  passe  ensuite  à  la  description  d'un  calorimètre 
<]estiné  à  soumettre  l'homme  à  Texpérience.  Il  est  impossible 
de  décrire  ici  l'instrument;  le  si^et  est  renfermé  dans  une 
espèce  de  guérite  de  cuivre  poli  à  l'intérieur,  dont  on  appré- 
cie la  température  au  moyen  de  thermomètres  très  délicats. 

Elle  renferme  une  certaine  quantité  de  glace  produisant 
un  poids  d'eau  de  fusion  qu'on  détermine.  Dix  expérfences 
lurent  faites  par  Tarlteur  en  collaboration  avec  M.  R.*B. 
Floris,  un  jeune  chimiste,  dans  lesquelles  un  nombre  cohntt 
d'iinilés  de  chaleur  fût  émis  par  la  combustion  d'un  certain 
volutoe  de  gâz  hydrogène  pur.  On  retrouva  dans  le  calori- 
mètre les  calories  du  gâz  brûlé,  ât^  une  perte  moyenne  de 
2,2  Vo  seutemetii. 
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M.  Raoul  Gautier  fournit  quelques  données  sur  les  éléments 
météorologiques  du  mois  de  septembre. 

Température.  La  lempéralure  moyenne  du  mois  a  été  de 
+  14''.18,  de— 0'*.48  seulement  inférieure  à  la  moyenne 
générale  des  années  1826  à  1875.  LMmpression  éprouvée  par 
beaucoup  de  personnes  que  le  mois  avait  été  beaucoup  plus 
froid  que  la  normale  provient  probablement  de  deux  causes: 
D'abord  il  faisait  immédiatement  suite  au  mois  d*août  très 
froid  qui,  avec  une  température  de  -f  15''.46  seulement, 
élail  de  —  2°.45  inférieur  à  la  normale.  Le  mois  d'août  n'est 
dépassé  comme  froid,  que  par  ceux  des  années  1844  et  1845, 
avec  15''.04  et  IS^.Îl.  Puis  le  mois  de  septembre  est  froid 
relativement  à  celui  de  Tannée  dernière  qui,  avec  une  tem- 
pérature moyenne  de  +  i7°.47,  présentait  un  excédent 
considérable  de  +  2° .81.  Le  souvenir  de  ce  beau  mois  de 
septembre  a  certainement  contribué  à  faire  encore  déprécier 
le  brumeux  mois  de  septembre  écoulé. 

Nébulosité.  Brumeux  en  effet  a  été  ce  mois;  la  nébulosité 
moyenne  a  été  de  0.63,  1.00  correspondant  à  un  ciel  com- 
plètement couvert  et  0.00  à  un  ciel  absolument  serein.  La 
moyenne  normale  pour  septembre  est  de  0.49  et  le  beau 
mois  de  septembre  1895  avait  présenté  un  minimum  remar- 
qusTble  de  nébulosité  de  0.24. 

Ftme.  Deux  facteurs  caractérisent  la  pluie,  d'abord  la  hau- 
teur de  l'eau  tombée,  puis  le  nombre  de  jours  de  pluie. 

La  hauteur  d'eau  n'est  pas  énorme.  Elle  est  de  129"".4  à 
l'Observatoire,  supérieure  h  la  moyenne  qui  est  de  94*r2, 
mais  point  très  abondante.  Les  mois  de  septembre  vraiment 
très  pluvieux  sont  ceux  de  1829  avec  224»",  de  4840  avec 
241—  et  de  1883,  avec  234°»"». 

En  revanche  le  nombre  des  jours  de  pluie  a  iété  très  élevé  : 
19tonlre  une  moyenne  de  10.4.  Seule  rannée1829,  avec  21 
jours  de  pluie,  dépasse  le  chfffre  de  cette  année.  Mémel'année 
1840  n'avait  eu  que  18  jours  de  pluie  et  l'année  Î883,  l'I 
seulement.  On  se  rappelle  que  le  beau  mois  de  septembre 
f895  n'avait  en  qu'un  jour  de  pluie  avec  une  chute  d'eau  de 
17—. 

'Dans  tes  antres  stations  phmtmétriques  du  canton,  réorga- 
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nisées  depais  deux  années  et  demie,  la  mesure  des  chutes 
d*eau  durant  ce  mois  confirme  la  remarque  qu'on  peut  faire 
d'une  façon  générale  en  consultant  les  totaux  inscrits  dans 
les  bulletins  météorologiques  mensuels  que  publient  les  Ar- 
chives des  sciences  physiques  et  natureUes  :  Il  tombe  pro- 
portionnellement plus  d*eau  dans  les  parties  du  canton 
voisines  des  montagnes,  le  Saléve  et  le  Jura;  les  stations^ 
qui  enregistrent  le  moins  d*eau  sont  celles  de  Cologny  et  de 
Jussy. 

M.  Gautier  parle  ensuite  des  phénomènes  météorologiques 
de  la  journée  du  26  septembre. 

Cette  journée  a  été  surtout  caractérisée  par  une  baisse 
barométrique  considérable.  Le  24,  à  9  h.  du  soir,  le  baro- 
mètre présentait  une  hauteur  de  TÎS^^.O.  La  colonne 
mercurielle  a  baissé  sans  interruption  durant  la  journée  du 
25  jusqu'à  5  heures  de  l'après-midi  où  s'est  produit  le  mini- 
mum de  707""".6.  Puis  elle  a  remonté  sans  interruption, 
mais  un  peu  plus  lentement,  pour  reprendre  approximati- 
vement le  même  niveau,  728"".6,  à  9  heures  du  soir,  le  26. 
Il  y  a  donc  eu  une  baisse  de  21"".3  en  20  heures  et  une 
hausse  subséquente  de  2I"".0  en  28  heures. 

Cette  dénivellation  du  baromètre  a  été  plus  grande  dans 
les  régions  situées  plus  bas  et  plus  près  de  l'Océan,  où  la 
pression  atmosphérique  est  aussi  plus  forte.  A  Paris  l'ampli- 
tude de  l'oscillation  a  été  de  29"»V,.  Elle  a  été  naturellement 
moins  accusée  dans  les  stations  élevées.  C'est  ainsi  que  la 
chute  du  baromètre  du  24  au  25  septembre  au  Grand  St- 
Bemard  (2466")  a  été  de  i4""Vî  seulement.  D'après  une 
communication  verbale  de  M.  J.  Vallot,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire du  Mont-Blanc,  Toscillation  aurait  été  de  18""  à 
Chamounix  (1040»)  et  de  15"°*  aux  Grands  Mulets  (3020-) 
où  M.  Vallot  séjournait  à  ce  moment-là  pour  terminer  ses 
travaux  scientifiques  de  la  saison. 

A  cette  violente  oscillation  du  baromètre  a  correspondu 
une  assez  forte  chute  d'eau,  variable  suivant  les  localités 
surtout  pour  la  journée  du  25  septembre.  En  voici  le  tableau 
pour  lequel  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  hauteurs  de 
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chules  d'eau  mesurées  pour  un  jour  se  comptenl  à  partir  de 
7  h.  du  matin  de  ce  jour-là,  jusqu'à  7  h.  du  malin  du  len- 
demain. 


rfMkft 

G«BfMi»m 

Jnsj 

CtlMIl 

Obcriattirt 

.VdMTM 

itkcw 

CkMli; 

CélifBJ 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mro. 

25 

44.0 

24.5 

19.3 

28.4 

30.0 

50.5 

62.0 

53.5 

96 

8.0 

4.0 

5.3 

7.6 

6.0 

24.0 

12.0 

11.6 

Celle  chule  rapide  du  baromèlre  pouvail  aussi  faire  crain- 
dre d'assez  violenls  coups  de  vent.  Ily  a  bien  eu,  à  Genève 
môme,  des  rafales  assez  sensibles  vers  la  fin  de  l'après-midi 
du  25  septembre,  mais  à  aucun  moment  le  vent  n'a  soufflé 
en  tempête,  ni  même  très  forl.  Il  en  a  été  autrement  au  pied 
des  montagnes  environnantes,  dans  le  canton  même. 

A  Veyrier  et  au  pied  du  Salève,  il  y  a  eu  deux  coups  de 
vent  violenls,  l'un  entre  2  et  3  heures  et  l'autre  entre  6  et  6 
heures.  D'après  les  renseignements  que  M.  Gautier  a  recueillis 
sur  place,  ces  deux  coups  de  vent  auraient  été  d'intensité 
assez  différente  dans  des  localités  très  voisines.  Certains  obser- 
vateurs lui  ont  signalé  une  forme  lourbillonnaire  du  premier 
coup  de  vent  à  Veyrier  même,  mais  les  effets  de  destruction 
n'accusent  pas  celte  forme  cyclonique.  Les  branches  d'arbres 
cassées,  les  arbres  penchés  ou  renversés  par  le  vent,  les  ceps 
de  vignes  inclinés,  indiquent  tous  une  direction  constante 
des  deux  coups  de  vent  qui  ont  soufflé  assez  exactement  du 
Sud  au  Nord. 

Dans  la  partie  centrale  du  canton,  à  Cologny  et  à  Jussy,  le 
vent  est  resté  modéré.  C'est  dans  la  partie  occidentale  du 
canton,  aux  environs  de  Satigny,  que  le  vent  a  sévi  avec  le 
plus  de  violence,  soufflant  du  S.-W. 

H.  Heiiri  Auriol  rend  compte  des  effets  du  vent  qu'il  a 
observés  à  Choull y  vers  la  fin  de  l'après-midi  du  25  septembre. 
L'ouragan  a  sévi  sur  Choully  avec  toute  son  intensité  de 
5  h.  50  à  6  h.  5,  soit  pendant  un  quart  d'heure.  La  pluie 
était  très  abondante,  mais  a  faibli  au  moment  le  plus  violent 
de  la  tempête.  Les  habitants  de  Choully  et  des  localités  envi- 
ronnantes n'ont  pas  le  souvenir  d'avoir  ressenti  jamais  un 
ouragan  aussi  intense.  Les  dégâts  ont  été  assez  sensibles:  il 
y  a  eu  beaucoup  d'arbres  d'essences  variées  qui  ont  étécom- 
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plètemenl  couchés  et  déracinés.  A  Gremaz,  une  toiture  de 
ferme  constituée  de  tuiles  Hontctianin^  de  2  kil.  8  pièce,  a 
été  enlevée  et  les  tuiles  transportées  au  loin. 

M.  Âuriol  a  observé  que  son  baromèlre  anéroïde  avait 
baissé  assez  brusquement  de  5""  environ  au  début  de  Toura- 
gan,  tandis  que  la  température  extérieure  montait  de  3  degrés 
en  un  quart  d'heure.  Le  vent  n'a  pas  eu  le  caractère  tour- 
billonnant. C'était  une  tempéle  ordinaire  du  S.-W.  qui  a  fini 
très  brusquement  après  ce  déchaînement  de  15  minutes. 

M.  Auriol  a  été  frappé  du  fait  que  les  nuages,  d'ailleurs  bas 
et  sombres,  ne  cheminaient  pas  avec  une  grande  vitesse.  Le 
venl  soufdâit  d'ailleurs  par  rafales  intenses  séparées  par  des 
inlervalles  d'accalmie  relalive  de  deux  minutes  en  moyenne. 
La  largeur  de  la  bande  de  terrain  parcourue  par  cet  ouragan 
était  de  6  kilomètres  environ  et  s'étendait  de  Satigny  jus- 
qu'au pied  du  Jura. 

M.  PREUDHomiE  DE  BoRRE  présente  la  note  suivante  :  A  la 
séance  du  6  février  dernier,  j'avais  eu  occasion  de  vous  parler 
de  la  capture  pour  la  première  fois  en  Belgique  d'un  hémi- 
ptère  rare,  le  Pyrrhocoris  marginatus. 

J'ai  à  vous  montrer  aujourd'hui  un  deuxième  exemplaire 
de  cette  espèce,  qui  s'est  rencontré  par  un  très  grand  hasard 
parmi  17  insectes  que  mon  voisin,  M.  6.  Boccard,  du  Pom- 
mier, avait  eu  l'amabilité  de  récolter  pour  moi  pendant  un 
séjour  dans  la  Basse-Autriche.  Je  suis  informé  d'ailleurs  que 
l'espèce  a  été  signalée  plus  d'une  fois  en  Autriche  dans  ces 
derniers  temps.  Deviendrait-elle  moins  rare? 

C'est  aussi  de  la  Basse-Autriche  que  provient  un  exem- 
plaire qui  se  trouve  dans  une  petite  collection  que  TÉeole 
d'Horticulture  de  Châtelaine  a  fait  figurer  à  rÊxpositioB 
nationale  de  cette  année. 

Il  y  figure,  ainsi  que  le  Pyrrhocoris  aptems^  à  titre  d'es- 
pèce nuisible,  une  accusation  contre  laquelle  je  dois  protester 
pour  Tun  comme  pour  l'autre. 

Quant  au  P.  margina$us,  sa  rareté  suffit  pour  le  justifier  de 
tout  reproche. 

Le  P.  apterus  étant  une  espèce  d'une  extrême  abondance^ 
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on  pourrail  plutôt  le  supposer  un  ennemi  des  cultures.  Il 
n'en  est  rien.  Je  Tai  maintes  fois  observé  s'assemblant  autour 
du  cadavre  de  quelque  insecte,  et  occupé  à  s'en  nourrir,  hr 
mais  je  ne  Tai  vu  causer  aucun  dommage,  ni  aux  parties 
verles,  ni  au  bois  des  arbres  sur  lesquels  il  a  Tbabitude  de 
se  réunir.  C'est  également  Tavis  des  auteurs  les  plus  com- 
pétents, par  exemple  de  Nuisant  {Lygéides  de  Frafue,  p.  8)» 
En  somme,  il  doit  être  mis  au  rang  des  insectes  créo-saproi- 
phages,  et  souvent  en  même  temps  mycétophages.  Espèce 
utile,  par  conséquent,  ou  du  moins  aucunement  nuisible. 

M.  Eugène  Pitard  résume  ses  observations  au  sujet  des 
migrations  des  Entomostracés  pélagiques.  On  admet  générale- 
ment que  ces  derniers  accomplissent  des  migrations  diurnes. 
Pendant  le  jour,  ils  viennent  nager  près  de  la  surface;  pen- 
dant la  nuit,  ils  descendent  dans  la  profondeur  (Weissmann, 
F.-A.  Forel,  ImhoQ.  On  croit  qu'il  s'agit  là  d'animaux  crépusr 
culaires  ou  nocturnes  dont  le  nerf  optique  souffrirait  d'une 
lumière  trop  brillante,  qu'elle  provienne  du  soleil  ou  de  la 
lune. 

Ces  migrations  diurnes  sont  intéressantes  :  en  elles-mêmes 
d'abord;  ensuite,  parce  qu'elles  touchent  à  un  point  impor- 
tant de  la  théorie  de  la  faune  pélagique,  car,  selon  Forel 
(1874)  *,  elles  pourraient  expliquer  la  rélégation  définitive,, 
dans  la  région  pélagique,  d'Entomostracés  de  la  faune  litto- 
rale et  leurs  transformations  en  animaux  pélagiques  par 
Tadaptation  du  milieu.  En  effet,  par  suite  des  migrations  ver<- 
iicales,  ils  sont  entraînés  en  plein  lac  par  la  brise  de  nuit 
(brise  de  terre)  et  ils  ne  sont  pas  ramenés  à  la  rive  par  la 
brise  de  jour  (brise  du  lac),  puisqu'au  moment  où  cette  der- 
rière souffle  les  organismes  pélagiques  sont  dans  la  profoi^- 
deur,  à  un  endroit  où  la  brise  n'a  plus  de  prise  sur  eux.. 

C!es  migrations  diurnes  vers  les  régions  profondes  sont 
admises,  non  seulement  pour  les  Entomostracés  pélagiques, 
mais  encore  poi^r  les  autres  organismes  qui  composent  le 
Plankton. 

^  F.  A.  Forel.  Théorie  de  la  faune  pélagique  dans  les  lacs 
d'eau  douce.  Areh.  des  sciences,  Genève  1880,  t.  4,  p.  408. 
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A  ces  observations  s'en  ajoute  une  autre,  faite  dernière- 
ment.  En  i894,  France  *  a  remarqué  dans  le  lac  Balaton 
(Platten  see)  en  Hongrie,  que  le  monde  des  Enlomostracôs 
n'apparaissait  pas  en  bloc;  mais  que,  au  contraire,  il  y  avait 
succession  dans  Tordre  d'apparition  des  diverses  espèces. 
Pour  lui,  les  Copépodes  apparaissent  dans  la  nuit,  plus  tard 
à  la  surface  que  les  Cladocères,  mais  pour  y  rester,  aussi, 
jusqu'après  le  lever  du  soleil. 

Il  y  a  donc  lieu  de  diviser  la  question  en  deux  parties  : 

a)  la  migration  des  Entomostracés  en  général  (disparition 
de  la  surface  pendant  le  jour). 

b)  l'ordre  d'apparitions  successives  des  Copépodes  et  des 
Cladocères. 

Sur  le  premier  point 

Les  recherches  de  M.  Pitard,  ont,  à  cet  égard,  porté  jusqu'à 
présent  sur  les  lacs  suivants  :  Léman,  de  Joux,  Brenet, 
Rousses,  Taney,  Lovenex,  Chavonnes,  Zurich,  Lowerz.  Il  en 
résulte  bien,  d'une  manière  générale,  la  disparition  de  la 
surface,  en  lumière  solaire,  de  la  plupart  des  Crustacés  péla- 
giques. Cependant  les  procès- verbaux  de  poche  mentionnent 
de  nombreuses  exceptions  à  celte  règle,  si  règle  il  y  a. 

C'est  ainsi  que,  en  plein  jour,  par  un  beau  temps,  clair, 
avec  soleil;  soit  le  matin,  soit  l'après-midi  (de  juillet  à  sep- 
tembre) les  Crustacés  étaient  nombreux  à  la  surface  du  Lé- 
man et  du  lac  de  Lovenex.  Zschokke"  a  fait  la  môme  obser- 
vation dans  le  lac  de  Joux  (19  mai  i894)  et  à  la  surface  des 
lacs  du  Rhâtikon  où  Diaptomm  gracilis,  Sars;  restait  facile- 
ment et  en  grand  nombre  à  une  lumière  très  claire  du  soleil 
à  la  surface  des  eaux.  Par  un  beau  clair  de  lune  (20  juillet 
1896)  entre  dix  heures  et  minuit,  M.  Pitard  a  rencontré  dans 
le  Léman,  à  la  surface,  de  très  nombreux  Crustacés,  il  en  est 
de  même  pour  le  lac  Taney. 

Le  5  août  1896,  par  une  nuit  sombre,  le  filet  promené 

'  France,  R.  H.Zur  Biologie  des  Planktons.  Vorlàufige  Mitthei- 
lung.  Biolog.  Centralbl  Bd.  14,1894. 

*  F.  Zschokke.  Die  Thierwelt  der  Jurasseen.  Eev,  stUsae  de 
zoologie^  t.  II,  p.  352,  1894. 
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dans  le  lac  de  Zurich,  ramène  une  grande  quantité  de  Tabel- 
laria,  Ceralium,  etc,  mais  pas  un  seul  Crustacé.  Cette  obser- 
vation négative  (nuit  noire),  appuie  les  observations  de 
présence,  en  lumière,  indiquées  ci-dessus.  D*autres  indications 
semblables  à  celles  dont  il  vient  d^étre  parlé,  résultent 
d'études  faites  dans  les  autres  lacs  et  de  diverses  façons. 
C'est  ainsi  que  les  pèches  en  verticale  pratiquées  la  nuit 
(Léman)  par  un  beau  clair  de  lune,  ont  montré  une  diminu- 
tion progressive  des  Crustacés  à  mesure  que  Ton  s'avançait 
dans  la  profondeur. 

Sur  le  second  point  : 

Y  a-t-il  succession  dans  Tordre  d'apparition  des  Cladocères 
et  des  Copépodes,  à  la  surface?  C'est  là  une  théorie  qui  de- 
mande à  être  justifiée  par  de  nombreux  faits.  Jusqu'à  présent 
elle  n'est  pas  confirmée,  ou,  du  moins,  elle  est  souvent 
infirmée. 

En  effet,  un  grand  nombre  d'observations  appuyent  ce  qui 
vieni  d'être  énoncé.  Souvent,  par  des  nuits  noires,  le  filet 
promené  à  la  surface  recueillait  de  nombreux  Copépodes 
—  surtout  Diaptomus  gracilis,  Sars;  tandis  que  les  représen- 
tants des  Cladocères  {Leptodora  hyalina  Lillj.,  Bythofrephes 
longimanuSy  Leyd.)  ne  se  rencontraient  que  dans  les  eaux  plus 
profondes.  Inversement,  par  des  nuits  de  lune  ou  en  plein 
jour,  les  Copépodes  sont  nombreux  à  la  surface,  mais  dans 
la  profondeur  on  les  trouve  encore  en  abondance,  mêlés  aux 
Cladocères:  Daphnia  hyalina^  Leyd.,  Bythotrephes  longimanus, 
Leptodora  hyalina  ;  etc. 

Cependant  certains  lacs  ofTrent  à  cet  égard,  des  particula- 
rités curieuses  au  sujet  desquelles  l'auteur  de  la  communi- 
cation se  réserve  de  revenir.  Quoiqu'il  en  soit,  il  était  inlé- 
ressant  de  faire  connaître  cette  diversité  dans  la  manière  de 
vivre  des  Enlomostracés  pélagiques.  Nul  doute  qu'on  pourra 
déduire,  d'observa lions  souvent  renouvelées,  deux  ou  trois 
grands  ordres  de  faits,  —  auxquelles  il  y  aura  probablement 
des  exceptions,  ^les  éludes  biologiques  nous  en  réservent 
toujours. 

Pour  bien  faire,  une  élude  systématique  est  nécessaire. 
Elle  pourrait  avoir  lieu  dans  un  lac  à  large  surface  et  à  grande 
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profondeur  comme  le  Léman,  par  exemple.  Mais  elle  nécessi* 
tenait  de  nombreuses  observations  simultanées  et  faites  dans 
les  mêmes  conditions.  El  c*est  là  le  difficile. 

M.  Ed.  Sarasin  communique  un  travail  de  M.  Rr.  BiULfi- 
LAND  sur  un  spectre  des  rayons  cathodiques. 

M.  Birkeland  a  décrit,  dans  le  Recueil  norvégien  Eleklro* 
teknisk  Tidsskrift^,  quelques  expériences  sur  les  rayons  ca- 
thodiques qui  montrent  que  la  cathode,  dans  un  tube  de  dé^ 
charge,  émet  divers  groupes  de  rayons  d'espèces  différentes 
se  comportant  entre  eux  d^une  manière  analogue,  au  point 
de  vue  extérieur,  aux  divers  tons  émis  par  une  corde  vi- 
brante. 

Il  s'est  occupé  dernièrement  de  séparer  l'un  de  l'autre, 
d^une  manière  plus  simple,  tous  ces  groupes  de  rayons  catho<- 
diques  émis  simultanément  par  une  même  cathode,  en  pro- 
fitant pour  cela  de  ce  qu'ils  sont  tous  différemment  déviés 
par  des  forces  magnétiques. 

Le  tube  de  décharge  est  cylindrique  entre  les  deux  élec- 
trodes et  se  prolonge  en  un  renflement  sphérique  au  delà  de 
l'anode  ;  celle-ci,  formée  d'un  disque  d'aluminium  percé 
d'une  fente  très  étroite  de  15"""  sur  0""',25,  empoche  les 
rayons  émis  par  la  cathode  de  passer  par  la  partie  sphérique 
du  tube  autrement  que  par  cette  fente. 

Les  rayons  cathodiques  arrivant  sur  le  fond  sphérique  du 
tube  y  produisent  une  bande  jaune  de  phosphorescence,  qui 
est  très  nette  quand  l'anode  est  mise  en  communication  avec 
le  sol. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  que  l'apparence  de  cette  bande 
change  avec  la  pression  dans  le  tube.  Elle  peut  dépasser  une 
largeur  de  2"",  même  3"*,  si  la  pression  est  relativement 
considérable,  tandis  qu'elle  est  excessivement  étroite  quand 
la  pression  est  très  faible. 

Dans  ce  dernier  cas  et  en  employant  des  décharges  d'une 

*  Ce  travail  a  paru  in  extenso  dans  les  Archives  de  Genève^ 
juin  1896,  dans  VMeetrieal  Review,  968  et  969  et  dans  le  Zeit- 
schrift  fur  Elektroteknik,  XIV  et  XV. 
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assez  grande  tension,  M.  Birkeland  a  pu  distinguer  deux  et 
même  trois  raies  fines,  se  recouvrant  presque  Tune  Tautre. 
On  obtient  un  écarlement  plus  grand  d'une  de  ces  lignes 
avec  les  autres,  en  touchant  du  doigt  la  boule  de  verre,  el 
cela  de  préférence  à  Tun  des  pôles  du  grand  cercle  ABA  ; 
par  ce  procédé,  une  des  raies  jaunes  aura  dévié  vers  le  côté 
du  doigt  à  peu  prés  de  2*"*,  tandis  qoe  les  autres  restent 
immobiles. 

Pour  obtenir  une  déviation  magnétique  convenable  du 
faisceau  étroit  des  rayons  après  leur  passage  par  la  fente, 
deux  petits  électro-aimants  égaux  sont  disposés  comme  le 
montre  la  figure.  Dans  les  résultats  des  mesures  données 
plus  loin,  les  deux  électro-aimants  ont  été  excités  en  série 
par  un  courant  toujours  de  2  ampères. 

Quand  le  tube  de  décharge  fonctionne  en  même  temps 
que  les  aimants,  on  voit  ordinairement  sur  la  paroi  sphéri- 
que  du  tube  tout  un  spectre  de  lignes  diffuses  ou  bandes  jau- 
nes plus  ou  moins  éloignées  de  la  ligne  jaune  primitive. 

Pour  pouvoir  étudier  l'influence  de  l'intensité  du  cou- 
rant de  la  décharge  sur  le  spectre,  M.  Birkeland  a  introduit, 
dans  le  circuit  primaire  de  la  grande  bobine  de  Ruhmkorff 
employée,  un  rhéostat  permettant  de  faire  varier  le  courant 
primaire  d'une  manière  continue  entre  2  et  21  ampères. 

On  observe  d*abord  ce  fait  remarquable,  que  les  bandes 
consécutives  du  spectre  paraissent  subitement  Tune  après 
Pautre  quand  le  courant  primaire  crott. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  trouve  le  moment  d'appari- 
tion des  différentes  bandes  dans  une  série  d*expériences  : 


II 

||| 

2CM) 
24.5 
2i.0 

mm. 

0,0036 
0,0038 
0,0043 

Bande 

li 

tmp. 

8,6 
6,8 
8.4 

1. 

47°-49° 
43°-45° 

42° 

a.              S.          4. 

59'  -      î        » 

51°  -54°?    60°-     î      » 

46',5-49°      53'-55°î  60'? 

La  première  baade  s'apercevait  bien,  même  par  un  cou- 
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rant  de  2"»p,8  avec  une  longeur  d'étincelle  de  8"".  Las  an- 
gles sont  comptés  sur  la  sphère  de  verre  à  partir  de  la  ligne 
jaune  primitive.  L*étincelle  parallèle  se  mesure  toujours  en- 
tre deux  boules  de  l*'"  de  diamètre. 

Avec  un  courant  primaire  de  8»™p,4  et  à  la  pression  de 
Qmm  QQ43  Qjj  obtient  un  spectre  formé  de  plusieurs  raies.  En 
augmentant  le  courant  jusqu'à  20  ampères,  on  voit  paraître 
certainement  plus  de  dix  bandes  ;  elles  s'approchent  pourtant 
trop  Tune  de  l'autre  pour  être  bien  distinctes. 

Les  difTérentes  bandes  sont  formées  probablement  d'une 
ou  plusieurs  raies  en  mouvement.  En  tout  cas^  il  est  sûr  que 
la  première  bande  consiste  en  une  raie  animée  d'un  mouve- 
ment oscillatoire  perpendiculaire  à  sa  longueur.  En  augmen- 
tant le  courant  primaire,  les  oscillations  diminuent,  de  sorte 
qu'avec  un  courant  de  7*"p,5,  la  bande  est  devenue  une  raie 
d'une  netteté  parfaite  et  d'une  grande  intensité. 

Si  l'on  fait  marcher  avec  la  main  Pinterrupteur  à  mercure 
employé,  on  distingue  plus  clairement  les  lignes  des  diffé- 
rentes bandes  et  l'on  voit  aussi  qu'elles  changent  un  peu  de 
place  d'une  décharge  à  l'autre.  Mais  même  avec  une  seule 
décharge,  les  lignes  sont  encore  oscillantes. 

Quand  le  courant  primaire  augmente  d'une  manière  conti- 
nue,  la  déviation  magnétique  de  toutes  les  bandes  diminue  éga- 
lement, et  cela  de  manière  à  les  rapprocher  les  unes  des 
autres. 

Quand  la  pression  dans  le  tube  diminue,  le  courant  primaire 
restant  i  onstant,  la  déviation  magnétique  des  rayons  cathodi- 
ques diminue  aussi  d'une  manière  continue,  d'abord  vite,  plus 
tard  lentement,  comme  vers  une  limite. 

Sans  pouvoir  entrer  ici  dans  les  détails,  nous  indiquerons 
seulement  que,  pour  un  courant  primaire  de  6  ampères  et 
une  pression  de  0"*",0251,  le  front  du  spectre  se  trouvait  dé- 
vié de  96*",  tandis  que,  pour  une  pression  de  0"",0001,  i 
n'était  dévié  que  de  46%8. 

Cette  dépendance  de  la  déviation  magnétique  du  courant 
primaire  et  de  la  pression  dans  le  tube  pourrait  conduire  à 
l'idée  qu'elle  dépend  uniquement  de  l'étincelle  parallèle  du 
tube,  c'est-à-dire  de  la  tension  entre  la  cathode  et  l'anode.  Cela 
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s'est  vérifié  dans  la  mesure  où  Ton  peut  l'attendre  quand  on 
évalue  la  tension  en  question  par  l'étincelle  para/2^^  du  tube. 

Si  l'on  dispose  un  micromètre  à  étincelle  en  série  avec  le 
tube  de  décharge,  on  voit  sortir  de  la  première  bande  du 
spectre  des  raies  faibles,  mais  assez  nettes,  correspondant  à 
des  rayons  cathodiques  qui  sont  moins  déviés  que  les  autres 
par  les  forces  magnétiques. 

Ces  raies  s'éloignent  d'autant  plus  de  la  partie  principale 
et  immobile  du  spectre  que  la  longueur  d'étincelle  du  micro- 
mètre est  plus  grande  elle-même. 

M.  Birkeland  a  aussi  dessiné,  réduit  de  moitié,  le  spectre 
de  décharge  de  son  tube  lorsqu'il  était  mis  en  série  avec  un 
micromètre  à  étincelle  formé  de  deux  boules  de  laiton  de 
2«",7  de  diamètre,  distantes  de  25"".  Le  courant  primaire 
était  de  12  ampères  et  la  pression  dans  le  tube  de  0"",0079. 

En  employant  une  cathode  de  platine,  plus  volatilisable,  au 
lieu  d'une  cathode  d'aluminium,  comme  il  l'avait  fait  aupara- 
vant, il  a  tâché  d'examiner  si  les  particules  du  métal  arra- 
chées à  la  cathode  se  déposent  sur  le  fond  du  tube  suivant 
une  des  lignes  du  spectre.  Le  résultat  est  resté  jusqu'ici  in- 
décise 

M.  SoRET  expose  les  principaux  résultats  du  travail  fait  au 
laboratoire  de  physique  de  l'Université  par  M.  V.  Agaponopp 
sur  V absorption  des  rayons  ultraviolets  par  les  corps  cris- 
taUisés  y 

Séance  du  5  novembre. 

Président.  Décos  de  M.  le  prof .  Schiff. —  Margot.  Alliages  d'etain  et  d'aln- 
mininm.  —  A.  Bran.  Variations  de  l'indice  de  réfraction  da  qnartz  pro- 
voquées par  la  oaloination.  —  J.  Briqaet.  Conorescences  et  pondures  dans 
l'androcée  des  Labiées. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perle  qu'elle  vient 

'  M.  Lenard  a  fait  des  recherches  analogues  à  celles  qui  sont 
exposées  ici. 

'  Le  travail  de  M.  Agafonoff  a  paru  dans  le  numéro  d'octobre 
des  Archives,  t.  II,  p.  849. 
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de  faire  en  la  personne  de  M.  le  prof.  SchifT,  membre  ordi- 
naire. Il  retrace  la  part  que  notre  collègue  a  prise  à  nos 
travaux  et  exprime  les  regrets  profonds  de  la  Société. 

H.  C.  Maugot  montre  des  plaques  d'alliages  d'étain  et 
d'alumimum,  sur  lesquelles  il  a  tracé  des  inscriptions  ou  fait 
des  empreintes  au  moyen  de  timbres  en  caoutchouc,  en  se 
servant  en  guise  d*encre,  de  solutions  de  chlorures  de  cal- 
cium ou  de  lithium.  Parle  fait  de  Thumidité  qu*entretiennent 
ces  substances  hygrométriques,  ou  par  une  action  chimique 
entre  le  chlorure  alcalin  et  Taluminium,  il  se  produit  une 
oxydation  intérieure  de  Talliage,  qui  se  manifaste  à  l'extérieur 
par  un  soulèvement  du  métal  qui  met  ainsi  en  relief  les 
places  où  rinscription  a  été  faite.  Lorsqu'on  efface  rinscrip- 
tion  à  la  lime,  il  est  possible  de  la  faire  apparaître  de  nouveau 
en  chauffant  la  plaque  à  la  température  de  fusion  de  Tétain. 
H.  Margot  mentionne  encore  à  la  suite  de  sa  communication, 
les  recherches  qui  ont  été  faites  en  France  par  le  chimiste 
A.  Riche,  relativement  à  la  corrosion  des  alliages  d*étain  et 
d'aluminium,  soit  par  Peau  pure,  soit  par  des  substances  qui 
sont  sans  action  sur  ces  métaux  pris  isolément. 

M.  Albert  Brun  communique  les  mensurations  qu'il  a 
effectuées  sur  les  variations  de  l'indice  de  réfraction  au 
quartz  provoquées  par  la  calcinaUon.  M.  G.  Rose  a  annonoé 
que  le  quartz  calciné  se  transforme  en  tridymite  :  {Ber.  d. 
Dents.  Chem.  G.,  t.  I,  p.  389  ;  reproduit  dans  Wurtz,  dic- 
tionnaire.) 

Ayant  eu  Taccasion  de  calciner  et  de  fondre  de  grandes 
quantités  de  quartz,  M.  Brun  n'a  jamais  pu  observer  cette 
prétendue  transformation.  Les  poudres  calcinées  jusqu'à 
fusion  restent  toujours  sans  aucun  contour  cristallin.  Les 
grains  se  fendillent  sous  l'action  de  la  chaleur  et  à  l'instant 
qui  précède  immédiatement  la  fusion,  la  poudre  s'agglomère 
et  prend  une  apparence  mate  porcelainée  opaque. 

En  suivant  les  valeurs  de  l'indice  moyen  de  réfraction  du 
quarlZy^u  fur  et  à  mesure  de  l'élévation  de  la  température, 
M.  Brun  a  observé  ce  qui  suit. 
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A  partir  d'une  lempéralure  voisine  de  celle  du  point  de 
fusion,  rindice  de  réfraction  du  quartz  s'abaisse  continuelle- 
ment jusqu'à  l'instant  de  la  fusion.  La  biréfringence  semble 
moins  modifiée  et  ne  disparaît  entièrement  qu'à  la  fusion 
complète.  Plus  l'indice  s'abaisse  plus  est  accentué  le  fendille- 
ment des  grains.  Ces  modifications  persistent  après  refroi- 
<lissement. 

Lorsque  l'indice  devient  <  1,53  mais  >  1,80  les  grains 
sont  encore  vitreux,  nets,  transparents  et  de  biréfringence 
normale.  Dans  le  voisinage  de  l'indice  1,51,  la  biréfringence 
persiste  au  centre  du  grain,  mais  à  sa  périphérie,  devient 
faible  ou  presque  nulle,  en  même  temps  que  l'indice  y  est 
un  peu  plus  faible.  Lorsque  l'indice  s'abaisse  à  <1,49  mais> 
1,47,  les  grains  sont  très  fendillés.  La  biréfringence  disparait 
par  facules  oà  est  par  places  excessivement  réduite.  Les 
extinctions  deviennent  indécises  et  roulantes. 

A  rindice  1,46  (1,4588)  le  quartz  est  fondu. 

Ces  quartz  d'indices  intermédiaires  encore  biréfringents, 
^e  comportent  comme  s'ils  étaient  constitués  par  une  asso- 
ciation moléculaire  ou  snbmicroscopique  de  quartz  normal 
et  de  silice  amorphe,  dont  les  proportions  seraient  fonction 
•de  la  température. 

Au  point  de  vue  pétrographique  il  y  aurait  intérêt  à  re- 
chercher si,  certains  quartz  de  roches  acides  en  enclavés 
dans  tes  filons  éruptifs,  ont  subi  une  température  suffisante 
pour  abaisser  leur  indice. 

M.  Briqcet  fait  une  communication  sur  les  concrescences 
4i  les  soudures  dans  fandroeêe  des  Labiées.  —  La  fleur  passe 
dans  cette  famille  pour  être  d'une  très  grande  uniformité. 
€eci  n'est  pourtant  strictement  vrai  que  pour  le  diagramme. 
Si  on  envisage  la  plastiquée  de  la  fleur,  on  constatera  une 
série  de  variations  fort  intéressantes  qui  dépassent  de 
beaucoup,  en  amplitude,  celles  qui  sont  connues  dans  les 
familles  voisines. 

Toutes  les  concrescences  dans  l'androcée  se  rapportent  aux 
Ocimoidées.  Dans  cette  sous-famille,  la  corolle  est  bilabiée  sui- 
vant le  type  V,  et  les  organes  sexuels  sont  dôfléchis  sur  le 
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labiole  ou  inclus  dans  celui-ci.  Lorsque  ce  dernier  casse  réalise, 
la  labiole  est  concave  ou  prend  la  forme  d*une  nacelle  obtuse, 
aiguë  ou  rostrée  au  sommet,  tout  à  fait  comparable,  biologi- 
quement,  à  la  carène  des  Papilionacées.  Or,  tandis  que  les 
quatre  étamines  ont  des  filets  libres  dans  la  plupart  des  cas» 
les  genres  Hemizygia  et  Syneolostemon  ont  les  deux  étamines 
antérieures  concrescentes.  Chez  les  Hemizygia,  la  con- 
crescence  atteint  à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  totale 
des  filets«  Chez  les  Syneolostemon,  la  concrescence  se  pour- 
suit presque  jusqu*au  sommet  des  filets,  la  partie  libre 
n*atteignant  parfois  que  la  dixième  partie  de  la  longueur 
totale.  Il  est  curieux  de  constater  que  Bentham,  qui  a  bien 
décrit  Tandrocée  des  Hemizygia  ^  ne  s'est  absolument  pas  dou- 
té de  Tétat  des  choses  chez  les  Syneolostemon.  Il  dit  en  effet  : 
«  filamenta  inter  se  libéra  (corollae  tubo  adnata)'»  et  répète 
môme  expressément  en  1876  :  «  Nomen  Meyerianum  e  sta- 
minibus  tubo  corolldB  adnatis  nec  inter  se  coalitis  derivatum 
fuit.'»  Mais  on  se  demande,  toutes  les  Labiées  ayant  leurs 
étamines  insérées  sur  la  corolle,  dans  quel  but  Heyer  aurait 
pu  vouloir  désigner  par  un  nom  spécial,  une  particularité 
qui  n*est  pas  plus  spéciale  au  genre  Syneolostemon  qu*à 
toutes  les  autres  Labiées?  En  réalité,  ce  nom  rend  fort  bien 
compte  du  fait  incontestable  que  les  deux  étamines  anté- 
rieures ont,  dans  toutes  les  espèces  du  genre,  leurs  filets 
concrescents.  Chez  les  S.  rotundifolius  E.  Mey.,  S.  ramulosus 
E.  Mey.  et  S.  parviflorus  E.  Mey,  où  les  organes  sexuels  sont 
inclus  ou  peu  saillants,  la  concrescence  n*est  bien  visible 
qu*en  disséquant  la  corolle.  Au  contraire,  chez  les  S.  densi- 
florus  Benth.  et  surtout  5.  dissitiflorus  Benih.,  oà  les  étamines 
sont  exserles,  la  concrescence  est  visible  au  premier  coup 
d'œil  ;  on  aperçoit  deux  anthères  réniformes  portées  cha- 
cune par  un  très  court  filet  situé  au  sommet  d'un  long  podium. 
Chez  les  Solenostemon,  les  Capitanya  et  les  Englerastném, 

»  Bentham,  in  DC.  Prodr,  XII,  p.  41.  1848. 
*  Bentham,  1.  c,  p.  53. 

'  Bentham,  in  Bentham  et  Hooker,  Gênera  plantarum  II,  2  p» 
1174. 
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les  qaatre  étamines  ont  leurs  filets  concrescents  en  une  lame 
ou  une  gaine  ouverte  postérieurement  sur  toute  sa  longueur ^ 
La  concrescence  ne  dépasse  pas  toutefois  la  partie  inférieure 
des  filets  et  n'atteint  jamais  la  hauteur  qui  a  été  indiquée 
plus  haut  dans  le  genre  Syncolostemon. 

Enfin,  dans  les  genres  Coleuê  et  NeomiUlera,  les  filets  des 
quatre  étamines  sont  concrescents  en  une  gaine  fermée.  Le 
style  au  lieu  de  reposer  simplement  sur  la  lame  adelphique, 
comme  cela  est  le  cas  chez  les  Solenoitemon  par  exemple,  est 
enveloppé  par  Tadelphie.  Ici  encore,  la  concrescence  est  en 
général  localisée  dans  la  partie  inférieure  des  filets  ;  sa  hau- 
teur maximale  ne  dépasse  guère  ou  rarement  la  moitié  de 
la  longueur  totale  des  filets  (C.  PersoonU  Benth.,  C.  fntUti- 
flortês  Benth.,  C.  seeundiflùrus  Benth.,  C.  mirabilis  Briq. 
etc.).  Souvent,  la  concrescence  ast  plus  marquée  pour  les 
étamines  antérieures  que  pour  les  postérieures  :  la  gaine 
parait  alors  plus  ou  moins  fendue  à  la  partie  postérieure  ^ 

Si  nous  jetons  un  regard  sur  les  familles  voisines,  nous 
constaterons  sans  peine  que  les  Verbénacées,  dont  la  fleur 
passe  pour  beaucoup  plus  variée  que  celle  des  Labiées,  ne 
présentent  aucun  des  cas  de  concrescence  décrits  ici  chez  les 
Labiées.  Il  en  est  de  même  pour  les  Globulariacées,  Sélagi- 
nacées,  Myoporacées,  Pedalinacées,  Bignoniacées  etc.  Ce 
n'est  que  chez  les  Acanthacées  que  Ton  retrouve  des  con- 
crescences  analogues  ;  seulement  dans  cette  famille  les  éta- 
mines ont  des  filets  concrescents  latéralement  par  paires  ou 
soudés  en  une  lame  unique  concrescente  avec  le  dos  du 
tube  corollaire. 

La  grande  rareté  des  concrescences  stammales  chez  les 
Labiatiflores,  permet  d'attribuer  à  celles-ci  une  haute  valeur 
systématique.  Aussi  avons-nous  toujours  distingué  généri- 
qnement  les  groupes  qui  les  présentent  par  rapport  aux 
groupes  homologues  à  étamines  libres.  Bentham  a  aussi 
adopté  le  même  principe,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  Hemi- 

^  Cest  par  erreur  sans  doute  que  Bentham  a  dit  des  Soleno- 
nestan  :  «  filamentis  basi  in  raginam  decurrentem  antice  apertam, 
doTêo  ooroUa  adnatam  oonnatis  >  (Qmera  p.  1176). 
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zygia,  dont  il  a  fait  une  simple  section  du  genre  Ocitnumy  et 
les  Syncoloslemon  donl  il  a  mal  compris  l'organisation. 
Quant  aux  genres  NeomilUera,Capitany a  et  Engkrastrum,  ils 
sont  fondés  sur  des  types  africains  ou  arabes  nouveaux.  On 
peut  se  rendre  compte  des  rapports  qu'ont  entre  eux  les 
genres  d'Ocimoïdées  présentant  des  concrescences  dans  Tan- 
drocée  par  le  tableau  suivant. 

A.  Filets  des  deux  étamines  postérieures  libres;  filets  des 
deux  étamines  antérieures  concrescents. 

a.  Concrescence  atteignant  environ  la  moitié  de  la  lon- 
gueur des  filets  antérieurs.  Labre  calicinal  à  marges 
décurrentes.  Labiole  corollin  plane.  Style  bifide  au 
sommet Hemizygia  Briq. 

h.  Concrescence  dépassant  considérablement  la  moitié 
de  la  longueur  des  filets  antérieurs.  Labre  calicinal  à 
marges  non  décurrentes.  Labiole  corollin  un  peu 
concave.  Style  claviformeouà  peine  bilobé  au  sommet. 

Stngolostemon  E.  Mey. 

B.  Filets  des  quatre  étamines  concrescents,  au  moins  à  la 
base. 

a.  Filets  concrescents  en  lame  ou  en  gaine  ouverte  pos- 
térieurement sur  toute  sa  longueur. 

a.  Calice  ouvert,  campanulé-rotacé,  à  lobes  arron- 
dis, très  élargi  à  la  maturité,  étalé,  papyracé, 
veiné-réticulé Capitanya  Schweinf. 

p.  Calice  à  cinq  dents  presque  égales,  campanule^ 
à  peine  modifié  à  la  maturité.  Herbe  débile,  à 
spicastres  dorsiventraux  axillaires. 

Englbrastrum  Briq. 

If.  Calice  bilabié;  la  dent  supérieure  ovée;  les  laté- 
rales brièvement  réunies  avec  la  supérieure,  ou 
libres  et  tronquées;  les  deux  inférieures  réunies 
en  labiole.  Herbe  érigée  à  spicastres  non  dorsi- 
ventraux, denses,  terminaux. 

SoLENosTBMON  Schum.  et  Thonn. 

b.  Filets  concrescents  à  la  base  en  une  gaine  fermée  qui 
enveloppe  le  style. 

a.  Calice  bilabié  selon  les  types  Vi  oti  Vi»  accres- 
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cent  à  la  malurité,  mais  peu  modifié  dans  sa 

forme Coleus  Lour. 

p.  Calice  en  forme  de  capsule  à  la  maturité,  con- 
tracté à  la  gorge,  mettant  les  nucules  en  liberté 
à  sa  base,  par  une  déchirure  irréguliére. 

Neomullbra  Briq. 

Quant  à  la  signification  biologique  des  concrescences,  elles 
exigera  pour  être  entièrement  élucidée,  de  nombreuses 
études  in  situ,  difficiles  à  exécuter,  puisque  toutes  les  plantes 
qui  les  présentent  sont  tropicales  ou  subtropicales.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  les  genres  à  androcée  adelphique  doi- 
vent être  considérés  comme  plus  évolués  que  leurs  homo- 
logues à  étamines  libres.  Si  on  laisse  de  côté  les  Hemizygia 
et  les  Syncolostemon,  dont  la  biologie  florale  est  enliérement 
inconnue,  on  constatera  sans  peine  que  la  concrescence  des 
filets  chez  les  Cajritanya,  Englerastnim  et  Solefiostemon 
facilite  le  maintien  de  Tandrocée  dans  le  labiole  coroUin. 
Les  organes  sexuels  sortent  et  rentrent  en  effet  dans  le 
labiole,  toutes  les  fois  qu*un  insecte  butineur  met  en  mouve- 
ment cet  organe,  dont  la  base  fonctionne  comme  une  char- 
nière \  Si  les  filets  sont  libres  et  que  le  mouvement  de  bascule 
soit  énergique,  il  pourra  arriver  que  Tune  ou  l'autre  des 
étamines  soit  entièrement  déplacée  et  que  le  fonctionnement 
de  l'appareil  ne  soit  plus  régulier.  Au  contraire,  pins  la 
concrescence  des  filets  sera  accentuée,  moins  cet  accident 
aura  des  chances  de  se  produire.  L'adaptation  atteint  son 
maximum  de  perfection  chez  les  Coleus  et  les  NeomûUera. 
Ici,  non  seulement  l'androcée,  mais  encore  le  gynécée,  se 
meuvent  tout  d'une  pièce  avec  une  grande  précision.  De 
plus,  la  résistance  de  l'adelphie  staminale  à  la  traction  et  à 
la  flexion,  est  beaucoup  plus  grande,  grâce  à  la  forme  de 
tube  qu'elle  affecte. 

Les  soudures  diffèrent  des  concrescences,  comme  on  sait, 
en  ce  que  des  organes  primitivement  distincts,  se  réunissent 
intimement  en  modifiant  leurs  tissus  de  contact  qui  se  sou- 
dent les  uns  avec  les  autres.  Ce  phénomène  est  extrêmement 

»  Voy  Lœw,  in  Pringàheim'a  Jahrb.  XXIII,  1899,  p.  216. 
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rare  chez  les  Labiées,  comme  d*aillears  chez  les  Phanéro* 
games  en  général.  Noos  en  connaissons  seulement  deux  cas. 
Le  premier  consiste  dans  ia  soadure  des  vectiaires  (ou  par- 
tie des  connectifs  à  bascule  qui  fonctionne  comme  bras  de 
levier  de  la  puissance)  dans  plusieurs  sections  du  genre 
SaMa.  Nous  n*insistons  pas  sur  ce  phénomène  qui  a  été 
étudié  avec  soin  par  notre  confrère  et  ami  M.  Correns*  et 
sur  lequel  nous  sommes  revenu  à  plusieurs  reprises  '.  Le 
second  est  relatif  4  la  soudure  des  loges  supérieures  des 
deux  anthères  postérieures  dans  le  genre  Synatidra  Nuit.  La 
signification  biologique  de  la  soudure  chez  les  Salma  peut 
être  considérée  comme  bien  élucidée.  La  soadure  des  loges 
antbériennes  chez  les  Sjfnandra  n*a  fait  jusqu*ici  rolitjet 
d'aucune  recherche  histogénique  précise.  Tout  porte  à 
croire  que  sa  signification  biologique  est  la  même  que  chez 
beaucoup  de  Gesnéracées  (Gfoxtnia,  AiAymênêt^  Semannia, 
holmna  etc.,  etc.) 

Séance  du  19  novembre. 

J .  Pidoax .  Recoloration  des  Alpes  aprds  U  coooher  du  soleil  —  M.  Pearoe. 
Utilisation  de  deux  sones  de  STméirie  pour  la  détermination  des  feldspaths. 
—  Daparo.  Venant  8.-E.  da  Massif  da  Hont-Blano.  —  E.  Pitard.  Rap- 
ports vo'.amétriqaes  entre  le  cube  d'un  lac  et  la  quantité  d'organismes  qn'il 
renferme. 

M,  J.  Pâooux  communique  quelques  faits  relatifs  à  la  Reco- 
lonOiâH  4si  Alpes  après  le  coucher  du  soleil.  Ce  phénomène 
peut  se  présenter  sous  deux  formes  distinctes: 

1°  La  recoloration  ordinaire,  la  plus  fréquente^  commence 
10  à  15  minutes  après  le  coucher  du  soleil  et  se  répand 
d\ine  façon  générale  sur  tout  Tensemble  du  paysage  opposé 
au  couchant.  Elle  dure  quelquefois  une  demi-heure,  même 
une  heure  entière  avant  de  s*éteindre  complètement. 

^  Correu,  Zur  Biologie  and  Anatomie  der  Salyianblatke 
(PHnçsheim'sJahrb,  XXU,  p.  190-240,  (1890). 

*  Briquet,  Labiées  des  Alpes  maritimes,  p .  487  et  suIt.  ;  Ldbiaiœ 
in  Engler  u.  Prantl,  Die  naturlichen  Pflansenfamilien,  Vf  Teil, 
Abt.  3  a,  p.  271  (189B). 
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V  La  recoloralion  de  deuxième  espèce  est  plus  rare, 
forme  un  phénomène  local  qui  commence  S  à  iO  minutes 
après  le  coucher  du  soleil.  Elle  prend  naissance  à  partir 
d^une  altitude  déterminée  puis  remonte  le  long  de  la  monta* 
gne,  atteint  le  sommet  et  s*éteint  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes. 

En  calculant  la  distance  zénithale  du  centre  du  soleil  pour 
les  différents  instants  du  phénomène  on  trouve  une  diffé- 
rence très  marquée  suivant  qu'il  s'agit  d*une  recoloration  de 
1^  ou  de  2*  espèce.  Il  n*a  pas  été  tenu  compte  de  la  réfrac- 
tion astronomique;  étant  en  quelque  sorte  partie  en  cause, 
il  était  naturel  de  la  récuser. 

Voici  quelques  exemples  tirés  d'un  certain  nombre  d'ob- 
servations faites  par  M.  Pidoux^  depuis  le  musée  Ariana  sur 
le  massif  du  Mont-Blanc  et  sur  l'Aiguille-verte  : 

Du  25  octobre  1896.  Coucher  du  soleil  pour  le  Mont- 
Blanc  à  5  h.  20  m.,  ce  qui  donne,  en  désignant  par  z  la  dis- 
tance zénithale,  z  =  89*24'.  Rappelions  que  pour  le  sommet 
du  Mont-Blanc  la  dépression  à  l'horizon  dépasse  2  degrés. 

A  5  h.  27  m.  recoloration  pourpre  intense  à  partir  de 
2500  à  3000  mètres  ;  elle  monte  le  long  de  l'Aiguille  verte 
et  du  massif  du  Mont-Blanc.  Elle  prend  fin  à  5  h.  35  m.  et 
pour  cet  instant  z  =  9i'*54''. 

Du  S  novembre  1896.  Coucher  du  soleil  sur  le  Mont-Blanc 
ç  5  h.  25  m.  Vi  ;  pour  cet  instant,  z  =  92*5'.  A  5  h.  40  m. 
commence  une  recoloration  générale,  qui  dure  longtemps 
et  finit  par  disparaître  dans  la  nuit  tombante. 

Du  5  novembre  1896.  Noté  le  coucher  du  soleil  pour  le 
Mont-Blanc  à  5  h.  22  m.,  instant  qui  donne  z  ==  9i''5i'.  A 
partir  de  5  h.  35  m.  légère  recoloration  générale  mais  peu 
accusée. 

Il  a  paru  intéressant  de  traiter  de  la  même  manière  les 
observations  faites  par  M.  H.  Dufour  sur  le  Muveran,  depuis 
les  Plans  de  Frenières^  Dépression  à  l'horizon  pour  le 
sommet  du  Muveran  1  degré  et  demi. 

Du  25  juillet  1895.  A  7  h.  43  m.  le  Muveran  est  devenu  pâle 

I  Arch.  des  Sciences  phya.  et  natur.,  juillet  1896. 


Digitized  by 


Google 


70  8ÊAN0E  DU   19   NOVEMBRE 

ainsi  que  le  sommet  d'Argentine.  A  cet  instant  z  =  86**40'. 
A  7  11.  50  m.  deuxième  coloration  commence  en  bas,  devient 
générale  depuis  la  prairie  des  Outans  au  sommet  du  Muve- 
ran,  finit  à  7  \\.  59  m.  et  le  Muveran  est  sombre  à  8  h.  04  m, 
pour  ce  dernier  instant  z  =  89 °5r.  Nouvelle  coloration  vio- 
lacée qui  finit  à  8  h.  18  m.  et  à  8  h.  20  m.  fin  des  observa- 
tions z  ==  92M5'. 

Du  10  aùAt  189S.  A  7  h.  40  m.  montagne  décolorée 
z  =  89*'23'.  Deuxième  coloration  à  partir  de  1900  m.,  dis- 
paraît à  7  h.  52  m.  ce  qui  donne  z  =  91'*17'. 

Du  20  aoûi  189& .  Fin  de  Téclairage  direct  du  Muveran, 
il  est  entièrement  sombre  à  7  h.  28  m.;  z  =  90**3'.  Recolo- 
ration générale  finissant  à  8  h.  et  à  cet  instant  z  =»  95'' 12'. 

Du  28  août  1893,  Muveran  pâle,  fin  de  la  première  colora- 
lion  à  7  h.  11  m.  VîiZ  =  89*'4r.  Recoloration  générale  peu 
accentuée. 

Du  29  août  1893.  Fin  de  la  première  coloration  à  7  h.  23  m. 
ce  qui  donne  z  =  91'*55'.  Recoloration  générale  très  belle 
et  très  intense. 

Du  30  août  1893,  Fin  de  la  première  coloration  à  7  h.  20  m. 
pour  cet  instant  z  =  9r43'.  Pas  de  seconde  coloration. 

Du  31  août  1893,  A  7  li.  18  m.  fin  de  la  première  colora- 
tion, ce  qui  fournil  z  =  9r4r. 

D'après  ces  résultats,  que  d'autres  observations  pourront 
confirmer  ou  annuler,  il  semble  acquis  les  faits  suivants: 

1*  Les  recolorations  générales  ont  lieu  après  un  coucher 
de  soleil  normal  et  pour  une  distance  zénithale  correspon- 
dant à  la  réalité  dans  les  limites  des  erreurs  d'observation 
de  rinslant  considéré. 

2^  Les  recoloralions  particulières,  de  deuxième  espèce, 
ont  lieu  après  un  coucher  de  soleil  évidemment  anticipé. 

N.-B.  Les  instants  considérés  sont  données  en  temps  moyen  de 
l'Europe  centrale,  en  avance  d'une  heore  sur  le  temps  moyen  de 
Greenwich. 

M.  P.  Pbarge  présente  une  communication  snvVulUisationde 
deux  zones  de  symétrie,  pour  la  détermination  des  feldspaths, 
lorsque  ceux-ci  sont  màclés  suivant  les  mâcles  de  l'albite  et 
de  carlsbad. 
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M.  le  prof.  DuPARcen  son  nom  et  celui  de  M.  Pearge, 
résume  les  résultats  de  leurs  recherches  de  cet  été  sur  le 
versant  S.-E.  du  Massif  du  Mont-Blanc  K 

M.  Eugène  Pitard  esquisse  un  calcul  qu*il  a  tenté  de  faire 
sur  les  rapports  volumétriques  qui  peuvent  exister  entre  le 
cube  (Tun  lac  et  la  quantité  d'organismes  (Plankton)  que  ren- 
ferme ce  lac.  Il  ne  donne  cela  que  comme  un  simple  essai; 
lorsque  ses  pèches  seront  plus  nombreuses  et  faites  dans  des 
conditions  plus  générales,  il  reprendra  ce  travail  qui,  alors, 
présentera  un  réel  intérêt. 

Ses  recherches  ont  porté  sur  les  lacs  suivants  : 


lac  Léman 

875  m. 

lac  de  Lowerz 

4&1  » 

lac  de  Joux 

1008  * 

lac  Brenet 

1008  » 

lac  de  Tanney 

1411  » 

lac  des  Chavonnes    1695    » 

c^est-à-dire  sur  des  nappes  d*eau  qui  possèdent  des  bateaux, 
cet  instrument  indispensable  aux  recherches  quantitatives. 
Pour  obtenir  le  cube  approximatif  des  lacs,  il  a  considéré 
ceux-ci  comme  des  cônes,  et  il  a  multiplié  leur  superficie 
totale  (bureau  topographique  fédéral)  par  le  tiers  de  leur 
profondeur  maximale.  Ce  procédé  est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  approximatif,  mais  en  Tétat  actuel,  étant  donné  qu'd 
s*agit  là  d'un  essai,  il  peut  parfaitement  être  admis.  On 
obtient  alors  les  chiffres  suivants  : 

Soperfîoie.  Prof.  inNX.  Volume  en  m.  o. 

lac  Léman  577840000  +  4"  <^®  ^^^  =  59517520000 

lacs  Joux-Brenet     9520000  » 

lac  de  Lowerz  3100000  » 

lac  de  Tanney  170000  » 

lac  des  ChaTonnes        50000  » 

qu'il  sera  intéressant  de  comparer  avec  ceux  qui  représen- 
tent le  volume  du  Plankton. 

'  Le  mémoire  sur  ce  sujet   paraîtra  prochainement  dans  les 
Archives. 


34  = 

104720000 

13  = 

12400000 

31  = 

1700000 

28  = 

500000 
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n  s*agit  maintenant  de  savoir  combien  de  mètres  le  filet 
employé  explore  dans  chacune  des  poches.  Celles-ci  ont 
toutes  la  môme  durée  :  4  minutes.  Le  filet  en  question  a  un 
diamètre  de  0,26,  la  partie  qui  plonge  dans  Teau  est  d*enyi- 
ron  0,14,  diaprés  le  calcul  fait,  en  une  minute  le  chemin 
parcouru  est  de  34  mètres,  soit  pendant  la  durée  d*une  pè- 
che 136  mètres.  Nous  ayons  donc  les  trois  dimensions  né- 
cessaires  pour  calculer  le  volume  d*eau  traversé  par  Tengin. 

136  X  0.26  X  0.14  =  4.95  m  c. 

On  peut  dès  maintenant  chercher  combien  de  pêches 
auraient  été  nécessaires  pour  explorer  le  lac  tout  entier,  et 
cela,  en  admettant  —  ce  qui  n'est  pas,  pour  le  Léman  — 
que  les  organismes  sont  répartis  depuis  la  surface  jusqu'au 
plancher  du  lac  et  en  modifiant  la  troisième  des  dimensions 
car,  sous  Teau,  il  faut  compter  le  diamètre  tout  entier  du 
filet.  Comme  ce  calcul  fournit  des  chiffres  trop  longs  à  énu- 
mérer,  ceux-ci  ne  sont  pas  indiqués  ici. 

Le  volume  des  organismes  ramassés  n'est  pas  le  produit 
d'une  seule  poche.  Au  contraire  les  chiffres  qui  seront  four- 
nis représentent  des  moyennes.  Les  récoltes  ont  été  faites  de 
jour  et  de  nuit,  de  la  surface  au  fond  \  Les  volumes  de  ces 
récoltes  ont  élé  totalisés,  et  ce  total  divisé  par  le  nombre  de 
pèches  donne  la  moyenne.  Ces  moyennes  sont  : 


lac  Léman 

7 

lacs  Joax-Brenet 

9 

lac  de  Lowerz 

4 

lac  de  Tanney 

85 

lac  des  Chavonnes 

10 

Elles  sont  comparables  entre  elles,  car  elles  sont  le  résultat 
de  récoltes  faites  à  plusieurs  reprises  dans  les  divers  lacs 
durant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  Ces  chiffres  représentent 
en  Vio  d^  cn^'«  la  quantité  moyenne  de  Planklon  recueillie 
dans  une  pèche. 

Pour  avoir  le  volume  total  des  organismes  qui  habitent 

^  Fixés  au  formol  2  %  les  organismes  ont  ensuite  été  cubés 
dans  des  éprouvettes  graduées  en  Vto  de  me'. 


Digitized  by 


Google 


SÉAKC£  DU   19  NOVEMBRE  73 

les  lacs  dont  il  est  parlé  dans  ce  travail  il  suffira  de  multi- 
plier le  nombre  des  coups  de  fllet  qn*il  aurait  été  nécessaire 
de  donner  par  le  volume  moyen  des  organismes  ramassés 
par  celui-ci.  Et  on  obtient  : 

lac  Léman  8416    m.  c. 

lacs  Joux-Brenet  19        ^ 

lac  de  Lowerz  1        » 

lac  de  Tanney  1,2     » 

lac  des  Chavonnes  0,24   » 

Le  calcul  fait  pour  établir  les  rapports  volumétriques  du 
Plankton  entre  les  différents  lacs  donne  les  chiffres  suivants: 

lac  Léman  0,00000014 

lacs  Joux-Brenet  0,00000018 

lac  de  Lowerz  0,00000008 

lac  de  Tanney  0,00000070 

lac  des  Chavonnes  0,00000020 

Il  en  résulte  que  c'est  le  lac  de  Tanney  (1411  m.)  et  le  lac 
de  Chavonnes  (1695  m.)  qui,  dans  un  volume  donné  d'eau 
renferment  la  plus  grande  quantité  d'organismes.  Ce  résultat 
est  surtout  remarquable  en  ce  qui  concerne  le  lac  de  Tanney 
dont  le  Plankton  était  presque  exclusivement  formé  par  des 
Rotateurs  dont  le  corps  est  très  petit  tandis  que  dans  les 
autres  lacs  (Léman,  et  Joux-Brenet)  il  y  avait  de  très  nom- 
breux Crustacés  dont  le  corps  représente  un  volume  infini- 
ment plus  considérable  que  celui  des  Rotateurs.  Il  est  possi- 
ble d'enfermer  tous  les  calculs  ci-dessus  dans  une  formule 
qui  sera  publiée  plus  tard. 

Le  lac  deTanney  qui  possède  le  plus  fort  volume  relatif  d'or- 
ganismes en  aurait  5  fois  plus  que  le  Léman  ;  4  fois  plus  que 
Joux-Brenet  ;  9  fois  plus  que  Lowerz,  3  fois  plus  que  Char 
vonnes.  Considéré  tel  qu'il  est,  il  aurait,  s'il  avait  le  cube  du 
Léman  42080  m',  d'organismes  au  lieu  de  8416]m'.  que  pos- 
sède ce  dernier  lac. 

Est-ce  à  dire  que  les  conditions  d'existence  des  organismes 
inférieurs  sont  plus  faciles  dans  ce  petit  lac  alpin  que  dans 
les  lacs  du  plateau  ou  du  Jura  ?  Nous  n'entreprendrons  pas 
de  le  démontrer  pour  le  moment.  Il  peut  être  encore  inté- 
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ressant  d*insisler  sur  ce  fait  que  le  cube  du  lac  de  Tanney 
obtenu  de  la  façon  indiquée  ci-dessus  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  vérité  que  celui  du  Léman,  lac  qui  certes  est  loin 
de  représenter  un  cône. 

Séance  du  3  décembre. 

Arnold  Pictet.  Développement  des  Ailes,  de  Lasiocampa  Qaercifolia  Lin.  (Lé- 
pidoptères). —  Briquet.  Eléments  d'une  classification  du  genre  Sphacele 
(Labiées).  —  Engône  Piturd .  Répartition  quantitative  du  Plankton  ft  la  sur- 
face  d'un  lac.  —  Le  même.  Nouveau  ûlet.  —  Le  même.  Plankton  dn  lao 
des  Chavonnes.   —  Cbodat.  Polymorphisme  des  algues. 

M.  Arnold  Pictet  présente  une  note  sur  le  développement 
des  ailes  du  Lasiocampa  Qaercifolia  Lin  {Lépidopt.). 

Pour  étudier  la  position  des  nervures  dans  la  phase  de 
développement  des  ailes  qui  s*efTeclue  après  Téclosion,  il 
faut  arrêter  ce  développement  à  diverses  périodes  de  cette 
phase,  et  pour  cela  soulever  les  fourreaux  des  ailes,  chez  la 
chrysalide,  au  maximum  trois  jours  avant  Téclosion.  Celte 
opération,  à  cette  époque,  ne  porte  pas  préjudice  à  la  vie 
de  la  chrysalide^  qui  éclot parfaitement  bien  en  temps  voulu; 
seulement,  les  ailes  ne  se  développent  pas  et  restent  de  la 
grandeur  des  fourreaux,  tandis  que  le  papillon  vit  tout  de 
môme.  Si  on  enlève  les  fourreaux  à  des  époques  plus 
rapprochées  de  Téclosion  que  trois  jours,  les  ailes  se  déve- 
loppent, s*agrandissent,  suivent  un  certain  mouvement,  qui 
varie  suivant  les  cas.  Elles  s*agrandissenl  d'autant  plus  que 
Topération  a  été  faite  plus  près  du  moment  de  Téclosion.  La 
durée  de  la  chrysalide  étant  20-21  jours,  c'est  donc  à  partir 
du  18®  jour  qu'il  faut  soulever  les  fourreaux  pour  obtenir 
des  avortons  de  cette  catégorie. 

Quant  à  la  formation  des  ailes  sous  les  fourreaux  des  chry- 
salides, je  ne  citerai  que  les  points  suivants  :  Les  fourreaux 
sont  solidement  soudés  à  la  chrysalide  jusqu'au  lO^jour  et  il 
est  fort  difficile  de  les  soulever.  Cette  opération  se  fait 
plus  facilement  alors  à  mesure  qu'on  approche  du  moment 
de  réclosion;  vers  le  18*  jour,  elle  se  fait  si  facilement,  que 
non  seulement  les  fourreaux  se  soulèvent,  mais  qu'ils  entrai- 
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nent  avec  eux  toule  la  partie  de  la  chrysalide  qui  recouvre 
le  thorax,  de  sorte  que  l'abdomen  seul  reste  enfermé.  Les 
ailes,  ne  prennent  une  consistance  solide,  sous  les  fourreaux, 
qu'au  13«  jour  d'existence.  Au  15«  jour  les  nervures  commen- 
cent à  se  dessiner  en  rose,  mais  légèrement.  Au  16*  jour, 
les  dentelures,  formées  par  les  extrémités  des  nervures,  com- 
mencent à  se  former.  Les  dessins  apparaissent  légèrement. 

Jusque-là,  les  chrysalides  ne  vivent  pas,  ou  presque  pas, 
tandis  que  depuis  le  18^  jour,  elles  supportent  l'opération. 
Le  papillon,  immédiatement  les  fourreaux  enlevés,  et  sentant 
son  thorax  au  contact  de  l'air,  se  réveille,  fait  de  violents 
efforts  pour  décoller  ses  pattes,  ses  antennes,  ses  ailes,  res- 
tées encore  adhérentes  au  corps,  grâce  à  l'humidité  qui  le 
recouvre.  Une  fois  qu'il  y  est  arrivé,  il  agile  violemment  ces 
organes  pendant  un  instant,  puis  se  rendort  jusqu'au  mo- 
ment de  l'éclosion.  Ces  avortons,  n'ont  rien  qui  rappelle 
la  forme  des  papillons  normaux;  le  corps  est  semblable  et  de 
même  grosseur,  mais,  les  ailes  sont  d'une  surface  6  fois 
moindre,  ovales,  delà  forme  et  de  la  grandeur  des  fourreaux. 
Ils  possèdent  toutes  les  fonctions  qui  indiquent  une  vie 
normale,  sauf  qu'ils  ne  peuvent  voler. 

L'avorton  provenant  d'une  chrysalide  dont  les  fourreaux 
ont  été  soulevés  3  jours  avant  l'éclosion,  possède  des  ailes 
supérieures  de  13  mm.  de  long  sur  10  mm.  de  large  ;  tandis 
que  celles  du  papillon  normal  ont  32  mm.  sur  22  mm.  On  y 
remarque,  outre  les  formes  très  spéciales  des  angles,  que 
les  nervures,  principales  et  secondaires,  sont  toutes  perpen- 
diculaires au  corps,  soit  parallèles  entre  elles.  Chez  une  chry- 
salide dont  on  soulève  les  fourreaux  deux  jours  avant  l'éclo- 
sion, une  fois  l'avorton  éclos,  ses  ailes  restent  4  à  5  minutes 
sans  se  développer,  (tandis  que  les  ailes  de  papillons  nor- 
maux se  développent  immédiatement  au  contact  de  l'air) 
puis  s'agrandisseni,  pour  s'arrêter  à  une  longueur  de  20  mm. 
mesurée  de  la  base  à  l'angle  apical.  On  y  remarque  entre 
autres  que  les  nervures  principales  s'écartent  les  unes  des 
autres,  en  pivotant  sur  leur  point  de  jonction  au  thorax, 
sauf  la  Radiale  qui  garde  encore  sa  position  primitive,  et  que 
les  nervures  secondaires  sont  encore  parallèles  entre  elles. 
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légèrement  inclinées.  Enfin,  un  avorton  provenant  d*une 
chrysalide  dont  les  fourreaux  ont  été  enlevés  24  heures 
avant  Téclosion,  présente  des  ailes  qui,  après  un  arrêt  de 
développement  semblable  au  cas  précédent,  atteignent  une 
longueur  de  30  mm.  L*écartement  des  nervures  principales 
s'effectue  encore  un  peu;  la  Radiale  s'écarte  à  son  tour;  les 
nervures  secondaires  s*écartent  aussi  les  unes  des  autres, 
pivotant  sur  leur  point  de  jonction  aux  principales,  ce  qui 
donne  une  longueur  plus  grande  au  bord  marginal. 

H.  Briquet  expose  les  éléments  d'une  classification  du  genre 
Sphacele. —  Le  genre  de  Labiées  SpAoc^fo  a  été  décrit  par 
fientham  en  1829  et  en  1834,  d'une  façon  détaillée  S  mais 
ses  vraies  affinités  n'ont  été  clairement  établies  par  cet  auteur 
qu'en  1848'.  Avant  Bentham,  Kunth  avait  considéré  ces 
espèces  comme  appartenant  au  genre  Sideritis^  opinion  pa- 
radoxale qui  se  basait  sur  des  analyses  insuffisantes.  Adanson* 
et  Molina  ^  qui  avaient  respectivement  appelé  certaines  espè- 
ces Alguelagum  et  Phytoxys,  noms  qui  ont  strictement  la 
priorité  sur  celui  de  Bentham,  ne  nous  ont  laissé  aucune 
indication  sur  les  affinités  du  genre. 

Le  travail  publié  par  Bentham  en  1834,  débute  par  un 
conspectus  qui  donne  une  idée  de  la  façon  dont  l'auteur  en- 
tendait classifier  les  espèces  du  genre.  Cette  classiflcation  a 
cependant  peu  de  valeur.  Les  deux  divisions  principales  sont 
basés  sur  la  grandeur  des  feuilles.  Celles  du  premier  groupe 
ont  Vi  à  i  pouce  de  longueur;  celles  du  second  groupe  ont 
plus  de  2  pouces  de  longueur.  Dans  la  subdivision  de  ces 
groupes,  fientham  fait  surtout  usage  de  la  forme  des  feuilles 
de  la  grandeur  et  de  la  coloration  des  feuilles,  etc.  Comme 
les  espèces  ne  sont  pas  énumérées  dans  Tordre  du  conspec- 
tus, on  peut  croire  que  l'auteur  lui-même,  n'attachait  pas 

'  Bentham  in  Lindley,  Botanical  Register  n<*  1289  (1829)  ;  La- 
hiatarum  gênera  et  speeies  p.  667  (1884). 

«  Bentham  in  De,  Prodromus  XII  p.  264  (1848). 
'  Adanson,  Fam.  des  plantes  II  p.  606  (1763). 
*  Molina  ap.  Sprengel,  Systtma  II  p.  716  (1826). 
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grande  importance  à  son  système.  En  1848,  les  18  espèces 
du  genre  sont  ènumérées  les  unes  après  les  antres  sans  aa- 
cune  tentative  de  gronpemenl  naturel. 

Le  nombre  des  espèces  est  monté  graduellement,  à  23 
grâce  aux  descriptions  de  Grisebach  et  Oerstedt,  auxquelles 
il  faut  ajouter  B  formes  nouvelles  rapportées  par  M.  Olto 
Kuntze  de  TAmèrique  du  Sud,  et  deux  autres  récoltées  par 
Hieronymus  et  par  Spruce,  ce  qui  donne  un  total  de 
30  espèces  connues. 

Les  caractères  nouveaux  introduits  dans  la  dassiflcation 
du  genre  concernent:  la  forme  du  calice  qui  peut  être  renflé 
à  la  base,  entièrement  gonflé  en  vessie  ou  campaniforme  à 
dents  divergentes  ;  les  dimensions  et  la  forme  de  la  corolle  ; 
la  présence,  Tabsence  ou  la  disposition  du  nectarosiige  :  le 
nombre  des  fleurs  dans  les  verticillaslres  et  la  disposition  de 
ceux-ci  ;  la  forme  des  feuilles  et  leur  nervation. 

Cette  dassiflcation  devra  sans  doute  être  soumise  ultérieu- 
rement à  des  remaniements,  attendu  que  plusieurs  espèces 
sont  encore  incomplètement  connues  et  mal  représentées 
dans  les  herbiers.  Telle  qu^elle  est,  elle  permet  cependant  de 
se  faire  une  assez  bonne  idée  des  différenciations  qui  se  pré- 
sentent à  rintérieur  du  genre  Sphacele. 

H.  Eug.  PiTARD  a  voulu  se  rendre  compte  si,  à  un  moment 
donné,  à  la  surface  d*un  même  lac,  mais  en  divers  lieux  de 
celui-ci,  il  existait  des  diflérences  notables  dans  la  quantité 
du  Hankton  que  Ton  pouvait  recueillir,  en  un  mot  connaî- 
tre quelle  était  la  répartition  quantitative,  en  surface  du 
Plankton. 

Il  s'agissait  de  procéder,  sur  une  grande  surface  et  dans 
les  mômes  conditions,  de  lumière,  de  température,  d'agita- 
tion de  l'eau,  etc.,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  la  môme  heure. 
Pour  cela  un  bateau  à  marche  rapide  était  nécessaire.  M.  Pi- 
tard  a  eu  la  bonne  fortune*  d'en  avoir  un  à  sa  dispoâtion: 
petit  bateau  à  hélice  actionné  par  un  moteur  à  benzine  et 

^  Grâce  à  robligeance  de  M.  Maurice  DaTal  qu'il  tient  à  remer- 
der  id. 
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qui  file  avec  une  moyenne  de  12  kilomètres  à  l'heure,  vi- 
tesse assez  grande  pour  qu'il  soit  possible  de  retrouver  de 
distance  en  distance  et  du  premier  point  au  dernier  les  or- 
ganismes placés  dans  les  mômes  conditions  biologiques. 

Ce  travail  a  été  fait  le  21  septembre  1896  dans  le  petit  lac, 
de  Genève  à  Thonon.  Afin  d'avoir  des  résultats  concernant 
les  bords  et  le  milieu  du  lac,  la  roule  a  été  faite  en  zig-zag 
de  la  manière  suivante  :  Cologny,  Genthod.  Anières,  Céligny, 
Nernier,  Rolle,  Thonon;  une  série  de  pèches  a  été  faite  entre 
Rolle  et  Thonon. 

Le  matériel  recueilli,  fixé  au  formol  à  la  dose  de  2  V,  a 
été  mesuré  dans  des  éprouvettes  graduées  en  Vio  de  cm*. 

En  décomposant  en  deux  parties  les  dix-neuf  pèches  qui 
ont  été  pratiquées  dans  le  trajet  indiqué  ci-dessus  et  en  met- 
tant d'un  côté  le  volume  recueilli  sur  les  bords  ;et  de  Tautre 
celui  recueilli  en  divers  points  du  milieu  du  lac,  on  obtient 
les  résultats  suivants: 

Pour  les  bords,  volume  total  :  32. 

Pour  les  divers  points  du  milieu,  volume  total  :  18 
soit  à  peu  de  chose  près  une  différence  du  simple  au  double. 

Le  graphique  qui  accompagnait  la  communication  de 
M.  Pitard  indiquait  immédiatement  ces  différences  quantita- 
tives. Les  pêches  4,  6, 10,  14,  faites  vers  le  milieu  représen- 
taient les  points  les  moins  élevés  de  la  courbe,  de  môme 
pour  les  pèches  12, 13, 14, 15, 16  pratiquées  entre  Rolle  et 
Thonon. 

Il  résulte  des  chiffres  ci-dessus  que,  près  des  bords,  la 
masse  du  Plankton  est  beaucoup  plus  considérable  que  vers 
le  milieu  du  lac.  La  question  d'un  courant  superficiel  doit 
être  écartée  pour  le  résultat  des  pêches  entre  Rolle  et  Thonon. 

Cette  appréciation  parait  être  en  contradiction  avec  celle 
de  M.  H.  filanc  ^  qui  a  pratiqué  des  pèches  pélagiques  dans 
le  Léman .  Cet  auteur  a  remarqué,  qu'au  large  les  animaux 
et  les  plantes  abondent  pendant  les  mois  chauds  de  l'année 
pour  diminuer  en  hiver  et  que  près  des  bords  c'est  pendant 

<  H.  Blanc,  Séries  de  pêches  pélagiques  dans  le  Léman,  G.  R. 
des  travaux  de  Zermatt.  Archives^  1895. 
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les  mois  de  février,  mars  et  avril  que  le  Plankion  est  le  plus 
abondant.  Et  il  atlribue  ces  différences  a  des  courants  qui 
iraient  en  sens  inverse  dans  les  diverses  saisons. 

L'année  1896  a  été  remarquablement  pluvieuse  et  assez 
froide  ;  y  a  t-il  eu  rapport  —  courants  à  part,  —  avec  les 
observations  de  Blanc?  M.  Pitard  serait  plutôt  tenté  de  cher- 
cher la  raison  de  l'inégale  distribution  en  horizontale  du 
Plankton,  dans  des  conditions  de  plus  ou  moins  facile  nutri- 
tion des  organismes,  lesquelles  conditions  sont  probablement 
meilleures  sur  les  bords  qu'en  plein  lac,  d'ailleurs  ce  qui  le 
prouverait,  mieux  que  tout  autre  chose,  ce  sont  les  chiffres 
fournis  ci-dessus,  car,  ce  que  nous  appelons  la  nourriture, 
est  une  partie  constitutive  du  IHankton,  tout  simplement. 

Les  espèces  les  plus  communément  rencontrées  étaient  les 
suivants  : 
Végétaux  :    Diatomées 

Fragilariacronotensis,  Edw. 
Cyclotella  comta,  Ehrg. 
AsterioneUa  gradUina,  Heib. 
Phœophycées 

Dinobryon  sertularia,  Ehrg. 
Ceratium  hirundinellay  0.  F.  Mûller. 
Animaux  :    Rotateurs 

Anourœa  cochlearis,  Gosse. 
Euchlanis  lynceus^  Ehrg. 
Polyathra  platyptera,  Ehrg. 
Notholca  longispina,  Kellicot. 
Crustacés 
Diaptomus  gracUis,  Sars. 
Daphnia  hyalitha,  Leyd. 
Cyclops  spec. 

Bytolhrephes  longimanus,  Leyd. 
Bosmiiia  longirostris,  O.-F.  Mûller. 

M.  Eugène  Pitard  présente  un  nouveau  fUet  qu'il  emploie 
pour  les  pêches  pélagiques  faites  en  verticale.  Ce  filet,  dont  il 
a  trouvé  le  dispositif  avec  un  de  ses  élèves,  M.  H.  Lossier, 
est  formé  de  deux  demi-cercles.  Fermé,  il  ressemble  à  une 
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bourse,  car  les  deax  demi-cercles  qui  jouent  au  moyen  de 
rivets  mobiles  sont  abattus  Tun  sur  Tautre.  Ceux-ci  sont 
maintenus  par  un  ressort  placé  extérieurement. 

Pour  la  pèche,  il  est  nécessaire  d*avoir  deux  cordes,  atta- 
chées chacune  à  Tune  des  boucles  que  possèdent  les  demi- 
cercles.  Tune  de  ces  boucles  porte  le  poids  qui  sert  à  faire 
descendre  le  fllet.  Au  moment  de  la  descente  on  tient  en  main 
la  corde  attachée  à  la  boucle  qui  porte  le  poids.  Arrivé  à  la 
profondeur  voulue  on  lâche  cette  corde.  Le  demi-cerde 
inférieur  s*écarle  du  supérieur,  sollicité  qu*il  est  par  la 
masse  qui  sert  de  poids:  le  fllet  est  ouvert. 

La  pèche  terminée,  on  retire  à  soi,  en  premier  lieu,  la 
corde  attachée  à  la  boucle  qui  porte  le  poids.  Grâce  à  Taction 
du  ressort  les  deux  demi-cercles  se  rapprochent  comme 
deux  lèvres:  le  filet  est  fermé. 

Avec  un  peu  d*habitude,  et  en  ayant  soin  de  prendre  des 
cordes  différentes,  ce  procédé  donne  d'excellents  résultats. 

M.  Eug.  PiTARD.  Sur  le  PlankUm  du  lac  des  Chavonnes. 

Le  lac  des  Chavonnes  est  situé  dans  le  massif  du  Chamos- 
saire  (Alpes  vaudoises).  Il  est  à  l'altitude  de  1696  mètres,  sa 
superficie  est  (d'après  le  bureau  topographique  fédéral)  de 
0,05  km'  ;  sa  profondeur  maximale  de  28  mètres.  Il  a  Fas- 
pect  d^un  lac  de  combe  et  il  est  alimenté  par  quelques 
ruisseaux  qui  descendent  des  pentes  au  pied  desquelles  il 
est  situé. 

J'y  ai  péché  plusieurs  fois,  en  diverses  années,  mais  quan- 
titativement, seulement  le  7  août  1896  par  un  beau  temps 
arrivant  après  une  série  de  temps  pluvieux.  Température  de 
Teau  18«  C. 

En  dehors  d'Imhof  ^  qui  a  fourni  à  son  égard  des  indica- 
tions très  vagues,  ce  lac  a'a,  je  crois,  encore  jamais  été 
exploré.  L'auteur  dont  nous  venons  de  citer  le  nom  ne  men- 
tionne dans  son  travail  que  deux  Rotateurs  :  Asplanchna 
hehHiea,  Imhof  et  Ànaurœa  longispina,  KIL  et  un  Crus» 

*  O.-E.  Imhof,  Organismes  infériears  des  lacs  de  la  Tallée  du 
Bèène.  C.  R.  des  traTaux  de  Laasamie.  Archives^  1898 . 
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tacé:  Diaptomus  derUicornts,  Wrz.  A  priori  le  lac  des  Cha- 
YODoes  doit  être  assez  riche  en  organismes  inférieurs,  et  cela, 
parce  que^  depuis  six  ans  environ  le  tenancier  d*an  petit 
chalet-restaurant  situé  au  bord  de  Teau  y  a  introduit  des 
alevins  de  truites  et  que  ceux-ci  y  ont  admirablement  pros- 
péré. Maintenant  les  grosses  truites  sont  nombreuses  dans 
le  lac  et  cette  année  même  les  alevins  étaient  en  quantité 
considérable  dans  les  bas-fonds  des  rives. 

Je  n*ai  pas  la  prétention  d^apporter  ici  la  connaissance 
exacte  des  organismes  inférieurs  qui  peuplent  ce  lac;  je  ne 
Tai  pas  étudié  à  ce  point  de  vue  et  je  crois  que  Ténumération 
de  la  faune  d*un  lac  n*est  guère  possible,  comme  cela,  en  une 
seule  saison.  Cependant  j'ajouterai  un  certain  nombre  d'es- 
pèces à  la  liste  fort  incomplète  d'Imhof. 

Mes  poches  ont  été  pratiquées  à  la  surface  et  dans  la  pro- 
fondeur. Malgré  plusieurs  essais  je  n'ai  pas  pu  arriver  au  delà 
de  10  mètres  de  profondeur  sans  ramasser  de  la  vase.  Je  ne 
pourrais  donc  m'occuper,  au  point  de  vue  qualitatif  que  des 
récoltes  faites  jusqu'à  cette  dernière  profondeur. 

Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  ailleurs,  les  organismes  ramassés 
par  le  filet  sont  conservés  dans  le  formol  dilué,  à  la  dose  de 
2  o/o,  ils  précipitent  facilement  et  leur  volume  est  alors  me- 
suré dans  des  éprouvettes  graduées  en  Vio  de  cm*. 

Le  graphique  relatif  au  volume  du  Plankton  recueilli, 
transformé  en  chiffres  donne  : 

A  la  surface  :    2      (Vi©  de  cm*) 
A  5  mètres     23  • 

A  10  mètres     4  > 

A  l'inverse  de  ce  qui  s'est  présenté  dans  plusieurs  lacs 
(Joux,  Brenet,  Tanney)  c'est  à  5  mètres  de  profondeur  que 
culmine  la  courbe  quantitative.  Il  est  vrai  qu'à  cette  profon- 
deur le  Plankton  est  formé  en  grande  partie  par  des  Crus- 
tacés. 

Les  organismes  les  plus  souvent  rencontrés  et  qui  de  ce 
fait  constituent  la  masse  du  Plankton  sont  les  suivants  : 

Surface:  C'est  un  mélange  d'un  certain  nombre  d'espèces 
parmi  lesquelles  Polyathra  platyptera,  Ehrg,  tient  la  tète,  puis 
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Tabellaria  feiiestraia  Ktz  ;  Après  eux  :  Anourœa  coMeariiy 
Gosse  ;  des  naoplius  de  Copépodes  ;  quelques  rares  Crusta-* 
ces  :  SUa  cristalUna,  O.-F.  Muller;  et  sous  forme  de  débris  : 
CeraUum  hirundinella,  O.-F.  MûUer;  Cyclops,  spec;  iVio- 
tholca  longispina,  Kellicotl;  à  5  mètres  de  profondeur,  le 
fond  du  Planklon  est  constitué  par  des  Crustacés  :  Sida  eris^ 
UtUina,  O.-P.  Muller  ;  Daphnia  hyaUna,  Leyd  ;  Diaptomus  gror 
cilis,  Sars;  à  ces  Crustacés  s^ajoutent  des  Rotateurs  en  grand 
nombre:  PolycUhra  pkUypUra,  Ehrg;  Axplanchna hebetica^ 
Imhot  ;  Nothoka  longispina,  Kellicott;  et  en  quantité  moin- 
dre :  TabeUaria  fenestrata,  des  nauplius  de  Copépodes  et  de 
Cladocères  (?)  en  différents  états  de  développement:  C^m- 
tium  hirundimUa,  O.-F.  Muller  ;  Merismopedia  elegans,  Br. 

A  dix  mètres  de  profondeur  le  Plankton  a  la  même  com- 
position que  ci-dessus.  Les  organismes  sont  en  moins  grande 
quantité,  voila  tout. 

Il  est  assez  curieux  de  constater  que  c'est  à  ^  mètres  de 
profondeur  que  se  tenaient,  en  un  espèce  de  banc,  les  formes 
constitutives  du  Plankton.  Mes  pèches  ayant  été  pratiquées 
vers  une  heure  après  midi,  c'est-à-dire  en  pleine  lumière,  il 
en  résulte  que  les  organismes  n'étaient  pas  descendus  dans 
les  plus  grandes  profondeurs  du  lac.  Or,  à  6  mètres  la 
lumière  pénétrait  facilement  Teau  n'étant  pas  troublée.  Je 
crois  qu'il  y  a  dans  ces  constatations  de  présence  en  diffé- 
rentes profondeurs  des  choses  importantes  à  noter  an  point 
de  vue  de  la  biologie  générale  des  organismes  inférieurs 
dans  les  lacs. 

Voici,  une  liste  provisoire  des  organismes  pélagiques  ren- 
contrés dans  le  lac  des  Chavonnes. 

Protozoaires:  Dinobryon  sertularia,  Ehrg;  Peridinium 
tabulatum,  Ehrg;  Ceratium  hirnniinella,  O.-F.  Muller;  Cera-^ 
tium  reticulaUmi,  Imhof^ 

Rotateurs:  Anourœa  cochlearis.  Gosse;  Anourœa  longis- 
pina^  Kellicot;  Anourœa  aculeata,  Ehrg;  Asplanchna  hehetica, 

*  Si  cette  espèce  doit  être  admise.  Les  espèces  indiquées  ci-dessus 
sont  de  plus  en  plus  considérées  comme  des  régétaux  (Phseo- 
phycées). 
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Imhof;  Polyartha  pla^ptera,  Ehrg;  Notholca  longispina,  Kel- 
licoU;  Thriarthra,  nov.  spec.  ? 

Crustacés:  Sida  cristaUina,  O.-F.  Muller;  Daphnia  hyalina 
Leyd  ;  Cyclops^  spec.  ;  Diaptomus  gracUis,  Sars. 

M.  le  Prof.  Chodat  expose  à  propos  d'une  publicalion 
récente  de  M.  G.  Klebs^  les  vues  que  ce  botaniste  a  émise  sur 
le  polymorphisme  des  algues  vertes  dont  il  conteste  la  réalité. 
M.  Klebs  dit  que  les  théories  du  polymorphisme  des  algues 
reviennent  périodiquement  sur  Peau.  Il  cite  les  idées  de 
Kutzing  et  d*autres  et  les  déclare  dénuées  de  fondement.  Dans 
ces  dernières  années  dit-il,  deux  auteurs  ont  essayé  de  don- 
ner à  leurs  vues  sur  le  polymorphisme  des  algues  vertes  une 
certaine  base  par  la  méthode  des  cultures.  Il  veut  parler  de 
M .  fiorzi  et  de  Tauteur  de  cette  rectification. 

Pleurococcus  mlgaris  qui  a  été  considéré  comme  polymor- 
phe par  ces  deux  auteurs  serait  au  contraire  une  algue  d'une 
constance  remarquable.  M.  Klebs  fait  allusion  à  d'anciennes  ob- 
servations faites  par  lui  •  et  par  son  élève  Arlari  •  ;  il  essaye 
d'augmenter  le  poids  de  son  affirmation  en  disant  que  Gay 
n'a  pas  non  plus  vu  varier  Pleurococcus  vulgaris.  Il  conclut 
à  la  constance  de  cette  espèce  qui  ne  se  multiplie  que  par 
des  divisions  végétatives.  Ainsi  M.  Klebs  nie  que  cette  algue 
aérienne  puisse  produire  soit  spores  soit  zoospores. 

Un  peu  plus  loin  faisant  allusion  à  mes  recherches  sur  Doc- 
tylococcus  (Scenedesmus)  et  Raphidium,  il  dit  à  propos  de 
celles-ci.  Si  on  combine  les  résultats  obtenus  par  Borzi*  et 
par  Chodat'  on  obtient  pour  Raphidiumh  plus  extraordinaire 
des  formes  que  la  nature  ait  produites.  M.  Klebs  qui  dans  ce 
même  chapitre  prétend  que  mes  recherches  doivent  avoir 

*  G.  Klebs,  Fortpflanz.  bel  einigen  Algen  and  Pilzen,  lena,  1896. 

*  Klebs.  in  Artari  1.  c. 

*  Artari,  Entwicklang  und  Systematik  einiger  Protococcoideen, 
Soc.  imp.  des  nat.  de  Moscou  1892. 

*  Borzi,  Studi  algologici.  Palermo. 

*  Chodat,  Sur  le  polymorphisme  du  Raphidium  Braunii,  BuU, 
Herb,  Boiss,  1893,  p.  640  et  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des 
Protococcoïdées,  Ihid.,  1894,  p.  586  et  1895,  p.  109. 
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été  faites  sur  des  mélanges  et  non  sur  des  espèces  pures  et 
qui  veut  faire  accroire  que  lui  seul  est  capable  d*nne  culture 
pure,  ne  parait  pas  s'apercevoir  qu'en  accouplant  les  don- 
nées de  fiorzi  et  les  miennes,  il  se  rend  coupable  d'une  lé- 
gèreté de  méthode  qui  est  indigne  d'un  critique  aussi  sévère 
et  qui  est  contraire  à  toute  saine  et  honnête  discussion. 

Je  demande  que  mes  observations  soient  critiquées  indé* 
pendamment  et  que  mon  honorable  confrère  applique  dans 
sa  critique  le  procédé  des  cultures  pures,  dont  il  prétend 
être  le  premier  champion.  Donc  point  de  mélange  !  je  laisse 
à  M.  Borzi  la  responsabilité  de  ses  affirmations  et  sur  biea 
des  points  je  suis  loin  d'être  d'accord  avec  lui. 

Le  mot  de  polymorphisme  évoque  immédiatement  dans^ 
l'esprit  des  atgologues  une  défiance  justifiée.  Trop  d'observa- 
tions mal  élayées  ont  été  publiées  sur  ce  sujet  par  des  bota» 
nistes  auxquels  étaient  étrangères  les  vraies  méthodes  scienli- 
fiques.  Du  fait  que  des  formes  naissent  ensemble  ils  en  avaient 
tiré  des  conclusions  sur  leur  connexion  génétique.  Je  de- 
mande que  mes  observations  soient  nettement  distinguées^ 
de  ce  polymorphisme  de  mauvais  aloi,  qui  ne  repose  que  sur 
l'imagination  de  ses  auteurs.  M.  Klebs  veut  bien  reconnaître 
que  je  vais  beaucoup  moins  loin  que  Borzi,  mais  néanmoins^ 
il  essaye  par  des  raisonnements  théoriques,  sans  en  avoir  vé- 
r^  la  réalité,  de  diminuer  la  valeur  de  mes  observations. 
Plus  encore,  il  me  prête  à  l'appui  de  son  argumentation  des 
idées  que  je  n'ai  jamais  énoncées.  C'est  ainsi  qu'il  prétend 
que  j'affirme  avoir  vu  Pleurococcus  se  transformer  en  Srt- 
geoclonium.  M.  Klebs  tout  à  Theure  opérait  sur  des  mélanges 
et  maintenant  se  laissant  emporter  par  son  imagination  me 
fait  dire  ce  que  jamais  je  n'a:  exprimé  et  ce  dont  je  me 
défends.  On  ne  saurait  trouver  un  passage  dans  mes  pu- 
blications où  cette  affirmation  se  trouverait  à  un  degré  quel- 
conque. 

J'ai  dit  et  je  me  plais  à  le  répéter  :  Pleurococcus  vulgaris 
avec  ou  sans  pyrénoïde  produit  des  filaments  simples  tout 
d'abord,  puis  ramifiés.  J'ai  indiqué  que  ceci  avait  lieu  dans  des 
cultures  pures  etjque  la  majeure  partie  des  exemplaires  subis- 
saient ce    développement.  Je  vais  plus  loin  maintenant  : 
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j'affirme  et  il  est  facile  de  s*en  convaincre  en  prenant  une 
^corce  d*arbre  sur  laquelle  végète  le  Pleurococcus  que  dans 
leur  état  naturel  la  production  de  courts  fllamenLs  simples 
ou  ramifiés  atteignant  jusqu'à  12  cellules  de  longueur  a  lieu 
«n  si  grande  abondance,  que  dans  une  année  humide  comme 
celle-ci,  il  m'est  rarement  arrivé  d'examiner  une  écorce  d'ar- 
bre ou  le  phénomène  ne  fut  pas  réalisé.  Que  mon  honorable 
contradicteur  se  remette  à  observer  et  à  expérimenter;  il  lui 
suffira  de  peu  de  temps  pour  se  convaincre.  A  Genève  par 
exemple,  j'ai  pu  montrer  à  des  collègues  et  à  un  grand  nom- 
bre d'étudiants,  ces  Pleurococcus  à  tous  les  stades  du  déve- 
loppement. J'ai  pu  suivre  pas  à  pas  sous  le  microscope  la 
naissance  et  la  croissance  de  ces  filaments.  Devant  des  affir- 
mations aussi  catégoriques,  des  dénégations  théoriques  ne 
suffisent  pas.  Qu'on  ne  vienne  pas  citer  continuellement  les 
expériences  d'ÂRTARi  et  de  6ay\  qui^  à  propos  de  Pleurococ- 
cus, ne  démontrent  rien,  sinon  que  leurs  auteurs  n'ont  pas 
réussi  où  d'autres  réussissent  sans  peine*.  Je  le  répète  dans 
une  année  humide  comme  celle-ci,  l'expérience  est  facile  et 
le  moins  algologue  des  botanistes  peut  s'en  convaincre  en 
<]uelques  minutes. 

Lorsqu'on  s'adresse  à  des  Pleurococcus  qui  ont  subi  un 
^clairement  vif  et  une  sécheresse  prolongée  ce  développe- 
ment se  fait  difficilement.  Il  faut  transporter  par  degrés  ces 
Pleurococcus  d'une  atmosphère  plus  humide  dans  les  liqui- 
des-cultures. Cette  production  de  filaments  je  l'ai  obtenue  et 
observée  sur  les  Pleurococcus  de  localités  si  nombreuses  que 
leur  énuméralion  en  couvrirait  une  page.  Je  serais  fort 
étonné  que  Bâle  fil  une  exception  à  cette  règle. 

Je  maintiens  que  Pleurococcus  vulgaris  peut  donner  nais- 
sance à  des  spores  et  à  des  états  unicellulaires  quelque  peu 
semblables  à  Sliehococcus.  Je  l'ai  observé  souvent  et  sans 
nulle  peine;  par  exemple:  une  partie  du  paquet  de  cellules 


'  Cependant,  pour  des  raisons  données  autre  part,  c'est  bien 
dans  le  voisinage  de  Stigeodonium  que  Pleurococcus  doit  6tre 
placé.  Voir  Pun  dos  prochains  cahiers  de  Annale  ofbotany,  London. 

•  Gay,  Algues  vertes,  Paris,  1891. 
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qui  conslitue  le  Pleurococcui  donne  naissance  aax  dépens 
d'une  ses  cellules  à  un  filament  tandis  que  d'autres  sont  en 
voie  de  sporulation,  le  reste  ayanl  conservé  son  apparence 
Pieurococcus.  C'est  encore  un  phénomène  facile  à  observer 
si  Ton  s'adresse  à  des  Pieurococcus  végétant  à  l'ombre  ou  à 
l'humidité.  Plus  encore  je  prétends  et  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre que  Cystoeoccus  n'est  qu'une  phase  de  Pieurococcus 
où  les  cellules  s'arrondissent  et  où  le  chromatophore  devient 
étoile.  La  connexion  réelle  de  Cystoeoccus  avec  Pieurococcus 
est  tout  aussi  facile  à  constater. 

On  trouve  par  exemple  des  Pieurococcus  dont  Tune  des  cel- 
lules se  renfle  et  tend  à  se  détacher;  on  peut  suivre  pas  à  pas 
aux  dépens  et  sur  la  même  plante  celte  production  de  cellules 
Cystoeoccus  produisant  tantôt  des  zoospores,  des  gamètes  fque 
j'ai  vu  se  fusionner)  et  des  spores.  Comme  un  même  petit  thalle 
de  Pieurococcus  peut  produire  en  même  temps  des  filaments, 
des  spores  et  des  cellules  Cystoeoccus  je  suis  naturellement 
incapable  d'indiquer  les  causes  de  la  formation  de  chacun  de 
ces  états.  Il  faut  d'abord  élucider  les  points  contestés  de  la 
morphologie  avant  de  faire  de  la  physiologie  à  tout  hasard. 

M.  Klebs  s'étonne  que  les  conditions  dans  lesquelles  les 
diverses  formations  ont  été  obtenues  ne  soient  pas  indiquées 
par  moi.  Dans  quelque  cas  et  pour  les  causes  que  je  viens 
d'indiquer  il  n'est  pas  possible  de  le  faire,  mais  comment  se 
peut-il  que  M.  Klebs  feigne  d'ignorer  les  citations  nombreu- 
ses où  je  parle  des  relations  de  la  forme  avec  le  milieu. 
Ainsi  j*ai  indiqué  par  quel  procédé  on  peut  amener  Raphi- 
dium  à  produire  des  arbuscules  en  le  fixant;  j'ai  avec  Huber 
montré  comment  se  produisaient  les  variations  de  Pediastrum; 
dans  un  autre  mémoire  sur  Monostroma/fai  nettement  mon- 
tré la  relation  entre  les  productions  et  le  milieu.  Il  en  est  de 
même  pour  la  production  des  états  gélifiés  de  Gonium  sodak, 
la  production  des  spores  de  Palmellococcus  etc.^  M.  Kleb^ 

^  Chodat  et  Malinesco,  Sur  le  polymorphisme  du  Scenedesmus 
acutus.  Bull,  Herh.  Boiss.,  1894,  p.  184,  1898,  p.  640. 
.    Chodat,  Matériaux  pour  servir  à  Phistoire  des  Protococcoldées, 
BtUl  Herb.  Boisa,  1S94,  p.  595,  1896,  p.  109. 
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connaît  ces  mémoiras  !  Pourquoi  les  passe  t-il  sous  silence  ? 

Il  préfère  supposer  que  dans  les  cultures  établies  par  moi 
le  facteur  poussière  n'a  pas  été  pris  en  considération  et  cho- 
ses semblables.  Ce  u*est  pas  en  diminuant  les  travaux  des 
confrères  qu'on  se  hausse  dans  Teslime  des  botanistes. 

Les  nouvelles  idées  que  j'ai  introduites  dans  la  théorie  de 
révolution  des  algues  sont  le  résultat  de  patientes  et  Ion* 
gués  recherches.  Elles  viennent  heurter  des  idées  précon- 
çues et  fausses  sur  bien  des  points  ;  le  système  des  algues 
vertes  inférieures  en  est  bouleversé  et  les  classifications 
basées  sur  las  fameux  caractères  de  la  division  végétative 
et  sporangiale  (freie  Zelltheilung)  sont  à  réorganiser. 

J'espère  que  cette  discussion  fera  surgir  des  travaux  de 
vérification,  base  de  toute  discussion  scientifique  et  que  ne 
sauraient  remplacer  les  tranchantes  aflarmations  théoriques, 
même  d'un  botaniste  distingué. 

Séance  du  17  décembre. 

Président.  Mort  du  D'  Binet.  —  Gosse.  Sables  de  la  rue  du  Vieux-Collège. 
—  J.-L  Prévost  et  C.  fUdsikowski.  Sur  rinâuence  de  la  section  de  U 
moelle  épiniére  dans  sa  région  cervicale  sur  la  réplétion  du  cœur  paralysé 
par  l'éleotrisation . —  E.  Pitard.  Plankton  dn  lac  de  Lowerz  —  Le  même. 
Plaokton  do  lac  de  Joax.  —  Le  môme.  Plankton  du  lac  Brenet.  —  A. 
Brun.  Fosion  dn  quartz. 

M.  le  PrésidetU  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  cruelle 
qu'elle  vient  d'éprouver  en  la  personne  de  M.  le  D^  Paul 
BiNBT,  un  de  ses  membres  ordinaires  et  rappelle  en  quelques 
mots  ses  principaux  travaux. 

M.  le  Prof.  Gosse  communique  les  coupes  qu'il  a  relevées 
pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  de  cette 
année  dans  les  terrains  sis  au  sud  de  la  rue  du  Vieux-Col- 

Chodat,  Remarques  sur  le  Monostroma  bullosttm.  Bull.  Soc.  bot. 
France^  eess.  extraoriin.  1894,  t.  41,  p.  CXXXIV. 

Chodat  et  Huber,  Recherches  expérimentales  sur  le  Pédiastrum 
Boryanum.  BuU,  Soc.  bot. suisse.  1895,  t.  s.. .  etc. 
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lège,  qui  ont  été  mis  au  jour  par  les  travaux  exécutés  dans 
le  jardin  du  n°  4  de  cette  rue. 

Il  résulte  de  TexanieD  de  ces  terrains,  dont  M.  Gosse  pré- 
sente des  échantillons,  ainsi  qu'une  photographie,  qu'au- 
dessous  des  sables  stratifiés,  étudiés  déjà  anciennement  sur 
les  tranchées  par  M.  le  Prof.  Colladon  et  M.  Gosse  se  trou- 
vent des  CDucha<«  de  sable  plus  ou  moins  fin,  grisâtre  pré- 
sentant une  stratification  beaucoup  plus  horizontale,  puisque 
leur  inclinaison  n'atteint  pas  16  %•  ^^1^  ^^^  ^"^  d'épais- 
seur et  reposent  sur  une  couche  de  sable  ronge,  ferrugineux, 
variant  de  0*03  à  0"K)6  d'épaisseur  et  renfermant  des  carbo- 
nates. 

Au-dessous  l'on  aperçoit  une  couche  jaune  orangé  dans 
laquelle  M.  Leroyer  a  retrouvé  du  fer,  des  carbonates,  de  la 
chaux  et  de  l'alumine.  Cette  couche  varie  de  0"30  à  0"40 
d'épaisseur.  Elle  présente  une  certaine  densité,  une  cassure 
conchoïdale,  la  plasticité  et  le  faciès  de  l'argile.  L'analyse 
démontrera  plus  tard  si  elle  renferme  des  silicates. 

Elle  s'appuie  sur  une  mince  couche  de  molasse  grise,  en 
formation  ayant  seulement  une  épaisseur  de  0*^  à  0*05 
suivant  les  parties  et  dont  la  cote  inférieure  oscille  entre 
38i»58  et  384-00. 

Au-dessous  de  cette  molasse  se  trouvent  des  bancs  de 
sable. 

La  question  intéressante  soulevée  i  propos  de  cette 
formation,  est  celle  de  savoir  si  nous  ne  voyons  pas  là  les 
traces  d'une  berge  du  lac  et  si  la  couche  jaunâtre  ne  serait 
pas  une  argile  produite  par  voie  de  sédiments  alors  lacustres. 

Les  fouilles  ont  mis  au  jour  un  certain  nombre  d'osse- 
ments humains  d'âges  différents  et  des  objets  ou  des  débris 
de  natures  diverses  se  rapportant  probablement  à  la  fin  de 
l'époque  romaine,  lesquels  seront  l'objet  d'une  publication 
de  M.  Gosse. 

H.  J.-L.  Prbvost  communique  le  résultat  d'expériences 
qu'il  a  faites  en  collaboration  de  M.  Radzikowski  son  assis- 
tant sur  l'influence  de  la  Section  de  la  moelle  éfnnière  dans  sa 
région  cervicale,  sur  la  réplétion  du  camr  paralysé  par  l'élec- 
Irisation. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU    17   DÉCEMBRE  89 

Une  des  causes  du  passage  du  sang  du  système  veineux 
dans  Koreillelle  droite,  sur  laquelle  on  n*a  généralement  pas 
sufiQsamment  insisté,  et  qui  nous  parait  être  la  plus  impor- 
tante est  le  tonus  vasculaire,  et  la  contraction  des  petits  vais- 
seaux. Les  expériences  que  nous  présentons  sont  dénature  à 
démontrer  ce  fait. 

Sur  des  chiens  profondément  anesthésiés  par  le  chloral 
ou  par  des  inhalations  d*éther  ou  d*un  mélange  d*éther,  de 
chloroforme  et  d'alcool,  nous  avons  ouvert  le  thorax  en  en- 
tretenant la  respiration  artificielle.  Le  cœur  a  été  paralysé 
par  Tapplication  à  sa  surface  d*un  courant  induit  de  forte 
intensité. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes,  lorsque  les  mouve- 
ments fîbrillaires  des  muscles  du  cœur  tendaient  à  s'atténuer 
et  que  Tanimal  était  mort,  nous  avons  enlevé  le  cœur  après 
ravoir  lié  à  sa  base.  Pour  apprécier  le  rapport  qui  existe 
entre  les  muscles  du  cœur  et  le  sang  qu'il  contient  nous 
avons  opéré  de  deux  façons: 

1*  Par  volume  en  immergeant  l'organe  dans  l'eau,  tou- 
jours jusqu'au  même  niveau,  le  vidant,  et  comptant  le  volume 
du  sang  qu'il  contenait. 

2^  Par  la  pesée  ;  en  pesant  le  cœur  rempli,  et  vide  ainsi 
que  le  sang  que  Ton  en  a  extrait. 

Ces  deux  opérations  nous  ont  permis  de  calculer  le  rapport 
qui  existe  entre  les  muscles  du  cœur  et  le  sang  contenu  dans 
ses  cavités  en  le  rapportant  à  100  parties  de  muscles. 

Chez  d'autres  chiens  nous  avons  fait  la  même  opération 
après  avoir  préalablement  sectionné  la  moelle  épiuière  cer- 
vicale, afin  d'abolir  le  tonus  vasculaire  en  paralysant  les  vaso- 
moteurs. 

On  peut  voir  par  les  chiffres  suivants  que  les  rapports  sont 
complètement  changés  et  que  chez  les  chiens  dont  la  moelle 
a  été  sectionnée  le  sang  contenu  dans  le  cœur  est  toujours 
proportionnellement  beaucoup  moins  abondant  que  chez 
ceux  dont  la  moelle  est  intacte. 

La  contraction  des  petits  vaisseaux  parait  être,  en  consé- 
quence, la  principale  raison  de  l'accumulation  du  sang  vei- 
neux dans  le  cœur  paralysé,  tandis  que  négligeant  celle-ci 

6* 
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Ton  insiste  généralement  sur  des  causes  bien  moins  impor- 
tantes, telles  que  Paspiration  thoracique^  la  diminution  de 
pression  intra-cardiaque  etc.,  comme  favorisant  la  circulation 
veineuse. 
Voici  le  résumé  de  ces  expériences  : 

/"*  série.  —  Moelle  intacte. 

1.  EN  POIDS.  EN  VOLUME.  100  muscl.  220  sang 

2.  »         »       133     » 

3.  100  muscl.  123  sang.  >    »   131  » 

4.  >    »   132  *  »    »   150  » 

f  0  série.  —  Moelle  cervicale  sectionnée. 

1.  EN  POIDS.  100  muscl.  70  sang,  en  volume.  100  muscl.  100  sang. 

2.  »  »  53  >  »  »  75  » 

3.  »  »  80  >  »  >  82  » 

4.  »  »  90  »  »  »  90  > 

5.  »  »  92  »  »  >  100  > 

M.  Eugène  Pitard  présente  une  communication  relative 
aux  organismes  inférieurs  qui  forment  le  Plankton  du  lac  de 
Lowerz.  Ce  lac  a  été  étudié  par  lui  au  mois  d'août  et  au  mois 
de  septembre  1896. 

Le  lac  de  Lowerz  est  peu  profond  ;  il  a  le  type  d'un  lac 
marécageux.  Voici  les  cbiffres  relatifs  à  sa  surface  et  à  sa 
profondeur  maximale  fournis  par  le  Bureau  topographique 
fédéral  :  Taltitude  est  de  451  mètres,  la  superficie  totale  de 
km.*  3.10.  Les  pèches  ont  été  pratiquées  aux  alentours  de 
nie  de  Schwanau,  le  jour  et  la  nuit,  les  7  août  et  21  septem- 
bre 1896. 

En  comparant  le  volume  des  organismes  recueillis  à  la 
surface  des  autres  lacs  étudiés  par  M.  Pitard,  il  semble  en 
ressortir  que  le  lac  de  Lowerz  est  très  pauvre  en  organismes 
inférieurs. 

Le  jour,  à  la  surface,  la  masse  de  Plankton  est  formée 
ipa^vCeratium hirufuiineUa,  O.-F.  Mûller;  Ceratium  reticula- 
tum^\m\\oî\  et  Ceratium cornutum,  Clap.  et  Lachm.  le  surplus 
est  un  mélange  dans  lequel  on  distingue  spécialement:  Po- 
lyalhra  platyptera,  Ehrg.  DinobtT/on  sertularia,  Ehrg;  (var. 
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stipitatum,  Slein);  Fragilaria  virescens,  Rolfs;  Asterionella 
çracillima,  Heib  ;  Cydotella comta,  Ehrg.  et  quelr|ues  naupliiis 
de  Copépodes. 

De  nuil,  à  ia  surface,  les  Gruslacés  apparaissent  :Dtap/omMÀ* 
graciUs  Sa»-s;  Bosmina  longirostris,  O.-F.  Mûller;  Cyclops.  spec. 
en  même  temps  que  les  trois  espèces  de  CeraHum  indiquées 
plus  haut  et  les  Rotateurs  suivants:  Asplanchna  hehetica, 
Imhof;  Notholca  longispina^  KeWxcoii  ;  Anourœa  cochlearis. 
Gosse;  Polyathra platyptera,  Ehrg. 

A  5  mènes  de  profondeur  (le  7  aoùl)  le  fond  est  formé 
par  des  Crustacés:  Leptodora  hyalina,  Lillj.,  n'est  pas  rare. 
Les  autres  espèces  sont  comme  ci-dessus.  11  est  peut-être  in- 
téressant de  constater  la  présence  de  larves  de  Crustacés  en 
différenis  slades  de  développement,  et  cela  en  grandes  quan- 
tités, les  autres  formes  constitutives  du  Plankton  sont  celles 
que  nous  avons  déjà  rencontrées, en  plusTabeUariafenestrata, 
Grn. 

A  la  même  profondeur,  le  i\  septembre,  le  Planklon  avait 
la  même  composition- 

Pour  les  pêches  faites  à  10  mètres  de  profondeur,  dans  les 
deux  cas  les  organismes  étaient  mêlés  à  de  la  vase.  Les  Crus- 
tacés étaient  les  plus  nombreux,  parmi  lesquels  Z)apAma%a- 
lina,  Leyd.  non  encore  signalée.  Dans  la  vase  des  quantités 
de  diatomées. 

Les  espèces  pélagiques  les  plus  communément  rencontrées 
sont  donc  les  suivantes,  y  compris  la  florule. 

Végétaux  :  CeraHum  hirundinella,  O.-F.  Mûller.  Ceratium 
reticulntnin,  Imhof.  Ceratiun  comutum,  Clap.  et  Lachm.  Di- 
nobryonsertnlaria,  E\u  g.  Dinotn^yonstipitahim,  Slein.  Fragi- 
laria  virescens,  Rolfs.  Asterionella  graciltina,  Heib.  TabeUaria 
fenestrata,  Grn.  Cydotella  comto, Ehrg. Rotateurs:  Polyathra 
platyptera.  Ehrg.  Asplanchna  helvetica,  Imhof.  Notholca  Ion- 
gispina,  Kellicolt.  Anourœa  cochlearis,  Gosse.  Crustacés: 
Diaptomus  giadlis,  Sars.  Cydops,  spec.  Bosmina  longirostris, 
O.-F.  Mûller,  Leptodora  hyalina,  Lillj.  Daphnia  hyali^ia,  Leyd. 

H  résulte  du  graphique  des  récolles  examinées  au  point 
de  vue  quantitatif  que,  lors  des  pêches  qui  font  l'objet  de 
cette  communication,  il  n'y  avait  pas  de  stratification  appa- 
rente dans  le  Planklon  du  lac  de  Lowerz. 
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M.  Ëug.  PiTARD.  Sur  le  Plankion  du  lac  de  Jour. 

Noas  ne  croyons  pas  que  des  pèches  qaanlilalives  de 
Ptâiikton  aient  jamais  été  pratiquées  dans  le  lac  de  Joux  On 
connaît  déjà  quelque  chose  de  la  faune  inférieure  de  cette 
nappe  d*eau,  surtout  depuis  les  dernières  recherches  de 
Zschokke.  Cependant  il  y  a  encore  —  sans  aucun  doute  — 
bien  des  choses  à  apprendre  concernant  les  organismes  et  la 
biologie  générale  de  ce  lac.  C*est  pourquoi  nous  apportons 
noire  contribution  à  cette  étude. 

Le  lac  de  Joux  est  situé  à  Tallitude  de  1008  m.  Sa  profon- 
deur maximale  est  de  31  mètres. 

Les  récoltes  de  Piankton  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  ont 
été  faites  en  été,  pendant  le  mois  de  juillet,  le  jour  et  la  nuil^ 
et  dans  les  mêmes  conditions  (durée  de  chaque  pèche:  4  mi- 
nutes). Dans  les  deux  cas  la  température  de  l'eau  était  de  18<> 
G.  La  pèche  de  nuit  n'a  élé  pratiquée  qu'a  la  surface,  le  12 
juillet,  par  un  ciel  chargé  de  nuages:  eau  calme,  éclair»  à 
l'horizon.  Vodeur  du  lac  est  très  sensible. 

Le  filèi  ramasse  un  nombre  énorme  de  Crustacés: 

Diaptomus  gracilis,  Sars;  et  Daphnia  hyalina^  Lilljb;  aux- 
quels s'ajoutent  Ceratium  hirundinella,  O.-F.  Mûller;  Lepto- 
dora  hyalina,  Lilljb;  Dinobryon  sertularia  Ehrg;  Anourœa 
cochlearis,  Gosse  ;  des  nauplius  de  Copépodes  ;  Periditiium 
tabukUum,  Ehrg  ;  Merismopedia  elegaas,  Br.  Mesuré  dans  une 
éprouvette  graduée,  ce  Piankton  fournit  un  volume  de  136 
(Vio  de  cm')  c'est  la  récolle  la  plus  considérable,  quanlilali- 
vement  parlant,  que  nous  ayons  faite  jusqu'à  ce  jour  à  la 
surface  d'un  lac.  A  cette  énorme  apparition  de  Crustacés 
était  liée  sans  doute  l'odeur  du  lac  signalée  plus  haut. 

Les  pèches  de  jour  ont  eu  lieu  le  lendemain  13  juillet,  par 
un  temps  très  beau.  Eau  calme  pour  les  deux  premières 
récoltçs;  degré  de  visibilité  environ  5  mètres.  (Disque  de 
Secchi).  Eau  agitée  pour  les  deux  autres  pèches. 

A  la  surface  il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  d'espèce 
prédominante.  C'est  un  mélange  des  formes  suivantes  :  Ce- 
ratium hirnndinella^  O.-F.  Mûller;  Dinobryon  sertularia^ 
EUv^ ;  Fragiiaria  crotonensis,  Edw;  Peridinium  taënlatum^ 
Khrg;  Pediastmm  boryanuin,  Menegh;  Anourœa  coehlearis^ 
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Gosse  ;  EucUanis  ^lynceus,  Ehrg;  Nothoka  longispina,  Keiii- 
coU;  avec  en  plus  quelques  rares  repi'ôseolants  de  :  Asterio- 
neUa  graciUina,  Heib;  Bosmina  longirostris,  0.~F.  MuUer; 
CydopSy  spec. 

A  5  mètres  de  profondeur  le  Piankton  esl  le  môme.  Les 
Crustacés  sont  déjà  en  plus  grand  nombre,  le  filet  ramène 
plusieurs  Leptodora  hycdina,  Lillj;  Bythothrephes  longimanus, 
Leyd  ;  Daphnia  hyalina  Leyd  ;  Diaptomus  gracilis,  Sars,  dont 
aucun  représentant  ne  se  trouvait  à  la  surface. 

A  10  roèlres  la  masse  presque  entière  du  Piankton  est 
formé  par  des  Crustacés  ;  surtout  Daphnia  hyalina  et  Diapto- 
mus  gracilis  qui  sont  abondants.  Il  semble  que  c'est  la  même 
récolte  sauf  au  point  de  vue  quantitatif  que  la  veille  au  soir, 
à  la  surface.  Il  y  a  quelques  Bythothrephes  longimanus. 

Par  20  mètres,  ce  sont  les  mêmes  organismes  qui  se  pré- 
sentent et  dans  les  mêmes  relations  que  lors  de  la  pécbe 
précédente.  Nous  avons  trouvé  un  Rotateur  qui  jusque-là 
n'avait  pas  encore  paru  :  Triarthra  longiseta  Ehrg.  mais 
quelques  exemplaires  seulement. 

Il  est  peut-être  bon  de  noter  tout  de  suite  que  dans  Ténu- 
mération  de  la  faune  du  lac  de  Joux,  donnée  par  F.  Zschokke 
en  1894  dans  son  travail:  die  Tierwelt  der  Juraseen  ^  cet 
auteur  ne  mentionne  pas  un  certain  nombre  des  espèces  qui 
figurent  dans  la  liste  —  combien  incomplète  puisqu'il  s'agit 
ici  simplement  des  principales  formes  constitutives  du 
Piankton  —  donnée  plus  haut. 

Maintenant  voici,  transformé  en  chiffres,  le  graphique  re- 
latif à  ces  récoltes  : 


Nuit.    Surface 
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(«/,„  de  cm)', 
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5  mètres 
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• 

10      > 
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> 

20      > 

4 
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Nous  ne  mentionnons  aucun  chiffre  au  delà  de  20  mètres, 

'  F.  Zschokke,  Die  Thierwelt  der  Juraseen.  In  Rev,  Suis,  de 
zool  p.  349,  Tome  II,  liv.  II,  1894. 
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car  le  fllet  a  louché  le  fond.  Nous  n'ayons  pu  arri?er  au 
point  maximum  sans  brasser  la  vase. 

La  courbe  ci-dessus  est  assez  curieuse.  On  remarquera 
l'énorme  différence  qui  existe  entre  les  poches  de  surface,  le 
jour  et  la  nuit.  Cette  dernière  récolte  est  d'environ  cent 
trente  fois  plus  considérable  que  la  première^ 

Pendant  le  jour  c'est  à  10  mètres  de  profondeur  que  la 
quantité  des  organismes  est  la  plus  grande. 

D'après  ce  graphique  on  peut  donc  considérer  qu'il  y 
avait,  de  5  mètres  au  fond  du  lac,  une  couche  d'organismes 
inférieurs,  parmi  lesquels  les  Crustacés  avaient  une  place 
prépondérante.  A  cet  égard  il  est  utile  de  constater  que  le» 
Cladocères  et  les  Copépodes  sont  mêlés. 

Mais  cette  couche  n'était  pas  de  même  densité  dans  toute 
son  épaisseur.  II  y  avait  donc  bien  des  stratifications  dans 
les  diverses  profondeurs  occupées  par  ces  formes  pélagiques. 

Il  est  bon,  en  outre,  de  remarquer  que  si  la  constitution 
du  Plankton  est  à  peu  près  la  même  partout,  les  organismes 
qui  le  composent  ne  sont  pas  répartis  également,  en  verticale, 
au  point  de  vue  quantitatif.  Il  semble  ressortir  que  c'est  sur- 
tout i  5  mètres  de  profondeur  que  les  organismes,  autre  que 
les  Crustacés  sont  les  plus  nombreux. 

M.  Eug.  PiTARD.  Sur  le  Plankton  du  lac  Bret^et 
Les  indications  qui  sont  en  tête  de  la  communication  rela- 
tive au  lac  de  Joux,  s'appliquent  au  lac  Brenet,  situation, 
altitude,  température,  etc.  Les  récoltes  du  Plankton  ont  été 
pratiquées  dans  les  mêmes  conditions. 

La  nuit  à  la  surface,  le  filet  ramène  surtout  Diaptomus  gra- 
cilis,  Sars  et  Leptodora  hyalina,  Lillj  ;  puis  en  forte  quantité 
Ceratium  hiruêidinella,  O.-F.  Mûller.  Le  reste  est  formé  par 

'  J'ai  calculé,  en  multipliant  le  diamètre  du  filet  par  la  partie 
plongée  dans  l'eau,  par  le  chemin  parcouru,  par  la  surface  totale 
du  lac  et  par  le  nombre  des  Crustacés  recueillis  que  si  ces  der- 
niers avaient  été  répartis  de  la  même  façon  sur  la  nappe  d'eaa 
tout  entière,  (ce  qui  est  fort  peu  probable)  le  lac  avait  en  ce  mo- 
ment donné,  à  sa  surface,  plus  de  sept  milliards  de  ces  animaux- 
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Notholca  longispina,  Anourma  cochlearis,  Dinobryon  sertula- 
ria^  AstmoneUa  gracHlima  et  Fragilaria  cratonensis,  Edw. 

Le  jour,  à  la  surface,  c'est  la  môme  faune,  les  Crustacés 
étaient  en  très  petit  nombre,  Daphnia  h^na,  Leyd,  était 
présente. 

Â  5  mètres  de  profondeur  le  fllet  ne  ramène  que  des  dé- 
bris de  Ceratium  et  de  Rotateurs. 

A  10  mètres  les  Crustacés  sont  nombreux,  ils  constituent 
presque  à  eux  seuls  le  Plankton.  Diaptomus  graciiis  est  en 
grande  abondance,  puis  Leptodora  hyaUtia  et  Bythotkrephe» 
longimanus,  Leyd.  Aux  Rotateurs  mentionnés  plus  haut^ 
s'ajonle  Aspland^na  helvetica,  Imhof. 

A  20  mètres,  c'est  un  mélange  de  toutes  les  espèces  ci- 
dessus,  sans  prédominance  d'aucune  d'entre  elles. 

Voici  le  graphique  relatif  à  ces  récoltes. 

En  chiffres,  cela  nous  donne  : 


Nuit.    Surrace 

27 

(en  Vw  de  cm') 

Jour.         > 

3 

5  mètres 

^ 

10      > 

37 

20      . 

12 

Comme  on  le  voil,  c'est  à  10  mètres  de  profondeur,  le 
jour,  que  le  volume  des  organismes  est  le  plus  considérable. 
Ce  chiffre  dépasse  celui  relatif  à  la  récolle  de  nuit,  à  la  sur» 
face. 

Si  nous  essayons  de  comparer  les  résultats  des  reclierches 
faites  dans  ces  deux  lacs,  nous  voyons  apparaître  une  petite 
différence  relative  à  la  stratification  quantitative  des  organis- 
mes. H  suffit  pour  s'en  rendre  compte  d'examiner  les  indi- 
cations des  pèches  pratiquées  à  20  mètres.  Dans  le  lac  de 
Joux,ce  sont  presque  rien  que  des  Crustacés ;au  Brenet, c'est 
un  mélange  où  ceux-ci  ne  dominent  pas. 

La  différence  dans  le  volume  comparatif  est  alors  beau- 
coup plus  curieuse.  En  ce  qui  concerne  les  récoltes  faites  à 
la  surface  le  jour  et  la  nuit,  elle  est  pour  le  lac  de  Joux  de 
1  à  130  et  pour  le  lac  Brenet  de  1  à  9.  S'il  s'agit  d'une  même 
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nappe  d*eau  *  (lacs  Joux-BreDet)  celle  différence  peul  ôlre 
taxée  d'absolument  extraordinaire.  Rappelons  aussi,  à  ce 
propos,  que,  avec  Diaptomus  groâtis,  c'étaient  d'une  part  Lep- 
iodora  hyalina,  pour  le  lac  Brenel;  d'autre  part  Daphnia 
hyalina  pour  le  lac  de  Joux  qui  composaient  la  presque  tota- 
lité du  Plankton. 

Nous  pouvons  dire  que,  dans  les  grandes  lignes^  le  Plankton 
a  la  même  composition  partout;  mais  le  nombre  des  indivi- 
dus de  telle  ou  telle  espèce  est  beaucoup  plus  considérable 
dans  un  bassin  que  dans  Taulre.  Quelle  est  la  cause  de  celte 
différence  ? 

Remarquons  en  outre,  —  et  ceci  a  rapport  aux  migrations 
des  Entomostracés  pélagiques  —  que  les  bancs  de  Leptodora 
hyalina  qui  étaient  à  la  surface  pendant  la  nuit,  n'étaient,  le 
lendemain,  dans  la  matinée,  par  un  ciel  clair,  descendu  qu'à 
la  profondeur  de  10  mètres. 

Celle  môme  remarque  s'applique  au  lac  de  Joux,  où  c'est 
aussi  à  10  mètres  de  profondeur  que  la  plupart  des  organis- 
mes se  rencontraient.  Nous  avons  l'intention  de  continuer 
ces  recherches  qui  présentent  un  réel  intérôl,  et  nous  pu- 
blierons prochainement  le  résultat  de  nos  observations  sur 
la  faune  de  ces  lacs. 


Répondant  à  M.  le  prof.  Sorel  '  qui  demandait  à  quelle 
température  les  modifications  de  l'indice  de  réfraction  du 
quartz  commençaient  à  avoir  lieu.  M.  A.  Brun  ne  peut  pas 
donner  de  chifTre.  Il  ne  peut  qu'apprécier  le  degré  de  résis- 
tance du  quartz  à  la  fusion,  par  rapporta  d'autres  substances. 

En  consultant  le  cahier  des  expériences  il  constate  que 


'  Ils  sont  considérés  comme  tels  par  le  service  topographique 
fédéral  qui  dans  la  liste  qu'il  a  dressée  des  lacs  suisses  actuelle- 
ment relevés,  englobe  ces  deux  lacs  dans  l'indication  de  la  super- 
ficie totale.  Elle  est  de  9,52  km^.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  séparés 
que  par  un  chenal,  étroit  il  est  vrai,  mais  long  seulement  de  quel- 
ques mètres. 

*  Voir  le  compte  rendu  de  la  séance  du  5  novembre  1896. 
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pour  le  môme  four,  et  pour  le  même  nombre  de  calories 
fournies  (oxygène  consommé  du  chalumeau  oxhydriques) 
dans  le  môme  temps,  Ton  pourrait  fondre. 

500  à  600  parties  de  platine  (en  poids) 
25  à    35      i>      de  quartz, 
à  peu  près  1      >      de  chaux. 

Le  platine  fait  ménisque  convexe  dans  la  chaux;  il  mouille 
au  contraire  un  creuset  de  magnésie  et  le  pénètre. 

Le  quariz  n'a  jamais  été  obtenu  bien  liquide^  mais  plus  ou 
moins  pâteux;  à  cet  état  il  mouille  les  métaux  (Pt)  mais  non 
le  charbon. 

La  chaux  se  vitriBe  en  écailles  minces  transparentes. 
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Année  1897. 

Présidence  de  M.  M.  Bedot. 


Séance  du  7  janvier  1897. 

R.  Gautier.  Observations  météorologiques  en  1806.  —  R.  Gantier.  Nou- 
velles moyennes  météorologiques  de  Genève,  de  1876  à  1895.  —  Cb.-Eug. 
Guje.  Variations  de  température  d'un  âl  parcouru  par  des  courants 
alternatifs.  —  C.  de  Candolle.  Analyse  d'un  travail  sur  la  faculté  germi- 
native  des  graines  soumises  au  vide. 

M.  R.  Gautier  donne  quelques  renseignements  sur  les 
observations  météorologiques  potir  1896.  Cette  année  a  été 
la  plus  humide  du  siècle  avec  1167  mm.  de  chute  d'eau  ^ 

M.  R.  Gautier  donne  quelques  indications  sur  les  nouvelles 
moyennes  météorologiques  de  Genève  lorsqu*on  tient  compte 
des  vingt  dernières  années  de  1876  à  4895.  Les  chiffres 
obtenus  par  E.  Plantamour  qui  avait  utilisé  les  cinquante 
années  de  1826  à  1875  ne  sont  pas  sensiblement  modifiés. 
L*autear  signale  cependant  quelques  exceptions ^ 

*  Voir  le  résumé  météorologique  pour  1896,  Archives,  1897, 
numéros  de  mars  et  avril. 

*  Voir  Archives,  1897,  t.  III,  p.  101. 
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H.  Ch.-Eug.  GuYE  donne  les  rôsullats  des  calculs  qu*il  a 
fails  sur  les  variaUons  de  température  d'un  fil  parcouru  par  des 
courants  alternatifs^, 

M.  DB  Candolle  attire  Tattention  sur  un  travail  publié  par 
M.  Romanes  en  1893  dans  les  Proceedings  de  la  Société 
royale,  dans  lequel  ce  savant  dit  avoir  maintenu  des  graines 
de  plusieurs  espèces  pendant  15  mois  dans  le  vide  à  1  mil- 
lième d'atmosphère  ainsi  que  dans  divers  gaz  sans  qu'elles 
aient  perdu  leur  faculté  de  germer. 

Séance  du  21  janvier. 

0.  de  Candolle.  Rapport  annuel. 

M.  G. DE  Candolle,  président  sortant  de  charge,  lit  son 
rapport  annuel  sur  l'exercice  de  1896.  Il  retrace  les  bio- 
graphies et  rappelle  les  principaux  travaux  des  membres  de 
la  Société  décédés  dans  l'année,  de  MM.  le  prof.  Jean  Mûller, 
le  prof.  M.  Schiff  et  le  D'  Paul  Binel,  membres  ordinaires,  de 
M.  A.  Brot,  associé  libre  et  de  MM.  le  général  L.-F.  Mé- 
nabréa,  à  Turin  et  le  prof.  E.  Du  Bois-Reymond,  à  Berlin, 
membres  honoraires. 

Séance  du  4  février, 

B.  Cbodat.  Algues  pélagiques  de  quelques  lacs  suisses  et  français. 

M.  le  prof.  R.  Ghodat  fait  une  communication  sur  les  algues 
pélagiques  de  quelques  lacs  suisses  et  français. 

Il  distingue  les  végétaux  pélagiques  en  habituels  et  erra- 
tiques. Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  semblent  élre  exclusivement 
confinés  aux  formations  lacustres;  ce  sont  pour  la  plupart 
des  espèces  dont  la  dispersion  est  plus  étendue  et  qui,  par 
le  fait  de  leur  présence  habituelle  et  constante  dans  les 
couches  superficielles  des  lacs,  donnent  à  cette  formation 
pélagique  son  caractère  essentiel.  A  part  les  Gyanophycées 

»  Voir  Archives,  1897,  t.  III,  p.  264. 
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nouantes  au  moyen  de  leurs  vacuoles  à  gaz  (OscilUUoria 
rubescens,  Anabaena,  elO  et  Botryococcus  chez  lequel 
Tauteur  a  découvert  et  décrit  la  singulière  production  hui- 
leuse, les  autres  n'ont  point  d*adaptation  exclusivement 
pélagique.  D'ailleurs  les  espèces  citées  et  notamment  Botryo- 
coccus  et  Anabaena  peuvent  se  rencontrer  aussi  dans  les 
étangs  peu  étendus.  Les  Chlorophycées  développent  pour  la 
plupart  un  thalle  gélifié.  Cette  possibilité  les  favorise  évidem- 
ment dans  leur  vie  flottante.  Quelques  Desmidiées  très 
allongées  ou  réunies  en  filaments  ainsi  qu'une  très  gracieuse 
espèce  de  Mougeotia  viennent  compléter  cette  flore. 

Diatomées  abondantes  et  habituelles  :  Asterionella  gracUli- 
ma,  Fragilaria  crotonensis,  Cycloiella  Comta,  Cymatopleura 
eUiptiea;  celle  dernière  espèce  n'était  pas  considérée  comme 
abondante  ni  habituelle. 

Chlorophycées:  Botryococcus  Braunii,  Oocystis  lacustris, 
Chod.,  Sphœrocystis  Schrœteri  Chod.,  Nephrocytium  Aghar- 
diaiium^  Dactylococcus  lacustris  Chod.  —  Desmidiées  :  Gotm- 
tozygon  Ralfsii,  C.  Brebissonnii,  Closterium  capiUare  Delpt. 
et  C/.  aciculare  Vfesi,  Hyalotheca  dissiliens.  Mougeotia 
gracillima. 

Phœophycées:  Stichogloea  oUvacea  (Chod.),  Dinobryon 
divergeas,  Ceratium  niacroceras,  Peridiniuin  tabulatuin^ 
P.  acuminatum,  Glenodinium  pusUlam,  G.  fmcam. 

Parmi  les  espèces  erratiques  les  plus  communes  on  peut 
citer  Pediastrum  Boryanum,  Raphidium  Brauni,  Zygnema 
spec.y  Spirogyra  spec,  Hœmaiococcus  lacustris, 

La  flore  du  lac  d'Annecy  est  très  semblable.  Les  genres  et 
espèces  nouvelles  découverts  par  l'auteur  dans  le  lac  de 
Genève  s'y  rencontrent  aussi.  Ainsi:  Sphœrocystis  Schrœteri, 
Oocystis  lacmtris^  Stichogiœa  olivacea,  Dactylococcns  lacustris. 

Au  lac  d'Aiguebeleite,  la  flore  pélagique  était  formée  en 
immense  majorité  de  Dinobryon  (D.  divergens,  D.  slipitatum 
St.  var.  lacustris,  D.  thyrsoideum  Chod.)  mais  Sphœrocystis  et 
Stichogiœa  ne  manquent  pas.' 

M.  Chodat  a  constaté  pendant  1896  que  la  flore  habituelle 
ne  subit  que  peu  de  changements  et  seulement  dans  le  nom- 
bre relatif  des  individus.  Il  conclut  à  la  présence  habituelle 
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(lest  organismes  cités.  La  flore  pélagique  est  pauvre  en  espèces 
de  chlorophycées  mais  souvent  riche  en  individus.  (Pour  les 
diagnoses  des  espèces  nouvelles,  YoivBuU.del'herb.  Boissier 
1897,  n*  de  février  et  pour  le  travail  complet,  ilrid.,  n°  de 
mai). 

Séance  du  18  février. 

Mrazec.  Essai  d'une  classification  des  roches  cristallines  de  la  zone  centrale 
des  Carpatbes  roumains.  —  Briquet.  Sur  les  caractères  carpologiques  du 
genre  Heteromorpha.  —  Aug.  de  CandoUe.  Travail  de  M.  Kinney  sur 
l'action  de  l'éleotricité  sur  la  germination. 

M.  le  prof.  DuPARG  présente  au  nom  de  M.  Mrazec  un 
travail  intitulé  :  Essai  d'une  classification  des  roches  cristal- 
lines de  la  zone  centrale  des  Carpathes  roumaités^, 

M.  Briquet  fait  une  communication  sur  les  caractères 
carpologiques  du  genre  Heteromorpha  Cham.  et  Schlecht.  — 
Chamisso  el  Schlechtendal  ont  décrit,  en  1826,  un  singulier 
genre  d'Ombellifères  du  Gap  de  Bonne  Espérance,  qui  se 
dislingue  du  genre  Bupleurum  non  seulement  par  ses  di- 
visions calicinales  aiguës  et  par  son  stylopode  conique,  mais 
encore  par  le  développement  inégal  des  côtes  homologues 
dans  les  deux  méricarpes  du  fruit  •.  Ces  caractères  ont  été 
confirmés  par  Sonder  '.  Benlham  *  en  1867,  altribue  au  fruit 
des  caractères  quelque  peu  différents,  il  en  dit  :  «  juga  pri- 
maria  prominentia,  5  calicis  denlibus  respondentia  v.  3 
tanlum  in  alas  expansa  •.  Cette  contradition  nous  a  engagé 
à  refaire  Tanalomie  du  fruit,  traitée  d'ailleurs  d'une  façon 
très  sommaire  par  nos  prédécesseurs,  laquelle  nous  a  amené 
aux  résultats  suivants. 

>  Voir  ArcJiives,  1897,  t   III,  p.  387. 

^  Chamisso  et  Schlechtendal,  in  Linnœa  I  p.  385,  lab.  V,fig.  2, 
(l^*26). 

^  Sonder,  in  Harvey  et  Sonder,  Flora  capensis^  vol.  II,  p.  542 
(1862). 

*  Bentham,  in  Bentham  et  Hooker,  Gênera  plantarum  I,  p.  887 
(1867). 
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L*analyse  donnée  par  Cliamisso  et  Schlechtendal  esl  rifi^ou- 
reusemenl  exacte.  Les  deux  méricarpes  ont  une  forme  très 
différente.  L'un  possède  une  côte  médiane  développée  en 
aile  longuement  saillante,  des  côtes  latérales  simples  et  des 
côtes  coramissurales  développées  en  ailes.  L'autre  possède 
une  côte  médiane  simple,  des  côtes  latérales  développées  en 
ailes  et  des  côtes  commissurales  simples.  Nous  n'avons  pas 
vu  d'exemples,  dans  nos  coupes,  où  les  5  côtes  présentaient 
un  développement  égal  entre  elles  et  entre  les  côtes  homo- 
logues dans  les  deux  méricarpes  d'un  même  fruit. 

L'épicarpe  est  constitué  par  un  épiderme  à  parois  exté- 
rieures un  peu  convexes,  modérément  épaissies  et  entière- 
ment culicularisées.  Ce  caractère  persiste  dans  la  partie 
extérieure  de  section  cunéiforme  des  parois  radiales.  Ce 
n'est  que  dans  la  région  la  plus  interne  des  parois  radiales 
que  les  parois  redeviennent  minces  et  cellulosiques.  En 
section  langentielle,  les  cellules  épicarpiques  ont  une  forme 
polygonale.  La  cuticule  en  est  striée,  particulièrement  sur  les 
ailes.  Sous  l'épicarpe  se  trouve  une  zone  d'éléments  plus 
petits,  à  parois  légèrement  collenchymateuses,  qui  s'écrase 
avec  l'âge.  A  part  cela,  le  mésocarpe  est  entièrement  cons- 
titué  par  un  parenchyme  à  gros  éléments  polyédriques, 
graduellement  étirés  langenliellement.  —  L'endocarpe  forme 
une  zone  régulière,  constituée  par  une  assise  de  cellules 
parallélipipédiques,  à  parois  internes  et  externes  plus  épaisses 
que  les  radiales  et  subérisées. 

Les  bandelettes,  de  section  elliptique,  à  grand  axe  parallèle 
avec  la  surface  du  fruit,  sont  très  volumineuses  et  logées 
presque  en  contact  avec  l'endocarpe,  dont  elles  ne  sont 
séparées  que  par  1-2  étroites  assises  de  parenchyme.  Chaque 
méricarpe  possède  6  bandelettes,  dont  une  dans  chaque  vallé- 
cule  et  deux  sur  la  face  commissurale  à  droite  et  à  gauche 
de  la  ligne  commissurale. 

La  distribution  des  faisceaux  libéro-ligneux,  que  nos  pré- 
décesseurs ne  mentionnent  pas,  est  intéressante  en  ceci 
qu'elle  n'offre  pas  la  régularité  habituelle  au  fruit  des  Ombel- 
lifères  et  qu'elle  n'est  pas  la  môme  dans  les  côtes  et  dans 
les  ailes.  Dans  les  côtes,  il  existe  un  faisceau  au  sommet  de 
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la  côle  et  un  ou  deux  faisceaux  plus  petits  situés  à  droite  et  à 
gauche  à  la  base  de  la  côte.  Dans  les  ailes,  on  trouve  un 
volumineux  faisceau  dans  la  région  apicale;  ce  faisceau  est 
habituellement  étiré  dans  le  plan  de  Taile.  A  la  base  il  existe 
régulièrement  deux  faisceaux  moins  volumineux  situés 
symétriquement  à  droite  et  à  gauche.  En  outre,  on  constate 
souvent  (mais  pas  toujours)  un  oo  deux  très  petits  faisceaux 
situés  dans  la  région  moyenne  de  Taile,  à  mi-distance  entre 
les  précédents.  Le  bois  des  faisceaux  contient  seulement 
quelques  éléments  vasculaires  accompagnés  d'un  volumineux 
paquet  de  stéréome.  Le  liber  forme  une  mince  bande^  bordée 
extérieurement  d*une  faible  couche  péricyclique  à  peine 
collenchymateuse.  Le  parenchyme  dans  les  ailes,  entre  les 
faisceaux,  a  une  tendance  à  se  sclérifler  et  à  se  lignifier,  sans 
que  ce  processus  aboutisse  à  la  formation  d*une  lame  de 
soutien  bien  caractérisée,  ainsi  que  cela  a  lieu  le  plus  sou- 
vent chez  lesOmbelliféresà  méricarpes  pourvus  d'expansions 
aliformes. 

L'albumen  et  l'embryon  ne  présentent  pas  de  caractères 
particuliers  par  rapport  aux  Ombellifères  voisines. 

En  résumé,  l'organisation  interne  du  fruit  dans  le  genre 
Heteromorphà,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  assigne 
à  ce  groupe  une  place  à  part  dans  les  Ombellifères,  à  côté 
des  Bupleurum,  Hohenackera  et  Rhyticarpus.  L*hétéro- 
morphisme  extérieur  des  côtes  signalé  d'une  façon  très 
correcte  par  Chamisso  et  Schlechtendal,  se  reflète  dans 
l'organisation  interne  et  l'on  aurait  tort  d'atténuer  ce  carac- 
tère dans  la  diagnose  du  genre. 

M.  Aug.  DE  Candolle  rend  compte  d'expériences  sur 
Vaction  de  l'électricité  sur  la  germination  faites  dans  le  labora- 
toire de  M.  le  prof.  G.-E.  Slone,  à  Amherst,  Massachusetts, 
par  M.  Asa.-S.  Kinney  *.  M.  Kinney  s'est  servi,  comme  géné- 
rateur d'électricité,  d'une  pile  de  quatre  éléments  Leclanché 
pouvant  fournir  une  force  éleclromolrice  de  4  à  5  volts.  Au 
moyen  d'un  appareil  d'induction  Dubois-Reymond,  il  réglait 
à  volonté  l'intensilé  du  courant. 

*  Massachusetts  Agricultural  Collège,  Bulleiin  n"  43. 
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Les  espèces  choisies  étaient  Brassica  alba,  Trifolium 
pratense,  Brassica  Napus  et  Hordeum  vulgare.  Les  graines, 
préalablement  saturées  d'eau  et  par  conséquent  bonnes  con- 
ductrices, sont  placées  dans  des  cylindres  en  verre  bouchés 
aux  extrémités  par  deux  disques  de  cuivre  munis  de  fils 
dastinés  à  recevoir  le  courant  de  la  bobine.  On  fait  ensuite 
passer  pendant  deux  minutes  le  couranl  d'induction  dans  le 
cylindre,  puis  Ton  transporte  les  graines  sur  des  lerrines  où 
elles  peuvent  germer  dans  des  conditions  uniformes  avec 
des  graines  non  traitées  servant  de  témoins. 

Ces  expériences  ont  porté  sur  un  très  grand  nombre  de 
graines  et  ont  été  répétées  maintes  fois.  Les  résultats 
obtenus  prouvent  que  la  germination  est  accélérée  par  les 
courants  de  faible  intensité  agissant  pendant  de  courtes 
périodes.  Au  bout  de  24  heures,  il  y  a  un  excès  de  plus  de 
30  Vo  de  graines  électrisées  ayant  germé.  Au  bout  de  48 
heures,  cet  excès  est  encore  de  20  %•  En  outre  les  graines 
électrisées  germent  en  nombre  relativement  plus  grand  que 
les  témoins.  L'optimum  électrique  peut  varier  selon  les 
espèces,  mais  les  limites  extrêmes  du  courant  secondaire 
utile  sont  toujours  comprises  entre  environ  3  volts  au 
maximum  et  une  fraction  de  volt  au  minimum. 

L'effet  de  l'électricité  sur  rallongement  des  radicules  et 
des  hypocolyles  est  analogue  et  les  optima  maxiraa  et  minima 
dans  chaque  espèce  sont  approximativement  les  mêmes. 

Séance  du  4  mars. 

H.  Anriol.  Cartes  agronomiqnes .    —  Ch.  Sarasin.   Coupe  géologique 
A  Genève . 

M.  AuRioL  présente  différentes  cartes  agronomiques,  entre 
autres  une  carte  au  Vio  ooo  ^^  1<*  Ferlé-sous-Jouarre,  une  du 
département  du  Rhône  de  iMM.  Raulin  et  Deville,  enfin  celle 
qu'il  a  publiée  lui-môme  sur  la  commune  de  Vandœuvres. 
Il  explique  le  but  que  les  auteurs  de  ces  cartes  se  sont  pro- 
posé, qui  est  de  permettre  au  propriétaire  du  sol,  de  lire  en 
quelque  sorte  la  composition  chimique  de  la  terre  qui  le  cons- 
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tilue,  pour  pouvoir  y  ajouter  les  engrais  utiles  et  appropriés. 
Ces  cartes  ont  un  mode  de  représentation  diiïérenl  suivant 
chaque  auteur;  les  uns  représentent  les  quantités  d*élémenis 
ferlilisants  par  d'étroites  bandes  coloriées,  dont  la  longueur 
correspond  aux  proportions  d'azote,  d'acide  phosphorique, 
de  potasse  et  de  chaux,  les  autres  par  des  signes  convenus. 
La  carte  de  la  commune  de  Vaudœuvres  que  présente 
M.  Auriol^  est  simplement  calcimétrique,  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  est  fait  mention  que  de  la  chaux  sous  forme  de  calcaire. 
Cet  élément  du  sol  joue  un  rôle  important  dans  la  reconsti- 
tution des  vignobles  par  les  cépages  américains.  Il  règle,  en 
outre,  dans  une  certaine  mesure,  la  forme  sous  laquelle  on 
doit  donner  les  engrais  au  sol. 
La  carte  est  une  reproduction  de  la  carte  cadastrale  au 

/5  000' 

Les  analyses  de  calcaire  ont  été  faites  sur  des  prélève- 
ments de  terre  faits  tous  les  50  mètres  à  une  profondeur 
uniforme  de  15  centimètres.  On  a,  de  cette  façon^  exécuté 
plus  de  1,600  dosages,  dont  les  chiffres,  au  lieu  d'être  re- 
portés sur  la  carte,  ce  qui  aurait  nui  à  sa  clarté,  ont  été  tra- 
duits en  zones  coloriées. 

La  carte  est  recouverte  de  cinq  zones  :  la  première,  colo- 
riée en  jaune  comprend  les  terrains  qui  renferment  moins 
de  1  7o  de  calcaire  (soit  le  35  Vo  du  nombre  des  échantil- 
lons analysés). 

La  seconde  zone  renferme  les  terrains  contenant  de 
1  à  5  %  de  calcaire,  (soit  le  24  %  des  échantillons);  cette 
zone  est  orangée. 

La  troisième  zone,  teintée  en  rose  comprend  les  terrains 
renfermant  de  5  à  20  %  de  calcaire  (soit  le  33  V©  des 
échantillons). 

La  quatrième  zone  est  coloriée  en  violet  et  renferme  les 
terrains  sur  lesquels  on  a  dosé  de  20  à  25  7o  de  calcaire 
(soit  le  5  Vo  J6s  échantillons).  Enfin,  sept  points  bleus,  isolés, 
représentent  la  cinquième  zone  et  les  terrains  renfermant 
plus  de  25  ^io  de  calcaire. 

M.  Auriol  montre  que  le  35  Vo  de  ces  terrains  manque  à 
peu  près  complètement  de  chaux  au  point  de  vue  agrono- 
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mique  et  que  le  50  7o  ^^^  échantillons  n*en  ont  qu'une 
teneur  considérée  comme  insuffisante,  car  Ton  admet  qu*un 
sol  doit  contenir  à  peu  près  5  »/o  de  calcaire. 

La  partie  inférieure  de  la  commune,  confinée  par  la  Sev- 
maz,  est  celle  qui  contient  le  moins  de  calcaire;  cette  portion 
de  territoire  se  trouve  sur  l'argile  glaciaire.  La  partie  supé- 
rieure, bordée  par  la  route  de  Cologny,  se  trouve  par  contre, 
contenir  plus  de  chaux;  cette  zone  est  constituée  par  l'argile 
reposant  sur  la  molasse. 

Enfln,  étendant  son  sujet  aux  autres  territoires  du  canton» 
H.  Âuriol  a  montré,  au  moyen  des  analyses  qu'il  a  faites» 
que  la  portion  sur  laquelle  il  a  reconnu  un  manque  de  cal- 
caire, s'étend  encore  dans  la  direction  de  Chêne  vers  la  Gra- 
delle. 

La  partie  de  notre  territoire  comprise  entre  Lancy  et 
Onex,  Bernex,  reposant  sur  le  glaciaire,  est  pourvue  d'une 
quantité  suffisante  de  calcaire;  il  en  est  de  même  pour  le& 
environs  de  Landecy,  Evordes. 

En  étudiant  plus  complètement  les  terrains  glaciaires 
allant  de  Châtelaine  et  du  Grand-Saconnex  à  la  Tour,  Meyrin, 
Saligny  d'un  côté,  à  Mategnin,  Prévessin  de  Tautre,  W.  Auriol 
y  a  constaté  d'une  façon  générale,  un  manque  de  calcaire, 
parfois  môme  son  absence  complète;  ce  n'est  que  rarement 
qu'il  a  trouvé  des  proportions  de  cet  élément  dépassant  5  7». 
Ce  manque  de  calcaire  se  retrouve  encore  au  delà  de  la  Lon- 
don  sur  le  coteau  de  Dardagny  et  d'Essertines. 

Les  analyses  de  terrain  faites  sur  le  glaciaire  reposant  sur 
la  molasse,  ont  donné  les  plus  fortes  teneurs  en  calcaire, 
c'est  que  dans  ce  cas,  l'on  se  trouve  en  présence  de  bancs  de 
marnes  de  la  molasse,  dont  on  peut  arriver  à  déterminer  l'é- 
tendue au  moyen  de  prélèvements  rapprochés. 

La  vitesse  du  dégagement  gazeux  dans  l'attaque  du  cal- 
caire par  l'acide  chlorhydrique,  en  montre  sa  provenance  r 
dans  les  marner,  le  dégagement  est  prompt;  au  contraire, 
dans  les  molasses,  dans  les  argiles  sableuses,  l'attaque  est 
plus  lente.  Cela  peut,  dans  une  certaine  mesure,  servir  d'in- 
dication sur  la  provenance  de  la  terre  analysée. 

Les  autres  couches  géologiques  du  canton,  représenlées 
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par  les  alluvions  posl-glaciaires,  conliennenl  généralement 
des  proportions  suffisantes  de  calcaire. 

En  ce  qui  concerne  un  élément  de  ferlilité  du  sol  d^une 
grande  importance,  Pacide  phosphorique,  M.  Auriol  a  ter- 
miné en  ajoutant  qu*il  avait  reconnu  par  les  analyses  qu'il 
possède,  une  proportion  insuffisante  de  cet  élément  dans 
Targile  glaciaire,  c'est-à-dire  inférieure  à  Viooo-  Les  molasses 
en  sont  suffisamment  pourvues;  les  alluvions  sont  également 
riches  en  acide  phosphorique. 

M.  Ch.  Sarasin.  Coupe  géologique  à  Genèœ.  Grâce  à  la 
complaisance  de  M.  Ch.  de  Haller,  ingénieur  de  la  ville  de  Ge- 
nève, Fauteur  a  pu  visiter,  il  y  a  quelques  jours,  une  coupe 
fort  intéressante  mise  à  jour  par  les  travaux  d'installation  de 
ia  nouvelle  usine  à  gaz.  La  tranchée  pratiquée  sur  ce  point  a 
environ  6  mètres  de  profondeur  et  montre  de  haut  en  bas 
la  succession  suivante  : 

1^  Une  épaisseur  de  environ  1  mètre  de  remblais  apporté 
lors  du  nivellement  du  quartier. 

2*  Une  couche  de  graviers  récents  de  FArve  qui  peut 
avoir  environ  2  mètres  de  puissance. 

3<»  Une  argile  glaciaire  de  50  à  60  centimètres  d'épaisseur 
qui  renferme  une  série  de  cailloux  erratiques  arrondis  et 
polis. 

4°  Un  système  de  couches  argilo-marneuses,  de  couleur 
grise,  renfermant  plusieurs  inlercalations  de  gypse. 

Nous  laisserons  de  côté  les  deux  couches  supérieures  qui 
ne  présentent  pas  d^intérôt  spécial.  Quant  au  n«  3,  la  couche 
d'argile  glaciaire,  il  faut  faire  remarquer  ici  sa  très  faible 
épaisseur,  bien  inférieure  à  celle  que  Ton  trouve  en  général 
dans  les  environs  de  Genève  pour  des  dépôts  analogues. 

Enfin  le  n*  4  mérite  une  attention  particulière. 

Lors  de  sa  visite  sur  les  lieux,  M.  Sarasin  avait  cru  d'abord 
que  la  tranchée  était  creusée  entièrement  dans  le  glaciaire  et 
il  avait  attribué  la  présence  du  gypse  à  une  concentration  due 
à  Faction  des  eaux  d'infiltration  dans  des  zones  moins  com- 
pactes de  Fargile.  Mais  cette  explication  ne  le  satisfaisait  pas 
et  il  n'a  pas  tardé  à   y  renoncer  après  avoir  consulté  le 
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chapitre  que  Alphonse  Favre  consacre  à  la  molasse  des 
environs  de  Genève.  On  y  voit,  en  effet,  que  au  Nant 
d'Avanchet,  près  de  Vernier,  affleurent  des  couches  mar- 
neuses grises  et  contenant  des  lits  de  gypse;  à  côté  de  ce 
gisement  hien  connu,  il  existe  plusieui*s  points  aux  environs 
de  notre  ville,  où  Ton  a  signalé  un  système  de  couches 
marneuses  avec  gypse  toul-à-fait  analogue  à  celui  qu'ont 
révélé  les  travaux  de  l'usine  à  gaz.  Or,  Favre  fait  rentrer  à 
juste  titre  ces  couches  gypsifères  dans  le  système  de  la 
molasse  à  lignite  et  à  gypse,  qui  est  comprise  entre  la  molasse 
rouge  aquitanienne  (au-dessous)  et  la  molasse  grise  de 
Lausanne  (au-dessus)  et  en  comparant  les  données  de  Favre 
avec  la  nouvelle  classiOcation  du  tertiaire  que  M.  Douxami 
vient  de  donner,  Ton  arrive  à  la  conclusion  que  les  couches 
gypsifères  trouvées  sous  l'usine  à  gaz  appartiennent  à  la 
molasse  d'eau  douce  inférieure,  autrement  dit  à  l'oligocène 
supérieur  (Âquitanien). 

Ces  conclusions  basées  sur  les  observations  de  Favre  et  de 
Necker  ont  été  absolument  conflrmées  par  un  examen  plus 
attentif  des  échantillons  recueillis  par  M.  de  Haller  et  qu'il 
a  bien  voulu  transmettre  à  l'auteur.  Les  argiles  tertiaires  se 
distinguent  en  effet  facilement  des  argiles  glaciaires  par  un 
aspect  plus  compacte,  un  peu  gréseux  et  très  bien  litlé;  elles 
ne  contiennent  pas  trace  de  cailloux  et,  surtout  certains  lits, 
sont  couverts  d'une  infinité  d'écaillés  et  de  dents  de  poissons 
qui,  sans  être  déterminables,  nous  prouvent  pourtant  bien 
que  nous  n'avons  pas  à  faire  ici  a  un  dépôt  glaciaire. 

Une  fois  Tâge  des  différentes  couches  exactement  établi,  il 
ne  reste  plus  qu'à  faire  remarquer  l'absence  de  tout  le  Mio- 
cène qui  fait  reposer  le  glaciaire  directement  sur  l'Aquilanien 
et  la  faible  épaisseur  des  argiles  glaciaires. 

Séance  du  18  mars, 

D'  E.  Kommer  et  J.  Basti%n.  Recherches  expérimentales  sur  les  fractures  de 
l'astragale.  —  Amé  Pictet  et  P.  Genequand.  lodométhylates  de  nicotine  et 
lenr  oxydation.  —  D'  Prévost  et  Radzikowski.  Inflaence  de  la  pilooarpine 
sar  les  sécrétions  pancréatique  et  biliaire.  •'—  R.  Chodat.  Algues  incrus- 
tantes et  perforantes. 

M.  le  D'  E.  KuMMER  rend  compte  de  ses  Recherches  expéri- 
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mentales  sur  les  fractures  de  l'astragale,  failesen  collabora- 
tion avec  M.  J.  Bastian. 

Les  principales  fractures  de  Fastragale  observées  sur  le 
vivant  sont  les  suivantes:  fracture  transversale,  le  plus  sou- 
vent au  niveau  du  col  ;  fracture  horizontale,  verticale,  oblique, 
fracture  du  processus  postérieur  ;  fracture  en  T  ou  en  Y  ; 
fracture  comminutive  ou  écrasement. 

Les  recherches  expérimentales  concernant  le  mécanisme 
de  ces  diverses  formes  de  fracture  sont,  pour  la  plupart, 
restées  infructueuses,  par  suite  de  la  difficulté,  très  grande, 
de  reproduire  sur  le  cadavre  les  fractures  astragaliennes. 

Nous  avons  pu  établir  que  Tune  des  causes,  probablement 
la  principale,  qui  s*oppose  à  la  production  de  la  fracture 
astragalienne  dansle  cadavre,  est  la  déperdition  considérable 
(plus  de  22  kgm.  d'après  une  de  nos  expériences)  de  la  vio- 
lence qui  subit  une  décomposition  par  suite  de  la  mobilité  de 
Tastragale.  Ce  dernier  étant  flxé  dans  Texpérience,  comme  il 
Test,  par  Teffet  de  la  contraction  musculaire,  chez  le  vivant, 
la  fracture  astragalienne  se  produit  sous  TinHuence  de  vio- 
lences variant  de  5-17  kgm.  environ. 

Des  expériences  nombreuses,  dont  le  manuel  opératoire 
sera  décrit  ailleurs,  ont  permis  d'obtenir  les  divers  types  sui- 
vants de  fractures  astragaliennes. 

I.  Fracture  par  condensation  du  tissu  osseux.  —  Sans 
produire  une  véritable  fracture  avec  franche  solution  de 
continuité,  une  violence  lente  ou  brusque,  mais  ne  dépas- 
sant pas  un  certain  degré  dMntensité,  amène  quelquefois  une 
simple  condensation  du  tissu  osseux  avec  altération  plus  ou 
moins  prononcée  de  la  forme  de  Fos.  Celte  condensation 
s'accompagne  habituellement  de  fêlures  en  nombre  variable 
et  sillonnant  le  tissu  osseux  voisin  non  comprimé. 

II.  Fractures  par  pénétration  cunéiforme.  —  Si  Ton 
place  sur  nMmporte  quelle  face  de  Tastragale  un  coin  en 
fer  de  forme  allongée  et  que  Ton  fasse  pénétrer  ce 
coin  avec  une  certaine  violence  dans  le  tissu  osseux^  Ton 
observe  non  pas  une  simple  condensation  du  tissu  osseux, 
mais  une  fêlure,  ou  une  fracture  franche  dont  la  direction 
répond  à  celle  qu'on  a  donnée  au  coin.  On  obtient  ainsi  indif- 
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féremment  des  fractures  verticales,  horizontales,  transver- 
sales, obliques,  suivant  la  direction  qu'il  a  plu  à  Texpérimen- 
taleur  d'assigner  au  coin.  Le  caractère  essentiel  des  fractures 
par  pénétration  est  de  présenter  la  plus  grande  diastase  du 
trait  de  fracture  du  côté  de  l'action  de  la  violence.  Ce  dernier 
caractère  disparaît  naturellement  par  le  déplacement  des 
fragments  osseux.  La  condensation  du  tissu  osseux  amène 
quelquefois  la  production  d'une  fracture  par  pénétration 
cunéiforme.  La  partie  de  l'os  rendue  plus  dense  par  la  com- 
pression agit  alors  comme  un  coin  qui  pénètre  dans  le  tissu 
spongieux  sous-jacent.  Dans  la  compression  latérale  du  cou 
du  pied  la  crête  verticale  de  la  malléole  externe  peut,  en 
s'appuyant  sur  la  face  externe  de  l'astragale,  produire  une 
fracture  transversale  par  pénétration.  En  cas  de  luxation  ou 
de  subluxation  de  l'astragale,  la  pointe  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  malléoles  peut,  en  s'appuyant  sur  l'astragale,  y  amener 
une  fracture  par  pénétration  cunéiforme.  La  crête  antérieure 
du  plateau  tibual  inférieur  peut  au  moment  d'une  flexion 
dorsale  violente  du  pied,  pénétrer  dans  le  col  de  l'astragale 
et  y  produire  une  fracture  par  pénétration  cunéiforme. 

liï.  Fracture  par  inflexion.  —  L'astragale  est  composé 
de  deux  parties,  une  postérieure  (poulie),  une  antérieure 
(tôte)  qui  se  soudent  au  niveau  du  col,  en  formant  un 
angle  à  ouverture  inférieure  et  interne.  Cette  double 
déviation  de  la  ligne  droite  constitue  pour  cet  os  une 
prédisposition  aux  fractures  par  inflexion.  En  effet  toute 
violence,  suffisamment  énergique,  tendant  à  ouvrir  ou 
à  fermer  l'un  des  angles  formés  par  la  poulie  et  la  tête  amè- 
nera une  solution  de  continuité  au  niveau  des  incurvations 
susmentionnées;  ces  dernières  étant  situées  au  niveau  du 
col,  c'est  là  qu'il  convient  de  chercher  le  lieu  de  prédilection 
des  fractures  par  inflexion.  C'est  également  l'angle  de  ces 
incurvations  qui  déterminera  la  direcHm  de  la  fracture  par 
inflexion,  or,  pour  l'incurvation  inférieure  aussi  bien  que 
pour  l'interne  cet  angle  se  trouve  situé  dans  un  plan  appro- 
ximativement frontal,  c'est  donc  dans  le  plan  frontal  que 
nous  chercherons  les  fractures  par  inflexion .  En  outre  le 
caractère  propre  des  fractures  par  inflexion,    se  retrouve 
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aussi  sur  Tastragale,  à  savoir  une  disposilioD  caractéristique 
du  trait  de  fracture,  qui  présente  la  plus  grande  diastase 
au  côté  opposé  du  point  d'attaque  de  la  violence.  Par 
cette  conformation  la  fracture  par  inflexion  se  dislingue 
nettement  de  la  fracture  par  pénétration,  qui  présente,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué,  le  même  caractère  en  sens  inverse. 

Les  fractures  enT  QienY  %i  les  fractures  éloUées  sont  le 
résultat  d'un  mécanisme  complexe  :  inflexion  ou  pénétration 
primitive,  et  sous  Tinfluence  d'une  violence  persistante  in- 
flexion ou  pénétration  secondaire.  La  même  violence,  si  elle 
persiste  encore,  finit  par  produire  une  fraciure  eomminu- 
tive,  un  écrasement  de  Tos  avec  disparition  de  traits  de  frac- 
ture réguliers. 

IV.  Fracture  par  arrachement  ligcmeniaire  et  fracture  par 
avulsion.  —  Dans  la  flexion  dorsale  extrême  du  pied  le  liga- 
ment astragâlo>calcanéen  postérieur  peut  arracher  le  proces- 
sus postérieur  de  l'astragale,  si  ce  dernier  est  soudé  à  l'os  par 
du  tissu  conjonctif  on  parlera  de  décollement  épiphysaire. 

Une  compression  brusque  est  capable  d'imprimer  à  l'astra- 
gale un  mouvement  de  déviation  tel  que  le  processus  posté- 
rieur de  l'astragale  venant  s'appuyer  sur  la  convexité  de  la 
surface  articulaire  calcanéenne,  y  subit  une  fracture  par 
avulsion. 

De  nombreuses  photographies,  que  M.  Kummer  fait  cir- 
culer, représentent  ces  divers  types  de  fracture  de  l'astragale. 

M.  le  prof.  Amé  Pictet  rend  compte  d'un  travail  qu'il  a 
fait  avec  M.  P.  Gbnequand  sur  les  iodoméihylates  de  nicotine 
et  sur  leur  oxydation. 

Lorsqu'on  mélange  à  froid  des  quantités  équimoléculaires 
de  nicotine,  QH,N— QH^oN,  et  d'iodure  de  méthyle,  il  se 
forme  un  monoiodométhylate  incristallisable,  dans  lequel  la 
molécule  CH,I  est  venue  se  fixer  à  Tazote  du  groupe  CjHjoN. 
Lorsqu'on  effectue  la  même  opération  avec  le  monoiodhy- 
drate  de  nicotine,  on  obtient  également  l'addition  d'une  mo- 
lécule d'iodure  de  méthyle,  mais  celle-ci  vient  alors  .saturer 
l'azote  du  noyau  pyridique  CjH^N  ;  il  se  forme  l'iodhydrate 
d'un  monoiodométhylate  qui  est  isomérique  avec  le  précé- 
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dent  el  que  Ton  peut  isoler  au  moyen  du  carbonate  de 
soude;  il  cristallise  dans  Talcool  en  larges  aiguilles  incolores 
fusibles  à  164^ 

Ces  deux  monoiodométhylates  possèdent  encore  des  pro- 
priétés de  bases  tertiaires;  ils  réagissent  à  la  température 
ordinaire  avec  Tiodure  de  mélhyle  en  donnant  tous  deux  le 
même  diiodoméihylate  (prismes  jaune  pâle  fusibles  à  216°). 

L'oxydation  des  deux  monoiodométhylates,  on  des  hydrales 
correspondants,  promettait  de  fournir  des  indications  inté- 
ressantes sur  la  constitution  des  deux  groupes  d*atomes  qui 
forment  par  leur  union  la  molécule  de  la  nicotine.  On  sait, 
en  effet,  que  les  composés  azotés  cycliques  résistent  éner- 
giquement  aux  tentatives  de  rupture  de  leur  noyau  tant  que 
Tatome  d'azote  y  est  tertiaire,  mais  que  cette  stabilité  dimi- 
nue considérablement  lorsque  cet  atome  fonctionne  comme 
élément  pentavalent,  ainsi  que  c'est  le  cas  dans  les  sels  el 
hydrates  quaternaires  du  type  de  Tammonium.  On  pouvait 
donc  supposer  que  l'action  des  oxydants  sur  les  deux  mono- 
méthylhydrates  de  nicotine  aurait  pour  effet  de  détruire  le 
noyau  contenant  le  groupe  additionnel  CHg.OH.  L'un  des 
isomères  devait  donner,  comme  la  nicotine  elle-même, 
l'acide  nicolique,  C5H4N — COOH,  l'autre  un  second  acide,  de 
la  nature  duquel  on  pourrait  sans  doute  tirer  certains  ren- 
seignements sur  la  constitution,  encore  mal  déterminée,  de 
la  «  seconde  moitié  >  de  la  nicotine. 

Aucun  des  nombreux  essais  d'oxydation  effectués  avec  les 
deux  hydrates  ne  donna  cependant  la  moindre  trace  d'un 
acide.  Les  auteurs  eurent  alors  l'idée  de  rechercher  si  dans 
le  produit  formé  ne  se  trouvaient  pas  des  corps  de  nature 
basique.  Ils  réussirent^  en  effet,  à  isoler,  dans  chacun  des 
deux  cas,  une  base  très  soluble  dans  l'eau,  à  fonction  de 
bétaïne. 

La  base  formée  dans  l'oxydation  de  l'hydrate  correspon- 
dant au  monoiodométhylate  fusible  à  164'*,  se  trouva  être 
identique  à  la  trigonelline,  alcaloïde  découvert  en  1885  par 
M.  Jahns  dans  les  semences  de  fenu-grec,  et  qui  se  trouve 
aussi  dans  l'avoine,  les  pois,  les  graines  de  chanvre,  etc.  La 
constitution  de  la  trigonelline  est  connue  :  c'est  la  méthylbé- 
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taïne  de  l'acide  nicolique.  Sa  formation  montre  donc  que» 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  habituellement,  c'est  la  moitié 
de  la  molécule  nicolinique  renfermant  l'azote  tertiaire  qui  a 
été  détruite  par  l'oxydation,  et  celle  qui  possède  l'azote 
pentavalent  qui  s'est  montrée  la  plus  résistante. 

Le  produit  de  l'oxydation  de  l'hydrate  correspondant  au 
monoiodométhylate  incristallisable  est  également  une  bé- 
taïne.  L'étude  de  ce  corps  n'est  pas  terminée  ;  on  a  pu  cons- 
tater cependant  qu'il  fournit  par  distillation  avec  la  chaux 
une  base  très  volatile  qui  possède  les  principales  propriétés 
de  la  tnéthylpyrrolidine,  C»H,|N,  obtenue  récemment  par 
M.  Liebermann  comme  produit  de  décomposition  del'hygrine, 
l'un  des  alcaloïdes  des  feuilles  de  Coca.  Ce  résultat  confirme 
les  expériences  de  MM.  Pictet  et  Crépieux,  communi- 
quées à  la  Société  dans  une  précédente  séance,  et  d'après 
lesquelles  la  nicotine  contiendrait  le  noyau  de  la  méthylpyr- 
rolidine  uni  à  celui  de  la  pyridine. 

M.  le  D'  Prévost  communique  les  recherches  qu'il  a 
faites  en  collaboration  avec  M.  Radzikowski  sur  Cinfluence 
de  la  pilocarpifie  mr  les  sécrétions  pancréatique  et  biliaire. 

Dans  une  note  que  je  présentai  en  1874  à  l'Académie  des 
sciences  et  que  j'intitulai  Note  relative  à  Faction  de  la  mus- 
carine  (principe  toxique  de  l'Agaricus  muscarius)  sur  les  sé- 
crétions pancréatique,  biliaire,  urinaire,  je  résumai  des  expé- 
riences qui  démontraient  que  la  muscarine  produit  une 
augmentation  des  sécrétions  pancréatique  et  biliaire.  Le  suc 
pancréatique  obtenu  ainsi  transformait  bien  l'amidon  en 
sucre  et  émulsionnait  les  graisses,  je  n'avais  pas  alors  re- 
cherché Pinfluence  de  ce  suc  sur  les  matières  albuminoïdes» 

Depuis  lors  d'autres  expérimentateurs  et  en  particulier 
Heidenhain  signalèrent  l'augmentation  de  la  sécrétion  pan- 
créatique que  provoque  la  pilocarpine. 

Je  viens  rendre  compte  aujourd'hui  d'expériences  que  j'ai 
faites  avec  M.  Radzikowski,  mon  assistant,  relatives  à  TefTet 
du  chlorhydrate  de  pilocarpine  sur  les  sécrétions  pancréa- 
tique et  biliaire. 

Dans  ces  expériences  faites  sur  le  chien,  nous  avons  extrait 
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le  SUC  pancréatique  au  moyen  d'une  fislule  pratiquée  selon 
le  procédé  de  Cl.  Bernard.  L'injection  de  chlorhydrate  de 
pilocarpine  dans  le  sang  a  toujours  provoqué  une  abondante 
sécrétion  du  suc  pancréatique.  Ce  suc  a  été  extrait  soit  d'ani- 
maux à  jeun,  soit  d'animaux  en  état  de  digestion. 

Or  chez  les  animaux  à  jeun,  le  suc  pancréatique  a  bien 
transformé  l'amidon  en  sucre  et  émulsionné  les  graisses, 
tandis  qu'il  s'est  montré  inerte  relativement  à  la  transforma- 
tion des  album inoïdes  en  peptones. 

Chez  les  animaux  eu  état  de  digestion,  au  contraire,  le 
suc  pancréatique  offre  les  trois  propriétés  physiologiques  et 
transforme  les  albuminoïdes. 

Le  suc  artificiellement  obtenu  par  l'influence  de  la  pilocar- 
pine a  donc  présenté  les  mêmes  actions  physiologiques  qu'à 
l'état  normal.  Car  on  sait  que  le  suc  pancréatique  ainsi  que 
les  digestions  artificielles  faites  avec  le  pancréas,  n'agissent 
sur  les  albuminoïdes  que  pendant  la  période  digestive. 

Quant  à  la  bile,  sa  sécrétion  a  été  étudiée  par  nous  sur  un 
animal  muni  d'une  fistule  biliaire  (système  Dastre). 

Nous  avons  pu  constater  dans  plusieurs  expériences  que  le 
chlorhydrate  de  pilocarpine  poussé  jusqu'à  la  dose  de  0,005 
(tandis  que  dans  les  expériences  sur  le  pancréas  nous  n'avons 
injecté  que  0,002)  n'a  point  eu  d'influence  sur  la  sécrétion 
biliaire.  Ce  résultat  est  venu  confirmer  ce  que  nous  avions 
déjà  observé  dans  des  expériences  analogues  faites  avec  notre 
regretté  confrère,  le  D' Binet.  (Recherches  expérimentales  re- 
latives à  Taclion  des  médicaments  sur  la  sécrétion  biliaire  et 
à  leur  élimination  par  cette  sécrétion.  Rev.  méd.  Suisse  ro* 
mande,  1888). 

M.  le  prof.  Chodat  présente  une  communication  prélimi- 
naire relative  à  des  algues  incrustantes  et  perforantes,  11 
rappefleque  cette  question  est  toujours  à  l'ordre  du  jour  et 
est  encore  loin  d'être  résolue. 

On  peut  distinguer  quant  à  leur  activité  plusieurs  catégo- 
ries de  végétaux  calcaires. 

!•  Les  algues  ou  cyanophycées  incrustantes.  Ce  sont  en 
première  ligne  les  plantes  étudiées  autrefois  par  Cohn  dans 
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les  ihermes  de  divers  pays  et  qui  prodaisenl  des  travertitis 
souvent  considérables.  Des  algues  ou  c\anophycées  sembla- 
bles peuvent  aussi  déposer  du  calcaire  dans  les  eaux  froides, 
ainsi  au  Roc  du  Cber^  au  lac  d'Annecy,  ainsi  que  fauleur  a 
pu  s'en  assurer  d'après  des  matériaux  fournis  par  M.  le 
prof.  Forel.  A  un  moindre  degré,  des  dépôts  semblables 
se  font  dans  les  lacs  jurassiques  sur  les  pierres  à  demi 
exoudées. 

Les  Rivulaires  Calothrix  et  Schizothrix  occasionnent  des 
dépôts  qui  ont  été  pris  autrefois  pour  des  effets  dus  à  Pac- 
lion  perforante  des  cyanopbycées.  C'est  ainsi  que  VEuactis 
calcivore  des  auteurs  à  laquelle  on  attribue  l'érosion  des  cail- 
loux sculptés  de  la  grève  de  nos  lacs  est  simplement  une 
algue  incrustante. 

Par  contre  l'auteur  a  pu  s'assurer  qu'une  véritable  carie 
se  fait  dans  les  pierres  calcaires,  galets  du  rivage,  sous  l'in- 
fluence de  divers  Schizothrix  qui  pénètrent  dans  la  roche 
jusqij^à  une  profondeur  souvent  considérable  1-2-5  mm. 
C'est  en  partie  à  ces  Schizothrix  qu'est  due  la  carie  des  galets 
sculptés.  On  trouve  t 'ujours  ces  rayxophycées  dans  la  masse 
môme  de  la  pierre  attaquée.  Des  Schizothrix  voisins  ou  peut- 
être  identiques  attaquent  les  coquilles  de  bivalves  et  notam- 
ment d'Unio,  comme  l'auteur  a  pu  s*en  assurer  au  lac  de 
Bienne  en  plusieurs  stations (Steinberg,  île  de  St-Pierre,  etc.). 

D'autrefois  ce  sont  des  Gongrosire  et  des  Hyella  très  re- 
marquables qui  corrodent  la  pierre  d'une  façon  plus  ou 
moins  uniforme  ou  variée  produisant  alors  des  sculptures  un 
peu  semblables  à  celles  des  vrais  galets  sculptés.  C'est  ainsi 
qu'un  Hyella  nouveau,  associé  à  un  Gongrosira  de  Baryana 
attaque  les  cailloux  submergés  d'un  petit  lac  près  de  Neyrolle 
(Ain),  tandis  qu'une  espèce  nouvelle  de  Gongrosire  se  ren- 
contre sur  des  pierres  corrodées  de  Bellerive  (Genève). 
L'auteur  a  eu  aussi  l'occasion  d'étudier  des  corrosions  dues 
à  des  algues  d'eau  salée  (ile  de  Man,  mer  d'Irlande).  Les 
Volutes  sont  alors  envahies  par  un  consortium  composé 
d'un  Hyella  (H.  syro8iphon),d{x  Siphonocladus  et  d'un  cham- 
pignon autrefois  dénommé  Ostrocoblable  par  Bornet  et 
Flahault.  Les  recherches  de  l'auteur  ont  démontré  que  le 
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Siphonocladus  décrit  par  Hariot,  sur  la  Terre  de  Fou  et  que 
l'auteur  a  retrouvé  à  Hle  de  Mao,  doit  être  détaché  du 
genre  créé  par  Schmitz  pour  des  algues  bien  difTéreules  et 
réuni  i  cause  de  ses  sporanges  {Codiolnm  Lagerh.)  au  genre 
d*algues  perforantes  Gomontia  Born.  et  Flah. 

L'Ostrocoblabe  vit  en  symbiose  avec  ce  HyeUa  et  constitue 
une  ébauche  de  lichen  pouvant  produire  des  pycnides. 

Des  états  Codiolum  ont  été  découverts  par  Pauteur  dans  les 
Gongrosira  nouveaux  des  galets  des  grèves  des  lacs  suisses. 
Cet  état  semble  donc  être  adaptatif  et  non  pas  caractéristique 
pour  tel  genre. 

Ces  algues  dites  perforantes  rentrent  plus  naturellement 
dans  une  catégorie  intermédiaire  dans  laquelle  on  peut 
faire  rentrer  celles  qui  par  leur  pouvoir  corrosif  produisent 
une  carie. 

Mais  Talgue  perforante  par  excellence  est  celle  que  Fauteur 
a  découverte  sur  les  coquilles  d'Anodonle  des  grèves  du 
lac  de  Genève.  Cette  plante  semble  appartenir  au  genre 
Gongrosira  ou  à  un  genre  nouveau.  Les  filaments  s*élalent 
sur  la  face  externe  en  se  ramifiant  et  poussent  des  filaments 
perforants  qui  pénètrent  dans  le  lest  perpendiculairement  et 
le  traversent  souvent  tout  entier  sans  se  ramifier;  d'autre- 
fois il  y  a  quelques  dichotomies,  mais  alors  les  ramifications 
continuent  leur  chemin  directement,  apparemment  avec  au- 
tant de  facilité  qu'un  tube  pollinique  dans  le  tissu  conducteur. 
Arrivés  près  de  l'autre  face,  ces  filaments  perforants  peuvent 
s'étaler  un  peu  au-dessous  de  la  dernière  couche  nacrée  et 
y  former  des  irradiations  gracieuses.  L'auteur  n'a  pas  trouvé 
d'extrémité  aboutissant  librement  dans  l'air  ou  dans  Teau. 
Celle  algue  extrêmement  curieuse  attaque  les  Anodonles 
vivants  et  pousse  aussi  ses  filaments  perforants  jusqu'au 
manteau  dans  la  région  où  celui-ci  est  soudé  au  lest. 

L'auteur  se  réserve  de  publier  ses  recherches  in  extenso 
très  prochainement  dans  une  revue  botanique. 

Le  Gongrosira  des  Anodontes  du  lac  de  Genève  constitue 
le  type  le  plus  parfait  des  algues  perforantes.  C'est  pour  la 
première  fois  qu'on  signale  une  plante  pouvant  perforer  le 
lest  des  Mollusques  de  part  en  part,  et  ceci  à  l'état  vivant  de 
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ranimai.  Il  y  aurait  à  rechercher  si  Ton  se  trouve  dans  ce 
cas  en  présence  d*une  association  habituelle  ou  seulement 
facultative.  Ces  mômes  perforations  n'ont  pas  été  rencon- 
trées au  lac  de  Bienne  oà  les  Unio  sont  attaqués  et  corrodés 
par  des  Cyanophycées. 


Séance  du  i^  avril 

Aug.  de  CtndoIIe.  Quelques  faits  oonoernant  des  Unnes  de  la  famille 
dee  Pypdraoées. 

M.  Augustin  de  Candollb  signale  quelques  faits  coticeniatU 
des  lianes  de  la  famille  des  Pipéracées, 

Le  Piper  caninum  A.  Dietr.  présente  un  cas  d'hétérophylUe 
analogue  à  celui  qui  a  été  observé  par  H.  Schenck  dans  le  P. 
fluminenseCDC.  Sur  les  rameaux  grimpants  et  stériles  le  limbe 
de  la  feuille  est  toujours  nettement  cordé,  équilatéral  et  plus 
large,  le  pétiole  plus  long  que  dans  les  feuilles  typiques  des 
rameaux  florifères.  Ces  dernières  ont  un  limbe  relativement 
étroit,  inéquilatéral  à  la  base  et  non  cordé,  avec  un  pétiole 
relativement  court.  Il  convient  d'ajouter  que  les  premières 
feuilles  à  la  base  des  rameaux  fertiles  se  rattachent  souvent 
plus  ou  moins  au  type  cordé.  —  Les  échantillons  de  Welwitsch 
à  l'herbier  de  Candolle  et  une  planche  de  Miquel  (Com,  Phyt. 
PI.  Y)  permettent  de  conclure  à  un  dimorphisme  analogue 
dans  les  P.  Guineense  Sehum,  et  P.  Sumairanum  C.  DC. 

Des  tiges  elliptiques  en  coupe  transversale  ont  été  obser- 
vées dans  les  rameaux  grimpants  des  P.  caninum  et  P.  au^ 
ranHacum  Wall.  Dans  la  première  de  ces  deux  espèces  la 
partie  supérieure  de  la  tige  est  déjà  aplatie  en  ellipse. 
Cependant  une  coupe  transversale  pratiquée  quelques  entre- 
nœuds plus  bas  montre  que,  tandis  que  les  faisceaux  médul- 
laires se  développent  peu,  les  périphériques  s'allongent 
rapidement  sur  les  grands  côtés  et  restent  stationnaires 
sur  les  petits  côtés  de  l'ellipse.  Il  en  résulte  que  la  lige 
après  avoir  passé  par  une  phase  cylindrique  reprend  la 
forme  d'une  ellipse  dont  le  grand  axe  coupe  à  angle  droit 
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celui  de  l'ellipse  primitive.  Les  rameaux  fertiles  sont  cylin- 
driques si  ce  n'est  au  voisinage  de  leur  point  d'insertion.  — 
Un  enlrenœud  grimpant  de  5mm.  d'épaisseur  de  P.  ribesioides 
Wall,  porte  un  sillon  longitudinal  profond.  Il  en  résulte  une 
inégalité  marquée  des  faisceaux  ligneux  qui,  au  voisinage  du 
sillon,  se  trouvent  comprimés  et  renferment  peu  ou  point  de 
vaisseaux  de  petit  calibre,  alors  que  les  autres  faisceaux 
plus  développés  sont  pourvus  de  nombreux  vaisseaux  de 
grand  diamètre. 

Plusieurs  lianes  de  cette  famille  paraissent  devoir  posséder 
des  vaisseaux  de  plus  fort  calibre  que  ceux  des  espèces  non 
grimpantes  ;  ce  qui  confirmerait  dans  une  certaine  mesure 
les  résultats  obtenus  pour  d'autres  familles. 

D'après  M.  Schenck  les  gros  vaisseaux  du  P.  fluminense 
mesurent  0,20  mm.  dans  une  tige  de  5  cm.  de  diamètre  tandis 
que  ceux  du  P.  obliquum  p.  eximium  C.  DC.  (arbuste)  n'ont 
que  0,08  mm.  M.  de  Candolle  a  obtenu  les  chiffres  suivants: 
0,45  mm.  dans  le  P.  caninum  (tige  elliptique  mesurant  8x6 
mm.),  0,12  mm.  dans  le  P.  of/icinarum  (lige  grimpante  de 
3  Vï  mm.),  0,(2  mm.  pour  le  grand  axe  des  vaisseaux  ellipti- 
ques du  P.  ribesioides  (tige  de  5  mm.). 

D'autre  part  sur  un  grand  nombre  de  plantes  non  grim- 
pantes qui  ont  été  examinées,  une  seule  — -  le  P.  auritum^ 
Kunth  —  a  donné  quelques  vaisseaux  mesurant  0,40  mm. 
dans  une  tige  de  7  V»  mm.  de  diamètre.  Dans  les  autres 
espèces  le  calibre  observé  n'a  jamais  dépassé  0,07  mm. 


Séance  du  15  avril. 

Ei  8«rasin.  Mémoire  de  M.  de  Cbolnoky  sur  la  limnologie  du  lao  Balaion. — 
E.  Sarasin.  Les  recherches  de  M.  Rigbi  sur  les  ondolations  électriques 
hertziennes. 

M.  Ed.  Sarasin  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Eug.  de 
Cholnoky  sur  la  limnologie  du  lac  Balaton, 

Ce  travail  fait  partie  de  l'ensemble  des  recherches  scienti- 
fiques entreprises  sur  le  lac  Balaton  par  une  commission 
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spéciale  de  la  Société  hoDgroise  de  géographie  présidée  par 
M.  le  prof.  L.  de  Loczy  \ 

La  configuration  géographique  du  lac  Balaton  fait  de  lui 
un  type  exceptionnellement  intéressant  pour  Tétude  des 
seiches  ou  mouvements  de  balancement  rythmique  des  lacs. 
Il  forme  en  effet  un  bassin  allongé  de  70  kilomètres  de  lon- 
gueur environ  sur  5  à  10  kilom.  de  largeur  et  une  profon- 
deur moyenne  ne  dépassant  guère  trois  mètres.  Qu'on  se  le 
représente  réduit  au  ^i^Joo  ce  serait  une  nappe  d'eau  présen- 
tant 7  m.  de  longueur  et  0"",3  d'épaisseur. 

Tandis  que  le  lac  de  Genève  devenu  classique  pour  l'étude 
des  seiches,  surtout  par  les  beaux  travaux  de  M.  Forel, 
constitue  avec  sa  forme  de  surface  et  de  fond  relativement 
simple  et  sa  grande  profondeur,  un  pendule  à  eau  à  très 
faible  amortissement,  le  lac  Balaton  avec  son  fond  si  extra- 
ordinairement  bas,  avec  sa  surface  relativement  très  grande» 
soumise  à  toutes  les  actions  troublantes  des  vents  et  des 
variations  de  pression  atmosphérique,  avec  un  volume  total 
d'eau  proportionnellement  très  petit  et  avec  un  frottement 
très  fort  sur  le  fond,  présente  un  type  absolument  opposé, 
c'est-à-dire  un  pendule  dont  l'amortissement  est  extrême- 
ment fort  et  qui,  à  première  vue,  ne  semble  mémo  pas 
pouvoir  prendre  des  mouvements  rythmiques.  Ceux-ci  y  ont 
pourtant  été  constatés  et  remarquablement  bien  étudiés  et 
c'est  là  ce  qui  fait  l'intérêt  de  ces  recherches. 

La  Commission  a  placé  pour  cette  étude  un  limnimètre 
enregistreur  à  chacune  des  deux  extrémités  du  lac  à  Kesz- 
thely  et  à  Kenese.  Ces  appareils  sont  du  type  du  marégraphe 
de  la  marine  impériale  à  Fiume,  analogue  en  principe,  quoi- 
que différents  dans  quelques  détails,  à  ceux  employés  pour 
l'étude  du  lac  Léman  et  d'autres  lacs  suisses  (Forel,  Planta- 
mour,  Sarasin). 

Les  tracés  donnés,  par  ces  deux  appareils  depuis  leur 

*  Eesultate  von  der  wissenschaftlichen  Erforschwng  des  Plat- 
tensees,  Herausgegeben  von  der  Plattensee-Commission  der  Unga- 
rischen  geographischen  Gesellschaft,  !•'  Band,  3*"  Th.  Limnologie 
des  Plattensees  von  Eugen  von  Cholnoky.  Wien  1897. 
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instalialioD  en  1892,  sonl  extraordiflairemenl  compliqués  et 
difBciles  à  déchiffrer.  Tandis  que  dans  le  lac  de  Genève  les 
mouvements  périodiques  prédominent,  les  mouvements 
accidentels  à  période  irréguUère  venant  simplement  se 
greffer  dessus  sans  les  masquer;  dans  le  lac  Balaton  qui 
n'est  qu'une  mince  lame  d'eau  dont  la  surface  réagit  aux 
moindres  actions  extérieures,  les  mouvements  apériodiques 
sont  la  règle  couvrant  la  plupart  du  temps  les  mouvements 
pendulaires  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  s'établir  et  cessent 
généralement  au  bout  de  très  peu  d'oscillations.  Mais  cette 
facilité  de  réaction  aux  actions  extérieuies  fait  précisément 
du  lac  Balaton  un  sujet  excellent  pour  établir  l'importance 
relative  des  causes  des  seiches,  que  Tétude  du  lac  Léman 
n'a  point  permis  d'étabUr  aussi  nettement.  Il  est  résulté  de 
cette  étude  que  les  vents  et  les  variations  de  pression  atmos- 
phériques sont  les  seuls  agents  vraiement  actifs  en  matière 
de  seiches.  La  courbe  d'intensité  du  vent  et  celle  des  varia- 
tions de  la  pression  atmosphérique  marchent  toujours  paral- 
lèlement à  celle  des  variations  du  niveau  du  lac.  Aucune  dé- 
nivellation ne  s'est  produite  dans  le  cours  des  observations 
qui  ne  fût  conforme  à  ce  que  devait  donner  le  principal 
agent,  la  pression  du  vent,  comme  intensité  et  comme  direc- 
tion. Les  plus  forts  mouvements  se  produisent  dans  les  mois 
à  orages,  juin  et  juillet  et  en  octobre  et  novembre,  mois  des 
plus  forts  vents.  Les  autres  causes  invoquées  ailleurs  à  titre 
d'explication,  pluies  locales,  attraction  des  nuages  électrisés, 
de  la  lune  ou  du  soleil,  tremblement  de  terre,  etc.,  ont  été 
reconnues  ici  comme  à  peu  près  complètement  négligeables. 
Si  la  mince  nappe  du  lac  Balaton  vibre  surtout  sous  Taction 
des  causes  extérieures  éminemment  variables  faisant  pré- 
dominer les  mouvements  apériodiques,  elle  arrive  pourtant 
assez  souvent,  quoique  beaucoup  plus  rarement  que  les  lacs 
alpins,  à  donner  l'une  ou  l'autre  des  notes  qui  lui  sont  propres 
et  les  tracés  attentivement  examinés  permettent  de  distin- 
guer nettement  cinq  types  distincts  de  mouvements  rythmi- 
ques. Ceux-ci  atteignent  leur  plus  grande  régularité  en  hiver^ 
lorsqu'une  couche  de  glace,  suffisamment  flexible  pour  suivre 
les  mouvements  de  balancement  de  la  masse  d'eau  sous- 
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jacenle,  protège  la  surface  de  celle-ci  contre  les  perturba- 
tions des  agents  extérieurs,  surtout  du  vent.  Elles  se  pro- 
duisent cependant  aussi  et  alors  avec  une  plus  grande 
amplitude  et  une  moindre  régularité  en  dehors  de  cette 
circonstance^  lorsqu'une  période  de  calme  suit  une  impulsion 
suffisamment  accentuée  des  agents  extérieurs. 

M.  de  Cholnoky  distingue,  avons-nous  dit,  cinq  types 
différents  dans  les  mouvements  périodiques  de  ce  lac  qui  est 
partagé  en  deux  bassins  secondaires  par  le  promontoire  de 
Tihany  : 


Xenese 


l®  La  seiche  longitudinale  uninodale,  du  lac  entier  Kesz- 
thely-Kenese,  dont  la  période  varie  de  10  h.  en  été,  quand 
le  niveau  du  lac  est  plus  élevé  et  Tamortissement  moindre, 
à  12  heures  en  hiver  dans  la  période  des  basses  eaux. 

Ce  mouvement  pendulaire  est  le  plus  long  qui  ait  été 
observé  jusqu'ici  dans  un  bassin  fermé.  Cette  période  est 
celle  d'un  pendule  simple,  qui  aurait  une  longueur  de 
1.700.000  kilom.,  quatre  fois  et  demie  la  distance  de  la  terre 
à  la  lune. 

2^  La  seiche  longitudinale  binodale  du  bassin  secondaire 
compris  entre  Textrémité  de  Keszthely  et  le  détroit  de 
Tihany,  durée  de  2  h.  23  m. 
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3*  La  seiche  longitadinale  uninodale  da  bassin  de  Kenese 
entre  Kenese  et  Tihany,  période  1  h.  57  m.,  soit  2  h. 

4«  La  seiche  longitudinale  binodale  Kenese-Tihany,  1  h. 

5*  La  seiche  transversale  du  bassin  de  Keszthely,  43  m. 

Ces  périodes  correspondent  très  sensiblement  à  la  formule 
des  seiches  donnée  par  M.  du  Boys^ 

Cette  belle  monographie  est  la  contribution  la  plus  impor- 
tante qui  ait  élé  apportée  à  l'étude  des  seiches  depuis  les 
travaux  classiques  de  M.  Forel  sur  le  sujet  et  les  tracés  si 
parfaits  de  M.  Ph.  Plantamour. 

A  Toccasion  d'une  visite  qu'il  a  faite  dernièrement  à  M.  le 
prof.  Righi  à  Bologne,  M.  E.  Sarasin  parle  ensuite  des  belles 
recherches  de  ce  savant  sur  les  ondtdaiions  électriques  de 
Hertz.  Il  décrit  en  quelques  mots  les  appareils  très  simples  et 
très  ingénieux,  imaginés  par  M.  Righi  pour  réaliser  des  on- 
dulations hertziennes  de  petite  longueur  d'onde,  et  étudier 
ensuite  sur  elles,  par  similitude  avec  les  rayons  lumineux, 
les  phénomènes  de  transparence  et  d'opacité,  de  rénexion> 
de  réfraction,  de  double  réfraction,  de  diffraction  et  de  po- 
larisation. 

Séance  du  6  mai. 

Th.  Lallin.  Rhéométre  hydraulique  pour  la  mesure  des  courants  profonds 
dans  les  lacs  ou  le)  mers.  —  Cb.  Saraain.  Recherches  sur  les  genres  d'Am- 
monites. Hoplites,  Desmoceras,  Sonneratta,  Puzosia.  —  F.  Dussaud.  Pho- 
nographe muni  d'un  microphone.  —  Prendhomme  de  Borre.  Destruction 
d'oiseaux  et  de  petits  mammifères.  —  Preudhomme  de  Borre.  Pyrrhocoris 
apterus.  —  Ed.  Sarasin.  Travaux  de  MM.  Drude  et  Swyngedauw  sur  la 
résonance  multiple  des  ondulations  électriques.  «—  E.  Sarasin.  L'ouvrage 
de  M.  Righi  sur  l'optique  des  oscillations  électriques. 

M.  Th.  LuLLiN  montre  un  Rhéomèlre  hydraulique  destiné 
à  l'étude  des  courants  profonds  existant  dans  un  lac  ou  dans 
la  mer. 

L'appareil  se  compose  d'un  pendule  renversé,  maintenu 

>  Archives.  1891,  t.  XXV,  p.  628. 
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vertical  par  un  flotteur.  Un  système  très  simple  permet  de 
fixer  le  pendule  au  moment  voulu  à  Taide  d'un  corrier  cou- 
lissant le  long  du  câble.  La  vitesse  du  courant  se  déduit  de 
l'angle  obtenu  et  sa  direction  est  donnée  par  une  boussole 
immobilisée  en  même  temps  que  le  pendule. 

M.  Luilin  donne  quelques  résultats  obtenus  par  lui  sur  le 
Banc  du  Travers.  De  nouvelles  recherches  seraient  néces- 
saires pour  connaître  la  valeur  de  cet  appareil. 

M.  Ch.  Sarasin  expose  à  la  Société  les  résultats  d'une  série 
<le  recherches  qu'il  vient  de  terminer  sur  les  genres  rf'^iw- 
monites  Hoplites,  Desmoceras,  Sonneratia  et  Puzosio. 

La  classification  des  Ammonites  est  un  des  sujets  qui  pré- 
occupe le  plus  vivement  les  paléontologistes  de  nos  jours, 
mais  elle  présente  des  difficultés  considérables  par  suite  des 
nombreux  cas  de  convergence,  qui  font  que  souvent  des 
séries  absolument  distinctes  prennent,  sous  l'influence  de 
tendances  analogues,  des  caractères  de  plus  en  plus  sembla- 
bles et  que  leurs  formes  extrêmes  finissent  par  se  ressembler 
«i  bien  qu'on  est  tenté  de  les  placer  dans  un  seul  et  môme 
genre.  Ces  faits  ont  provoqué  un  grand  nombre  d'erreurs; 
beaucoup  des  anciens  genres  d'Ammonites,  basés  essentiel- 
lement sur  l'ornementation,  se  sont  trouvés  hétérogènes,  et 
pour  ne  pas  arriver  à  des  rapprochements  contre  nature, 
on  est  obligé  de  procéder  avec  la  plus  grande  prudence,  en 
faisant  une  étude  comparative  de  tous  les  caractères  et  en 
suivant  les  transformations  qu'ils  subissent  dans  l'ontogénie 
<le  chaque  espèce. 

Le  but  des  présentes  recherches  élait  de  compléter  un 
précédent  travail  en  déterminant  l'origine  du  genre  Sonne- 
ratia tel  qu'il  avait  été  établi,  c'est-à-dire  en  y  comprenant,  à 
<îôtéde  Son.  Dutempleana,  Am.  quercifolius,  Am.  Cleon  et  tout 
le  groupe  de  Am.  bicurvatus.  Les  différents  auteurs  le  rap- 
prochaient en  effet  les  uns  des  Hoplites,  les  autres  des  Des- 
moceras,  et,  comme  ces  deux  genres  étaient  considérés 
comme  appartenant  à  deux  familles  tout  à  fait  différentes,  la 
question  valait  la  peine  d'être  examinée  de  près.  Or,  en  étu- 
diant exactement  le  genre   Sonneratia,    on  est  obligé  de 
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reconnaître  qu'il  est  en  réalité  formé  de  deux  groupes  abso- 
lument différents;  l'un  ne  comprend  que  Son.  Dutempleana 
et  se  rattache  nettement  par  les  caractères  de  ses  tours  in- 
ternes au  genre  Holcostephanus  ;  le  second,  que  nous  ne 
pouvons  plus  considérer  comme  faisant  partie  du  genre 
Sonneratia,  est  formé  du  groupe  de  Am.  bicurvatus,  auquel 
il  faut  rattacher  encore  Am.  Cieon,  Am.  Beudanti,  Am.  quer- 
cifolius,  etc.;  il  a  une  origine  absolument  distincte  du  précé- 
dent et  se  relie  si  étroitement  aux  espèces  primitives  de  Des- 
moceras  qu'il  paraît  naturel  de  le  faire  rentrer  dans  ce  der- 
nier genre.  La  séparation  établie  ici  pour  la  première  fois 
entre  Son.  Dutempleana  et  Desm.  quercifolium  a  une  grande 
importance,  ces  deux  espèces  se  rapprochant  beaucoup  par 
leur  ornementation  dans  Tadulte,  mais  différant  complète- 
ment par  leur  évolution  individuelle. 

Par  suite  de  la  dislocation  du  genre  Sonneratia,  j'ai  été 
amené  à  faire  rentrer  dans  le  genne  Desmoceras  plusieurs 
espèces  qui  n'en  faisaient  pas  partie  jusqu'alors;  d'autre  part 
j'en  ai  sorti  d'autres  groupes  quelque  peu  aberrants  pour 
les  faire  rentrer  dans  le  genre  Puzosia  de  Bayle.  De  cette 
façon  le  genre  Desmoceras  comprendrait  deux  groupes  du 
reste  très  voisins,  l'un  composé  des  espèces  néocomiennes 
et  barrémiennes  immédiatement  voisines  de  Desm.  difficile, 
l'autre  commençant  avec  Desm.  slrettosloma  et  renfermant 
toutes  les  formes  voisines  de  Desm.  tncurvatum,  Desm.  Beu- 
danti, Desm.  quercifolium,  etc.  Le  genre  Puzosia,  que  Ton 
peut  considérer  avec  certitude  comme  dérivé  du  précédent, 
se  répartirait  également  en  deux  groupes,  celui  de  Puz, 
EmericietPuz.  latidorsata  et  celui  de  Puz.  Mayoriana.  Enfin 
il  résulte  de  l'étude  de  l'ontogénie  de  ces  deux  genres,  qu'il 
est  impossible  de  les  dériver  des  Haploceras  comme  le  fai- 
saient Neumayr,  M.  Uhlig  et  M.  Zittel,  mais  qu'il  faut  les 
considérer  comme  des  Périsphinctinés  très  voisins  des 
Hoplites. 

Ce  dernier  genre  est  le  plus  abondant  de  la  période  créta- 
ci(|ue  et  renferme  des  espèces  très  différentes  soit  par  leur 
ornementation  soit  par  la  forme  de  leurs  cloisons  internes; 
ces  diverses  formes  ont  pourtant  toutes  une  origine  com- 
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mune  et  forment  par  suite  un  genre  rationnel;  elles  se  ré- 
partissent en  divers  groupes  caractérisés  chacun  par  certai- 
nes tendances;  nous  avons  ainsi  :  !•  le  groupe  de  Hopl.  neo- 
comiensis  qui  débute  dans  le  Jurassique  avec  Hopl.  abscissus 
et  est  encore  représenté  dans  l'Aptien  par  Hopl.  gargasensis, 
Hopl.  Dufrenoyi,  Hopl.  Deshayesi;  2°  le  groupe  de  Hopl. 
amblygonius  qui  présente  des  caractères  transitoires  très 
curieux  entre  Hoplites  et  Crioceras;  3"  le  groupe  de  Hopl. 
Leopoldinus  qui  passe  aux  Placenticeras  et  4"*  le  groupe  de 
Hopl.  interruptus  qui  persiste  seul  dans  le  Crélacique  moyen 
et  possède  une  ornementation  particulièrement  marquée.  Il 
faut  remarquer,  pour  terminer,  que  la  classification  adoptée 
par  M.  Ziltel  dans  son  Traité  de  Paléontologie  pour  le  genre 
Hoplites  est  basée  sur  des  caractères  d'importance  tout  à  fait 
secondaire  et  ne  peut  par  conséquent  pas  être  conservée. 

M .  DussAUO  raconte  comment  il  est  arrivé  à  l'idée  d'appli- 
quer au  traitement  de*  certains  cas  de  surdité  un  appareil 
composé  d'un  phonographe  et  d'un  microphone.  L'on  a  cons- 
taté déjà  depuis  plusieuis  années  que  les  sons  très  violents 
S'Ut  perçus  par  un  grand  nombre  de  sourds  et  qu'ils  peuvent 
a  la  longue  réveiller  partiellement  l'ouïe  des  malades.  L'on 
a  remarqué  en  outre  que  les  sons  provenant  de  lames  vi- 
brantes ont  un  effet  plus  énergique  que  ceux  de  la  voix  nue, 
aussi  avait-on  déjà  essayé  d'utiliser  le  phonographe  pour  de 
semblables  traitements.  Mais  l'on  n'était  pas  arrivé  Jusqu'ici 
à  uneadaption  heureuse.  M.  Dussaud  a  obtenu  ce  résultat  en 
fixant  son  microphone  sur  le  phonographe  de  façon  à  éli- 
miner le  plus  complètement  possible  la  couche  d'air  entre 
l'appareil  vibrant  et  Tappareil  récepteur. 

M.  Preudhomme  de  Borre  rapporte  sur  les  conséquences 
que  peut  avoir  la  destruction  de  certains  oiseaux  ou  petits 
mammifères  au  point  de  vue  du  développement  des  insectes  ; 
ainsi  l'alouette,  qui  est  en  train  de  disparaître  comme  oiseau 
granivore,  ne  l'est  pas  en  réalité,  mais  détruit  au  contraire 
une  grande  quantité  d'insectes  ;  et  la  destruction  acharnée 
de  la  taupe  est  pour  beaucoup  dans  le  développement  extra- 
ordinaire des  hannetons. 
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M.  Preuohohhe  de  Borre  racoiile  égalemeiil  quMl  a  cons- 
taté directement  ce  printemps  que  le  Pifrrhocoris  aplerus,  une 
espèce  d'hôminoptôre,  n'est  nullement  un  végétarien,  comme 
on  l'admet  souvent,  mais  un  Carnivore  qui  s'acharne  dans 
ce  moment  sur  les  cadavres  des  hannetons. 

M.  Ed.  Sarasin  rend  compte  des  travaux  de  M.  Drude  et 
de  M.  Swyngedauw  sur  la  résonance  multiple  des  ondulations 
éleclriques  hertziennes,  dans  lesquels  ces  deux  auteurs  revien- 
nent, indépendamment,  à  peu  près  à  la  théorie  émise  au  dé- 
but sur  ce  sujet  par  MM.  Sarasin  et  de  la  Rive  \ 

M.  Ed.  Sarasin  remet  à  la  Société  au  nom  de  M.  Righi  le 
volume  que  ce  savant  vient  de  publier  sur  Voptique  des  oscil- 
lations électriques  et  résume  en  quelques  mots  le  contenu 
de  ce  livre'. 


Séance  du  S  juin. 

Président.  Déoôs  de  M.  Desoloizeauz,  membre  honoraire  de  U  Société.  — 
Margot.  Interrupteur  rapide  de  coarant.  —  Preiidhomme  de  Borre.  Dé- 
générescence de  fruits  da  prunier.  —  C.  de  GandoUe.  Observations  de 
MM.  Hirase  et  Ikeno  sur  un  mode  particulier  de  fécondation.  —  H.  de 
Saussure.  Disparition  prochaine  des  bisons  de  Lithuanie  et  d'Amérique.  — 
H.  de  Saussure.  Migrations  des  chauves-souris. 

M.  le  président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Desgloizeaux,  un 
de  nos  plus  anciens  membres  honoraires,  et  rappelle  ses  tra- 
vaux en  particulier  d'optique  minéralogique,  et  ses  relations 
avec  Marignac  et  les  Genevois. 

M.  Ch.  Margot  présente  un  interrupteur  rapide  de  courant 
basé  sur  Tattraction  mutuelle  des  spires  dans  un  circuit  héli- 
coïdal formé  par  un  ffl  de  cuivre  élastique  *. 


»  Voir  Archives,  mai  1897,  t.  III,  p.  464  et  476. 
*  Voir  Archives,  mai  1897,  t.  III,  p.  492. 
«  Voir  Archives,  juin  1897,  t.  III,  p.  564. 
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M.  Preuohomme  de  Borre  a  observé  déjà  il  y  a  3  ans  el  de 
nouveau  cette  année  que  les  fruits  de  plusieurs  jeunes  pru- 
niers dépouillés  de  leurs  feuilles  par  les  hannetons  avaient 
subi  une  altération  pathologique.  Ils  sont  allongés  et  aplatis 
presque  en  forme  de  sitiques,  el  ne  parviennent  pas  à  matu- 
rité. Il  n'a  pas  été  possible  de  constater  l'action  d'un  insecte 
ou  d'une  galle.  Celte  déformation,  de  nature  histologique 
probablement,  est  en  relation  avec  Tablation  des  feuilles  sans 
qu'on  puisse  s'expliquer  pourquoi.  M.  Preudhomme  de  Borre 
a  prié  M.  C.  de  CandoUe  de  poursuivre  l'étude  histologique 
de  ces  fruits  el  ces  messieurs  espèrent  pouvoir  communi- 
quer ultérieurement  le  résultat  de  celte  recherche. 

M.  C.  DE  Candolle  parle  des  récentes  découvertes  de  deux 
botanistes  japonais  :  MM.  S.  Hirase  et  S.  Ikeno  qui  ont,  in- 
dépendamment et  presque  simultanément,  trouvé  le  pre- 
mier chez  le  Ginkgo  biloba  et  le  second  chez  le  Cycas  revo- 
luta  que  la  fécondation  de  l'oeuf  est  effectuée  par  des  sper- 
matozoïdes issus  du  tube  pollinique.  Ce  mode  particulier  de 
fécondation  à  la  fois  siphonogame  et  zoidiogame  s'explique 
par  la  circonstance  que  chez  les  deux  gymnospermes  en  ques- 
tion le  tube  pollinique  s*arréte  dans  son  développement 
avant  d'avoir  atteint  l'archegone,  ce  qui  nécessite  la  motililé 
du  noyau  mâle.  D'après  cette  découverte,  les  Cycadées  et  le 
Ginkgo  constituent  le  trait  d'union  entre  les  Cryptogames 
vasculaires  et  les  Phanérogames. 

M.  H.  DE  Saussure  émet  quelques  réflexions  sur  la  dégéné- 
rescence et  la  prochaine  disparition  des  bisotis  de  Lithuanie 
et  de  ceux  d'Amérique,  depuis  que  les  uns  sont  confinés  dans 
des  forêts  bien  entretenues  el  les  autres  refoulés  en  trou- 
peaux distincts  et  isolés  les  uns  des  autres  au  lieu  de  couvrir 
une  vaste  région. 

M.  H.  DE  Saussure  signale  aussi,  à  propos  d'un  travail  fait 
en  Amérique,  Tinlérôt  qu'il  y  aurait  à  constater  si  nos 
chauves-souris  ne  font  pas  de  migrations  comme  les  oiseaux. 
Le  fait  constaté  en  Nouvelle-Angleterre  peut  avoir  lieu  en 
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Europe  pour  telle  ou  telle  espèce.  Ce  serait  le  défaut  de 
nourriture  qui,  comme  chez  les  oiseaux,  serait  le  mobile  de 
ces  migrations. 

Séance  du  /•'  juillet. 

Président.  2*  partie  dn  tome  XXXm  des  Mémoires  de  la  Société.  — 
V.  Fatio.  Corégone  do  type  Ditpernu  dans  le  lac  de  Samen.  —  D'Espine. 
Expériences  sor  la  Tslenr  do  filtre  Schépiloff.  —  F.  A.  Forel.  Les  seiches 
des  lacs  et  les  variations  locales  de  la  pression  atmosphérique.  —  Le 
même.  La  gréle  do  2  join  1897  à  Morges.  —  Prendhoromo  de  Borre 
Travaoz  de  M.  Valéry  Mayet  sur  le  Marçaroiêi  vUium  et  de  MM.  Rollinat 
et  Troaessart  sor  la  biologie  des  Rhmolophes. 

La  seconde  partie  du  tome  XXXII  des  Mémoires  de  la  So^ 

dété  de  Physique  vient  de  paraître.  Un  exemplaire  en  est 

déposé  sur  le  bureau,  et  M.  le  président  donne  lecture  de  la 

table  des  matières. 
Le  volume  renferme  : 

Rapports  présidentiels  et  bibliographie. 

Recherches  sur  les  nerfs  de  la  VIII»  paire  crânienne  et  sur 
les  fonctions  du  cerveau  et  de  la  moelle  chez  les  gre- 
nouilles avec  un  aperçu  comparatif  des  fonctions  du  sys- 
tème nerveux  central  dans  la  classe  des  batraciens,  par 
M"*  Catherine  Schépiloff. 

Démonstration  d*un  théorème  fondamental  relatif  aux  fac- 
teurs primitifs  des  nombres  premiers,  par  M.  Ch.  Cellérier. 

Recherches  anatomiquesjsur  Tappareil  végétatif  des  Phry- 
macées,  Stilboïdées,  Chloanthoïdées  et  Myoporacées,  par 
M.  John  Briquet,  avec  introduction  de  8  pages. 

Notes  pour  servir  à  l'étude  des  Échinodermes.  V,  Par  M.  P. 
de  Loriol. 

Contributions  à  la  Flore  du  Paraguay.  VII.  Labiées,  par  M. 
John  Briquet. 

M.  Y.  Patio  parle  de  la  présence  d'un  Corégone  du  type 
Dispersus  constaté  dans  le  lac  de  Samen. 
Depuis  la  notice  que  l'auteur  a  publiée,  en  1896,  sur  les 
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quelques  rares  Corégooes  restant  dans  les  lacs  de  Sameo  et 
de  Luogem,  bassin  de  la  Reass  eo  Suisses  aoe  nouYelle 
trouvaille  a  été  faite  dans  le  premier  de  ceux-ci  qui  mérite 
d'éti'e  ajoutée  à  la  note  en  question. 

H.  Fatio  a  rapproché  de  TAIbock  du  lac  de  firienz  (Cor. 
Wartmanni  alpinus),  du  type  Dispersus,  un  Corégone  trooYé 
mort  au  lac  de  Lungern,  tandis  que  j*ai  rapporté  à  la  Balclie 
{Car.  Sehittzu  hdveticus),  du  type  BaUeuSjles  quelques  Coré- 
gones  rencontrés,  plus  bas,  dans  le  lac  de  Sarnen,  en  signa- 
lant le  fait  curieux  que  la  forme  du  Cor.  Wartmanni  trouvée 
dans  le  lac  de  Lungern,  à  6o9  m.  sm^  ressemblait  davantage 
au  représentant  de  cette  espèce  dans  le  lac  de  firienz,  bassin 
supérieur  de  TAar,  qu*à  celui  habitant  le  lac  des  Quatre-Can- 
tons  dans  le  bassin  de  la  Renss. 

La  plupart  de  nos  lacs  hébergeant  d*ordinaire  des  repré- 
sentants plus  ou  moins  déviés  des  deux  types  primordiaux, 
je  m'étonnais  de  ne  retrouver  qu'une  espèce  dans  chacun 
de  ces  deux  petits  lacs,  soumis  à  des  conditions  assez  diffé- 
rentes, lorsque,  le  18  novembre  1896,  le  D'  Etlin,  de  Sar- 
nen, qui  m*avait  déjà  fourni  de  précieux  matériaux,  m^en- 
voya  encore  un  nouveau  Corégone  capturé  dans  le  lac  de 
Sarnen,  que  de  suite  je  reconnus  pour  appartenir  au  type 
Dispersus  et  rappeler  beaucoup,  bien  qu*avec  un  museau  un 
peu  plus  pointu,  TEdelffsch  (Car.  Wartmanni  nofnUs)  du  lac 
des  Quatre-Cantons  tout  voisin  et  dans  le  même  bassin. 

Le  lac  de  Sarnen  rentre  donc  dans  la  règle  générale^  si 
pauvre  soit-il.  Peut-être  des  observations  subséquentes  nous 
permettront- elles  une  fois  d'en  dire  autant  du  petit  lac  de 
Lungern,  et  d'expliquer  les  différences  signalées  entre  repré- 
sentants du  Car.  Wartmanni  sur  ces  deux  points  relative- 
ment si  rapprochés. 


*  Quelques  nouveautés  relatives  au  genre  Corégone,  en  Suisse  ; 
Archives  des  8c.  phys.  et  nat.,  !¥»•  pér.  I,  3,  p.  276  à  277  ; 
Genève,  mars  1896. — Les  Corégones  en  Suisse:  Troubles  résultant 
(le  rimportation.  Les  habitants  des  lacs  de  Sarnen  et  de  Lian- 
gern;  Catalogue  du  groupe  Chasse  et  Pêche  de  l'Exposition 
nationale  suisse,  à  Genève,  p.  125  à  132  avec  1  tabl.,  mai  189e. 
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Le  prof.  D'EspiNB  présente  au  nom  de  M***  SGHtoLOFF  et 
au  sien  la  note  suivante  sur  la  désinfection  das  eaux  conte- 
nant du  coli-bacille  et  du  bacille  typhique  par  le  filtre  Sché- 
piloff  au  permanganate  de  potasse. 

Il  a  fait  deux  expériences  séparées  sur  le  coli-bacille  d*une 
part,  sur  le  bacille  typhique  de  Taulre.  Les  deux  expériences 
ont  été  faites  par  lui  à  son  laboratoire  d'une  manière  simi- 
laire. 

Deux  ballons  contenant  un  litre  d'eau  stérilisée  sont  ino- 
culés avec  une  souche  pure  de  chacun  de  ces  bacilles  et  mis 
à  rétuve  à  36®  pendant  24  heures  de  façon  à  obtenir  une 
eau  chargée  au  maximum  par  chaque  microbe. 

On  prélève  avant  toute  opération  2  prises  de  ces  ballons 
<lans  deux  bouillons,  qui  misa  rétuveà36o  pendant 24  heures 
révèlent  la  présence  de  nombreux  bacilles  vivants. 

Alors  seulement  on  verse  dans  le  ballon  à  coli-bacille 
^  i  centigr.  de  permanganate  de  soude  et  dans  le  ballon  à 
bacille  typhique  10  centigr.  du  môme  sel. 

10  minutes  après  le  mélange  qui  conserve  une  belle  cou- 
leur rose,  des  prises  des  2  ballons  sont  ensemencées  sur 
bouillon. 

Puis  on  filtre  sur  le  filtre  Schépiloff  à  charbon  d'os,  préa- 
lablement stérilisé.  Pour  chaque  ballon  on  pré'ève  du  liquide 
filtrant  4  prudes  qui  servent  à  ensemencer  des  bouillons, 
*une  au  début  de  la  filtration,  deux  vers  le  milieu  et  une  à  la 
fin  de  la  filtration  qui  a  duré  25  minutes  environ. 

Les  5  bouillons  sont  mis  à  Tétuve  à  36®  pendant  24  heures; 
ils  restent  stériles.  Les  bacilles  ont  été  détruits  déjà  au  bout 
de  10  minutes  du  mélange  avec  le  permanganate. 

Ces  2  expériences  sont  très  concluantes,  parce  qu'elles  ont 
été  faites  sur  un  maximum  de  la  teneur  en  microbes,  qui  ne 
se  rencontre  jamais  dans  la  pratique  *. 

'  Depuis  la  dernière  séance,  l'auteur  a  fait  de  nouvelles  expé- 
riences qui  démontrent:  a)  qu'il  suffit  d*uD  mélange  de  0,05  de 
permanganate  de  potasse  avec  un  litre  de  culture  typhique  pour 
obtenir  une  désinfection  complète;  b)  que  le  bacillus  subtilis  qui 
contient  des  spores  n'est  pas  détruit  par  la  même  procédure  et 
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M.  P. -A.  FoREL  analyse  les  conditions  générales  et  locales 
qui  font  qu^une  variation  de  pression  atmosphérique  de 
S  mm.  de  mercure  peut  causer  à  Genève  des  seiches  de 
î,87  m.,  maximum  de  hauteur  connu  K 


M.  P.-A.  KoRBL  donne  quelques  détails  sur  la  grêle  du 
2  juin  1897  à  Morges. 

M.  Prbudhomme  de  Borrb  analyse  sommairement  un  petit 
mémoire  de  M.  Valéry  Mayet,  de  Montpellier  {Ann.  de  la  Soc, 
Ent,  de  France,  18915,  III)  relatif  au  Margarodes  vitium,  espèce 
de  cochenille  qui  paraît  devoir  être  aussi  funeste  à  la  vigne 
au  Chili  que  le  Phylloxéra  en  Europe.  A  un  état  imparfait 
(larve  seconde  ou  nymphe)  cet  insecte  s'enkyste  complète- 
ment, el,  s'il  se  détache  des  végétaux,  devient  un  objet  inerte 
et  où  la  vie  reste  suspendue  et  latente  pendant  des  années. 
Par  une  réhydratation  prudente,  on  peut  rappeler  la  vie  dans 
ce  petit  globule  inanimé  et  en  voir  éclore  ensuite  Tinsecte 
parfait.  C'esl  généralement  une  femelle  aptère  et  larviforme, 
et  il  y  a  peu  de  temps  seulement  que  Ton  a  découvert  un 
mâle  ailé,  extrêmement  rare.  La  reproduction  habituelle  de 
Tespèce  est  parthénogênélique. 

M.  Preuduomhb  de  Borrb  signale  ensuite,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  zoologique  de  France,  un  intéressant  tra- 
vail de  MM.  Rollinat  et  Trouessart  sur  la  biologie  desRhino- 
lophes,  leur  constante  hibernation,  et  les  phénomènes  très 
curieux  qui  ont  été  constatés  chez  les  femelles  hivernant 
après  la  copulation. 

qu'on  le  retrouve  dans  Peau  de  filtration.  Les  spores  résistent, 
comme  c'était  à  prévoir .  Mais  les  bacilles  à  spores  n'ont  pas  une 
grande  importance  au  point  de  Tue  des  eaux  potables. 
>  Voir  Archives,  juillet  1897,  t.  IV,  p.  39. 


Digitized  by 


Google 


8ÉANCE  DU  6  AOUT  39 

Séance  du  6  août. 

Ch.'Eug.  Guye.  Fabrication  da  carbure  de  calciam  à  rnsine  de  Vernier.  — 
Chodat.  Nouvelles  reoberobes  sur  la  flore  p6lagiqne.  —  C.  Sarasio.  La 
station  prébistoriqoe  do  Schweitersbild.  —  Prendhomme  de  Borre.  Mimé- 
tisme ohes  certaines  espaces  de  Lépidoptères.  —  C.  de  CandoUe.  Sur  nne 
nouTelle  galle  du  obéne.  — W.  Mareet.  La  fatigue  et  la  respiration  élé-* 
mentaire  du  muscle,  par  le  D**  J.  Joteyko.  —  Ed.  Sarasin.  A  propos  de  la 
télégraphie  sans  fils.  —  W.  Harcet.  History  of  the  respiration  of  man.  — 
Amé  Piotet.  Constitution  chimique  des  alcaloïdes  végétaux. 

M.  Ch.-Eug.  GoYE  fail  une  commuDication  sur  la  fabrica- 
tion du  carbure  de  calcium  dans  la  nouvelle  usine  de  Ver- 
nier, qu'il  a  eu  récemment  Toccasion  de  visiter  en  détail. 

Cette  usine  est  la  première  exploitation  industrielle  de 
grande  importance  utilisant  les  forces  motrices  de  Chèvres. 
Elle  est  due  à  l'activité  et  à  l'expérience  de  MM.  les  ingé- 
nieurs Bovyet  Landrisetqui  en  ont  conduit  l'exéculion  avec 
une  prodigieuse  rapidité.  Leur  lâche  a  élé  facilitée  par  le 
fail  que  la  nouvelle  usine  utilise  directement  le  courant 
alternatif  transformé  de  Chèvres  et  qu'il  n'a  pas  élé  néces- 
saire de  construire  des  dynamos  génératrices  spécialement 
destinées  à  cette  exploitation. 

Au  point  de  vue  économique  et  industriel  trois  points  nous 
ont  paru  particulièrement  intéressants  dans  cette  exploi- 
tation. 

C'est  d'abord  le  prix  relativement  très  bas  delà  force  mo- 
trice électrique  (30  h  36  fr.  le  cheval  an)  provenant  du  fait 
que  l'usine  utilise  pendant  le  jour  et  une  partie  de  la  nuit  les 
machines  servante  la  distribution  de  la  lumière  dans  le  can- 
ton et  la  ville  de  Genève. 

En  second  lieu  la  pureté  des  produits  employés  pour  la 
fabrication;  le  coke  de  St-Fons  qui  d'après  les  analyses  ne 
laisserait  que  5Vo  de  cendres  et  la  chaux  de  Bellegarde 
d'une  pureté  presque  absolue;  ces  matières  semblent  donc 
bien  aptes  à  fournir  un  carbure  de  bonne  qualité,  susceptible 
de  rendre  un  dégagement  abondant  d'acétylène  sous  un  mi- 
nimum de  poids  et  de  volume;  ce  qui  ast  particulièrement 
important  lorsqu'il  s'agit  de  l'éclairage  des  véhicules. 
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Un  troisième  poinl  qui  mérite  attention  est  la  grande 
dimension  des  fours  unité;  chaque  four  est  susceptible  d'ab- 
sorber 500  chevaux  (6000  ampères  sous  57  volts  environ); 
las  pertes  par  rayonnement  se  trouvent  ainsi  réduites  à  an 
minimum. 

A  rheure  actuelle  Tusiue  peut  produire  journellement 
•6  tonnes  de  carbure  à  un  prix  de  revient  que  Ton  peut  esti- 
mer approximativement  à  160  francs  la  tonne. 

Les  dispositifs  électriques  de  Tusine  sont  les  suivants  : 

Le  courant  biphasé  (2700  volts  et  45  périodes)  de  Tusine 
de  Chèvres  parvient  à  l'usine  de  Vernier  située  à  120  mètres 
au  moyen  de  deux  lignes  aériennes  biphasées.  Il  traverse 
ensuite  des  rhéostats  destinés  à  protéger  les  machines  géné- 
ratrices contre  les  à  coups  et  les  variations  brusques  de  cou- 
rant auxquelles  les  fours  électriques  donnent  souvent  lieu. 
La  chaleur  dégagée  dans  ces  rhéostats  est  d'ailleurs  utilisée 
pour  le  séchage  du  charbon. 

Au  sortir  des  rhéostats  le  courant  pénètre  dans  les  trans- 
formateurs à  la  tension  de  2300  volts;  chaque  phase  alimen- 
tant un  groupe  de  transformateurs  et  chaque  groupe  de  trans- 
formateurs desservant  un  four.  Les  foui-s  sont  placés  sur  wa- 
gonnets ;  ils  sont  facilement  transportables  d'un  point  à  un 
autre  et  pendant  le  fonctionnement  le  wagonnet  reste  tou- 
jours au-dessus  d'une  fosse  ménagée  dans  le  béton  qui  forme 
le  sol  de  la  salle.  En  cas  d'effondrement  du  four  la  matière 
en  fusion  tombe  à  l'intérieur  de  cette  fosse  et  ne  risque  pas 
de  se  projeter  dans  la  salle  mettant  ainsi  le  personnel  en 
danger. 

Il  serait  très  long  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  l'instal- 
lation mécanique  de  l'usine.  Disons  seulement  que  tout  a  été 
installé  en  vue  de  rendre  les  opérations  automatiques  et  de 
diminuer  la  main-d'œuvre.  Le  broyage  du  charbon,  le  sé- 
chage; son  mélange  avec  la  chaux  vive  et  l'introduction  du 
mélange  dans  les  fours,  toutes  ces  opérations  s'effectuent  au- 
tomatiquement et  depuis  Tinstant  où  le  charbon  est  placé 
sous  les  meuletons  jusqu'à  celui  où  le  mélange  pénètre  dans 
les  fours,  la  main-d'œuvre  n'intervient  en  aucune  façon. 

Un  moteur  de  20  chevaux,  biphasé,  à  vitesse  constante, 
suffit  à  toutes  ces  manipulations. 
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Quant  aux  mesures  de  sécurité  prises  en  vue  d'éviter  les 
explosions  toujours  à  redouler  dans  des  bâtiments  renfer- 
mant de  grandes  quantités  de  carbure  en  provision,  on  peut 
les  résumer  comme  suit  : 

C*est  d*abord  Pabsence  d'eau  et  particulièrement  de  cana- 
lisations d*eau  susceptibles  de  se  rompre. 

Puis  une  ventilation  bien  conditionnée,  empêchant  les  gaz 
acétylène  ou  oxyde  de  carbone  de  s'accumuler  dans  certaines 
parties  de  Tédifice.  Dans  ce  but,  le  toit  de  l'usine  est  absolu- 
ment plat  et  séparé  du  mur  extérieur  par  un  espace  ouvert 
de  40  centimètres. 

Enfin  le  bâtiment  est  construit  entièrement  en  fer,  pierre 
et  béton;  il  est  donc  incombustible  et  les  chances  d'incendies 
ne  peuvent  provenir  que  de  la  provision  de  charbon;  elles 
sont  donc  réduites  à  leur  minimum. 

En  terminant,  M.  Guye  a  rappelé  les  résultats  des  expé- 
riences de  MM.  fierthelot  et  Vieille  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  l'explosion  de  l'acétylène  peut  se  produire. 

M.  R.  Chodat  fait  une  communication  sur  ses  nouvelles 
recherches  sur  la  flore  pélagique  K 

M.  C.  Sarasin  rend  compte  des  différents  travaux  concer- 
nant la  station  préhistorique  du  Schweizersbild  '. 

M.  Preddhomme  de  Borre  expose  en  peu  de  mots 
une  discussion  qui  a  lieu  actuellement  à  la  Société  Ento- 
mologique  de  Londres  relativement  au  mimétisme  chez  cer- 
taines espèces  de  Lépidoptères  américains,  qui  reproduisent 
les  couleurs  et  les  formes,  parfois  môme,  d'espèces  d'autres 
familles,  répugnantes  par  leur  goût  aux  oiseaux^  et  obtien- 
nent ainsi  vis-à-vis  de  leurs  ennemis  naturels  la  même  im- 
munité que  celles-ci. 

Ces  cas  de  mimétisme  protecteur  sont  connus  depuis  plus 

»  Voir  Archives,  août  1897,  t.  IV,  p.  166. 
*  Voir  Archives,  juillet  1897,  t.  IV,  p.  46. 
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d'un  quart  de  siècle  et  c'est  surtout  M.  H.-W,  Bâtes,  Texplo- 
rateur  de  l'Amazone,  qui  les  a  révélés  à  la  science. 

Mais  ce  n'est  pas  évidemment  en  un  seul  jour  et  par  une 
transformation  subite  que  ce  travestissement  protecteur  a 
été  acquis  par  les  Lépidoptères  dont  il  s'agit. 

Or,  à  défaut  de  constatations  directes  ou  expérimentales, 
qui  n'ont  pas  été  faites  et  seraient  assurément  difficiles  à  réa- 
liser, plusieurs  entomologistes  anglais  sont  en  train  de  nous 
faire  voir,  dans  nombre  d'espèces  ou  variétés,  les  divers 
stades  graduels  de  ces  transformations  qui  auront  amené  peu 
à  peu  une  espèce  à  revêtir  ces  couleurs  étrangères  qui 
doivent  la  protéger. 

M.  C.  DB  Candolle  attire  l'attention  sur  une  gaUe  du  chêne 
très  rare  et  d'une  remarquable  régularilé  de  forme,  trouvée 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  par  Madame  Edouard  Naville 
dans  le  domaine  de  Malagny  près  Genthod.  Cette  même 
galle  a  été  décrite  et  figurée  pour  la  première  fois  en  189* 
dans  le  ZeiUchrift  fur  Pflanzenkrankheiten  de  Sorauer  par 
le  Prof.  Solla  qui  l'avait  récoltée  l'année  précédente  en  Tos- 
cane. D'après  ce  savant,  elle  occupe  le  bourgeon  terminal 
du  rameau  et  sa  cavité  intérieure  correspond  à  l'ovaire.  Mal- 
heureusement, soit  dans  les  exemplaires  de  M.  Solla,  soit 
dans  ceux  de  Malagny,  celle  cavité  s'est  trouvée  être  vide» 
de  sorte  que  l'on  ignore  encore  à  quel  insecte  la  galle  en 
question  doit  être  attribuée. 

M.  W.  Marcet  rend  compte  d'un  ouvrage  de  M.  le 
D'  J.  Joleyko,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  sur  la 
fatigue  et  la  respiration  élémentaire  du  muscle. 

Kronecker  a  déterminé  la  courbe  de  la  fatigue  musculaire; 
les  contractions  s'inscrivent  successivement  sur  un  cylindre 
tournant,  et  en  joignant  par  une  ligne  le  sommet  de  ces  li- 
gnes verticales,  on  obtient  ce  que  Kronecker  appelle  «  la 
courbe  de  la  fatigue;»  cette  courbe  est  réellement  une  ligne 
droite.  Celte  loi  n'est,  du  reste,  vraie  que  dans  le  cas  où  le 
muscle  est  excité  par  des  courants  induits  à  intensité  cons- 
tante maximale,  à  des  intervalles  égaux,  la  vitesse  du  cylindre 
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étant  uniforme,  et  le  poids  u*étant  élevé  par  le  muscle  qu*au 
moment  de  Texcitation  ;  pendant  les  intervalles  il  repose  sur 
un  support. 

La  différence  de  soulèvement  de  deux  contractions  suc- 
cessives est  une  constante  désignée  par  Kronecker  c  la  diffé- 
rence defoHgue.  *  La  «  différence  >  diminue  à  mesure  que 
les  intervalles  des  excitations  augmentent. 

Quant  à  la  réparation  du  muscle  fatigué  on  doit  à  Kro- 
necker  des  expériences  intéressantes.  Il  observa  qu*un  mus- 
cle complètement  épuisé  devient  excitable  par  Tinjection 
d*une  petite  quantité  de  sang  oxygéné  dans  le  courant  cir- 
culatoire. 

Les  résultats  du  D' Joteyko  confirment  ceux  deKronecker 
et  démontrent  que  la  courbe  de  fatigue  d*un  muscle  de  gre- 
nouille est  une  ligne  droite.  L*auteur  recherche  surtout 
dans  ses  travaux  à  reconnaître  le  rôle  de  Toxygène  dans  la 
réparation  de  la  fatigue  musculaire.  On  opère  la  section  de 
la  moelle  cervicale  sur  une  grenouille  et  on  lui  enlève  le 
cœur.  De  là  une  anémie  complète  de  loul  le  tissu  musculaire. 
On  observe  d'abord  qu'un  muscle  sans  circulation,  soumis 
à  l'excitation  électrique,  se  comporte  comme  un  muscle  re- 
cevant l'afflux  du  sang,  mais  d'une  manière  générale  la  gre- 
nouille anémiée  se  fatigue  plus  vite  et  reste  moins  longtemps 
excitable  que  celle  chez  laquelle  la  circulation  est  laissée 
intacte. 

En  résumé  Tauteur  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

!•  Une  grenouille  anémiée  se  fatigue  plus  vile  qu'une 
grenouille  non  anémiée. 

2®  Un  muscle  d'une  grenouille  anémiée  exposé  à  l'air 
répare  sa  fatigue  en  l'absence  complète  de  circulation. 

3®  Celte  réparation  a  lieu  à  toutes  les  phases  de  la  fatigue 
mais  est  inversement  proportionnelle  au  degré  de  fatigue  à 
laquelle  est  arrivé  la  grenouille  en  expérience. 

4''  Cette  réparation  est  inversement  proportionnelle  au 
temps  qui  s'est  écoulé  à  partir  de  la  mort  de  la  grenouille 
(et  cela  indépendamment  du  degré  de  fatigue). 

L*auteur  soumet  l'écrevisse  à  l'expérience  et  observe, 
d'après  les  tracés  obtenus,  que  la  réparation  de  la  fatigue  de 
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la  pince  de  cet  animal  a  lieu  tout  aussi  bien  que  la  répa  ra 
tion  d'un  muscle  de  grenouille. 

L*auteur  démontre  ensuite  que  la  réparation  de  la  fatigue 
d'un  muscle  anémié  n*a  pas  lieu  dans  un  milieu  privé 
d'oxygène. 

Expérience:  La  grenouille  à  laquelle  on  a  détruit  le  système 
nerveux  central  et  enlevé  le  cœur  est  fixée  sur  une  plan- 
chette de  liège  et  plongée  dans  de  Teau  bouillie  recouverte 
d'une  épaisse  couche  d'huile.  On  excite  le  nerf  sciatique  jus- 
qu'à épuisement  complet  des  muscles  gastrocnémiens,  puis 
on  attend  40  minutes.  Alors  on  excite  de  nouveau  le  nerf 
sans  obtenir  de  contractions  musculaires  ;  on  laisse  encore 
reposer  le  nerf  et  on  excite  de  nouveau,  pas  de  contractions 
—  l'immobilité  est  complète. 

Expérience  :  La  grenouille  anémiée  et  fixée  sur  une  plan- 
chelle  est  introduite  dans  une  cloche  de  verre  dont  les  bords 
enduits  de  vaseline  reposent  sur  un  support  en  verre.  Au 
travers  de  celle  cloche  on  fait  passer  un  courant  d'hydro- 
gène de  manière  à  chasser  tout  l'air  qu'elle  contient.  On 
excite  le  muscle  gastrocnémien  de  la  grenouille  jusqu'à 
épuisement  complet,  puis  après  un  repos  d'une  demi-heure 
Texcitation  est  appliquée  de  nouveau,  la  patte  reste  immo- 
bile elle  n'est  plus  excitable.  Cette  expérience  répétée  une 
trentaine  de  fois  donne  toujours  les  mêmes  résultats. 

Il  faut  ajouter  que  la  patte  anémiée  se  fatigue  beaucoup 
plus  vile  dans  Thydrogène  que  dans  l'air.  De  plus  une  gre- 
nouille non  anémiée,  fatiguée  dans  l'hydrogène^  lorsqu'elle 
est  exposée  à  l'air  répare  sa  fatigue  moins  bien  que  si  elle 
est  fatiguée  dans  l'air. 

Par  conséquent  l'oxygène  est  indispensable  pour  la  répa- 
ration de  la  fatigue. 

Expérience:  Après  que  la  patte  est  épuisée  de  fatigue  dans 
l'hydrogène,  comme  dans  la  dernière  expérience,  on  laisse 
entrer  dans  la  cloche  d'abord  de  Tair,  puis  on  fait  passer  un 
courant  d'oxygène  pour  déplacer  l'hydrogène.  Trois  minutes 
après  la  grenouille  commence  à  se  contracter  assez  énergi- 
quemenl,  les  contractions  augmentent  d^énergie  à  mesure 
que  l'oxygène  remplace  l'hydrogène  dans  la  cloche,  puis  elles 
deviennent  très  fortes  et  la  patte  entière  trésaute. 
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Ces  expériences  paraissent  parfaitement  concluantes  et 
démontrant  que  les  contractions  musculaires  ne  peuvent  pas 
se  produire  sans  l'action  de  l'oxygène. 

Le  D'  Joteyko  termine  son  mémoire  par  la  description 
d'expériences  ayant  pour  but  de  montrer  que  la  destruction 
de  la  glucose  dans  un  muscle  privé  de  sang  est  nulle,  et 
par  l'étude  de  l'action  de  certaines  substances  provenant  de 
la  I  désassimilation  >  sur  la  fatigue  musculaire. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  à  la  Société  le  peu  que  Ton  a  pu  sa- 
voir jusqu'ici  sur  le  procédé  de  M.  Marconi,  de  Bologne,  pour 
la  télégraphis  sans  fils.  Cette  invention,  dont  tout  l'honneur^ 
si  elle  rend  ce  qu'on  en  attend,  revient  après  son  inventeur  au 
regretté  et  illustre  Hertz,  puisqu'elle  n'est  qu'une  application 
de  sa  belle  découverte  des  ondulations  électriques,  a  excité 
au  plus  haut  degré  l'attention  du  public  a  la  suite  des  nom- 
breux articles  insérés  sur  ce  sujet  dans  la  presse  quotidienne. 

A  ce  propos  M.  Sarasin  pense  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  faire  remarquer  que  notre  Société  peut  revendiquer  en 
une  certaine  mesure  la  paternité  de  deux  des  procédés 
expérimentaux  qui  sont  à  la  base  de  cette  invention.  Il  rap- 
pelle en  effet  que  l'étincelle  hertzienne  dans  l'huile  ou  dans 
tout  autre  isolant  liquide,  telle  qu'elle  est  de  rigueur  ici,  a 
été  préconisée  tout  d'abord  par  M.  L.  de  la  Rive  et  par  lui- 
môme*  comme  donnant  à  l'excitateur  de  Hertz  beaucoup 
plus  de  régularité  dans  le  fonctionnement  et  beaucoup  plus 
d'intensité,  deux  choses  d'une  grande  importance  pour  l'ex- 
périence de  M.  Marconi.  Le  savant  physicien  de  Bologne, 
M.  Righi,  avait  adopté  ce  perfectionnement  de  Texcitateur 
de  Hertz  pour  son  excitateur  à  ondulations  électriques  ra- 
pides tel  que  l'emploie  M.  Marconi  pour  son  expéditeur. 

En  second  lieu,  pour  son  récepteur,  il  utilise  le  procédé 
qu'avaient  imaginé  MM.  Le  Rover  et  van  Berchem  et  consis- 

*  E.  Sarasin  et  L.  de  la  Rive.  Sur  la  production  de  Pétincelle 
de  roscillateur  hertzien  dans  un  diélectrique  liquide  au  lieu  de 
Pair.  Archives  des  se,  phys.  et  nat,  1892,  t.  XXVIII,  p.  306.  (So- 
ciété dephys.  de  Genève,  séance  du  !•'  septembre  1892.) 
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tant  à  révéler  la  présence  des  ondulations  électriques  dans 
Tair  au  moyen  d'un  tube  de  verre  contenant  un  peu  de 
limaille  de  fer  et  introduit  dans  le  circuit  d'une  pile^ 
M.  Branly  avait  observé  qu*une  étincelle  électrique  éclatant 
dans  le  voisinage  d'un  tube  contenant  des  limailles  diminue 
beaucoup  leur  résistance  électrique.  MM.  Le  Royer  et  van 
Berchem  ayant  reconnu  que  les  ondulations  hertziennes  pro- 
duisent le  même  effet  d'une  manière  plus  marquée  que  les 
simples  étincelles  et  cela  à  une  assez  grande  distance,  tirè- 
rent les  premiers  de  celte  expérience  un  procédé  opératoire 
pour  déceler  la  présence  des  ondes  électriques,  comme  le 
fait  aujourd'hui  M.  Marconi  pour  son  appareil  récepteur. 

M.  W.  Marcbt  fait  hommage  à  la  Société  du  volume  qu'il 
vient  de  faire  paraître:  History  of  tke  respiration  of  man^. 

M.  Amé  PiGTET  fait  hommage  à  la  Société  de  l'ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  :  Constitution  chimique  des  cUcalMes 
végétaux  '. 

Séance  du  3  septembre. 

C.  de  Candolle.  Sopplément  ao  grand  index  de  Kew.  —  W.  Maroet. 
Mémoire  de  Sir  Riz  Qaaine  snr  les  brnito  da  cœur. 

M.  C.  DE  Candolle  rend  compte  de  la  publication  qui  va 
être  faite  d'un  supplément  au  grand  index  de  Kew^  diction- 
naire complet  des  phanérogames.  Cet  ouvrage  va  jusqu'en 
1882,  il  est  d'une  grande  utilité,  le  supplément  est  imprimé 


>  A.  Le  Royer  et  P.  van  Berchem.  Mesure  de  la  longueur 
d'onde  d'un  primaire  hertzien  dans  l'air  par  le  changement  de 
résistance  électrique  de  limailles  métalliques.  Archives  des  se. 
phys,  et  nat.,  1894,  t.  XXXI,  p.  558.  (Soc.  de  phys.  de  Genève, 
séance  du  10  mai  1894.) 

'  Voir  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  ArcfUveSj  juin  1897, 
t.  III,  p.  573. 

•  Voir  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  Archives,  juin  1897, 
t.  III,  p.  529. 
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à  Bruxelles  par  M.  Durand,  à  Taide  de  3000  liv.  st.  léguées 
par  Darwin. 

M.  W.  Margbt  rend  compte  d'un  mémoire  de  Sir  Rix 
l}uaine,  sur  les  bruits  du  cœur. 


Séance  du  7  octobre. 

w.  Marcet.  Calorimdtre  pour  déterminer  les  quantités  de  cbaleor  émises 
par  l'homme.  —  Th.  Lollin.  Photographies  de  chotes  de  goottes  d'ean 
snr  des  liquides  visqnenx. 

Le  D'  Marget  rappelle  qu'à  pareille  époque,  l'année  der- 
nière, il  a  dit  à  la  Société  quelques  mots  de  son  calorimètre 
destiné  à  étudier  la  chaleur  émise  par  l'homme.  Après  avoir 
brièvement  passé  en  revue  l'histoire  de  la  calorimélrie  ap- 
pliquée à  la  physiologie,  il  décrit  son  calorimètre  en  détail, 
en  projeltant  sur  un  écran,  à  la  lumière  électrique,  des  pho- 
tographies de  l'instrument. 

Cet  instrument  se  compose  de  deux  chambres,  une  en 
cuivre  poli,  placée  dans  une  autre  en  bois,  garnie  de  feutre 
on  dehors  et  d'ouate  en  dedans.  L'intervalle  entre  les  deux 
chambres  est  d'environ  cinq  centimètres  de  largeur.  La  fer- 
meture s'opère  par  un  panneau  en  bois  sur  lequel  est  fixé 
une  plaque  de  cuivre  s'appliquant  contre  un  bourrelet  en 
caoutchouc  adhérent  au  rebord  de  la  chambre  de  cuivre. 
Cette  dernière  a  une  contenance  de  810  litres.  Une  petite 
fenêtre  est  pratiquée  dans  ce  panneau  s' ouvrant  de  l'intérieur; 
La  cloison  mobile  est  passablement  lourde  et  se  manœuvre 
au  moyen  d*un  système  de  moufHe  Hxé  au  plafond  du  labo- 
ratoire. Deux  ventilateurs,  soit  agitateurs,  sont  activés  par  le 
courant  électrique  servant  d'éclairage,  et  mélangent  conti- 
imellement  l'air  du  calorimètre  pendant  la  durée  de  Texpé- 
rience.  Le  nombre  de  tours  de  ces  agitateurs  s^accuse  par 
deux  compteurs;  pendant  une  expérience  de  40  minutes  les 
agitateurs  font  ensemble  environ  240,000  tours  et  produisent 
un  fort  courant  d'air. 

Un  de  ces  agitateurs  chasse  l'air  du  calorimètre  au  travers 
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d*un  récipienl  contenant  environ  6  kilos  de  glace  en  gros 
fragments,  et  Teau  de  fusion  est  reçue  dans  un  ballon. 

Les  thermomètres  accusent  des  cinquantièmes  de  degrés 
(centigr.),  Tun  d*eux  donne  la  température  de  Tair  dans  la 
chambre  de  cuivre,  un  autre  celle  du  cuivre  même,  un  troi- 
sième la  température  de  Tespace  annulaire  entre  les  deux 
chambres  et  un  quatrième  la  température  de  l'eau  de  fusion 
à  la  fin  de  l'expérience. 

Après  un  séjour  de  40  minutes  à  1  heure  dans  le  calori- 
mètre, la  chaleur  émise  se  reconnaît  en  transformant  en 
calories  les  températures  prises  aux  thermomètres,  une  cor- 
rection est  nécessaire  à  cause  de  la  chaleur  produite  par  les 
agitateurs  en  frappant  Tair  de  la  chambre.  C'est  ici  qu'on 
collaborateur  s'est  joint  à  l'auteur  de  ce  travail  en  la  per- 
sonne de  R.-B.  Floris,  un  jeune  chimiste  actif  et  intelligent, 
et  les  expériences  sont  faites  avec  le  calorimètre  par 
MM.  Marcel  et  Floris. 

H  a  fallu  un  temps  considérable  pour  déterminer  la  cha- 
leur produite  par  l'action  des  agitateurs,  et  finalement  les 
auteurs  ont  décidé  de  faire  deux  ou  trois  de  ces  essais  le 
môme  jour  que  les  expériences  entreprises  sur  Thomme. 
Les  calories  ainsi  obtenues  furent  soustraites  des  résultats  de 
l'expérience  sur  le  corps  humain. 

Deux  séries  d'essais  ont  été  entreprises  pour  juger  de 
l'exactitude  des  travaux  faits  avec  ce  calorimètre.  Une  pre- 
mière série  a  porté  sur  la  chaleur  perdue  par  un  récipient 
d'eau  chaude  placé  dans  le  calorimètre.  Il  s'agissait  de  re- 
trouver la  chaleur  émise, accusée  parla  différence  de  lecture 
d'un  thermomètre  plongé  dans  l'eau.  Ces  expériences  ont 
donné  des  résultats  se  rangeant  au-dessus  et  au-dessous 
d'un  chiffre  moyen  de — 1,41  pour  cent  du  calorique  rayonné 
par  l'eau. 

Une  autre  série  d'expériences  faites  avec  le  gaz  hydrogène 
en  vue  de  retrouver  dans  le  calorimètre  la  chaleur  émise 
par  la  combustion  d'un  volume  connu  de  gaz,  donna 
des  résultats  beaucoup  plus  concordants  et  les  auteurs  ob- 
tinrent par  ce  moyen  presque  exactement  le  chiffre  trouvé^ 
par  Favre  et  Silbermann  pour  la  chaleur  de  combustion  de 
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l'hydrogène.  Les  expériences  sur  le  corps  de  l'homme  ont 
été  commencées  et  les  auteurs  espèrent  obtenir  des  résul- 
tats importants  avec  un  instrument  qu'ils  ont  reconnu  fonc- 
tionner d'une  manière  très  satisfaisante. 

M.  Th.  LuLLiN  montre  quelques  photographies  d'empreintes 
obtenues  en  faisant  tomber  de  Veau  goutte  à  gorttte  sur  une 
plaque  de  verre  recouverte  d'un  liquide  visqueux  ;  il  fait  re- 
marquer la  ressemblance  de  ces  empreintes  avec  certaines 
taches  solaires. 


Séaiue  du  4  novembre, 

Ch.'Eug.  Gnye.  Wattmôtre  électrostatique.  —  E.  Ritter  et  Duparc.  Minerai 
de  fer  d'Aio-Oadrer.  —  Chodat  et  Â.  Preda.  Sac  embryonnaire  des  hybri- 
des. —  Chodat  Conûrmation  de  ses  recherches  snr  le  Pleurococous.  — 
Dnssand.  Iriohromatie  de  M.  Ch.  Henry. 

M.  C.-E.  GuTE  présente  un  wattmètre  éledrostatiqm  destiné 
à  mesurer  la  puissance  des  courants  à  haute  tension. 

L'appareil  est  construit  sur  le  principe  du  wattmètre  de 
M.  Curie,  dont  le  dispositif  particulièrement  symétrique,  a 
l'avantage  d'éliminer  presque  totalement  Tinfluence  des 
couples  perturbateurs  inhérents  à  la  plupart  des  électromèlres. 

Les  quatre  secteurs  semi-circulaires  dont  se  compose  l'ins- 
trument, sont  placés  verticalement;  les  deux  secteurs  fixes 
étant  séparés  suivant  un  diamètre  vertical;  les  deux  secteurs 
mobiles  suivant  un  diamètre  horizontal.  Un  dispositif  très 
simple  permet  d'écarter  l'un  de  l'autre  les  deux  secteurs 
fixes  ou  de  les  éloigner  tous  deux  de  l'ensemble  des  secteurs 
mobiles  qui  dans  l'électromètre  de  M.  Curie  tient  lieu  d'ai- 
guille mobile.  On  peut  de  cette  façon  obtenir  pour  le  cou- 
ple électrostatique  le  maximum  de  puissance  compatible  avec 
les  distances  explosives  de  l'expérience. 

D'autre  part  le  système  des  secteurs  mobiles  est  suspendu, 
comme  le  fléau  d'une  balance,  sur  deux  couteaux  en  acier 
trempé,  après  avoir  été  convenablement  équilibré.  En  faisant 
varier  la  position  du  centre  de  gravité  de  ce  système  (et 
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cela  au  moyen  d*un  petit  écran  mobile  se  déplaçant  le  long 
d'une  tige  filetée)  on  modifie  à  volonté  et  dans  de  larges 
limites  la  puissance  du  couple  antagoniste  et  par  conséquent 
la  sensibilité  de  Tinstrumenl. 

Les  lectures  se  font  directement  par  Tobservation  d'un 
index  solidaire  du  système  mobile,  qui  se  déplace  en  regard 
d'une  graduation  convenable.  Ce  couple  antagoniste  étant 
produit  par  la  pesanteur,  il  en  résulte  que  la  puissance  me- 
surée est  proportionnelle  au  sinus  de  Tangle  de  déviation. 

En  résumé  l'instrument  est  une  combinaison  du  wattmètre 
de  M.  Curie  avec  le  dispositif  de  suspension  employé  dans  le 
voltmètre  électrostatique  de  lord  Kelvin. 

M.  Etienne  Ritter  fait  au  nom  de  M.  Ddparg  et  au  sien 
une  communication  sur  le  minerai  de  fer  d'AiihOudrer. 
Celui-ci  s'est  formé  par  recristallisation  de  produits  ferrugi- 
neux au  milieu  d'un  ensemble  de  schistes  métamorphiques 
qui  rappellent  tout  à  fait  les  schistes  de  Casanna.  Il  y  a  de 
nombreux  termes  de  passage  entre  les  schistes  et  le  mine- 
rai, qui  présente  les  mômes  caractères  microscopiques  avec 
l'augmentation  de  plus  en  plus  forte  de  la  magnétite,  de 
l'hématite  et  des  produits  ocreux. 

M.  le  Prof.  Chodat  communique  les  résultats  auxquels  M.  le 
D**  A.  Preda  est  arrivé,  sous  sa  direction,  en  étudiant  le  sac 
embryonnaire  des  hybrides  de  Narcisses  et  des  espèces 
légitimes. 

Dans  toutes  les  espèces  examinées,  les  noyaux  des  syner- 
gides  et  de  la  cellule-œuf  sont  érythrophiles  ;  il  en  est  de 
même  du  noyau  secondaire. 

Par  contre  les  noyaux  des  cellules  antipodes  se  sont  mon- 
trés fortement  cyanophiles  dans  toutes  les  espèces. 

il  n'est  donc  pas  juste  de  dire  que  les  noyaux  du  sac  em- 
bryonnaire sont  tous  érythrophiles  comme  cela  a  été  pré- 
tendu jusqu'à  présent. 

Strasburger  ayant  prétendu  que  l'érythrophilie  était  due 
à  une  nutrition  meilleure,  cette  théorie  ne  saurait  être  appli- 
quée au  genre  Narcissus.  Il  est  évident  qu'il  n'y  a  aucune 
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raison  pour  adtnetlre  que  les  cellules  de  Tappareil  sexuel 
sont  mieux  nourries  que  celles  de  Tappareil  antipodial  qui 
aboutissent,  au  contraire,  à  un  tissu  nutritif  important. 

(Voir  à  ce  sujet  la  note  de  M.  Preda  dans  le  Bull.  deTHerb. 
Boissier,  novembre  1897). 

M.  Chodat  annonce  à  la  Société  que  ses  recherches  sur  le 
Pleurococcus  qui  ont  fait  Tobjet  de  discussions  très  vives  ont 
été  récemment  confirmées. 

A  la  dernière  réunion  de  l'Association  britannique  pour 
l'avancement  des  sciences  à  Toronto,  Dorolhea  T.-M.  Pertz  a 
annoncé  qu'elle  avait  obtenu  la  production  des  sporanges 
globuleux,  allongés  et  quadrangulaires  décrits  par  R.  Cbodat^ 

Par  contre  elle  n'a  pas  obtenu  la  forme  filamenteuse  dé- 
crite par  cet  auteur. 

A  cette  même  réunion  M.  le  prof  B.  Tanner  a  annoncé  qu'il 
avait  obtenu  la  forme  filamenteuse  en  question  et  qu'ainsi  les 
observations  en  question  étaient  confirmées. 

M.  Cbodat  est  heureux  de  voir  ses  observations  vérifiées 
par  des  botanistes  aussi  habiles  et  compétents.  Il  va,  d'ailleurs, 
publier  un  mémoire  complémentaire  sur  ce  sujet. 

M.  DussAUD  rend  compte  des  travaux  de  M.  Ch.  Henry 
sur  Virichromatie  et  présente  des  échantillons  de  papiers  co- 
lorés par  cette  méthode.  Ces  papiers  ne  sont  pas  teints,  mais 
simplement  recouverts  d'une  couche  mince  de  substance 
graisseuse  qui  produit  des  irisations  par  interférence. 

Séance  du  18  novembre. 

Ch.  Soret.  Inflaenœ  des  vagues  sur  la  lumière  réfléchie  par  une  nappe  d'eau. 
—  Righi.  Optique  des  oscillations  électriques. 

M.  Ch.  Soret  rend  compte  d'un  calcul  qu'il  a  fait  pour 
déterminer  l'influence  des  vagues  sur  la  lumière  réfléchie  par 
une  nappe  d'eau*, 

»  Voir  Annals  of  Botany,  1896. 
*  Archivée.  Dec.  1897. 
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M.  Ed.  Sarasin  communique  un  mémoire  de  H.  Rig» 
intitulé  :  •  Optique  des  oscillations  électriques  >  dans  lequel 
Fauteur  décrit  toutes  les  expériences  électro-magnétiques, 
analogues  à  celles  sur  la  lumière,  qu'il  lui  a  été  possible  de 


a 
reproduire  * 
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Ph.-A.  Qaye  et  M"* Aston.  Variations  du  pouvoir  rotatoire  de  l'alcool  amjlique 
avec  la  tempérAtare.  —  Ph.-A.  Gnye  et  Dntoit.  Effets  thermiques  qui  ac- 
compagnent le  mélange  de  liquides  organiques.  —  Briquet.  Carpologie  da 
Bupleurum  orooeum  et  du  Bnpleurum  Heidreichii.  —  Briquet.  Monographie 
des  Buplévres  des  Alpes  maritimes.  —  R.  Gautier.  Période  de  sdoherets» 
extraordinaire.  —  R.  Gautier  Publications  de  l'Observatoire  du  poly- 
technicum  de  Zurich.  —  His.  Les  œuvres  complètes  de  Mies^her. 

M.  Ph.-A.  Guye  rend  compte  de  divers  travaux  effectués^ 
dans  son  laboratoire  : 

lo  En  collaboration  avec  M"*  Aston,  et  comme  suite  aux 
recherches  sur  le  même  sujet,  il  a  étudié  les  variations  du 
pouvoir  rotatoire  de  f  alcool  amylique  avec  la  température.  De 
ces  observations,  confirmées  par  des  mesures  cryoscopiques 
et  des  déterminations  polarimétriques  effectuées  au  moyen 
de  dissolvants  polymérisants  ou  dissociants,  on  peut  con- 
clure que  les  molécules  simples  et  complexes  deTalcool 
amylique  n'ont  pas  le  môme  pouvoir  rotatoire;  les  premières 
sorft  f^us  actives,  en  valeur  absolue,  que  les  secondes. 

*»  En  collaboration  avec  M.  Dutoit,  M.  Guye  a  étudié  les 
effets  thermiques  qui  accompagnent  le  mélange  de  liquides  or- 
ganiques n'ayant  en  apparence  aucune  action  chimique  les 
uns  sur  les  autres.  Une  quinzaine  de  mélanges  étudiés  ont 
donné  lieu  à  des  absorptions  de  chaleurs  ;  celles-ci  suivent 
la  loi  de  Thomsen. 

M.  Briquet  présente  une  note  sur  la  carpologie  du  Bupleu- 
rum croceum  Fenzl  et  du  Bupleurum  Heidreichii  Boiss.  — 

*  Archives.  Nov.  1897. 


Digitized  by 


Google 


SÉAKOE  DU  2  DÉCËIfBRE  53 

La  section  Perfoliata  du  genre  Bupleurum  comprend,  comme 
on  sait,  un  1res  petit  nombre  d'espèces  caractérisées,  au 
point  de  vue  carpologique,  par  l'absence  de  bandelettes  dans 
les  méricarpes.  Nous  avons  décrit  récemment  en  détail  les 
B.  rotundifolium  et  inter médium^  et  désirons  compléter  ici 
nos  observations  par  l'analyse  des  B,  croceum  et  Heldreiehii, 
<}udnt  au  B.  lophocarpum^  spécial  à  TOrient  comme  les  deux 
espèces  précédentes,  son  organisation  unique  dans  le  genre 
Bupleurum  soulève  des  questions  compliquées  qui  ne  peu- 
vent être  traitées  en  abrégé  et  dont  nous  renvoyons  l'étude 
^  un  autre  article. 

Le  B.  croceum  se  place  à  côté  du  B.  rotundifolium  dans  la 
«ous-seçtion  Lœvia,  car  il  possède  des  méricarpes  à  vallécules 
absolument  lisses  et  des  côtes  fines  à  peine  saillantes.  L'épi- 
carpe  est  constitué  par  de  très  petits  éléments,  d'apparence 
collenchymateuse,  à  parois  externes  très  épaisses,  mais  pure- 
ment cellulosiques,  recouvertes  d'une  fine  cuticule.  —  L'épi- 
carpe  est  sous-tendu  par  un  hypoderme  parenchymateux,  à 
petits  éléments  étirés  tangentiellement.  Cet  hypoderme  est 
<:ontinu  tout  autour  du  méricarpe;  il  passe  sous  les  côtes  qui 
sont  occupées  par  deux  ou  trois  cellules  fortement  collen- 
chymateuses.  —  Le  mésocarpe  est  occupé  par  d'énormes 
cellules  parenchymateuses,  à  parois  minces.  ±.  palissadiques, 
orientées  perpendiculairement  à  l'épicarpe.  Ces  cellules 
contiennent  quelques  chloroplasles,  mais  leur  utricule  primor- 
dial qui  a  une  capacité  considérable  de  suc  cellulaire  indique 
évidemment  que  l'on  a  affaire  à  des  réservoirs  aquifères.  Ce 
qui  confirme  cette  interprétation,  c'est  le  fait  qu'en  se  des- 
séchant les  parois  radiales  des  cellules  se  replient  en  forme 
d'harmonica.  Au-dessus  des  faisceaux,  les  cellules  sont  plus 
<:ourles,  mais  conservent  tous  leurs  caractères.  —  Le  paren- 
chyme aquifère  vient  s'appuyer  intérieurement  contre  une 
assise  hypendocarpique,  à  éléments  très  étirés  tangentielle- 
ment; les  parois  de  cette  assise  qui  sont  en  contact  avec 

'  Briquet,  Monographie  des  Buplèvres  des  Alpes  maritimes^ 
p.  26  et  suiv.,  61  et  64  (dans  Burnat,  Matériaux  pour  servir  à 
Vhistoire  de  la  flore  des  Alpes  maritimes). 


Digitized  by 


Google 


54  SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE 

Tendocarpe  sont  collenchymateuses.  L'endocarpe  a  des  élé- 
ments conformés  comme  ceax  de  rassise  précédente,  à  pa- 
rois fortement  collenchymateuses,  sauf  les  radiales.  —  Les 
cinq  faisceaux  angulaires  sont  remarquables  par  la  présence 
d'un  bois  très  développé,  à  petits  éléments  très  nombreux 
fortement  lignifiés  et  sclériHés,  qui  constitue  une  vraie  colonne 
de  soutien  de  section  -±1  elliptique.  Le  liber  et  le  péricycle 
sont  réduits  à  quelques  éléments  du  côté  extérieur  du  bois. 
Le  faisceau  est  enveloppé  d*une  gaine  parenchymateuse,  à 
éléments  médiocres,  de  section  polygonale.  —  Il  n'y  a  pas 
de  bandelettes. 

En  résumé  le  fruit  du  B.  cf^oceum  diffère  très  nettement 
de  celui  du  B.  rotundifolium,  par  la  présence  d*uq  hypo- 
derme  différencié  sous  Tépicarpe  et  sous  t*endocarpe,  par  le 
collenchyme  des  côtes,  par  la  présence  d'un  tissu  aquifère 
palissadique  hautement  développé,  et  par  le  développement 
du  bois  dans  les  faisceaux. 

Le  B.  Heldreichii  possède  comme  le  B.  iniermedium  des 
vallécules  pourvues  de  nombreuses  saillies  secondaires  qui 
donnent  à  ta  section  transversale  du  méricarpe  une  apparence 
absolument  semblable  à  celle  de  cette  dernière  espèce  (voy. 
notre  monogr.  l.  c.  flg.  i2).  Le  B.  Heldreichii  rentre  donc 
dans  la  sous-section  Bugosa.  —  L'épicarpe  est  constitué 
comme  chez  le  B,  iniermedium.  Il  en  est  de  môme  pour  la 
partie  parenchymateuse  du  mésocarpe,  dont  les  éléments» 
disposés  sur  plusieurs  rangs,  conservent  longtemps  leurs 
chloroplastes  et  ont  une  tendance  à  s'allonger  suivant  le 
rayon.  —  Le  collenchyme  hypépicarpique  qui,  chez  le  B.in- 
lermedium,  forme  une  puissante  zone  dans  la  région  externe 
du  mésocarpe,  est  ici  très  réduit.  Il  ne  remplit  pas  intégrale- 
ment les  saillies,  et  n'atteint  guère  au  contraire  qu'une 
épaisseur  de  2  ou  3  assises,  sauf  quand  les  saillies  sont  très 
étroites.  En  outre,  les  parois  des  cellules  sont  beaucoup 
moins  épaisses  que  chez  le  B,  iniermedium.  —  Le  collen- 
chyme hypendocarpique  est  en  revanche  très  développé, 
surtout  en  face  des  côtes;  il  atteint  plusieurs  assises 
d'épaisseur,  mais  les  éléments  en  sont  très  vite  écrasés, 
de  sorte   qu'a  l'état    adulte,    ce   collenchyme  forme  un 
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magma  brillant  étroitement  appliqué  contre  Tendocarpe.  Ce 
dernier  est  formé  par  des  éléments  parallélipipédiques,  al- 
longés tangenliellement,  à  parois  radiales  minces,  à  parois 
internes  et  externes  fortement  épaissies  à  la  façon  d'un  col- 
lenchyme.  —  Quant  aux  faisceaux,  ils  ne  diffèrent  point  de 
ceux  du  B.  intermedium,  seulement  ils  ne  sont  pas  enve- 
loppés par  du  coUenchyme,  mais  par  une  gaine  parenchy- 
mateuse.  -—  Il  n'y  a  pas  de  bandelettes. 

En  résumé  le  B.  HeldreicfUi  diffère  suilout  du  B.  intertM- 
dium  par  son  coUenchyme  hypépicarpique  très  peu  déve- 
loppé et  ses  faisceaux  entourés  d^une  gaine  parenchyma- 
leuse. 

On  voit  par  ces  deux  exemples,  qui  permettent  de  séparer 
nettement  des  espèces  voisines  au  moyen  de  l'organisation 
interne  du  fruit,  combien  la  classification  spéciale  des 
Ombellifères  gagnerait  à  une  utilisation  systématique  de 
Tanatomie  du  fruit. 

M.  Briquet  fait  hommage  à  la  Société  de  son  mémoire  : 
Monographie  des  liuplèvres  des  Alpes  maritimes. 

M.  Raoul  Gautier  fournit  quelques  indications  sur  la  pé- 
riode de  sécheresse  eviraordinaire  que  nous  venons  de  tra- 
verser. Le  mois  d'octobre  1897  est  de  beaucoup  le  plus  sec  de  la 
période  qui  commence  en  1826.  On  n'a  récolté  durant  ce  mois 
que  0"'"».5  d'eau  de  pluie  à  l'Observatoire.  Les  mois  d'octobre 
les  plus  secs  après  lui  sont  ceux  de  1830,  avec  i5"".3,  et  de 
i876  aveci5**.4.  il  est  curieux  de  constater  que  ce  mois  d'oc- 
tobre le  plus  sec  de  la  série  vient  immédiatement  après  le  mois 
d'octobre  le  plus  humide,  celui  de  1896  avec  288"*.8  ! 

Le  mois  de  novembre  1897  fournit  seulement  14'"*.7 
d'eau,  dont  la  majeure  partie  est  tombée  durant  les  trois 
derniers  jours  du  mois.  Ce  n'est  pas  le  mois  de  novembre  le 
plus  sec;  celui  de  l'année  1867  n'ayant  fourni  que  5''"'.9^  mais 
il  vient  immédiatement  après  celui-ci,  moins  humide  que  ceux 
de  1847  (16— .3)  et  de  1862  (16— .6). 

Si  l'on  réunit  l'eau  tombée  durant  ces  deux  mois,  on  trouve 
15'""'.2  ce  qui  est  de  beaucoup  le  minimum  constaté  pour 
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celte  période  de  61  jours.  Les  seules  années  où  celle  même 
période  a  élé  1res  sèche  sont  celles  de  18S6  avec  51"*.9,  dont 
20"".9  pour  oclobre  et  31°".0  pour  novembre,  et  de  1884,  avec 
47"".8  dont  îQ^^.ô  pour  octobre  el  i8"".2  pour  novembre. 

Si  Ton  fait  abstraction  du  demi-millimèlre  tombé  le  16  oc- 
tobre, on  constate  une  période  de  65  jours  de  sécheresse  du 
24  septembre  au  28  novembre  t 

Une  pareille  durée  n'avait  pas  encore  été  observée  dans 
cette  saison.  M.  Gautier  n'a  retrouvé  de  comparable  qu'une 
période  de  30  jours,  du  26  septembre  au  26  octobre  1830,  el 
une  de  25  jours  du  17  octobre  au  10  novembre  1856. 

M.  R.  Gautier  rend  compte  du  premier  volume  des  Publi- 
cations de  l'observatoire  du  Polytechnikum  de  Zurich  qui  con- 
lienl  un  mémoire  de  M.  Wolfer,  sur  l'activilé  de  la  photos- 
phère du  soleil  et  sur  la  distribution  en  longitude  des 
principaux  phénomènes  par  lesquels  celte  activité  se  mani- 
feste. 

Au  nom  de  M.  le  prof.  W.  His,  de  Leipzig,  M.  Ed.  Sarasin 
fait  hommage  à  la  Société  des  csuvres  complètes  de  Friedrich 
Miescher  de  Bâle  publiées  par  ses  amis  el  ses  élèves,  qui  vien- 
nent de  paraître  chez  G.-C.-W.  Yogel  à  Leipzig  en  deux  beaux 
volumes  avec  portrait  sous  le  litre  :  die  histochemischen  und 
physioLgischen  Arbeiten  von  F.  Miescher. 

Il  présente  Fexposé  du  contenu  de  ces  deux  volumes  qu'il 
fait  suivre  de  la  lecture  des  principaux  passages  du  compte 
rendu  des  travaux  de  Miescher  par  M.  His  (voir  ci-dessus, 
p.  509). 

Séance  du  16  décembre. 

Président.  Décès  de  M.  Kammerinann.  —  Briqnet.  Organisation  et  mod*  de 
dissémination  du  frnit  chez  BfiflUurum  Lopkoearpum.  —  Chodat.  Beoher> 
ches  snr  la  membrane  plasmique.  —  Chodat.  Algnes  littorales  dn  lao  de 
Genève.  —  C.  de  CandoUe.  Expériences  de  MM.  Brown  et  Esoombe  sar 
l'effet  des  grands  froids.  —  A.  Delebeoqne.  Les  lacs  français. 

M.  le  PRésiDBNT  se  fait  l'organe  des  regrets  profonds  cau- 
sés au  sein  de  la  Société  par  la  perle  qu'elle  vient  de  faire 
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dans  la  personne  d'un  de  ses  membres,  A.  Kammërmann, 
astronome,  mort  la  veille  à  Tâge  de  36  ans.  11  retrace  en 
quelques  mots  sa  carrière  scientifique. 

M.  Briquet  présente  une  note  sur  l'organisation  et  le  mode 
de  dissémination  du  fruit  chez  Buplmrum  Lophocarpumlàov%%. 
et  Bal.  —  Balansa  a  découvert  jadis  dans  le  Taurus  de  Lilicie 
un  Buplèvre  aux  fruits  singuliers  que  Boissier  a  décrits  en 
ces  termes  :  a  fructu  magno  oblongo  jugis  in  alas  alternatim 
dextrorsum  et  sinistrorsum  spongiose  inflalas  dilataiis  ^  » 
Cette  description  laconique  et  peu  claire  se  rapporte  à  une 
organisation  que  nous  ne  connaissons  chez  aucune  autre 
Ombellifère  et  qui  mérite  d'être  examinée  de  plus  près. 

Les  méricarpes  mûrs  du  B.  Lophocarpum  sont  oblongs, 
longs  de  4  mm.  et  atteignant  un  diamètre  maximum  de 
2,S  mm.  Dans  le  sens  commissural,  de  1  —  1,5  mm.  seule- 
ment dans  le  sens  antéro-postérieur.  Les  cinq  côtes  dévelop- 
pées en  ailes  hautes  de  0,5  —  0,8  mm.  ont  une  organisation 
différente  suivant  qu'il  s'agit  des  ailes  commissurales  ou  des 
aWesbaténaiesei  dorsale.  —  Les  ailes  latérales  et  dorsale  sont, 
comme  a  voulu  l'indiquer  Boissier,  très  fortement  ondulées 
en  sinusoïde  régulière,  les  arcs  dépassant  alternativement 
à  droite  et  à  gauche  Taxe  de  l'aile  d'env.  0,2  mm.  Il  im- 
porte de  remarquer  que  la  ligne  même  d'insertion  des  ailes 
n'est  pas  ondulée  mais  que  l'ondulation  est  très  marquée  sur 
les  marges,  d'où  il  résulte  que  les  ailes  sont  gonflées  en  voi- 
les alternativement  à  gauche  et  à  droite.  Le  nombre  des  voi- 
les est  habituellement  de  8  dans  chaque  sens;  leur  diamètre 
est  d'environ  0,2  —  0,3  mm.  —  Les  ailes  commissurales 
couvrent,  en  droite  ligne,  tout  le  long  des  côtes  commissu- 
rales sans  présenter  les  caractères  qui  viennent  d'être  décrits. 
C'est  à  peine  si  elles  montrent  çà  et  là  une  vague  trace  d'on- 
dulation. —  Les  vallécules  sont  creusées  en  sillons  entre  les 
ailes. 

L'anatomie  des  méricarpes  permet  de  vérifier  l'alternance 
régulière  des  voiles  à  gauche  et  à  droite.  Elle  met  en  outre 
en  évidence  les  caractères  suivants  :  L'épicarpe  possède  des 
éléments  médiocres,  à  parois  extérieures  relativementminces, 
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recouverles  d'une  cuUcule  striée,  plus  épaisse  sur  les  cellules 
du  sommet  des  ailes.  Le  mésocarpe  est  constitué  par  une 
première  assise  hypodermique  à  petits  élémenU^  très  riches 
en  chloroplastes.  Sous  ce  chlorenchyme  hypodermique,  se 
trouvent  deux  ou  trois  couches  de  parenchyme  pauvre  en 
chloroplastes,  à  gros  éléments  polyédriques.  L'endocarpe  a 
des  éléments  parallélipipédiques  à  parois  internes  et  externes 
épaissies  à  la  façon  d'un  collenchyme.  H  n*y  a  pas  trace  de 
bandelettes.  Les  f.iisceaux,  au  nombre  de  cinq^  sont  placés  à 
la  base  des  ailes  contre  l'endocarpe;  leur  bois  est  pauvre  en 
éléments  mécaniques.  Les  ailes  sont  dépourvues  d'éléments 
mécaniques;  les  deux  épidermes  ne  sont  séparés,  sauf  à  la 
base,  que  par  1  —  2  ( —  3)  assises  de  parenchyme  mésocar- 
pique.  L'endosperme  et  Tembryon  n'offrent  aucun  caractère 
particulier. 

L'organisation  remarquable  du  fruit  oblige  à  créer  pour  le 
B.  Lophocarpum  une  sous^section  Laphocarpa,  parallèle  à 
nos  groupes  Lœvia  et  Rugosa,  Mais  l'intérêt  qui  s'attache  à 
ces  fruits  ne  s'arrête  pas  là.  On  sait  que  les  ailes  du  fruit  ont, 
chez  les  Ombellifères,  une  importance  pour  la  dissémination. 
Les  méricarpes  du  B.  Lophocarpum  méritent  d'être  envisagés 
à  ce  point  de  vue.  Le  poids  total  d'un  méricarpe  sec  varie 
entre  0,002  et  0,0035  milligrammes.  Lorsqu'on  le  laisse  tom- 
ber, il  descend  assez  rapidement  en  tournant  sur  lui-même 
et  en  décrivant  une  courbe  qui  varie  avec  la  vitesse  du  vent. 
Placé  sur  le  sol,  le  méricarpe  fuit  sous  le  vent  en  exécutant 
des  bonds  irréguliers.  Ce  dernier  mode  de  locomotion  est 
vraisemblablement  le  plus  habituel,  comme  chez  les  autres 
Buplèvres  à  fruits  ailés  (B.  stellatum,  B.  petrœum)^  mais  il 
est  hors  de  doute  que  l'ondulation  en  sinusoïde  des  ailes  dé- 
note une  adaptation  à  la  locomotion  par  le  vent  plus  avancée 
que  chez  les  espèces  qui  viennent  d'être  citées.  L'efficacité 
de  la  voilure  est  non  seulement  plus  grande  à  cause  de  l'aug- 
mentation de  surface  des  ailes,  mais  aussi  à  cause  de  la  forme 
des  voiles.  Lorsque  le  vent  vient  frapper  les  ailes  planes,  il 
s'échappe  à  droite  et  à  gauche  en  ayant  peu  perdu  de  sa 
force,  tandis  que  chez  le  B.  Lophocarpum  il  s'engouffre  dans 
de  véritables  poches,  d'où  il  doit  sortir  en  tourbillonnant  et 
en  cédant  beaucoup  plus  de  force  vive. 
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Quant  aux  ailes  commissarales  planes,  nous  nous  rendons 
(JifDcilemenl  compte  de  leurs  fonctions;  il  ne  serait  toutefois 
pas  impossible  qu*elles  jouent  un  rôle  comme  gouvernail. 

La  distribution  géographique  du  B.  Lophocarpum  étant 
encore  inconnue,  il  serait  téméraire  de  vouloir  disserter  sur 
les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  elle  et  le  mode  de  dis- 
sémination. Mais,  même  en  supposant  que  cette  espèce  soit 
très  localisée  en  Asie  Mineure,  il  faudrait  se  garder  de  con- 
clure au  peu  d'efOcacité  de  Fadaptation  étudiée  ci-dessus 
avant  de  connaître  les  conditions  biologiques  que  le  B.  Lo- 
phocarpum réclame. 

M.  le  prof.  R.  Chodat  expose  à  la  Société  le  résultat  des 
recherches  qu'il  a  entreprises  sur  la  membrane  plasmique. 
Une  partie  de  ces  observations  ont  été  faites  en  commun  avec 
M.  le  D'  A.  Boubier. 

L'auteur  a  été  frappé  par  le  fait  que  lors  de  la  plasmolyse 
des  cellules  végétales,  le  sac  protoplasmique  loin  de  se  déta- 
cher delà  membrane, ainsi  que  cela  est  dit  dans  tous  les  ou- 
vrages, (à  part  deux  citations  qui  seront  indiquées  plus  loin) 
reste  toujours,  au  moins  pendant  un  temps  assez  prolongé^ 
en  relation  avec  la  membrane  cellulaire  par  des  filets  de 
hyaloplasma.  Pour  mettre  ces  filets  en  évidence  il  suffit  de 
plonger  le  tissu  ou  les  cellules  à  examiner  dans  un  liquide 
plasmolysanl  indifférent.  Pour  les  algues  et  les  cellules  des 
parenchymes,  une  solution  de  nitrate  de  potassium  à  5  "/^ 
suffit.  Pour  les  poils  protecteurs  et  sécréteurs  il  faut  en  gé- 
néral des  concentrations  de  10  —  12  "/^. 

Dans  ces  conditions,  si  la  plasmolyse  a  produit  le  retrait 
de  la  majeure  partie  du  protoplasma  qui  constitue  un  sac 
clos  au  milieu  de  la  cellule,  on  verra  toujours  partir  du 
hyaloplasma  un  système  de  filets  le  plus  souvent  très  fins, 
simples  ou  dichotomisés  qui  vont  s'insérer  contre  la  couche 
interne  de  la  membrane.  Si  rexpérience  a  été  faite  avec  un 
plasmolysant  convenable,  le  nombre  de  ces  filets  est  incalcu- 
lable :  tout  l'utricule  protoplasmique  émet  des  milliers  de 
rayons  qui  lui  forment  une  auréole  curieuse.  Un  des  objets 
les  plus  démonstratifs  est  donné  par  les  cellules  isolées  du 
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mésocarpe  du  fruil  de  Symphoricarpus  racemosus.  Ici  comme 
ailleurs,  on  peut  voir  que  du  côté  de  la  membrane  cellulo- 
sique, ces  rayons  sont  réunis  par  une  couche  très  mince  de 
hyaloplasma  adhérent.  Vue  de  face,  on  peut  s*assurer  que  sou- 
vent  cette  couche  est  réliculée  et  que  de  ce  réseau  parlent 
les  filets  d'ectoplasma  qui  rayonnent  vers  l'ulricule  plasmolysé. 

Ce  phénomène  a  été  observé  avec  tout  autant  de  netteté 
chez  des  cellules  prises  dans  les  différents  groupes  de  végé- 
taux :  Algues  (Oedogoniacées,  Chétophoracées,  Conjugées, 
Vaucheria),  Champignons  (Saprolegniées),  Mousses  et  Hé- 
paliques  (feuilles),  Characées,  Fougères  (Prothalle  et  paren- 
chyme foliaire),  Phanérogames  (tous  les  parenchymes  vi- 
vants). 

Pringsheim  est  le  seul  botaniste  qui  s*en  soit  occupé;  mais 
cet  auteur  est  loin  d'avoir  observé  les  filets  minces  et  s'est 
borné  à  constater  les  trabécules  grossières.  Son  explication  du 
phénomène  est  aussi  juste  qu'ingénieuse;  il  Taltribue  à  la 
consistance  mucilagineuse-visqueuse  de  la  zone  périphé- 
rique du  proloplasma  qui  ne  se  sépare  qu'avec  irrégularité 
de  la  membrane.  Cette  opinion  n'est  pas  acceptée  par  Eohl 
qui  s'est  occupé  des  communications  protoplasmiques  entre 
les  cellules.  Kohi  prétend  que  par  la  plasmolysé,  chez  les  al- 
gues vertes  l'ulricule  protoplasmique  après  la  plasmolysé 
reste  attaché  par  des  filets  aux  membranes  séparatrices  seu- 
lement, tandis  que  latéralement  cela  ne  serait  pas.  H  considère 
celte  formation  de  filets  comme  la  preuve  de  communications 
intercellulaires.  En  opposition  à  cette  théorie  (sans  préjuger 
de  la  question  relative  aux  communications  protoplasmiques 
intercellulaires  qui  est  autre),  il  a  été  observé  avec  beaucoup 
de  netteté  que,  même  dans  les  algues  étudiées  par  Kohi,  les 
filets  se  forment  vers  les  parois  latérales  aussi  bien  que  vers 
les  parois  séparatrices.  Chez  les  Vaucheries  enfin  où  il  n'y  a 
pas  de  cellules,  la  plasmolysé  fait  apparaiti*e  ces  filets  dans 
toutes  les  régions  du  thalle. 

Cela  est  tout  aussi  évident  si  l'on  s'adresse  à  des  poils  :  les 
filets  protoplasmiques  rayonnent  dans  toutes  les  directions  et 
non  pas  seulement  vers  la  base  du  poil.  (Solanées,  Labiées, 
Primulacées). 
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Les  poils  radicaux  de  Triana  bogotenm  et  de  Hydrocharis 
ont  donné  le  même  résullat. 

Oasait  qu*en  plasmolysanl  légèremenl  les  cellules  à'Elodea 
canadensis,  le  mouvement  proloplasmique  continue  pendant 
assez  longtemps,  On  sait  aussi  que  la  couche  périplasmique 
(Hautschicht)  est  immobile. 

Dans  les  objets  traités  comme  il  a  été  dit,  le  mouvement 
se  faisait  à  Tintérieur  de  la  couche  périplasmique  suspendue 
par  les  flls  rayonnants  vers  la  membrane.  Indépendamment 
de  sa  consistance  visqueuse^  Padhérence  à  la  membrane,  dé- 
montrée par  celle  expérience,  semble  être  Tune  des  causes  de 
l'immobilité  de  cette  couche  externe. 

Enfin  la  nutrition  et  Taccroissement  des  membranes  cellu- 
losiques s'expliquent  plus  facilement  si  l'on  tient  compte  du 
fait  que  la  couche  périplasmique  est  adhérente  avec  l'utricule 
cellulosique.  Chez  beaucoup  d'algues,  cette  couche  se  trans- 
forme directement  en  zones  d'apposition  qui  vont  se  souder 
aux  anciennes  ou  qui  servent  à  Télimination  des  zoospores 
par  leur  géliflcation.  La  distinction  que  fait  Strasburger  quant) 
il  prétend  que  ce  n'est  pas  la  couche  la  plus  interne  de  1» 
membrane  qui  se  gélifie  et  met  en  liberté  les  zoospores  mais 
que  ceci  est  dû  à  la  membrane  périplasmique,  est  sans 
mportance,  car  cette  dernière  étant  membranogéne  chez 
beaucoup  d'algues  en  croissance,  il  n'y  a  pas  une  limite  nette 
ientre  la  membrane  cellulaire  et  le  périplasma,  la  dernière  se 
transformant  constamment  en  lamelle  cellulaire  (ainsi  dans 
la  production  des  stipes  gélifiés  des  Hormutila  et  de  Mischo- 
coccus.) 

Ces  filets  ont  été  aussi  entrevus  par  Towsend,  mais  il  les 
considère  aussi  comme  filets  communiquants  de  cellule  à  cel- 
lule, ce  qui  n'est  vrai  qu'en  partie. 

Vu  la  généralité  du  phénomène  et  l'ignorance  presque 
complète  dans  laquelle  on  était  à  ce  sujet,  il  était  utile  d'in- 
sister sur  l'adhérence  intime  qui  se  fait  entre  le  plasma  et  la 
membrane.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  le  plus  de  plas- 
molyse  n'en  ont  pas  fait  mention.  11  est  désormais,  pour  tout 
travailleur  consciencieux,  important  d'en  tenir  compte. 

L'objection  de  Kohi  à  la  théorie  de  Pringsheim  n'est  pas 
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valable  et  désormais  il  ne  faudra  pas  conclure  à  la  présence 
<1e  filets  protoplasmiques  communiquants  lorsqu*on  ne  les 
^ura  fait  apparaître  que  par  plasmolyse^ 

M.  Chodat  présente  une  seconde  communication  relative 
à  des  algues  littorales  du  lac  de  Genève. 

Il  a  découvert  dans  le  mucus  du  Batrachospermum  dunsum 
Sirodot  (espèce  nouvelle  pour  la  Suisse  et  pour  les  lacs  en 
|[énéral)  une  flagellée  voisine  de  Dinobryon.  La  coque  est 
une  enveloppe  urcéolée  supportée  par  un  long  stipe  filiforme- 
Du  corps  part  une  soie  immobile  qui  traverse  le  col  de  Tur- 
<:éole  et  va  aboutir  bien  loin  dans  le  milieu  externe.  Le  chro- 
matophore  est  comme  chez  Dinobryon,  mais  il  n\  a  pas  de 
point  rouge.  Mais  la  raison  qui  rend  cette  flagellée  intéres- 
sante c'est  son  mode  de  division.  L'auteur  a  pu  suivre  à  plu- 
sieurs reprises  toute  l'évolution  du  phénomène.  La  segmen- 
tation se  fait  constamment  par  division  transversale,  puis  le 
plan  devient  de  plus  en  plus  oblique  et  au  bout  de  quelques 
minutes  les  deux  cellules  disposées  longitudinalement  sont 
mises  en  liberté  et  vont  émigrer  au  loin;  les  cils  n'ont  pu 
-être  comptés.  M,  Chodat  propose  pour  ce  nouveau  genre  le 
nom  de  Stylococcm.  C'est  la  première  fois  qu'on  constate 
avec  certitude  une  division  transversale  chez  une  flagellée. 
L'espèce  unique  portera  le  nom  de  St,  Aureus  Chod. 

M.  Chodat  a  eu  aussi  à  s'occuper  de  l'évolution  de  l'œuf 
<]e  Coleochœte  pulvinata.  11  n'admet  pas  plus  pour  ces  coleo> 
-chdBtées  que  pour  les  autres  algues  vertes  ou  brunes  une  alter- 
nance de  générations  analogue  à  ce  qui  est  de  règle  chez  les 
Bryophytes  et  les  Ptéridophytes. 

Il  s'est  déjà  élevé  contre  la  théorie  classique  qui  consiste 

*  Pringsheim,  Ueber  den  Bau  und  die  Biîdung  der  PflanzeiueUe, 
Berlin,  1864. 

Eohl,  Protùplasmaverbindungen  bei  den  Algen^  Ber.  d.  d.  bot. 
Oes.  9.  9. 

Pfeffer,  Sur  les  recherches  de  Totvsen  relatives  à  Vinfluence  du 
noyau  sur  la  formation  de  la  membrane^  in  Bericht  der  math.  phy8. 
•Classe  der  Eônigl.  Gesellschaft.  der  Wiss.  zu  Leipzig,  pg.  506. 
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à  voir  dans  les  Coieochsele  les  précurseurs  des  Mousses  au 
point  de  vue  de  TArchégone  el  du  Sporophyle  (voir  son  mé- 
moire The  Polymorphisme  of  Ihe  green  Algae  and  Ihe  prin- 
ciples  of  their  evolulion  in  Annals  of  fiotany  1897).  Ses 
objections  théoriques  sont  maintenant  confirmées  par  ses 
observations.  II  a  vu  que  Toeuf  ne  forme  pas  le  thalle, 
d'ailleurs  insuffisamment  décrit  par  Pringsheim,  mais  deux 
groupes  de  cellules  plus  ou  moins  adhérentes  et  qui  peuvent 
finalement  se  libérer  comme  autant  de  spores.  Ces  dernières 
peuvent  germer  directement  en  un  petit  thalle  rudimentaire 
ramifié  et  muni  des  soies  caractéristiques  pour  le  genre  ou 
émettre  une  zoospore  ou  plusieurs  si  elles  se  sont  subdivisées. 

Il  considère  le  soi-disant  sporogone  comme  dûàlaconcres- 
cence  des  produits  de  la  division  de  Toeuf  par  germination 
hâtive  à  Tintérieur  du  tissu  cortiquant.  Ce  serait  une  trans- 
formation analogue  à  celle  qui  s'observe  chez  les  Proto- 
cocoïdées  où  les  zoospores  deviennent  spores  puis  autoco- 
lonie. Enfin  rhomologie  parfaite  entre  la  zoospore  et  le 
gamète  mâle,  tous  deux  formés  aux  dépens  d'une  cellule 
non  subdivisée  et  l'équivalence  comme  origine  de  Toeuf  et 
de  l'anthérozoïde  n'ont  point  d'analogue  chez  les  Bryophytes 
et  les  Ptridophytes. 

Plus  encore  si  le  sporogone  des  Bryophytes  et  des  Ptri- 
dophytes dérivait  de  ce  qu'on  a  nommé  ainsi  chez  les  Coleo- 
chaete,  on  devrait  retrouver  ici  la  production  de  cellules 
mères  des  spores,  ce  qui  n'a  pas  lieu;  chaque  zoospore  naît 
solitaire  des  cellules  du  pseudo-thalle  issu  de  la  fécondation. 

Le  cas  de  Fucus  si  bien  étudié  par  Farmer  parle  aussi  con- 
tre l'alternance  de  génération  chez  les  algues  brunes.  La 
réduction  des  chromosomes  se  fait  avec  la  naissance  des  or- 
ganes de  fécondation  sans  qu^elle  corresponde  à  la  forma- 
tion d'un  thalle  spécial.  Il  est  téméraire  de  supposer  que 
chez  Fucus  l'état  sexuel  serait  réduit  aux  seuls  organes 
sexuels.  11  n'y  a  pas  et  il  n'a  sans  doute  jamais  existé  chez 
ces  plantes  d'alternance  entre  un  gamétophyte  et  un  sporo- 
phyle. 

M.  C.  DE  Candolle  signale  la  récente  publication  dans 


Digitized  by 


Google 


64  SÉANCE  DU    16  DÉCEMBRE 

Nature  d'un  travail  de  MM.  Horace,  T.  Brown  et  F.  Escombe 
sur  la  vitalité  des  graines  refroidies  (the  vitalityofrefrigeraied 
seeds)  *. 

Ces  savants  ont  réussi  à  maintenir  des  graines  pendant 
110  heures  consécutives  à  la  température  de  183"*  192"*  cen- 
tigrades au-dessous  de  zéro,  en  employant  pour  cela  un  ré- 
frigérateur à  air  liquide  mis  à  leur  disposition  par  M.  le  pro- 
fesseur Dewar.  L'expérience  effectuée  dans  le  laboratoire 
Jodrell  à  Kew,  a  porté  sur  des  graines  appartenant  aux  es- 
pèces suivantes  :  Hordeum  distichon,  Avenasativa,  Cucurbita 
PepOj  Cyclanthera  explodens.  Lotus  tetragonilobus,Pisum  elor 
tius,  Trigonetla  fœminea'grœcum,  Impatiens  Balsamina,  He- 
lianthus  annuus,  Heracleum  villosum,  Convolvulus  tricolor^ 
Funckia  Sieboldiana. 

Les  graines  avaient  été  simplement  séchées  à  Tair,  de  sorte 
qu'elles  renfermaient  encore  de  10  à  12  ""/^  d'humidité. 
Après  l'expérience  ellas  furent  lentement  dégelées,  puis  mises 
à  germer.  Or,  non  seulement  elles  n'avaient  rien  perdu  de 
leur  faculté  germinative,  mais  en  outre  les  plantes  auxquelles 
elles  donnèrent  naissance  se  développèrent  avec  tout  autant 
de  vigueur  que  celles  résultant  d'autres  graines  des  mêmes 
espèces  et  de  la  môme  provenance  qui  avaient  été  réservées 
comme  témoins. 

Ces  résultats  confirment  et  corroborent  ceux  obtenus  jus- 
qu'ici par  les  divers  expérimentateurs  qui  se  sont  occupés  de 
l'action  des  basses  températures  sur  les  germes  végétaux  *. 

Admettant  que  tout  métabolisme  intracellulaire  est  sus- 
pendu à  la  basse  température  à  laquelle  ils  ont  opéré, 
MM .  Brown  et  Escombe  arrivent,  comme  MM.*  R.  Pictel  et 


>  Nature,  décembre  P,  1897, 

*  Edwards  et  Colin,  Ann,  se,  nat.  sér.  1,  p.  257, 1834;  E.  Wart- 
mann,  Archives  des  ac.  phye,  et  nat  1860,  p.  J277;  C.  de  Candolle 
et  R.  Pictet,  ibid.  1879,  pér.  5,  t.  11,  p  36,  54,  629;  E.  Wartmann, 
ibid,  1881  t.  F.  p.  343;  R.  Pictet,  ibid,  1884  t  XI  p.  320;  C.  de 
Candolle  et  R.  Pictet,  ibid.  1884,  p.  325;  R.  Pictet,  ibid.  1893, 
t.  XXX,  p,  311;  C.  de  Candolle,  ibid.  1895,  p.  497;  R.  Chodat, 
Btdl  herb,  Boiseier  1896,  t  IV,  p.  894. 
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C.  de  CandoHe,  à  cette  conclasion  :  que  le  protoplasma  con- 
teaa  dans  les  graines  peat  subsister  indéfiniment  à  Tétat 
d'inertie  absolue  et  sans  être  le  siège  d*aucun  phénomène 
vital,  tout  en  conservant  intacte  sa  facalté  d*évoluer  dés  que 
les  conditions  ambiantes  redeviennent  favorables  aux  mani- 
festations de  la  vie. 

M.  Ed.  Sarasin  présente  à  la  Société,  au  nom  de  H.  Delb- 
BECQue,  le  bel  ouvrage  que  ce  dernier  vient  de  publier  sur 
Les  Lacs  français  et  expose  en  quelques  mots  le  contenu  de 
cette  importante  publication  '. 

*  Voir  ci-dessus  p.  84 . 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 

Dl  LA 

SOCIÉTÉ  OÉ  PHYSIQUE  ET  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  GENÈVE 


Année  1S9S. 

Présidence  de  M.  le  prof.  Alb.  Rillibt. 


Séance  du  6  janvier  1898. 

W.  Spring.  Sur  la  coloration  des  eanz.  —  F.-A.  Forel.  Le  phénomène  erratiqne 
en  Finlande. 

Au  nom  de  son  auleur  M.  Ed.  Sarasin  communique  un 
mémoire  de  M.  W.  Spring,  piofesseur  à  l.iège,  Sur  le  rôle 
des  composés  ferriques  et  des  matières  humiques  dans  le  phé- 
nomène de  la  coloration  des  eaux  et  sur  F  élimination  de  ces 
substances  sous  rinfluence  de  la  lumière  solaire  K 

M.  F.-A.  Forel  décrit  le  phénomène  erratique  en  Finlande, 
en  particulier  les  ozars  et  explique  comment  la  théorie  des 
géologues  suédois  et  finlandais  peut  être  complétée  pour 
expliquer  la  formation  de  ces  derniers*. 


*  Voir  ArehiveSy  t.  V,  1898,  p.  5,  le  mémoire  de  M.  Spring. 

*  Voir  ArehiveSy  t.  IV,  1897,  p.  473. 
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6  SÉANCES  DES  20  JANVIER  ET  3  FÉVROBB 

Séance  du  20  janvier. 

M.  Bedot.  Rapport  présidentiel  annael . 

M.  M.  Bedot,  président  sortant  de  charge,  lit  son  rap- 
port annuel  sur  l'exercice  1897.  Il  retrace  les  biogi-aphies  et 
rappelle  les  principaux  travaux  des  membres  de  la  Société 
décédés  dans  Tannée,  de  A.  Kammermann,  membre  ordi- 
naire, et  A.  Des  Cloizeaux,  membre  honoraire. 

Séance  du  3  février, 

Preudbomme  de  Borre.  Mémoire  da  D'  Marchai  sur  Cecidomyia  desimotor.  — 
M.  Bedot.  Monlage  dn  crâne  de  Pitbeoanthropas  orecins.  —  R.  Cbodat. 
Mémoire  de  M.  Mazé  sur  l'absorption  de  l'azote  par  les  racines  des  légumi- 
neuses. 

M.  Preudbomme  de  Borre  signale  un  mémoire  bien  sub- 
stantiel et  bien  intéressant  que  vient  de  faire  paraître  dans  les 
Annales  de  la  Société  Entomolog.  de  France  (Tome  LXVI» 
pp.  1  à  103),  M.  le  D'  Paul  Marchai,  de  la  Station  entomolo- 
gique  de  Paris.  Ce  mémoire  est  une  histoire  naturelle  appro- 
fondie d*un  des  insectes  les  plus  nuisibles  à  la  culture  du 
froment,  la  Cécidomyie  destructive  (Cecidomyia  destructor 
Sa  y)  aussi  très  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Mouche  de 
Hesse,  et  qui  occasionne  aux  agriculteurs,  tant  du  Nouveau 
que  de  l'Ancien  Continent,  des  pertes  considérables. 

Il  a  été  déjà  beaucoup  écrit  sur  cet  insecle  et  M.  Marchai 
semble  avoir  étudié  à  fond  toute  cette  littérature,  qu'il  a  en- 
richie de  ses  propres  observations  et  découvertes,  faites  prin- 
cipalement à  l'occasion  d'une  apparition  intensive  de  ce  Di- 
ptère en  1894  dans  le  département  de  la  Vendée,  où  l'on 
estime  qu'il  anéantit  la  moitié  au  moins  de  la  récolte  du  fro- 
ment. 

On  ne  supposait  à  cet  insecte  que  2,  3,  4  générations  par 
an,  d'après  les  observations  faites  en  diverses  contrées. 
M.  xMarchal  a  pu,  par  l'expérience  directe,  en  reconnaître 
jusqu'à  six,  mais  quelques-unes  assez  incomplètes  pour  faire 
comprendre  que  certains  auteurs  n'en  aient  vu  que  2  ou  3. 
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SÉANCE  DU   3  FâVBDCB  7 

Quand  les  circonstances  sont  favorables,  le  nombre  des 
individos  qui  voient  le  jour  en  une  année  sur  un  point 
envahi,  est  réellement  formidable. 

Je  ae  puis  que  renvoyer  au  beau  travail  de  M.  Marchai, 
enrichi  de  huit  planches  et  de  nombreux  bois  dans  le  texte, 
ceux  qui  voudront  connaître  ce  qu*il  indique  comme  moyens 
de  pallier  et  de  combattre  le  fléau,  et  dont  plusieurs  ont 
naturellement  besoin  d*étre  confirmés  par  Texpérience  en 
grand. 

M.  Marchai  fait  aussi  connaître  une  demi-douzaine  dMn- 
sectes  parasites  (petits  Hyménoptères  des  familles  des  Chai- 
cidides  el  Proclotrupides)  auxiliaires  de  la  lutte  de  l'agricul- 
ture contre  la  Cécidomyie,  et  souvent  auxiliaires  de  la  plus 
grande  efficacité,  plus  forts  que  Thomme  dans  cette  lutte, 
malgré  leur  taille  minuscule. 

M.  Marchai  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Cécidomyie 
qu*il  nomme  Cecidomyia  avenœ.  Celle-ci  épargne  le  froment 
et  est  funeste  à  l'avoine,  qui,  de  son  côté,  n'est  pas  attaquée 
par  la  Cecidomyia  destructor. 

Il  signale  aussi  d'autres  espèces,  variétés  ou  races  de 
Cécidomyies,  ainsi  que  d'autres  Diptères  s'altaquanl  aux  cé^ 
réaies  et  aux  graminées  sauvages,  mais  dont  les  ravages 
sont  insignifiants  à  côté  de  ceux  de  la  Cecidomyia  destriœtor. 

M.  Bedot  présente  un  moulage  du  crâne  de  Pithecanthro- 
pus  crectus  de  Java  qui  lui  a  été  donné  par  M.  le  D'  Dubois 
et  rappelle  les  principaux  éléments  de  la  discussion  qui  a  eu 
lieu  à  l'occasion  de  cette  découverte  très  importante. 

M.  R.  Chodat  rend  compte  d'un  récent  mémoire  de 
M.  Mazé  de  l'Institut  Pasteur,  paru  dans  le  bulletin  de  cet 
Institut  et  relatif  à  l'absorption  de  l'azote  par  les  racines  des 
légumineuses. 
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Arnold  Piotet.  Développement  aérien  des  ailes  des  Lépidoptères  Bliopalo» 
céres.  — Domont.  Propriétés  magnétiques  des  alliages  de  fer  et  de  nickel. 
—  D' Battelli.  Le  nerf  spinal  et  le  nerf  moteur  de  l'estomac .  —  A.  Billiet. 
Appareil  Marconi  pour  la  télégraphie  sans  fil.  —  C.  Sarasin.  Mémoire 
sur  les  genres  Hoplites,  Sonneratia,  Desmoceras  et  Puzosia. —  Prendhomme 
de  Borre.  Mémoire  sur  le  Liparis  dispar.  —  A.  Brun.  Cristallisation  de 
p&tes  silioeases  &  75  7o  de  silice  et  polybasiques . 

M.  Arnold  Pigtst  présente  une  note  sur  le  développement 
aérien  des  aUes  des  Lépidoptères  Rhopalocéres. 

Les  ailes  des  papillons  Rhopalocéres  deviennent  beaucoup 
plus  grandes  en  proportion  des  fourreaux  de  la  chrysalide 
sous  lesquels  elles  sont  formées,  que  celles  des  Bombyx. 
Pour  le  genre  Vanessa,  elles  deviennent  entre  7  Vi  et  10  Vf 
fois  plus  grandes,  tandis  que  celles  des  Lasiocampa  Quercifo- 
lia,  seulement  6  fois.  Il  y  a  donc  avantage  à  étudier  le  déve- 
loppement aérien  des  ailes  sur  des  Rhopalocéres.  Mais,  ceux- 
ci  ne  supportent  pas  Tablation  des  fourreaux  à  une  époque 
antérieure  à  24  heures  avant  Téclosion,  tandis  qu'avec  les 
Bombyx  on  peut  obtenir  des  avortons  provenant  d'une  abla- 
tion des  fourreaux  de  3  jours  auparavant.  Le  seul  stade  des 
Rhopalocéres  de  24  heures,  est  donc  trop  voisin  du  normal, 
(parfois  même  il  lui  est  identique)  pour  que  l'on  puisse  se 
baser  sur  lui.  Pour  surprendre  le  développement  aérien,  il 
faut  l'arrêter,  simplement  en  tuant  les  papillons  à  étudier  à 
des  périodes  plus  ou  moins  distantes  de  leur  éclosion  :  quand 
un  papillon  présente  un  développement  intéressant,  on  le 
plonge  dans  un  puissant  flacon  de  cyanure  de  potassium,  ce 
qui  arrête  l'extension  des  ailes.  Car,  l'air  agit,  quand  le  pa- 
pillon respire,  en  pénétrant  par  les  stigmates  dans  les  ner- 
vures, qui  ne  sont  que  des  prolongements  des  trachées  : 
le  papillon  mort  ne  respirant  plus,  le  développement 
s'arrête. 

Comme  point  de  départ,  nous  considérons  le  papillon 
dont  on  a  enlevé  les  fourreaux  de  la  chrysalide  au  moment 
de  l'éclosion,  présentant  ses  ailes  à  nu^  toutes  petites,  de  la 
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grandeur  des  fourreaux,  les  supérieures  ayant  la  forme  d'un 
triangle  allongé,  les  inférieures  arrondies,  les  dessins  et  les 
taches  étant  en  petit  exactement  ce  que  nous  les  voyons 
chez  les  papillons  normaux.  Nous  remarquons  alors  que  le 
bord  antérieur  est  situé  face  ventrale,  et  que  les  bords 
interne  et  anal,  sont  face  dorsale.  Au  premier  stade,  Tangle 
apical  est  très  aigu,rangle  interne  obtus;  tandis  que  chez  les 
normaux,  l'angle  apical  s'est  agrandi  et  l'angle  interne  est 
devenu  sensiblement  droit  :  ce  qui  montre  qu'à  mesure  que 
le  développement  aérien  s'effectue,  l'angle  apical  grandit  et 
l'angle  interne  diminue.  Nous  remarquons  aussi  que  les  des- 
sins, les  taches  et  les  nervures  n'occupent  pas  toujours  sur 
l'aile  la  même  position  ou  la  même  place.  Le  papillon  nou- 
vellement éclos,  reste  quelques  secondes  avant  que  ses  ailes 
commencent  à  se  développer. 

Nous  laissons  maintenant  un  papillon,  éclos  soit  normale- 
ment, soit  artificiellement,  se  développer  légèrement  avant 
de  le  plonger  dans  le  flacon  au  cyanure  de  potassium.  —  Les 
spécimens  obtenus  ont  été  tués  2  ou  3  minutes  après  l'éclo- 
sion.  (Nous  obtenons  les  stades  suivants,  en  laissant  les 
papillons  se  développer  chaque  fois  davantage).  Deux  mi- 
nutes après  Péclosion,  nous  commençons  à  apercevoir  les 
soulèvements  que  forment  les  membranes  alaires;  ils  sont 
parsemés  indifféremment  sur  l'aile  dont  ils  englobent  di- 
verses parties  de  la  surface;  le  plus  souvent  transversaux, 
ils  n'ont  rien  de  régulier;  aux  points  où  ils  se  trouvent,  les 
nervures  et  les  dessins  en  suivent  les  sinuosités;  ils  provien- 
nent principalement  de  l'afiQux  du  liquide  sanguin  entre  les 
deux  membranes  de  l'aile,  qui  trop  petite  à  l'origine  pour  le 
contenir,  est  soulevée  ainsi.  Cela  lui  donne  une  plus  grande 
étendue  et  les  nervures  en  s'allongeant  et  s'éloignant  les 
unes  des  autres  rendent  plane  cette  surface  bosselée  en  l'éti- 
rant dans  tous  les  sens.  On  a  connaissance  de  la  présence  du 
liquide  sanguin  dans  ces  soulèvements,  quand  on  pique  l'aile 
à  ces  endroits,  avec  une  fine  aiguille.  L'aile  normalement 
développée  se  sèche  très  facilement,  grâce  à  sa  grande  éten- 
due et  la  mince  couche  du  liquide  sanguin;  mais,  pour  les 
spécimens  intermédiaires,  elle  est  très  longtemps  avant  de  se 
sécher. 
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L*étade  de  ces  soulèvements  indique  plusieurs  points  du 
développement  aérien.  Ceux  qui  sont  les  plus  persistants  se 
trouvent  aux  extrémités  des  ailes,  englobant  la  bande  mar- 
ginale; ceux  que  nous  voyons  près  du  thorax  sont  beaucoup 
plus  petits  et  apparaissent  plus  tard;  prasque  tous  ceux  qui 
sont  au  centre  de  Taile,  présentent  une  forme  triangulaire 
très  marquée,  englobant  le  bord  antérieur  sur  un  espace 
plus  ou  moins  large,  traversant  Taile  en  s*amincissant,  pour 
se  terminer  en  pointe  vers  le  bord  interne,  qu'ils  n'attei- 
gnent môme  pas  toujours,  indiquant  par  là,  que  le  bord  anté- 
rieur suit  un  plus  grand  développement,  qu'il  a  une  marche 
plus  grande  à  suivre  pour  donner  à  Taile  sa  forme  normale. 
Et  de  fait,  en  mesurant  les  bords  antérieurs  et  les  bords 
internes  de  chaque  spécimen,  nous  voyons  que  les  premiers 
sont  plus  petits  à  Torigine,  mais  plus  grands  que  le  bord 
interne  des  papillons  normaux. 

L'aile  inférieure  a  beaucoup  moins  de  chemin  à  parcourir 
pour  atteindre  sa  complète  extension;  c'est-à-dire,  qu'au 
moment  de  l'éclosion,  elle  est  plus  grande,  en  proportion, 
que  la  supérieure  :  toutes  les  ailes  inférieures  sont  complè- 
tement formées  au  4"*  stade,  tandis  que  les  autres  ont  encore 
bien  à  faire.  L'examen  des  mesures  des  inférieures  compa- 
rativement à  celles  des  supérieures  indique  également  que 
la  différence  entre  elles,  est  moindre  pour  les  papillons  du 
1*'  stade,  que  pour  les  normaux.  Les  soulèvements  des 
ailes  inférieures  présentent  la  même  forme  triangulaire, 
indiquant  également  un  plus  grand  développement  du  bord 
antérieur.  Il  nous  faut  cependant  remarquer  l'extrême  res- 
semblance de  forme  qui  existe  entre  ces  ailes  des  spécimens 
du  !•'  stade  et  celles  des  normaux;  c'est  surtout  une  simple 
amplification  dans  tous  les  sens  qui  constitue  le  développe- 
ment. Les  soulèvements  sont  moins  nombreux  et  moins 
accentués,  indiquant  le  développement  moins  considérable 
dont  elles  ont  besoin. 

Nous  savons  que  les  nervures  s'écartent  les  unes  des 
autres,  puisque  la  portion  de  la  bande  terminale  comprise 
entre  leurs  extrémités  est  beaucoup  plus  grande  en  propor- 
tion chez  les  papillons  de  stades  avancés  que  chez  ceux  de 
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l'origine.  Chez  les  Rhopalocères,  c'est  surtout  la  nervure 
médiane  qu'il  faut  étudier,  dont  les  secondaires  s'écartent  le 
plus;  leur  écarlement  provient  simplement  de  l'allongement 
de  la  principale,  amenant  leurs  points  de  suture  sur  elle  plus 
distants  les  uns  des  autres;  les  secondaires  suivent  ce  mou- 
vement. La  nervure  médiane  de  Taile  inférieure,  suit  un 
mouvement  identique.  La  nervure  costale  agit  différem- 
ment :  les  secondaires  ne  la  coupent  pas  suivant  un  angle, 
mais,  forment  aux  points  de  suture  un  coude  arrondi,  qui» 
par  le  fait  de  rallongement  s'agrandit  et  éloigne  ainsi  les 
secondaires.  11  en  est  de  même  des  troisièmes  nervures» 
Quant  à  celles  que  nous  voyons  aux  extrémités  des  ailes  des 
Rhopalocères  et  presque  sur  toute  la  surface  de  celles  des 
Bombyx,  les  deux  secondaires  forment  à  leur  point  de  suture» 
chacune  un  coude  arrondi  en  sens  opposé.  Le  mode  d'écar- 
tement  le  plus  puissant  est,  sans  contredit,  celui  que  nous 
avons  vu  en  premier  lieu;  c'est  pour  cela  qu'il  est  au  centre 
de  Paile.  En  outre,  nous  ne  le  rencontrons  que  chez  les 
Rhopalocères,  là  où  le  développement  aérien  est  justement 
le  plus  considérable.  Les  deux  autres  modes  sont  moins 
puissants,  aussi  se  retrouvent-ils  vers  le  bord  antérieur  qui 
a  un  grand  développement  en  longueur,  mais  très  faible  en 
largeur,  et  chez  les  Bombyx  qui  ont  un  développement 
aérien  moindre.  Aux  extrémités  des  ailes,  qui  grandissent, 
il  est  vrai,  énormémeni,  les  nervures  secondaires  sont  alors 
très  nombreuses. 

M.  RiLLiET  présente  au  nom  de  M.  DumOiNt  un  travail  sur 
les  propriétés  magnétiques  des  alliages  de  fer  et  de  nickel  ^ 

M.  le  prof.  Prévost  présente  au  nom  de  M.  le  D'  Battelli^ 
assistant  du  laboratoire  de  Physiologie  de  Genève,  un  travail 
sur  le  nerf  spinal  est  le  nerf  moteur  de  l'estomac. 

Chauveau,  en  excitant  directement,  à  leur  origine  dans  le 
crâne,  les  fibres  des  nerfs  spinal  et  pneumogastrique,  avait 
observé,  chez  le  cheval^  que  les  racines  du  nerf  de  la 

'  Voir  Archives,  t.  V,  1898,  p.  331. 
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X"«  paire  produisaient  une  conlraclion  de  Feslomac,  tandis 
que  rirrilation  de  celles  du  spinal  restait  sans  effet  Ces  ré- 
sultats étaient  contraires  aux  expériences  de  Longet  et  de 
Waller. 

Dans  des  recherches  antérieures,  en  me  servant  de  la 
méthode  de  Tarrachement  du  spinal,  j'ai  constaté  que  le  nerf 
pneumogastrique  excité  n*a  plus  d'action  sur  les  mouve- 
ments de  Testomac,  quand  Tarrachement  du  spinal  datait  de 
6  ou  7  jours. 

Dans  la  présente  série  d'expériences  faites  dans  le  Labora- 
toire de  physiologie  de  Genève,  dirigé  par  le  prof.  Prévost, 
j*ai  excité  les  racines  du  spinal  et  du  pneumogastrique  dans 
le  crâne.  Mes  recherches  se  sont  portées  surle  chien^  le  chat 
et  le  lapin. 

Les  contractions  stomacales  étaient  constatées  au  moyen 
d'un  ballon  mince  en  caoutchouc,  gonflé  d'air,  qu'on  intro- 
duisait dans  l'estomac,  et  qui  était  en  communication  avec 
une  espèce  de  manomètre  à  eau;  appareil  dont  je  me  suis 
déjà  servi  dans  un  travail  précédent. 

Après  avoir  introduit  le  ballon  dans  l'estomac,  on  faisait 
à  ranimai  une  injection  de  vératrine  ou  de  physostigmine, 
substances,  qui,  comme  je  l'ai  montré  dans  un  autre  travail, 
augmentent  considérablement  l'action  du  pneumogastrique 
sur  la  motilité  stomacale.  Ensuite  on  saignait  l'animal  par 
l'ouverture  d'une  ou  de  deux  artères  fémorales,  on  ouvrait 
rapidement  le  crâne,  et  on  découvrait  les  racines  des  deux 
nerfs. 

Or  il  est  bien  difficile  de  reconnaître  le  point  de  sépara- 
lion  entre  les  racines  du  spinal  et  du  pneumogastrique.  Pour 
éviter  cette  cause  d'erreur,  avant  d'introduire  le  ballon  dans 
l'estomac,  j'arrachais  chez  le  chat  et  chez  le  lapin  la  branche 
interne  du  spinal  d'un  seul  côté.  Je  regardais,  en  ouvrant 
largement  la  trachée,  si  la  corde  vocale  correspondante 
était  paralysée,  et  je  m'assurais  ainsi  que  l'opération  de 
l'arrachement  avait  bien  réussi.  Comme  on  le  sait  celte  opé- 
ration ne  réussit  pas  chez  le  chien. 

L'excitation  des  racines  nerveuses  était  faite  mécanique- 
ment, en  pinçant  une  à  une  les  fibres  d'origine. 
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Voici  mes  résultats  qui  se  résument  dans  les  conclusions 
suivantes  : 

1.  Chez  le  chat  et  le  lapin  l'excitation  des  racines  du  côté, 
où  le  spinal  a  été  arraché,  ne  produit  jamais  de  contractions 
stomacales,  qui  sont  au  contraire  bien  nettes  quand  on  irrite 
les  fibres  d'origine  du  spinal  du  côté  sain.  Toutes  les  racines 
du  spinal  paraissent  agir^  mais  l'action  sur  la  motilité  de 
l'estomac  devient  plus  énergique  à  mesure  que  Ton  s'adresse 
aux  racines  bulbaires  les  plus  inférieures. 

2.  Chez  le  chien  de  même,  les  fibres  appartenant  nette- 
ment au  pneumogastrique  n'ont  aucune  action  sur  les  mou- 
vements de  l'estomac.  Les  racines  bulbaires  excitées  provo- 
quent des  contractions  stomacales,  qui  sont  de  plus  en  plus 
énergiques  à  mesure  qu'on  irrite  les  branches  d'origine  les 
plus  inférieures. 

3.  Chez  tous  ces  animaux  les  racines  médullaires  du  spi- 
nal n'ont  pas  d'action  sur  la  motilité  stomacale. 

M.  A.  RU.L1ET  présente  un  modèle  des  appareils  Marconi 
pour  la  télégraphie  sans  fils  et  en  montre  le  fonctionnement. 

M.  C.  Sarasin  fait  hommage  à  la  Société  de  son  Mémoire 
sur  les  genres  Hoplites,  Sonneratia,  Desmoceras  et  Puzosia, 
paru  dans  le  bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  et 
déjà  communiqué  précédemment  à  la  Société  ^ 

M.  Precdhomme  de  Borre.  La  Division  entomologique  du 
Département  de  l'Agriculture  à  Washington  vient  de  publier 
dans  son  Bulletin  un  travail  de  M.  L.  0.  Howard,  relatant  les 
efforts  faits  pour  extirper  d'une  partie  de  l'État  de  Massachu- 
setts un  Lépidoptère  européen  bien  connu^  le  Liparis  cUspar 
{Gipsy  Moth  des  américains),  qui  y  avait  fait  apparition  et 
menaçait  d'y  devenir  fort  nuisible,  paraissant  même  plus 
redoutable  là  qu'en  Europe,  où  il  trouve  sans  doute  des 
ennemis  naturels  qui  modèrent  son  excessive  extension. 


*  Archives  des  sciences  phya.  et  nat.y  1897,  t.  IV,  pp.  179,  190, 
474;  Compt,  Bend.  Soc,  de  phys,,  1897,  p.  30. 
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La  manière  donl  cet  insecte  fut  introduit  au  Massachusetts 
est  assez  curieuse.  Un  astronome  de  l'Université  Harvard,  le 
professeur  Trouvelot,  s'intéressait  en  1869  à  l'élude  de 
divers  lépidoptères  pouvant  donner  de  la  soie,  et  faisait  des 
expériences  sur  leur  élevage  chez  lui  à  Medford,  près  Cam- 
bridge. Au  cours  de  ces  expériences,  il  constata  l'évasion  de 
plusieurs  chenilles,  et  s'empressa,  avec  le  soin  le  plus  louable, 
•de  la  signaler  au  public.  Les  chenilles  ne  se  retrouvèrent 
point  et,  jusqu'en  1889,  on  n'en  entendit  plus  parler.  A  ce 
moment,  on  s'aperçut  qu'elles  s'étaient  propagées  et  peu  à 
peu  acclimatées  inaperçues  aux  environs  de  la  ville  et  qu'elles 
se  répandaient  plus  loin,  faisant  de  tels  ravages  que  les  auto- 
rités durent  incontinent  s'occuper  des  mesures  à  prendre 
pour  les  exterminer.  On  commença  par  une  allocation  bud- 
gétaire de  300  dollars  en  1889  et,  dans  les  années  1892  à 
1897  on  dut  arriver  à  des  allocations  de  100.000  et  150.000 
dollars  et  à  l'organisation  de  tout  un  service  de  lutte  contre 
•cet  insecte  malfaisant. 

Le  travail  de  M.  Howard  rend  compte  de  cette  lutte  et  des 
résultats,  à  son  avis  très  encourageants,  obtenus  jusqu'ici. 
Mais,  lorsqu'on  prend  en  considération  le  fait  du  développe- 
ment clandestin  du  Liparis  dispar  aux  portes  de  Boston  et 
Cambridge  pendant  une  vingtaine  d'années,  il  est  permis  de 
garder  quelque  appréhension  quant  à  un  triomphe  final  et 
complet. 

Cette  histoire  est  curieuse  à  rapprocher  de  celles  des  luttes 
que  nous  soutenons  en  Europe  contre  d'autres  insectes 
^trangei's  arrivés  d'autres  parties  du  monde. 

M.  A.  Brun  communique  une  observation  sur  la  eristaUi' 
sation  de  pâtes  siliceuses  à  7S  ^/^  de  silice  et  polybasiques. 
Recuites  à  l'abri  de  l'action  oxydante  de  l'air  pendant  10  à 
18  jours  vers  700*  environ,  il  se  forme  une  condensation  de 
granulations  qui  semble  indiquer  un  commencement  de  cris- 
tallisation. Dans  certaines  conditions  de  température  qui 
semble  se  mouvoir  dans  de  très  étroites  limites,  il  se  forme 
des  cristaux  allongés  biréfringents,  faiblement  colorés  ou 
incolores.   Mais  si  l'action  oxydante  de  l'air  a  lieu,  la  masse 
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devient  très  foncée,  (quoique  dure  el  non  ramollie,  elle  est 
pénétrée  par  l'oxygène)  a  une  tendance  à  avoir  un  point 
de  fusion  plus  bas  et  les  cristaux  disparaissent  dans  les 
parties  les  plus  chaudes.  Ce  rôle  des  oxydes  de  fer  plus 
oxydés  que  FeO,  montre  bien  que  le  degré  d'oxydation  du 
fer  a  une  importance  très  grande  dans  la  cristallisation  des 
pâtes.  Parce  que  les  oxydes  supérieurs  du  fer  ont  une  fonc- 
tion de  plus  en  plus  acide  à  mesure  que  la  température  s'élève. 

Séance  du  3  mars. 

Président  Décès  de  M.  Ph.  PUntamonr.  —  E.  Cbaiz.  Explorations  de 
grottes.  —  Le  Boyer.  Grottes  et  gouffres  natarels.  —  Ed.  Sarasin.  Sei- 
ches do  lao  des  Qnatre-Cantons .  —  Chodat.  Snr  certaines  particularités  de 
l'ovnle  des  Composées. 

M.  le  Président  exprime  les  regrets  qu'éprouvent  les 
membres  de  la  Société  du  décès  de  M.  Ph.  Planlamour,  mem- 
bre ordinaire  depuis  1842.  Il  rappelle  les  principaux  travaux 
de  ce  collègue  dévoué,  ainsi  que  l'intérêt  qu'il  a  toujours 
pris  à  l'aclivité  de  la  Société. 

M.  E.  Chaix  parle  des  explorations  de  grottes  qu'il  a  faites 
en  compagnie  de  M.  Alex.  Le  Royer  et  d'autres  compa- 
gnons. 

Au  commencement  de  juillet,  MM.  A.  Le  Royer,  E.-A.  Mar- 
tel, E.  Pitard,  le  D'  Grisel  de  Cluse  et  M.  Chaix  sont  descen- 
dus dans  le  GouflFre  des  Verts,  au  Désert  de  Plalé.  Le  3, 
premier  essai  avec  la  corde  à  nœuds;  le  4,  descente  avec 
une  éthelle  de  M.  Martel.  Le  Gouffre  est  presque  vertical; 
en  haut,  son  diamètre  est  de  3  m.,  plus  bas,  de  4  à  5  m.;  en 
bas,  il  a  5  X  12  m.  La  profondeur  est  de  47  m.  Une  casca- 
telle,  qui  pénètre  à  mi-hauteur,  s'infiltre  dans  les  éboulis  du 
fond  et  semble  s'écouler  par  une  crevasse  orientée  S.-E.  à 
N.-W.  Son  eau  avait  +  2°,5.  L'uranine  dissoute  dans  celle 
eau  n'a  été  observée  nulle  part  ensuite.  Il  semble  que  le 
gouffre  est  ouvert  à  l'intersection  de  deux  fissures  presque  à 
angle  droit,  dont  la  principale  court  N.-W.  à  S.-E. 

L'uranine  mise  dans  l'entonnoir  du  lac  de  Plaine  le  5  juil- 
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let  à  7  Vj  h.  du  matin  n'a  été  observée  nulle  part.  Il  faudra 
refaire  un  essai  à  une  autre  heure. 

Dans  la  Grotte  de  Balme,  MM.  Le  Royer,  Pitard,  Grisel  et 
Chaix  sont  descendus  dans  le  gouffre  signalé  en  1764  par 
H.-B.  de  Saussure.  Le  «  bouc  noir  »  de  la  tradition  ne  leur 
a  point  mordu  les  jambes. 

Ce  gouffre  est  ouvert  dans  une  fente  orientée  W.-E.,  qui 
est  traversée  par  d'autres  fissures  à  peu  près  à  angle  droit. 
La  fente  principale  n'est  pas  verticale,  mais  plonge  vers  le  N. 
A  38  m.  au-dessous  de  l'orifice  se  trouve  un  petit  replat; 
puis  un  passage  très  bas,  de  2  m.  de  long,  conduit  dans  une 
fente  plus  septentrionale.  Celte  fente  se  termine  par  un 
puits  vertical,  qui  plonge  dans  Teau.  M.  Le  Royer  y  est  seul 
descendu,  atteignant  une. profondeur  verticale  de  54  m.  au- 
dessous  de  l'orifice  du  gouffre. 

On  entendait  dans  le  fond  du  gouffre  un  bruit  continu  de 
conque  marine. 

M.  Le  Royer  a  fait  le  relevé  de  l'axe  de  la  groUe  et 
M.  Chaix  le  relevé  de  détail.  Ce  plan  sera  publié  ultérieure- 
ment, avec  les  remarques  qu'il  provoque. 

M.  Alex.  Le  Royer  fait  la  description  de  quelques  grottes  et 
gouffres  naturels  qu'il  a  explorés  pendant  les  étés  1895  et 
1897. 

Les  explorations  de  1895  furent  faites  dans  le  Jura. 

i^  Au  sud  de  la  Dôle,  au  centre  d'un  plateau  (le  Mont  Gre- 
vet)  s'ouvre  un  puits  naturel  dont  l'orifice  forme  un  ovale 
de  2  m.  sur  3.  A  6  m.  au-dessous  du  sol  cette  cheminée 
s'élargit  et  aboutit  à  une  chambre  dont  le  sol  est  formé 
d'éboulis.  Les  dimensions  de  cette  chambre  sont  de  12  m. 
de  longueur  sur  6  de  largeur  et  d'une  hauteur  de  10  m.  La 
profondeur  de  ce  gouffre  est  de  20  m . 

2o  Dans  la  forêt  du  Risoux  à  9  km.  au  S.-O.  de  Yaliorbes 
se  trouve  la  Beaume  de  la  Grand-Combe,  gouffre  d'une  pro- 
fondeur de  45  m.  Le  fond  est  aussi  obstrué  par  des  éboulis. 
Une  des  parois  est  parfaitement  verticale;  ce  qui  rend  la 
descente  plus  aisée,  tandis  que  les  autres  parois  sont  en  sur- 
plomb. L'orifice  supérieur  est  à  peu  près  circulaire,  d'un 
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diamètre  de  3  à  4  m.  ;  la  section  au  fond  est  un  ovale  fort 
irrégulier  de  5  m.  sur  6. 

3'  Au-dessous  de  Marchissy,  s'ouvre  dans  le  rocher  une 
fissure  de  1  m.  50  de  long  sur  30  cm.  de  large,  perpendicu- 
laire à  la  crête  de  la  montagne.  Des  pierres  lancées  dans  cet 
orifice  rebondissent  pendant  assez  longtemps,  ce  qui  rend 
incertaine  toute  estimation  de  profondeur  ;  la  sonde  indi- 
que des  profondeurs  variant  dans  le  rapport  de  1  à  10.  Au- 
dessous  de  l'orifice  le  puits  s'élargit  et  la  corde  flotte  dans  le 
vide.  A  4  m.  de  profondeur  on  peut  altérir  sur  un  pont  d'un 
mètre  de  largeur, couvert  d'une  couche  d'argile  humide  très 
glissante.  Du  côté  de  la  montagne,  le  gouffre  s'élargit  et  pré- 
sente une  largeur  estimée  à  8  m.,  tandis  que  du  côté  de  la 
plaine  le  puits  n'a  que  2  m.  de  diamètre.  Descendant  au- 
dessous  du  pont  par  le  puits  le  plus  large  on  constate  que  les 
deux  passages  communiquent  entre  eux^  que  les  parois  près 
desquelles  la  corde  flotte  sont  couvertes  d'une  couche  de 
boue  argileuse  laissant  apercevoir  par  places  des  rognons 
cristallins  blancs  translucides.  La  descente  n'a  pu  être  pro- 
longée au  delà  d'une  dizaine  de  mètres  au-dessous  du  pont. 
La  corde  à  nœuds  recouverte  d'une  couche  d'argile  était 
glissante^  et  elle  flottait  dans  le  vide  avec  un  mouvement  de 
balancement  et  de  torsion  peu  favorable  à  l'organisme  de 
l'explorateur;  il  lui  a  été  impossible  d'aller  plus  bas.  En  ce 
point  même^  en  brûlant  du  magnésium,  il  ne  lui  a  pas  été 
possible  d'apercevoir  le  fond. 

4'  Le  Creux  à  Mamet,  galerie  horizontale,  peu  intéressant, 
se  trouve  à  quelque  distance  du  puits  précédent. 

5<»  Dans  le  pâturage  du  Pré  au  Veaux,  formant  combe,  se 
trouve  un  mamelon  rocheux  dans  lequel  on  peut  pénétrer 
par  une  galerie  horizontale  ou  s'ouvrent  deux  puits  aboutis- 
sant à  une  chambre  dont  le  fond  est  à  une  dizaine  de  mètres 
au-dessous  du  sol;  ces  puits  qui  se  rejoignent  servent  de 
nécropole  aux  bestiaux  des  alpages  avoisinants,  ce  qui  est 
désagréable. 

6<>  Au-dessous  du  Marchairuz  dans  le  Pré  d'Aubonne  une 
fissure  verticale,  profondeur  7  m.,  donne  accès  dans  une 
vaste  chambre  pourvue  d'un  couloir  latéral. 
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Explorations  faites  en  Savoie  1897. 

Un  lieu  en  tout  point  remarquable  comme  grottes  et  puits 
est  la  vallée  de  TOgnon  et  tout  parliculièrementla  montagne 
de  Freney,  au-dessus  de  Mégevelte  où,  non  compris  les 
grottes  dites  :  de  Mégevette,  il  a  été  relevé  sommairement 
3  galeries  horizontales.  En  outre,  sur  le  flanc  de  la  monta- 
gne, non  loin  du  sommet,  s'ouvre  Toriflce  du  creux  de  Fre- 
ney auquel  on  arrive  par  un  couloir  fort  incliné  Comme 
description  pittoresque  voir  l'enfer  du  Dante  ou  plutôt  les 
illustrations  de  Doré.  La  corde  flotte  contre  une  paroi  verti- 
cale le  long  de  laquelle  cascade  un  petit  ruisseau  entraînant 
du  terreau  noirâtre  (le  temps  était  pluvieux).  Ce  puits  d'une 
largeur  de  10  m.  a  une  profondeur  de  28  m.  Au  fond  s'ou- 
vre une  g&lerie  fort  inclinée  qui  n'a  pas  été  explorée  ainsi 
qu'une  autre  située  au  Va  supérieur  du  puits  à  laquelle  on 
peut  accéder  par  une  corniche. 

Grottes  de  Mégevette.  Ces  grottes  au  nombre  de  deux  sont 
fort  intéressantes  et  communiquent  entre  elles  :  couloirs 
fort  étroits  où  l'on  peut  à  peine  passer,  grandes  chambres, 
cheminées  inaccessibles  dont  le  haut  n'est  pas  visible  même 
avec  la  lumière  du  magnésium,  plusieurs  étages,  un  vrai 
labyrinthe  I  Dans  une  des  grottes,  un  puits  vertical  de  27  m. 
conduit  à  une  série  de  chambres  qui,  par  des  couloirs  étroits 
communiquent  avec  les  deux  grottes.  Dépôts  calcaires  en 
formation,  lacs  qui  bouchent  certains  passages  suivant  la 
chute  d'eau  atmosphérique,  ruisseau  avec  lequel  l'amateur 
doit  faire  bon  ménage  dans  certains  passages  étroits,  bref 
l'idéal  en  fait  de  grottes. 

L'exploration  et  le  relevé  topographique  de  ces  grottes, 
vu  leur  complication,  n'a  pu  être  achevée  malgré  trois 
séjours  à  Mégevette.  Une  grande  crevasse  à  l'aspect  assez 
sinistre,  au  fond  de  laquelle  passe  un  courant  d'eau,  aboutit 
à  un  puits  vertical  peu  profond  il  est  vrai  mais  qui  n'a  pas 
encore  été  exploré. 

Le  relevé  topographique  des  parties  explorées  des  grottes 
de  Mégevette  a  été  fait  avec  la  boussole  à  lunette  pourvue 
d'une  stadia  et  d'un  Umbe  vertical  qui  donne  le  nivellement. 
La  précision  de  cet  appareil  a  été  vérifiée  par  deux  chemi- 
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nemeiils  de  400  m.  environ  fails  dans  la  grotte  de  Balme 
(Cluse),  un  d'aller,  de  l'entrée  à  l'extrémité,  l'autre  de  retour, 
et  qui  ont  donné  une  erreur  verticale  de  0  m.  19  et  1  m.  02 
sur  Phorizontale.  Celte  erreur  est  probablement  due  à  la 
difficulté  des  observations  faites  en  pleine  obscurité  et  dans 
des  positions  souvent  fort  gênées. 

Le  matériel  qui  a  servi  pour  descendre  dans  les  puits  ver- 
ticaux est  composé  d'une  corde  à  nœuds,  de  «angles  et  de 
crochets,  dispositif  semblable  à  celui  dont  se  servent  les  fer- 
blantiers pour  installer  ou  réparer  les  canalisations  de  des- 
centes d'eau  des  toits  le  long  des  façades  des  maisons.  Ce 
matériel  est  beaucoup  plus  léger  que  celui  de  M.  Martel 
(échelle  de  corde),  mais  demande  beauc(mp  plus  d'efforts 
physiques,  il  devient  même  d'un  emploi  très  fatigant  lorsque 
la  corde  flotte  dans  le  vide  sur  une  grande  longueur,  l'ex- 
plorateur ne  pouvant  ainsi  empêcher  la  rotation  en  s'ap- 
puyant  sur  les  parois. 

M.  Ed.  Sarasin  parle  des  seiches  du  lac  des  Quaire-Cantons, 
dont  il  a  entrepris  l'étude  à  la  demande  et  avec  le  concours 
de  la  Commission  spéciale  qui  s'est  constituée  pour  diverses 
recherches  sur  ce  lac.  Son  limnimètre  enregistreur  a  fonc- 
tionné à  Lucerne  du  15  juillet  au  15  décembre  1897  dans 
une  petite  cabane  adossée  à  l'entrée  du  vieux  pont  couvert 
de  la  Reuss^  sur  la  rive  droite,  peu  de  mètres  au-dessous  de 
sa  sortie  du  lac.  Les  périodes  de  10,  24  et  45  minutes  rele- 
vées par  M.  Arnet  ont  paru  constamment.  Les  tracés  ont 
offert  une  régularité  beaucoup  plus  grande  que  ne  semblait 
le  faire  prévoir  la  forme  si  irrégulière  du  lac.  Pendant  l'ar- 
riére saison,  novembre  et  décembre,  les  mouvements  ont 
été  beaucoup  plus  accentués  et  réguliers  que  dans  les  mois 
d'été,  de  beaux  balancements  rythmiques  se  sont  produits, 
en  particulier  du  l**  au  15  décembre,  tant  de  24  mi- 
nutes de  période,  que  de  10  minutes.  Ce  dernier  type 
a  été  marqué  en  particulier  le  11  décembre  par  plus  de 
80  oscillations  régulières,  allant  parfois  jusqu'à  14  et  15  cm. 
d'amplitude.  Dans  cette  même  période,  le  type  de  24  minu- 
tes a  été  représenlé  aussi  par  de  belles  séries.  Le  type  de 
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45  minules  s*y  retrouve  plus  raremenl,  mais  aussi  très  net- 
tement. 

La  démolition  de  la  cabane  dans  laquelle  était  le  limno- 
graphe  a  nécessité  son  enlèvement.  M.  Sarasin  aura  soin  de 
Tinstaller  dans  un  grand  nombre  d'autres  points  des  bords 
du  lac  pour  fixer  les  lois  de  ses  mouvements  et  pour  com- 
mencer il  choisira  une  station  de  la  partie  orientale,  à  Tex- 
trémité  ^opposée  à  Lucerne. 

M.  Chodat  communique  les  résultats  principaux  d'une 
étude  qui  a  été  faite  dans  son  laboratoire  et  sous  sa  direction 
par  M"*  M.  Goldflus.  Ces  recherches  ont  pour  titre  :  Sur 
certaines  partieularités  de  F  ovule  des  composées. 

Contrairement  à  l'opinion  courante  (Slrasburger,  Vesque, 
Guignard,  etc.)  qui  ne  voit  dans  les  cellules  antipodes  qu'un 
résidu  prothalien  sans  fonctions,  il  résulte  de  ces  recherches 
que  cet  appareil  joue  un  rôle  important  dans  les  premières 
phases  de  la  maturation  de  l'ovule  fécondé.  Les  cellules 
antipodes  primitivement  normalement  situées  deviennent 
superposées  et  se  multiplient  souvent  par  division.  Elles 
communiquent  vers  le  bas  avec  un  cordon  axial  de  cellules 
allongées  et  qui  fonctionnent  comme  pseudo-chalaze,  servant 
d'intermédiaire  entre  la  terminaison  des  faisceaux  périovu- 
laires  et  l'appareil  transmetteur  antipodial.  La  persistance  de 
ces  cellules  superposées,  après  la  fécondation  et  très  long- 
temps encore  après  les  premiers  développements  de  l'em- 
bryon, la  formation  de  l'albumen  transitoire,  leur  richesse 
en  matières  assimilées,  la  grosseur  et  même  l'hypertrophie 
de  leurs  noyaux  alors  que  les  cellules  avoisinantes  perdent 
leur  contenu  et  subissent  une  digestion,  tout  cela  démontre 
qu'elles  jouent  un  rôle  actif  dans  la  digestion  du  pseudo- 
nucelle  (région  interne  du  tégument).  Il  en  est  de  même  des 
cellules  disposées  en  une  seule  couche  et  qui  appartiennent 
à  la  zone  la  plus  interne  du  tégument  entourant  le  sac  em- 
bryonnaire. On  leur  a  donné  le  nom  de  cellules  épithéliales. 
Ce  sont  des  cellules  digestives,  car  tandis  qu'elles  grossissent 
et  se  maintiennent  riches  en  matières  assimilées,  les  tissus 
périphériques  sont  progressivement  digérées.  D'autre  pari. 
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les  cellules  de  la  région  interne  du  tégument  vont  converger 
d'une  manière  très  évidente  vers  celte  assise  digestive. 
Toute  Tanatomie  de  l'ovule  parle  en  faveur  de  celte  inler- 
prélalion. 

Dans  tous  les  cas,  cette  assise  ne  saurait  être  considérée 
comme  assise  protectrice  ainsi  que  le  veut  Hegelmaier.il  n'y 
a  aucune  raison  sérieuse  à  faire  valoir  en  faveur  de  cette 
opinion. 

Chez  quelques  genres,  la  dernière  antipode  est  renflée  en 
massue,  en  une  espèce  de  pseudopode  qui  s'enfonce  dans  les 
tissus  de  l'ovule.  Chamberlain  a  voulu  y  voir  l'origine  d'un 
second  œuf.  Il  n'en  a  donné  aucune  preuve.  Cette  disposition 
est  réalisée  chez  Aster  Novae  angliœ  et  Chrysanthemum  leu- 
canthemum  et  Leucanthemum  lacustre. 

La  différenciation  en  un  cordon  axial  et  en  un  tissu 
pôriaxial  dans  la  région  interne  du  tégument  a  été  suivie  dans 
un  assez  grand  nombre  de  genres.  La  grandeur  du  sac  par 
rapporta  la  dimension  de  l'ovule  varie  beaucoup.  Quelquefois 
le  sac  occupe  près  de  la  moitié  de  la  longueur  de  l'ovule 
(Gaillardia,  Dracopis),  d'autres  fois  il  n'en  prend  qu'une 
minime  partie  (Serratula,  Telekia),  entre  ces  deux  extrêmes 
il  y  a  tous  les  passages  voulus. 

La  structure  de  la  couche  épilhéliale  digestive  varie  aussi. 
Ses  cellules  sont  tabulaires  et  grandes  chez  Leucanthemum 
lacustre,  Gaillardia  bicolor,  Senecio,  Heiianthus  Maximiliani, 
Catananche  lutea,  plus  petites  chez  Chrysanthemum  leu- 
canthemum, Cineraria  marilima.  D'autres  fois  ce  sont  des 
cellules  allongées,  courbées,  disposées  en  éventail  vers  le 
micropyle  (Heiianthus  annuus,  Serratula  coronata,  Heiian- 
thus gyrophyllus,  Dahlia  gracilis).  Les  antipodes  dépassent 
généralement  cette  couche  épithéliale.  Chez  Galatella  rigida 
elles  forment  un  suçoir  parenchymateux  très  caractéristique, 
tandis  que  dans  le  Dracopis  amplexicaulis,  l'épithélium  les 
accompagne  sur  toute  leur  longueur.  Chez  les  Heiianthus 
elles  se  font  remarquer  par  leur  grande  dimension  qui  peut 
dépasser  celle  du  reste  du  sac  avant  la  fécondation  et  môme 
pendant  les  premières  phases  du  développement  de  l'em- 
bryon. Le  suspensoir  de  ce  dernier  est  tantôt  court  (Taraxa- 


Digitized  by 


Google 


22  SÉANCE  DU   17  MAB8 

cum,  Helianthus)  lanlôt  très  long  (Catananche,  etc.)*  H  y  a 
des  variations  considérables  quant  aux  segmentations  pre- 
mières qu*il  subit. 

Pour  la  chromatophilie  des  divers  appareils  du  sac  em- 
bryonnaire, elle  est  relativement  peu  différenciée,  mais  dans 
ses  traits  généraux  elle  concorde  avec  ce  qui  a  déjà  été 
indiqué  par  les  travaux  exécutés  dans  ce  laboratoire.  Les 
cellules  antipodes  sont  plutôt  cyanophiles  de  même  que  les 
cellules  épithéliales^  tandis  que  les  autres  appareils  du  sac 
sont  érythophiles. 

Le  réactif  de  Millon  employé  par  Guignard  pour  déceler 
les  cellules  ferments  donne  aussi  chez  ces  cellules  digeslives 
une  coloration  caractéristique. 

Séance  du  17  mars, 

Dntoit  et  Friderich.  Caloal  indirect  de  la  prestion  oritiqae.  —  A.  Bonna. 
Carbure  double  de  caloinm  et  de  magnéstom. —  Am.  Piotet.  Hétamor- 
pboses  des  Cbrjsalidet  de  Rhopaloodres.  —  C.  de  CandoUe.  Don  de 
volâmes. 

MM.  Paul  DuTOiT  et  L.  Friderich  présentent  une  note  sur 
le  calcul  indirect  de  la  pression  critique. 

D*après  la  loi  de  MM.  Ramsay  et  Shields,  Ténergie  super- 
ficielle moléculaire  des  liquides,  considérés  à  des  températu- 
res correspondantes,  est  proportionnelle  à  leur  température 
critique 

(i)  Y(Mt^)f  =  KTc. 

D'autre  part,  il  existe  entre  les  coefficients  critiques  et  les 
volumes  moléculaires  des  corps,  considérés  également  à 
des  températures  correspondantes,  la  relation  approchée 

(2)  Te:  Pc  =  p.  Mt;. 

Des  équations  1  et  2  on  déduit 

{S)  Pc  =  K' Y^tO  I  =  K'_L 

relation  qui  permet  de  calculer  la  pression  critique  des 
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liquides  dont  on  connaît  la  tension  superficielle  et  le  volume 
moléculaire. 

Dans  tous  les  cas  où  la  vérification  expérimentale  a  été 
possible,  nous  avons  trouvé  une  concordance  remarquable 
entre  les  valeurs  de  la  pression  critique  fournie  par  notre 
formule  et  les  valeurs  d'observation.  Ce  résultat  présente, 
en  dehors  de  son  utilité  pratique,  un  certain  intérêt  théorique. 

La  relation  considérée  au  point  de  vue  des  théories  de 
M.  van  der  Waals,  permet  en  effet  d'évaluer  le  rayon  de  la 
sphère  d'attraction  des  molécules.  Ces  recherches  ainsi  que 
nos  vérifications  expérimentales,  feront  l'objet  d'une  très 
prochaine  note. 

M.  A.  BoNNA  rend  compte  d'expériences  sur  les  hautes 
températures  qu'il  a  effectuées  avec  MM.  Le  Rover  et 
van  Berchem.  il  s'agissait  d'étudier  la  possibilité  de  la 
préparation  d'un  carbure  double  de  calcium  et  de  magnésium 
qui  aurait  théoriquement  dégagé  environ  14  7o  plus  d'acé- 
tylène que  le  carbure  ordinaire  et  dont  la  matière  première, 
mélange  des  oxydes  de  calcium  et  de  magnésium  serait  très 
simple  à  obtenir  en  partant  de  la  dolomie. 

Ce  produit  fut  breveté,  après  le  commencement  de  ces 
expériences,  en  Italie  par  MM.  Tolomei  et  Ceconi,  et  aux 
Etats-Unis  par  M.  Cabell  Whitehead.  Cette  préparation  ne 
s'est  pas  trouvée  en  pratique,  avec  les  faibles  moyens 
employés,  bien  facile;  en  fait  on  n'a  jamais  pu  obtenir  au 
laboratoire  du  Collège,  ni  à  la  station  centrale  d'Electricité 
où  la  Ville  de  Genève  a  gracieusement  fourni  du  courant 
(jusqu'à  180-200  A.)  un  produit  bien  nettement  défini  et 
correspondant  à  l'analyse  à  une  formule  chimique  admissible. 
La  quantité  de  Mg  n'a  jamais  été  que  très  faible,  irrégulière 
et  en  tout  cas  beaucoup  moindre  que  ne  le  faisait  prévoir 
la  théorie:  en  outre  la  quantité  de  l'acétylène  dégagé  n'a 
jamais  été  supérieure  à  celle  que  fournissait  un  carbure  de 
calcium  bien  pur. 

Ces  résultats  ont  amené  M.  Bonna  à  faire  paraître  une 
petite  note  dans  la  Zeitschrift  fur  Elekirochemie  (UIn°20) 
tendant  à  faire  la  lumière  sur  cette  question  de  la  réducti- 
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bilité  de  la  magnésie,  question  fort  controversée  et  sur 
laquelle  régnent  les  opinions  les  plus  divergentes.  En  outre 
des  brevets  déjà  mentionnés,  T.-L.  Willson  a  pris  un  brevet 
en  1897  (anglais  n«  21753)  pour  l'obtention  de  Tazoture  de 
magnésium  au  moyen  de  Faction  de  Tazote  sur  un  mélange 
de  magnésium  et  de  charbon  :  Borchers  dans  son  ouvrage 
de  VEleetrométaUurgie  admet  aussi  la  réduction  de  la  magné- 
sie par  le  charbon,  et  considère  ce  fait  comme  connu  depuis 
fort  longtemps.  M.  Moissan  au  contraire  n'admet  pas  cette 
réduction,  et  va  jusqu'à  dire  que  la  connaissance  de  cette 
propriété,  soit  l'irréductibilité  de  la  magnésie,  lui  a  été  tout 
particulièrement  utile  et  Ta  amené  à  utiliser  celte  substance 
dans  beaucoup  de  cas  spéciaux. 

A  la  suite  des  affirmations  de  M.  Borchers,  que  depuis 
longtemps  il  est  arrivé  à  la  réduction  de  la  magnésie,  déjà 
avec  un  courant  de  50  amp.,  que  tandis  qu'une  partie  du 
magnésium  formé  se  volatilise  et  brûle  à  la  sortie  du  four, 
une  certaine  quantité  reste  dans  le  creuset  sous  forme  de 
globules  métalliques  brillants,  les  essais  ont  été  repris  et  ont 
en  effet  donné  la  formation  de  globules  d'apparence  métalli- 
que disséminés  dans  la  masse  :  mais  l'analyse  n'y  a  révélé  ni 
magnésium,  ni  calcium.  La  densité  du  Mg  étant  de  1.75,  celle 
de  ces  globules  atteignait  3,54:  M.  Albert  Brun  y  a  constaté 
la  présence  de  petits  cristaux  en  tables  triangulaires  et  hexa- 
gonales, quelques-uns  montrant  des  inclusions  particulières, 
et  d'un  indice  de  réfraction  compris  entre  ceux  du  soufre. 
Ils  ont  été  isolés  par  suspension  dans  l'iodure  de  méthylène. 
M.  Bonna  conclut  que  sans  affirmer  avoir  obtenu  le  même 
produit  que  M.  Borchers,  il  n'a  jamais  obtenu  un  carbure 
double,  ce  qui  paraît  entraîner  la  non  réductibilité  de  la 
magnésie.  Alors  qu'il  y  a  eu  très  nettement  volatilisation  de 
magnésie,  qui  se  condensait  sur  Tanode  et  son  suppor  t,  il 
n'a  pu  isoler  et  identifier  ce  métal  dans  la  masse,  tout  en  y 
obtenant  fort  bien  des  globules  d'apparence  métallique^  mais 
ne  contenant  pas  de  magnésium. 

M.  Bonna  cite  à  l'appui  de  ces  conclusions,  qu'il  a  été 
appelé  à  examiner  un  produit,  que  lui  a  remis  M.  A.  Brun. 
Celte  substance  qui  se  trouve  dans  les  fours  de  carbure  de 
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Tusine  de  Vernier  est  très  dure,  rayée  juste  par  l'acier  bien 
trempé,  de  densité  moyenne  6,072,  lentement  attaquée  à 
froid  par  l'acide  chlorhydrique,  désagrégée  par  la  fusion  avec 
le  carbonate  de  sodium,  et  le  chlorate  de  potasse. 
M.  Bonna  a  trouvé  à  l'analyse 

Si  24.41  23.24    Moyenne    24.82 

Fe  73.45  73.83  .  73.64 

Les  pour  cent  qui  manquent  ont  été  du  charbon,  qui  est 
brûlé  dans  l'attaque  de  la  substance,  et  dont  la  présence  n'a 
pu  être  évitée,  même  dans  les  morceaux  bien  cristallisés. 
M.  Bonna  a  retrouvé  dans  cette  substance  les  mêmes  cristaux 
triangulaires  et  hexagonaux  cités  plus  haut,  mais  en  très 
petite  quantité.  H  se  produit  donc  dans  la  pratique  ces 
globules  d'apparence  métallique^  parfaitement  analogues  à 
ceux  obtenus  au  laboratoire;  et  H.  Bonna  signale  ce  fait 
curieux  que  ces  deux  corps  arrivent  à  se  combiner  ainsi  alors 
qu'ils  ne  se  trouvent  qu'en  très  petite  quantité  dans  la  masse, 
car  l'usine  de  Vernier  n'emploie  que  des  subslancas  d'une 
très  grande  pureté. 

M.  Arnold  Pigtet  présente  une  note  sur  les  métamorpho- 
ses des  Chrysalides  de  Rhopalocères.  Quand  on  connaît  les 
métamorphoses  des  chenilles,  on  remarque  qu'il  y  a  certains 
symptômes  qui  indiquent  que  l'éclosion  est  proche.  Ces 
symptômes  qui  sont  remarquablement  visibles  chez  les 
Vanesses,  résident  principalement  dans  la  teinte  et  la  consis- 
tance des  chrysalides.  Evidemment  le  papillon  est  tout  formé 
quelques  heures  avant  l'éclosion  ;  il  attend  encore  pour  venir 
au  jour.  Les  symptômes  qui  indiquent  que  l'éclosion  est 
proche  sont  de  trois  sortes  : 

i^  Ceux  qui  résident  dans  la  teinte  des  chrysalides,  sont 
les  plus  importants.  Leur  teinte  varie  énormément,  non 
seulement  pendant  la  durée  de  la  vie  chrysalidaire,  mais 
aussi  suivant  les  espèces.  Généralement  elle  devient  toujours 
plus  foncée  à  mesure  que  le  moment  de  l'éclosion  approche  ; 
alors  elle  redevient  plus  claire,  de  la  couleur  du  papillon  qui 
est  contenu  à  rinlérieur.  La  membrane  de  la  chrysalide 
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devenant  transparente,  on  aperçoit  tous  les  dessins  et  les 
taches  des  ailes,  surtout  les  noirs,  les  blancs  et  les  rouges  ; 
les  autres  étant  de  la  môme  couleur  que  la  membrane  de  la 
chrysalide  elle-même,  ne  se  voient  pas  ;  la  chrysalide  a  alors 
une  physionomie  très  particulière.  A  mesure  que  Ton  appor- 
che  du  moment  de  Tèclosion^  ces  dessins  apparaissent  plus 
nettement. 

2^.  La  consistance  des  chrysalides  est  également  un  précieux 
symptôme  de  rapproche  de  Téclosion  :  A  ce  moment,  les 
papillons  ont  un  moindre  volume  que  Tenveloppe  qui  les 
entoure.  C'est  surtout  Tabdomen  qui  est  devenu  plus  petit. 
On  Taperçoit  en  foncé,  dans  Tinlérieur  de  la  chrysalide,  tandis 
que  les  parties  anguleuses  qui  sont  absolument  vides  et  n^ont 
plus  aucun  contact  avec  le  corps  du  papillon,  sont  transpa- 
rentes, jaunes  ou  grises,  se  sèchent  très  vite  et  peuvent 
s*enlever  très  facilement  ;  on  peut  même  enlever  toute  la 
chrysalide  anneau  par  anneau.  Quand  on  enlève  le  dernier 
anneau  thoracique,  il  entraine  avec  lui,  si  Téclosion  est 
proche,  tous  les  fourreaux  situés  à  la  face  ventrale,  qui  se 
détachent  à  leur  partie  antérieure,  de  la  plaque  dorsale  ; 
celle-ci  également  se  détache  facilement.  Le  papillon  se 
trouve  complètement  à  nu,  tel  qu*il  est  au  moment  de 
Téclosion. 

S"".  Les  quatre  ailes  du  papillon  telles  qu'elles  sont  sous  les 
fourreaux,  fournissent  encore  de  précieuses  indications  : 
Supérieures  et  inférieures  doivent  être  complètement  sèches 
pour  être  prêtes  à  se  développer  à  Tair  libre.  L'humidité  que 
Ton  constate  sur  les  ailes  pendant  le  développement  aérien, 
n'a  rien  à  faire  alors  ;  elle  provient  de  l'afflux  du  liquide 
sanguin,  mais  après  l'éclosion. 

Quant  aux  moyens  de  faciliter  et  de  hâter  l'éclosion,  une 
fois  que  tous  les  symptômes  que  nous  venons  de  voir  ont 
été  constatés,  ils  sont  de  deux  sortes  :  On  peut,  par  un  moyen 
d'excitation  quelconque,  ainsi  en  piquant  légèrement  son 
abdomen,  réveiller  le  papillon.  On  peut  aussi  soumettre  la 
chrysalide  à  une  simple  augmentation  de  température,  par 
exemple,  en  la  plaçant  au-dessus  et  à  une  certaine  distance 
d*une  bougie  allumée.  On  hâte  ainsi  l'éclosion,  qui  a  lieu 
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devant  soi  20  à  30  minutes  après.  Cela  ne  change  en  rien  la 
marche  du  développement  des  ailes  du  papillon,  qui  ne  fait 
qu'éclore  plus  tôt.  Une  grande  partie  des  avortons  que 
M.  Picteta  obtenus,  proviennent d'éclosions  ainsi  artiflcielles; 
ils  sont  identiques  à  ceux  provenant  d*éclosions  naturelles,  il 
a  laissé  des  papillons  éclos  artificiellement,  se  développer 
jusqu'au  bout  et  ils  ne  présentent  aucune  différence  avec  les 
papillons  de  même  espèce  que  nous  voyons  dans  les  prairies. 

L*éclosion  naturelle  a  lieu  de  la  façon  suivante  :  En  se 
réveillant  le  papillon  tâche  de  soulever  ses  ailes,  ses  pattes  et 
ses  antennes  ;  il  y  arrive  avec  peine  ;  tous  les  fourreaux  sous 
cette  pression  finissent  par  se  dessouder  à  leur  partie  anté- 
rieure, ce  qui  permet  une  légère  pénétration  d'air  dans  la 
chrysalide  ;  cela  a  pour  effet,  de  donner  à  la  masse  des  poils 
thoraciques  un  plus  grand  volume,  ce  qui  contribue  à 
augmenter  Técartement  des  fourreaux  qui  restent  toujours 
soudés  postérieurement.  Le  papillon  alors  avance  la  tête,  ce 
qui  détache  la  plaque  dorsale,  qui  se  fend  longiludinalement 
(chez  les  bombyx,  généralement,  la  plaque  dorsale  du  thorax 
se  détache  complètement  et  tombe  dans  le  cocon).  La  chrysa- 
lide se  trouve  ainsi  ouverte  devant;  le  papillon  en  sort  tout 
naturellement;  et,  commeelle  est  fixée  postérieurement  il  peut 
facilement  tirer  son  abdomen  au  dehors.  Mais,  pour  l'obser- 
vation, il  a  fallu  dépendre  les  chrysalides  ;  n'étant  plus  fixées, 
quand  le  papillon  veut  en  sortir  et  marche  en  avant,  la 
chrysalide  le  suit,  et  pour  l'en  débarrasser,  il  faut  la  tirer 
avec  une  pince.  Laissé  seul,  le  papillon  s'en  débarrasse  en  la 
poussant  avec  ses  pattes,  d'avant  en  arrière,  loin  de  lui. 

Le  papillon  n'agite  pas  ses  ailes  pendant  toute  la  durée  du 
développement  aérien  ;  il  le  fait  surtout  au  commencement, 
quand  elles  sont  petites,  rigides,  n'étant  pas  encore  déformées 
par  rafïlux  du  liquide  sanguin.  Pendant  la  durée  du  dévelop- 
pement, elles  sont  molles,  humides,  pendent  comme  des 
masses  inertes  et  il  n'a  pas  la  force  de  les  agiter  ;  il  ne  le 
pourra  de  nouveau,  que  quand  elles  seront  complètement 
formées. 

M.  C.  DE  Candolle  remet  à  la  Société  de  nombreux  volu- 
mes envoyés  par  M.  le  D'  Allamirano,  directeur  de  l'Institut 
médico  national  de  Mexico. 
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Séance  du  31  mars, 

L.  Duparo.  Constitution  da  Mont-Blanc.  —  R.  de  Sau8«nre.  Cinématique 
des  flaides. 

M.  le  prof.  DupARG  présente  son  étude  d^ensemble  sur  la 
constitution  du  Mont-Blanc.  Ce  travail  va  paraître  dans  les 
Mémoires  de  la  Société,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

M.  René  de  Saussure  fait  une  première  communication 
sur  la  citiématique  des  fluides  ^ 

Séance  du  21  avril, 

J.  Pidoaz.  Occnltation  d'Antarès  par  la  Lane. —  C.  de  Candolle. 
Un  mémoire  posthume  d'Alphonse  de  Candolle. 

J.  PiDOUX.  Sur  ^occultation  d'Antarès  par  la  Lune  dam  la 
nuit  du  13  au  14  mars  dernier. 

On  sait  depuis  18i9  que  cette  brillante  étoile  du  ciel  aus- 
tral, d'une  couleur  rouge-feu  caraclérislique,  est  accompa- 
gnée d'une  petite  étoile  de  ?•  grandeur  qui  la  précède  à 
rOuesl  à  une  dislance  de  quelques  secondes  d'arc. 

L'occultation  ayant  lieu  à  peu  près  suivant  un  diamètre 
lunaire,  il  en  résulte  qu'à  l'émersion,  au  bord  obscur  de  la 
Lune,  le  compagnon  devait  apparaître  seul  pendant  un  ins- 
tant, l'étoile  principale  étant  encore  cachée  par  la  Lune. 

A  Genève,  4  observateurs^  à  ma  connaissance,  ont  suivi  le 
phénomène,  sans  avoir  élaboré  un  programme  commun: 
!•  M.  le  professeur  M.  Thury,  avec  une  lunette  de  3  pouces 
de  Reinfelden,  très  bonne  et  un  grossissement  de  72. 
2»  M.  le  Consul  d'Italie,  J.  Basso,  avec  une  lunette  de  6 
pouces  et  un  grossissement  de  225.  3**  et  4**  A  l'Observatoire, 
au  petit  équalorial  Gambey,  objectif  de  3  '/^  pouces  et  gros- 
sisement  de  60  par  M.  Schâr,  astronome-adjoint  et  à  Péqua- 

*  Voir  Archives  des  sciences  phy s.  et  nat,  1898,  t.  V,  p.  497. 
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lorial  Plantamour,  objectif  de  10  pouces  et  grossisemenl  de 
120  par  l'auteur. 

Il  résulte  de  ces  données,  ainsi  que  de  Tétat  du  ciel,  qu'au- 
cun observateur  n'était  armé  pour  séparer  optiquement 
l'étoile  principale  de  son  compagnon.  La  séparation  était 
donc  laissée  entièrement  à  la  lune  fonctionnant  comme 
écran  mobile. 

M.  Thury  a  porté  son  attention  sur  le  phénomène  de 
l'immersion  de  l'étoile;  pour  lui,  elle  s'est  faite  d'une  façon 
très  nette,  sans  aucun  empiétement  de  l'étoile  sur  le  disque 
brillant  de  la  lune.  Au  contraire,  M. Schàr  a  remarqué  qu'avant 
sa  disparition,  l'étoile  s'est  projetée  pendant  un  instant  sur 
le  disque  lunaire  comme  si  elle  voulait  passer  devant.  Voila 
donc  le  même  phénomène  vu  de  deux  façons  différentes. 
M.  Thury  avait  mis  sa  lunette  soigneusement  au  point,  pré- 
cisément en  vue  de  ce  phénomène  d'empiétement  et  il  pense 
que  cela  n'est  peut-être  pas  indifférent.  Si  l'oculaire  n'est 
pas  au  point,  l'image  de  la  lune  est  virtuellement  un  peu 
agrandie  et  il  est  possible  que  l'étoile  paraisse  se  projeter 
sur  l'image  môme  de  la  lune  avant  de  disparaître. 

Pendant  la  durée  de  l'occultation  j'ai  cherché  à  plusieurs 
reprises,  mais  sans  succès,  à  voir  la  lumière  cendrée  de  la 
lune  afin  d'avoir  un  point  de  repère  facile  pour  attendre  la 
sortie  de  l'étoile.  Or,  pendant  le  môme  temps,  M.  le  consul 
Basso  a,  au  contraire,  vu  distinctement  la  partie  obscure  de 
la  lune  et  cela  assez  bien  pour  lui  permettre  d'attendre  la 
sortie  en  visant  le  bord  cendré-obscur  du  disque  lunaire.  Il 
serait  intéressant  de  rechercher  quelles  peuvent  être  les  fac- 
teurs atmosphériques  qui  peuvent  ainsi  faciliter  ou  empêcher 
l'apparition  de  la  lumière  cendrée. 

Â  l'émersion,  le  compagnon  est  apparu  seul,  formant  une 
étoile  assez  brillante,  certainement  de  6*  grandeur  ;  au  bout 
de  quelques  secondes,  elle  fit  pour  ainsi  dire  explosion  en 
se  transformant  tout  à  coup  en  une  brillante  étoile  rouge  : 
C'était  l'émersion  de  l'étoile  principale. 

Pendant  le  court  espace  de  temps  où  le  compagnon  est 
resté  seul,  M.  Basso  l'a  vu  relativement  brillant  et  d'une  cou- 
leur qu'il  désigne  par  vert-véronèse  ;  M.  Schârl'a  vu  plutôt 
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blanc  jaunâlre  et  le  réfracteur  de  10  pouces  me  Ta  montré 
bleu.  Ainsi,  autant  d'observateurs,  autant  de  couleurs  diffé- 
renles.  Toutefois,  il  faut  bien  remarquer  que  l'objectif  de 
10  pouces  est  sur-corrigé  ;  il  laisse  le  bleu  violet  du  spectre 
secondaire  en  dehors  du  contour  brillant  des  images.  Il  en 
résulte  que  la  couleur  bleue  qui  dominait  dans  l'image  de 
réloile  pouvait  provenir  en  toutou  en  partie  deTinstrument 
lui-môme. 

Ennn,  voici  les  principaux  instants  du  phénomène,  tels 
qu'ils  ont  été  nolés  à  l'Observatoire  : 

Immersion.  13  mars  1898,  temps  moyen  de  Genève,  15  h . 

7  m.  5,9  s.  (Schâr). 
Emersion  du  compagnon  16  h.  21  m.  39.2  s.  (Schâr). 

»  .  16  h.  21  m.  38.9  s.  (Pidoux). 

Emersion  de  l'étoile  principale  16  h.  21  m.  46.2  s.  (Schâr). 

»  »  »  16  h.  21  m.  46.2  s.  (Pidoux). 

Durée  totale  de  l'occultation  1  h.  14  m.  40,3  s. 

Les  dixièmes  de  seconde  proviennent  de  la  réduction  du 
temps  sidéral  en  temps  moyen  et  de  la  correction  de  la  pen- 
dule sidérale.  Intervalle  entre  les  deux  étoiles  :  7  secondes  et 
7,3  secondes. 

Cet  intervalle  de  plus  de  7  secondes  entre  l'apparition  du 
<:ompagnoii  et  celle  d'Antarès  lui-même  n'est  pas  d'accord 
avec  les  mesures  micrométriques  directes.  En  effet,  même  en 
ne  tenant  compte  que  du  mouvement  apparent  de  la  lune  en 
ascension  droite^  39  secondes  d'arc  par  minute  de  temps, 
pour  l'instant  de  l'émersion,  on  trouve  qu'en  7,15  s.,  le  che- 
min parcouru  par  la  lune  est  de  4'',6.  Ce  serait  même  une 
valeur  minima  pour  la  distance  entre  les  deux  étoiles.  Or  les 
mesures  directes  varient  entre  3"  et  3",5  ;  la  valeur  fournie 
par  la  lune  semble  incompatible  avec  ces  dernières. 

Il  sera  intéressant  de  voir  si  les  résultats  obtenus  en 
d'autres  lieux  viennent  confirmer  les  remarques  précé- 
dentes K 

^  Le  no  3490  des  Astr.  Nachrichten  publie  les  résultats  de  Ma- 
drid. L'émersion  du  satellite  a  été  observée  8",2  avant  celle  de 
l'étoile  principale. 
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M.  C.  deCandolle  remet  à  la  Société  le  tirage  à  part  d'un 
écrit  posthume  de  son  père.  Cet  écrit  extrait  de  l'annuaire 
du  Conservatoire  et  ilu  Jardin  botanique  de  Genève  pour 
1898  est  intitulé  :  Ce  qui  se  passe  sur  la  limite  géographique 
d'une  espèce  végétale  et  en  quoi  consiste  cette  limite.  Dans  ce 
travail,  Alphonse  de  Candolle  cherche  à  apprécier  l'impor- 
tance relative  des  causes  biologiques  et  des  causes  physiques 
pour  rétablissement  des  limites  des  espèces.  Il  s'y  appuie 
principalement  sur  l'observation  qu'il  avait  faite  autrefois 
d'un  grand  nombre  d'espèces  étrangères:  au  pays  et  qui  aban- 
données à  elles-mêmes  avaient  cependant  persisté  pendant 
cinq  années  consécutives  dans  le  Jardin  botanique  de  Genève. 
Les  espèces  en  question  étaient  au  nombre  de  126,  dont  : 
101  de  pays  éloignés  tels  que  TAmérique,  la  Chine^  etc. 
ou  d'origine  inconnue;  20  du  Tyrol,  d'Autriche,  de  l'Italie 
septentrionale^  de  la  France  méridionale,  ou  du  Dauphiné; 
5  du  fias- Valais,  et  ordinairement  aussi  du  Dauphiné  ou 
d'Italie. 

En  résumé  la  discussion  des  faits  l'amène  à  conclure^  1% 
que  la  plupart  des  101  espèces  de  la  première  catégorie  ne 
deviennent  pas  sauvages  dans  notre  pays  en  raison  de  causes 
biologiques,  tellesquela  concurrence  d'autres  plantes,  l'action 
des  oiseaux,  des  insectes,  etc.,  ou  l'absence  des  insectes 
nécessaires  à  leur  fécondation.  S®,  que  ces  causes  biologi- 
ques peuvent  seules  expliquer  l'exclusion  des  28  espèces  des 
deux  dernières  catégories,  c'est-à-dire  des  plantes  spontanées 
dans  les  pays  voisins  du  nôtre. 

Séance  du  5  mai. 

R.  Gantier.  Premidre  comète  périodique  de  Tempel. 

M.  Raoul  Gautier  communique  a  la  Société  ses  derniers 
calculs  relatifs  à  la  1^  comète  périodique  de  Tempel.  Il  se  ré- 
fère aux  précédentes  communications  qu'il  a  faites  à  son 
sujet  dans  les  séances  du  19  mars  1885*  et  du  17  novembre 

»  Archives,  1885,  t.  13,  p.  441. 
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1887  ^  Il  rappelle  seulement  que  celle  comète  a  été  observée 
en  1867,  en  1873  et  en  1879.  Elle  avait  à  cette  époque  une 
durée  de  révolution  de  6  ans  environ  et  s*est  trouvée  de 
1867  à  1873  à  grande  proximité  de  la  planète  Jupiter,  ce  qui 
a  amené  de  grandes  perturbations  dans  son  mouvement. 
Des  perturbations  considérables  se  sont  également  produites 
de  1879  à  1885  et  l'orbite  a  été  de  nouveau  profondénient 
modifiée. 

Les  éléments  de  Torbite  qui  déterminent  sa  forme  sont 
le  demi  grand  axe  et  Texcentricité.  Ils  ont  subi  de 
grands  changements  de  1867  à  1885,  et  la  distance  périhélie 
a  fort  augmenté,  ce  qui  est  très  nuisible  pour  Tobservation 
à  partir  de  la  terre,  tandis  que  la  distance  aphélie  n'a  presque 
pas  varié.  C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  de  chiffres  suivant, 
où  les  dislances  sont  exprimées  en  unité  de  la  distance 
moyenne  de  la  terre  au  soleil  : 


Année       Demi  grand  axe 

Exeentrioitè 

Diat.  piribiUe 

Dlat.  aphélie 

1867               3.175 

0.5080 

1.562 

4.788 

1873-1879      3.295 

0.4626 

1.771 

4.820 

1885               3.483 

0.4060 

2.069 

4.898 

La  distance  à  la  terre,  en  1885,  était  de  1.51  au  minimum 
et  la  comète  n'a  pas  été  retrouvée. 

Au  retour  de  1892,  les  conditions  d'observation  étaient  un 
peu  moins  mauvaises,  mais  la  comète  n'a  pas  non  plus  été 
retrouvée. 

Pour  le  retour  de  1898,  M.  Gautier  a  voulu  tenter  un 
effort  pour  que  cette  très  intéressante  comète  pût  être  re- 
cherchée dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

II  a  revisé  ses  calculs  des  perturbations  exercées  par  Jupiter 
de  1879  à  1885,  puis  il  a  calculé  la  suite  des  perturbations  de 
1885 jusqu'en  1898.  Il  a  pu  s'assurer  ainsique  l'éphéméride 
approchée  qu'il  avait  publiée  pour  le  retour  de  1892  pré- 
sentait une  approximation  suffisante. 

De  1892  à  1898,  on  aurait  pu  s'attendre  à  de  nouvelles 
perturbations  très  fortes.  Mais  il  faut  tenir  compte  du  fait 

'  Archives,  1887,  t.  18,  p.  577. 
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que,  depuis  1879,  la  durée  de  la  révolulion  de  la  comète  a 
été  portée  à  6  V,  années  par  l'action  perturbatrice  de  Jupiter. 
Cette  planète,  ayant  elle-même  une  durée  de  révolution  de 
moins  de  12  ans,  a,  durant  cet  intervalle,  pris  de  Tavance,  en 
longitude,  sur  la  comète.  Et  effectivement,  de  i892  à  i898,la 
distance  entre  les  deux  astres  n'a  pas  été  inférieure  à  3  fois 
la  distance  de  la  terre  au  soleil.  Les  perturbations  du  mouve- 
ment ont  été,  somme  toute,  peu  fortes  et  les  éléments  pour 
1898  ressemblent  à  ceux  pour  1885.  La  date  du  prochain 
passage  au  périhélie  tombe  sur  le  4  octobre.  D'autre  part,  la 
comète  s'est  trouvée  en  opposition  au  12  mars,  7  mois  aupa- 
ravant. Les  conditions  d'observation  sont  donc  aussi  mau- 
vaises, si  ce  n'est  pires  qu'en  1885.  De  plus  il  s'y  ajoute  l'in- 
certitude de  calculs  qui  reposent  sur  des  observations  faites 
en  dernier  lieu  en  1879,  il  y  a  19  ans. 

M.  Gautier  a  cependant  envoyé  aux  journaux  astrono- 
miques une  éphéméride  pour  les  prochains  mois,  afin  de 
presser  la  recherche  de  la  comète.  Puis,  pour  tenir  compte 
de  l'incertitude  inévitable,  il  a  calculé  cette  éphéméride  non 
seulement  d'après  les  éléments  les  plus  probables,  mais  aussi 
en  variant  de  ±:  8  jours  l'époque  probable  du  passage  au 
périhélie.  Malgré  les  circonstances  défavorables,  on  peut 
espérer  qu'avec  les  puissants  instruments  dont  l'astronomie 
dispose  à  notre  époque,  il  sera  possible  de  retrouver  cette 
comète  dont  le  mouvement  présente  des  particularités  si 
intéressantes. 

A  partir  de  i898,  Jupiter  restera  éloigné  de  la  comète  durant 
la  prochaine  révolulion  de  celle-ci,  et  le  retour  au  périhélie 
aura  lieu  en  avril  1905,  ce  qui  concordera  beaucoup  mieux 
avec  la  période  d'opposition  et  permettra  de  rechercher  la 
comète  dans  de  meilleures  conditions. 

Séance  du  2  juin. 

M.  Bedot.  Beoherohei  sur  la  popaUtion  da  Valais.  —  Preadbomme  de  Borre. 
La  variation  seztielle  chez  les  Arthropodes,  par  P.  de  Peyerimbof. 

M.  Bedot  rend  compte  à  la  Société  de  Physique  des  résul- 

8 


Digitized  by 


Google 


34  8ËANCE  DU   2  JUIN 

tats  quMl  a  obtenus  dans  ses  Recherchés  sur  la  population  du 
Valais. 

Les  mensurations  et  observations  ont  été  faites  sur  1242 
recrues  du  Haut  et  du  Bas-Valais  et  sont  relatives  à  Tindice 
crânien,  à  la  taille  et  à  la  couleur  des  cheveux.  La  population 
du  Valais  est  composée,  en  majeure  partie,  de  têtes  larges 
(Brachycéphales  et  Sous-brachycéphales). 

Les  Brachycéphales  sont  en  majorité  dans  toutes  les  val- 
lées latérales  à  l'exception  de  celles  de  Louéche,  de  Hérens- 
Hérémence  et  de  Nendaz.  Dans  ces  trois  vallées,  la  majorité 
appartient  aux  Sous-brachycéphales. 

Les  têtes  étroites,  très  rares  dans  les  vallées  latérales,  se 
rencontrent  surtout  dans  la  plaine  du  Rhône  où  elles  devien- 
nent plus  nombreuses  lorsqu'on  se  rapproche  du  Lac. 

Mais  il  existe  une  région  où  l'élément  sous-dolichocéphale 
prédomine  :  c'est  Savièze,  au-dessus  de  Sion.  L'influence  de 
ce  foyer  sous-dolichocéphaie  se  fait  sentir  à  l'est,  sur  les 
coteaux  et  dans  la  plaine  du  Rhône,  jusqu'à  Yenthone  et 
Sierre  (peut-être  Louèchet)  —  et  au  sud,  dans  les  vallées  de 
Nendaz  et  d'Hérens-Hérémence. 

L'étude  de  la  taille  et  de  la  couleur  des  cheveux  montre  : 

l*"  Que  ce  sont  toujours  les  Sous-dolichocéphales  qui  ont 
la  taille  la  plus  élevée  ; 

2*  Que  la  couleur  châtain  est  la  plus  répandue,  aussi  bien 
chez  les  Brachycéphales  que  chez  les  Dolichocéphales; 

S""  Que  dans  tous  les  groupes  d'indices  crâniens  les  indi- 
vidus blonds  ont  une  taille  un  peu  plus  élevée  que  les  indi- 
vidus d'autres  couleurs. 

La  hauteur  de  taille  qui  s'observe  le  plus  souvent  est  i^fii 
(74  cas  sur  1200).  En  faisant  la  moyenne  de  toutes  les  tailles, 
on  obtient  un  chiffre  à  peu  près  semblable  :  l^jGSS. 

Les  tableaux  détaillés  de  ces  mensurations  seront  publiés 
dans  les  BulleHns  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

M.  Prbudhomme  de  Borre  signale  le  mémoire  :  La  varia- 
tion sexuelle  chez  les  Arthropodes,  publié  récemment  par 
M.  Paul  de  Peyerimhof  dans  les  Annales  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France. 
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Il  s'agil  de  Tétude  d'an  phénomène  donl  on  découvre 
assez  souvenl  de  nouveaux  exemples,  un  polymorphisme 
chez  l'un  ou  l'autre  des  sexes  (parfois  chez  les  deux)  pré- 
senté par  un  certain  nombre  de  Crustacés,  d'Arachnides  et 
d'Insectes,  et  qui  ne  paraît  pas  être  susceptible  d'une  expli- 
cation unique,  mais  résulter  de  causes  diverses  et  qui  n'ont 
encore  été  que  fort  imparfaitement  débrouillées.  Le  travail 
de  M.  de  Peyerimhof  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  résumé 
de  l'état  actuel  de  la  question,  prodrome  de  plus  amples 
études. 

M.  le  professeur  Girard  avait  proposé  le  nom  de  pœcUo- 
gonie  pour  désigner  les  cas  où  la  larve  d'une  espèce  se  pré- 
sente sous  plusieurs  formes,  souvent  très  différentes  l'une 
de  l'autre.  M.  de  Peyerimhof  propose  les  termes  pœdlandrie 
et  pœdlogynie  pour  les  cas  de  polymorphisme  du  mâle  et  de 
la  femelle. 

A  ce  polymorphisme  sexuel  se  rattachent  les  faits  d'indi- 
vidus neutres  ou  agames,  d'ouvriers,  de  soldats,  si  communs 
dans  les  Hyménoptères  et  Névroptères  sociaux  (Fourmis, 
Abeilles,  Termites)  et  ceux  analogues  que  l'on  remarque 
chez  les  Pucerons  et  les  Cynipides,  où  le  phénomène  se  com- 
plique de  ceux  de  parthénogenèse  et  de  génération  alternante. 

Depuis  longtemps  on  connaît  aussi  les  Papilio  de  certaines 
régions  intertropicales,  où  une  forme  mâle  correspond  à 
plusieurs  formes  femelles,  fort  différentes  les  unes  des  autres. 
M.  de  Peyerimhof  combat  Texplication  du  fait  par  le  mimé- 
tisme, qui  avait  cours  jusqu'ici  pour  ces  espèces.  Est-il  daa<^ 
le  vrai  t 

Des  faits  de  même  nature  ont  été  observés  chez  des 
Coléoptères,  des  Hémiptères,  des  Psocus. 

Chez  les  Crustacés,  on  en  connaît  aussi  des  exemples.  Il  a 
été  reconnu  que  la  pœdlogynie  des  Artemia  était  en  corréla- 
tion avec  le  degré  de  salure  de  l'eau  saumâtre  où  vit  cette 
espèce,  dont  on  fit  jadis  plusieurs  espèces,  basées  unique- 
ment sur  les  femelles  ;  les  mâles  ne  différaient  pas  les  uns 
des  autres. 

Un  cas  fort  curieux  enfin,  et  où  le  milieu  a  aussi  un  rôle, 
est  offert  par  des  Sarcoptides  plumicornes  (Acariens).  Le 
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Syringotna  chelopus,  espèce  qui  vit  dans  les  tuyaux  des 
rémiges  du  Totanus  eatidris,  et  où  les  deux  sexes  prennent 
l'un  aussi  bien  que  l'autre,  des  formes  toutes  différentes, 
suivant  qu'il  sera  possible  aux  deux  sexes  de  s'accoupler  ou 
non,  lorsqu'ils  sont  prisonniers  à  l'intérieur  de  la  tige  des 
plumes  ;  ce  serait,  chose  assez  étrange,  la  simple  présence 
de  l'autre  sexe  qui  déterminerait  l'orientation  du  développe- 
ment vers  l'une  ou  l'autre  des  deux  formes  que  peut  prendre 
chaque  sexe. 

En  résumé,  des  faits  observés,  il  semblerait  qu'on  peut 
généralement  conclure  que  la  virginité  amène  la  femelle 
vers  un  perfectionnement,  tandis  que  ce  serait  le  contraire 
pour  le  mâle. 


Séance  du  7  juillet, 

Penard.  Iris  observé  sut  le  Iao.  —  Bnm.  Roptore  d'une  poobe  d'eaa  de  glacier. 

M.  Penard  parle  d'un  arc  ou  iris  qu'il  a  observé  sur  le  lac 
non  loin  de  Genève.  Cet  iris,  très  lumineux,  et  qui  présen- 
tait nettement  les  couleurs  du  spectre,  décrivait  à  la  surface 
du  lac  une  ellipse  ou  plutôt  une  parabole^  partant  de  la  pointe 
du  canot  d'où  il  allait  en  divergeant  et  en  s'élalant  des  deux 
côtés,  pour  se  perdre  sur  le  rivage  à  1  kil.  du  lieu  d'obser- 
vation. Ce  phénomène  a  été  observé  quelquefois,  et  décrit 
notamment  par  M.  le  prof.  Warlmann  et  par  M.  Forel;  ce 
dernier  croit  pouvoir  rattacher  la  production  de  cet  iris  à  la 
présence  d'une  tache  d'huile  étalée  en  couche  infiniment 
ténue  à  la  surface  de  l'eau  ;  M.  Wartmann  l'attribue  à  des 
poussières  répandues  sur  la  nappe  liquide.  M.  Penard  se 
rattacherait  plutôt  à  l'opinion  de  M.  Wartmann,  car  dans  le 
cas  actuel  la  surface  de  Peau  était  en  réalité  couverte  d'une 
poussière  de  granulations  très  fines,  d'origine  organique^  et 
accompagnées  d'une  infinité  de  petites  bulles.  Mais  il  est  fort 
possible  que  la  tache  d'huile  ait  également  existé,  et  que  ce 
fût  elle  qui  retînt  les  poussières  à  la  surface. 

M.  A.  Brun  communique  que  le  24  juin  1898  au  Glacier 
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de  Laneavaz  dans  le  val  Ferret,  Suisse,  il  y  eut  une  rupture 
d'une  poche  d'eau  incluse  dans  le  glacier.  Une  grande  masse 
liquide  s'écoula  sous  le  torrent  et  envahit  promptement 
toute  la  forêt  de  TAmône  qui  fut  fortement  endommagée. 

Grâce  à  la  configuration  du  terrain  il  n'y  eut  pas  de  dom- 
mages plus  grands,  Fécoulement  dura  environ  une  heure. 


Séance  du  i*'  septembre. 

E.  Ritter  et  A.  Delebecque.  Lacs  des  Pjrénées.  —  A.  Brun.  Péridotite  nor- 
male au  Cervin.  —  W.  Marcet.  Transparence  de  Tair  an  point  de  vue  de 
la  photographie.  —  Penard .  Calcaires  miniformes 

M.' Etienne  Ritter  fait,  au  nom  de  M.  A.  Dblbbegque  et  au 
sien,  une  communication  sur  les  lacs  des  Pyrénées  quMls  ont 
explorés  en  août  1898.  Ils  étaient  accompagnés  par  M.  John 
Demierre. 

Ces  lacs  sont  groupés  dans  quatre  régions  : 

I.  Les  lacs  du  désert  de  Carlitte  *.  —  On  trouve  en  re- 
montant vers  le  pic  de  Carlitte  : 

Le  lac  Noir  de  PradeiUes.  Prof.  24  m.,  50.  Le  fond  du  lac, 
très  inégal,  présente  des  hauts-fonds  de  8  mètres.  Tempéra- 
ture le  4  août,  19*.Couleur  donnée  par  la  gamme  de  Forel,  10. 

Le  lac  de  PradeiUes.  Prof.  18  mètres.  La  vase  fluenle  rend 
l'estimation  exacte  un  peu  difficile;  le  fond  est  irrégulier. 
Temp.  le  4  août,  18s5.  Couleur  H. 

VétangdelaBouillouse  est  un  ancien  lac  presque  comblé,  qui 
forme  aujourd'hui  un  vaste  marais  ;  le  petit  étang  d*el  Racou, 
qui  en  recueille  les  eaux,  n'a  pas  de  profondeur,  ainsi  que  le 
petit  étang  situé  immédiatement  au  sud. 

Le  lac  Noir  de  Carlitte.  Prof.  7  m.  20,  temp.  le  8  août,  16^ 

Le  lac  d'el  Vive.  Prof.  10  m.  20,  temp.  le  8  août,  17°, 
couleur  8. 

Les  lacs  de  Comassa.  Le  lac  amont  a  :  prof.  11m.  40,  temp. 


*  Voir  Carte  d'Etat-major  au  Vsoooo'ne  feuille  Prades,  quart 
.N-W  et  carte  du  ministère  de  rinlérieur,  feuille  Ax. 
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le  5  août  iQ"",^,  cooleur  K.  Le  lac  aval  a  :  prof.  4  m.  20, 
lemp.  18*,  couleur  7. 

Le  lac  de  l'EstaUai.  Prof.  14  m.  50,  temp.  le  5  août,  le**, 
couleur  7. 

Le  lac  Long.  Prof.  6  m.  70,  couleur  8. 

Le  lac  de  BaleiL  Prof.  3  mètres,  lemp.  le  8  août^  I6«.  cou- 
leur 5. 

Le  lac  de  las  Dougnes.  Prof.  5  m.  10,  temp.  le  8  août,  i&'t 
couleur  7. 

Le  lac  tel  Casteilla.  Prof.  19  m.  30,  temp.  le  6  août,  ii^.S, 
couleur  6. 

Le  lac  de  Treben,  Prof.  13  m.  50,  temp.  le  8  août,  16*, 
couleur  6. 

Le  lac  de  Soubirans.  Prof.  5  mètres,  temp.  le  8  août, 
14%5,  couleur  5. 

Ces  lacs  sont  situés  dans  une  contrée  dont  lliydrograpbie 
est  très  indécise  et  qui  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  le  bassin  de  la  Tel,  qui  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée 
à  Test  de  Perpignan,  et  celui  de  la  Sègre,  affluent  de  TEbre. 
Ainsi  le  lac  de  Pradeilles  déverse  ses  eaux  à  la  fois  dans  la 
Tet  et  dans  un  affluent  de  la  Sègre  ;  il  en  est  de  môme  du  lac 
de  las  Dougnes.  L*émissaire  le  plus  important  de  ces  deux 
lacs  va  à  la  Sègre.  Le  lac  Noir,  qui  s* écoule  dans  le  bassin  de 
la  Sègre,  est  séparé  par  un  seuil  à  peine  sensible  du  lac  voi- 
sin d*el  Vive,  qui  porte  ses  eaux  à  la  Tet.  Un  col  assez  bas 
sépare  d'un  affluent  de  la  Sègre  l'étang  d'el  Racou,  qui 
se  déverse  dans  la  Tet. 

Tous  ces  lacs  sont  dans  le  granit  en  place  hormis  ceux  d'el 
Casteilla,  de  Treben  et  de  Soubirans '.  Le  lac  d'el  Casteilla  est 
au  contact  du  granit  qui  forme  la  rive  droite  et  du  silurien 
injecté  qui  forme  la  rive  gauche.  Les  lacs  de  Treben  et  de 
Soubirans  sont  dans  les  schistes  siluriens,  d'autant  moins 
injectés  qu'on  s'éloigne  plus  du  granit. 

L'origine  de  ces  lacs  semble  provenir  de  l'action  glaciaire 
qui  a  laissé  des  traces  manifestes  dans  la  région. 

^  Voir  Roussel.  Bulletin  du  service  de  la  carte  géologique  de  la 
France,  n«  62,  janvier  1896. 
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n.  Principaux  lacs  avoisinant  le  Pic  du  Midi  d'Ossau^ 
—  L^  toc  Romassot.  Prof.  15  m.  50;  couleur,  le  M  août,  4 . 
transparence  au  disque  de  Secchi,  8  m.  30,  lemp.  17*. 

Le  lac  dU  du  Mlieu,  situé  entre  ceux  de  Romassot  et 
d' A  vous,  prof.  2  m.  70. 

Le  lac  d* Ayons  ou  de  Gentaou.  Prof.  19  mètres,  temp.  le 
12  août  17*,5,  couleur  3,  transparence  11  mètres. 

Le  lac  Barsaou  avec  deux  bassins  principaux,  profonds  de 
26  mètres  et  de  32  m.  50,  temp.  le  12  août  16%  couleur  3^ 
transparence  11  m.  40. 

Le  lac  d*Âyous  et  le  lac  du  Milieu  ont  chacun  un  déversoir 
superficiel  ;  ils  sont  situés  dans  les  schistes  plus  ou  moins 
cristallins  du  primaire.  Leur  origine  semble  due  à  Taction 
glaciaire,  comme  paraissent  le  témoigner  les  roches  polies 
et  striées,  qui  forment  la  barre  aval  du  lac  d'Ayous.  Celles-ci 
sont  recouvertes  par  des  éboulis  anguleux  de  grès  schisteux 
rouges  probablement  triasiques'  et  qui  sont  tombés  du  pic 
d'Ayous.  Le  lac  Romassot,  lui,  s'infiltre  souterrainement  au 
sud.  A  15  on  20  mètres  du  bord  du  lac,  la  voûte  qui  recou- 
vrait l'émissaire  sous  lacustre  s'est  effrondrée  et  ce  dernier 
apparaît  en  formant  une  cascade.  La  rive  d*où  sort  l'émis- 
saire est  formée  par  des  calcaires  probablement  triasiques  et 
qui  reposent  en  discordance  sur  les  schistes  primaires; 
l'émissaire  est  au  contact.  Le  lac  Barsaou  a  aussi  un  écoule- 
ment sous  lacustre  et  ses  eaux  reparaissent  plus  bas  en  deux 
sources.  Ce  lac  est  dans  des  quarlzites  et  des  grès  schisteux 
rouges,  qui  paraissent  appartenir  au  trias.  Dans  le  voisi- 
nage, nous  trouvons  un  certain  nombre  de  petits  bassins 
fermés,  presque  tous  à  sec.  L'origine  de  ces  deux  lacs 
semble  donc  être  analogue  à  celle  des  lacs  de  Karst.  Dans 
une  contrée  voisine,  le  lac  du  Mont-Perdu,  que  nous  n'avons 
pas  pu  sonder  en  raison  des  difficultés  d'accès,  semble  avoir 

*  Carte  de  l'Etat-major  au  '/soooome^  feuille  Urdos,  quart  N-E, 
et  carte  du  Ministère  de  Plntérieur,  feuille  Laruns. 

^  Voir  Annuaire  duC.  A.  F.  1891,  F.  Schrader  et  Em.  de  Mar- 
gerie  :  Aperçu  de  la  Structure  géologique  des  Pyrénées,  avec  une 
carte. 
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la  môme  origine.  Dans  la  môme  région  du  pic  du  Midi  d'Os- 
sau,  le  lae  d'Aule  a  :  prof.  4  m.  90,  lemp.  le  14  août,  i7<>, 
transparence  4  m.  30,  couleur  6.  Situé  dans  les  schistes  pri- 
maires, il  possède  un  émissaire  à  Tair  libre. 

III.  Lac  d*ONGET,  au  pied  du  Pic  du  Midi  de  BigorreS  — 
Le  lac  d'Oncet  a  :  Prof.  17  m.  70  an  pied  du  Pic  du  Midi; 
il  a  de  nombreux  hauts-fonds  dus  aux  avalanches;  vers  Ta  val 
se  trouve  une  seconde  cuvette  profonde  de  8  m.  30;  tempé- 
rature le  17  août,  16*'5. 

Son  origine  est  due  à  une  barre  d'éboulis  ;  ceux-ci  sont 
formés  des  schistes  cristallins  à  andalousite  qui  constituent 
les  cimes  voisines  et  aussi  le  Pic  du  Midi  de  Bigorre.* 

IV.  Lacs  sur  le  versant  nord  du  Mont  Neouvieille.  — 
Les  lacs  Glaire.  Le  lac  aval  a  :  Profondeur  8  m.  70,  lemp. 
le  18  août  14%  couleur  entre  3  et  4.  Le  lac  amont  a  : 
Prof.  16  m.  40,  temp.  17%  couleur  entre  3  et  4.  L^  lac  de 
Louey-Négré:  Prof.  34  m.  10,  temp.  le  18  août  15^,  couleur 
2.  Sa  transparence  atteint  au  moins  19  m.  50,  ce  qui  en  fait 
un  des  lacs  les  plus  transparents  des  Pyrénées.  Tous  ces 
lacs  sont  dans  le  granit  et  ont  des  émissaires  à  Pair  libre. 
Ils  semblent  devoir  leur  origine  à  Taction  glaciaire. 

M.  Albert  Brun  rend  compte  de  la  découverte  qu*il  a  faite 
au  Cervin,  dans  Taréte  de  Zmutt,  d*une  péridotite  normale. 

Cette  roche  ne  contient  aucun  feldspath.  Elle  présente  de 
grands  cristaux  d'amphibole  brune,  moulant  et  englobant 
les  autres  minéraux. 

Elle  est  en  relation  intime  avec  le  système  éruptif  de  gab- 
bros,  qui  va  de  la  vallée  d'Arolla  à  TAllalin  par  le  Cervin. 

M.  le  D'  Marcet  a  remarqué  que  les  jours  où  il  existe  un 
halo  autour  du  soleil  il  faut  donner  une  pose  sensible- 
ment plus  longue  aux  clichés  photographiques.  Le  halo  serait 
donc  un  indice  que  Tatmosphère,  contenant  en  plus  grande 
abondance  des  cristaux  de  glace  en  suspension,  absorbe  une 
plus  forte  proportion  des  rayons  actiniques  du  soleil. 

*  Voir  carte  de  PEtat-major  au  Vsoooo"»^  feuille  Luz,  quart 
N-E  et  carte  du  Ministère  de  Tlntérieur,  feuille  Luz. 
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M.  Penard  expose  quelques  observations  qu'il  a  faites  sur 
des  échantillons  divers  de  calcaires  ruinifarmes  et  desquelles 
il  ressort  que  l'on  ne  peut  admettre,  comme  beaucoup  d'au- 
teurs le  font,  un  rejet  des  diverses  parties  de  la  roche  les 
unes  par  rapport  aux  autres. 


Séance  du  6  octobre. 

W.   Marcet  et  Florii.  Sur   la  calorimétrie  humaine.  —  J.  Pidoux    Petite 
planète,  1898.  DQ. 

M.  le  Df  W.  Hargkt  communique  ses  travaux  sur  la  cala- 
rimétrie  humaine  entrepris  avec  la  collaboration  de  M.  R.-B. 
Floris,  membre  de  la  Société  de  chimie  de  Londres. 

M.  Marcet  commence  par  présenter  quelques  observations 
sur  la  différence  entre  la  température  du  corps  et  la  chaleur 
émise  par  le  corps  ;  et  constate  le  fait  remarquable  que  le 
corps  humain  tout  en  conservant  une  température  de 
37°,0  C.  peut  émettre  dans  une  heure  de  temps  un  nombre 
de  (petites)  calories  variant  de  122,000  à  800,000.  Les  auteurs 
ont  décrit  dans  la  séance  d'octobre  1897  de  la  Société  de 
physique  le  calorimètre  (Marcel)  dont  ils  ont  fait  usage.  Ce 
calorimètre  jauge  810  litres  à  l'état  vide,  permettant  sans 
inconvénient  un  séjour  d'une  heure  de  temps  dans  l'intérieur 
de  l'instrument.  En  effet  la  consommation  d'oxygène  pen- 
dant ce  temps  correspondrait  à  une  ascension  d'environ  2735 
mètres  de  hauteur  sans,  effet  délétère  sur  la  respiration. 

Les  auteurs  après  un  certain  nombre  d'expériences  sur 
deux  personnes  arrivèrent  à  la  conclusion  que  les  moyen- 
nes des  calories  émises  dans  deux  demi-heures  consécutives 
peuvent  être  regardées  comme  n'ayant  pas  changé. 

Le  rapport  entre  le  poids  de  l'oxygène  absorbé  et  la  cha- 
leur émise  dans  un  temps  donné  par  le  corps  humain  fut 
étudié  de  près  et  les  résultats  obtenus  démontrèrent  que  ce 
rapport  varie  sensiblement  dans  chaque  expérience,  mais  il 
existe  une  moyenne  que  l'on  retrouve  pour  toutes  les  per- 
sonnes. Celte  moyenne  est  très  près  de  4.00  grandes  calories 
pour  un  gramme  d'oxygène  absorbé  Hirnqui  s'est  occupé  de 
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ce  môme  sujet  obtient  5.22  calories  pour  un  gramme  d'oxy- 
gène. Il  n'avait  appparement  déterminé  que  Tacide  carboni- 
que produit,  tandis  que  les  auteurs  du  présent  travai 
avaient  jaugé  non  seulement  le  CO,  mais  encore  TO  absoibé 
et  dont  le  corps  dispose  sans  le  transformer  en  CO,.  De  là 
probablement  la  différence  entre  les  chiffres  obtenus. 

MM.  Marcet  et  Floris  ont  observé  que  le  nombre  des 
calories  émises  par  différentes  personnes  n'est  pas  en  rapport 
avec  les  poids  de  leur  corps. 

Le  coefficient  économique  de  la  machine  humaine  fut 
ensuite  mis  à  l'étude.  Il  est  impossible  dans  ce  rapport 
d'entrer  dans  les  détails  de  ces  recherches.  Le  dynamomètre 
employé  fut  une  modification  du  frein  de  Prony  ;  les  résul- 
tats obtenus  se  rapprochèrent  du  chiffre  que  l'on  admet  en 
général,  soit  Tutilisation  d'environ  un  cinquième  de  la  chaleur 
émise  pendant  le  travail. 

M.  J.  PiDOUX  fournit  ensuite  quelques  données  sur  la  petite 
planète  1898  DQ.  découverte  le  13  août  dernier  sur  une 
plaque  photographique  par  M.  G.  Witt  à  l'Urania  de  Berlin, 
Les  éléments  de  son  orbite  calculés  par  M.  A.  Berberich  ^ 
m'ont  permis  de  tracer  la  position  respective  des  orbites  de 
Mars^  de  la  Terre  et  de  la  planète  DQ.  On  voit  ainsi  que 
cette  dernière  se  trouve  en  partie  entre  Mars  et  la  Terre,  en 
partie  à  l'extérieur  de  l'orbite  de  Mars.  En  outre,  sa  distance 
à  la  terre  peut  diminuer  jusqu'à  n'être  que  les  0.15  du  rayon 
de  l'orbite  terrestre  et  le  calcul  montre  que  le  21  janvier 
1894  la  Terre  se  trouvait  en  opposition  avec  la  planète  pré- 
cisément dans  cette  région  '. 

Le  développement  en  fraction  continue  du  rapport  des 
durées  de  révolution  de  la  planète  DQ  et  de  la  Terre  fournit 
la  série  de  réduites  suivantes  : 

2        7        23        80        263        1345        4298 


1         4        13         17         149  762        2435 

'  Erste  Balmbestimmung  des  Planeten  1898  DQ.  Astr.  Nach' 
riehten 'S<*  mi7 . 

^  A.  C.  D.  Crommelin,  The  new  Planet  DQ.  The  Obeervatoi-y, 
Oct.  1898. 
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Ainsi,  on  peut  dire  d*une  façon  assez  exacte,  que  la  Terre 
fait  30  révolutions  pendant  que  la  planète  en  fait  17.  Donc 
en  janvier  1924,  les  2  astres  se  retrouveront  en  opposition 
dans  les  mêmes  conditions  qu'en  1894.  La  prochaine  opposi- 
tion en  longitude  aura  lieu  vers  le  3  novembre  1909  avec 
une  déclinaison  de  -f-  ^i''  ^^  une  distance  à  la  Terre 
de  0.410*. 

A  Genève,  le  réfracteur  de  10  pouces  permet  de  voir  cette 
petite  planète  malgré  son  faible  éclat;  elle  est  actuellement 
de  il""  grandeur.  Mais  il  faut  pour  cela  de  bonnes  conditions 
atmosphériques  et  Tabsence  de  la  lune  sur  Tliorizon.  Sa 
position  dans  le  ciel  a  pu  être  relevée  chaque  soir  d*une 
façon  presque  continue  du  6  au  24  septembre.  Malheureuse- 
ment la  distance  de  la  Terre  à  la  planète  va  en  augmentant 
et  cet  objet  intéressant  sera  bientôt  à  la  Imite  de  visibilité. 

Séance  du  3  novembre. 

Amé  Piolet.  Sur  la  rédaction  de  la  nicotyrine.  —  J.-L.  Prévost.  Contribua 
tion  &  l'étnde  des  trémulations  tibrillairea  do  cœar  électrisé .  —  A.  Royida. 
Sar  les  résultats  de  MM.  A.  Le  Royer  et  P.  van  Berchem  et  oeuz  de  M.  G» 
Murani  avec  les  cohéreurs.  — F.  Reverdin.  Emploi  da  carbure  de  calciam 
dans  l'analyse  chimique. 

M.  AméPiGTET  présente  une  communication  sur  la  réduc- 
tion de  la  nicotyrine fiomme^  contribution  à  ses  recherches 
sur  la  synthèse  de  la  nicotine  ^ 

Le  prof.  D'  Prévost  fait  une  communication  intitulée 
Contribution  à  l'étude  des  trémulations  fibrillaires  du  cœur 
éleclrisé  qu'il  résume  dans  les  conclusions  suivantes  : 

1*  En  confirmation  de  ce  qui  est  déjà  connu,  j'ai  observé 
que  le  phénomène  des  trémulations  fibrillaires  que  produit 
Télectrisation  du  cœur,  manque  chez  les  animaux  à  sang^ 

*  E.  Millosevich,  Sulle  opposizioni  del  pianeta  DQ  1898.  Mem. 
délia  Soe.  spettrosc.  ital.  Vol.  XXVII,  p.  127. 

*  Le  mémoire  de  M .  Pictet  paraîtra  dans  un  des  prochaiDS 
numéros  des  Archives 
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froid  et  est  variable  selon  les  espèces  chez  les  animaax  à 
sang  chaud. 

2^  Chez  le  chien  les  trômulations  sont  on  le  sait  habitael- 
lement  suivies  de  paralysie  déûnitive  du  cœur.  J'ai  constaté 
des  exceptions  soit  chez  de  jeunes  chiens,  soit  chez  des 
chiens  adultes  à  la  suite  de  Tinjection  de  bromhydrate  de 
conicine  et  surtout  en  mélangeant  cette  substance  au  sang 
que  Ton  injectait  dans  des  cœurs  isolés  et  maintenus  en 
contraction  par  la  circulation  artificielle. 

3*  Il  est  impossible  de  produire  des  trémulations  fibril- 
laires  durables  chez  le  rat  blanc,  quel  que  soit  son  âge  :  Le 
cœur  reprend  son  rythme  aussitôt  que  l'on  cesse  Télectri- 
sation. 

4""  Chez  le  cochon  d'Inde  adulte,  mâle  ou  femelle,  qui  a 
atteint  le  poids  de  800  à  1000  grammes,  le  cœur  se  met  en  tré- 
mulations et  est  paralysé  par  Télectrisation  à  moins  que  Ton 
entretienne  la  vie  par  la  respiration  artificielle  et  le  massage 
du  cœur.  Dans  ce  cas,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  quelquefois  de  10  à  18  minutes,  le  cœur  reprend 
habituellement,  mais  pas  toujours  ses  contractions  rythmi- 
ques. 

Chez  le  cochon  d'Inde  du  poids  inférieur  à  400  ou  500 
grammes,  qui  est  cependant  adulte,  puisque  plusieurs  fe- 
melles expérimentées  portaient,  Téleclrisalion  du  cœur  ne 
provoque  qu'une  crise  momentanée  de  trémulations,  le 
cœur  se  rétablit  dans  la  première  minute  qui  suit  l'électri- 
sation. 

5''  Chez  le  lapin,  le  chat,  le  pigeon,  les  résultats  ont  varié 

6<>  Le  rétablissement  du  cœur  qui  Irémule  se  fait  brusque- 
ment. Il  est  précédé  d'un  temps  d'arrêt  diastolique  compa- 
rable à  celui  que  produit  Télectrisation  du  nerf  vague.  Au 
bout  de  environ  une  seconde  d'arrêt  le  rythme  se  rétablit 
d'abord  lent  et  irrégulier,  puis  normal  après  quelques  se- 
condes. 

1^  Le  cœur  électrisé  une  première  fois  subit  une  accoutu- 
mance bien  caractéristique  surtout  chez  le  cochon  d'Inde  et 
des  électrisations  successives  provoquent  des  phases  de 
trémulations  de  moins  en  moins  durables. 
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Cette  accoutumance  n'est  que  momentanée  car  en  laissant 
reposer  l'animal,  on  voit  réapparaître  la  possibilité  de  pro- 
voquer une  phase  prolongée  de  trémulations. 

8°  La  production  de  trémulations  sur  des  cœurs  enlevés 
du  corps  et  privés  de  circulation  paraît  difficile  à  interpréter 
par  la  théorie  de  la  contraction  des  vaisseaux  coronaires 
proposée  par  Kronecker,  d'autant  plus  que  ces  cœurs  peuvent 
souvent  reprendre  leur  rythme  et  leurs  fonctions  physiolo- 
giques après  avoir  trémulé,  quand  on  les  soumet  à  Tirriga- 
tion  sanguine. 

Le  secrétaire  donne  communication  d'une  note  de  M.  le 
prof.  RoviDA.  à  Urbino,  sur  les  résultats  de  MM.  A.  Le  Royer 
et  P.  van  Berchem  et  ceux  de  M.  0,  Murani  avec  les  cohé- 
reurs.  MM.  Le  Royer  et  van  Berchem  ont  exécuté  les  pre- 
miers des  expériences  avec  des  cohéreurs  sur  les  radia- 
tions données  par  un  oscillateur  particulier  du  genre  de 
celui  de  Hertz,  dans  le  but  de  constater  la  longueur  d'onde 
de  l'oscillateur.  Ils  ont  trouvé  l'existence  de  nœuds  et  de 
ventres  sur  le  parcours  d'une  onde  réfléchie  sur  sa  propre 
direction  par  un  écran  normal  à  la  propagation.  La  lon- 
gueur d'onde  mise  ainsi  en  évidence  serait  celle  de  l'oscil- 
lateur tandis  que  les  cohéreurs  seraient  dépourvus  d'une 
période  propre.  M.  Murani  a  fait  des  expériences  analo- 
gues, mais  ses  résultats  ne  concordent  pas  avec  ceux  des 
premiers  auteurs,  car  sauf  à  la  paroi  où  il  trouve  un  nœud, 
il  ne  trouve  ni  nœud,  ni  ventre  ailleurs.  Pour  cet  auteur 
l'absence  des  nœuds  et  des  ventres  est  explicable  aussi  bien 
dans  l'hypothèse  d'une  vibration  composée  que  dans  l'hypo- 
thèse d'une  vibration  très  amortie.  Ces  conclusions 
porteraient  un  coup  de  grâce  aux  résultats  expérimentaux 
de  MM.  Le  Royer  et  van  Berchem.  M.  Rovida  émet  l'idée  que  la 
différence  de  ces  résultats  pourrait  s'expliquer  par  la  consi- 
dération suivante  : 

Dans  ses  premières  expériences  et  avant  d'avoir  adopté 
son  écran  parabolique,  Hertz  employait  indifféremment  des 
résonateurs  rectilignes  et  circulaires.  Les  premiers  étaient 
capables    de   révéler    seulement    l'onde   électrique,    les 
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seconds  selon  leur  orientation  par  rapport  à  ^oscillateur 
pouvaient  révéler  tantôt  Toscillalion  électrique,  tantôt 
la  magnétique,  tantôt  enfin  toutes  les  deux  ensemble.  Dans 
ce  dernier  cas.  Hertz  lui-même  a  constalé  un  nœud  élec- 
trique sur  la  paroi  réfléchissanle  et  un  ventre  magnétique 
un  peu  au  delà  de  cette  paroi.  Dans  les  autres  positions  du 
résonateur  entre  l'écran  et  l'oscillateur,  il  y  avait  une  com- 
pensation entre  l'intensité  des  deux  espèces  de  vibrations 
et  l'étincelle  du  résonateur  circulaire  conservait  toujours  le 
même  éclat.  Sans  rien  modifier  dans  les  conditions  de  Tex- 
citateur,  Hertz  révéla  également  deux'  séries  distinctes  de 
nœuds  et  de  ventres  à  l'aide  de  résonateurs  reclilignes  ou 
circulaires  convenablement  disposés  dans  certains  azimuths. 
Or  si  l'oscillateur  de  MM.  Le  Royer  et  van  Berchem  et  celui 
de  M.  Murani  donnaient  dans  leurs  expériences  les  deux 
séries  de  vibrations  comme  dans  les  expériences  de  Hertz, 
les  résultats  de  M.  Murani  s'expliqueraient  en  admettant 
que  le  cobéreur  révèle  les  deux  espèces  de  vibrations  en 
même  temps,  et  ceux  de  Le  Royer  et  van  Berchem  en 
admettant  que  le  cobéreur  révèle  seulement  une  espèce  de 
vibration,  magnétique,  ou  électrique. 

Or  Toscillateur  de  MM.  Le  Royer  et  van  Berchem  doit  don- 
ner les  deux  espèces  d'onde  et  d'après  les  expériences  de 
l'auteur,  celui  de  Righi  employé  par  Murani  semble  les  don- 
ner également.  En  effet,  M.  Rovida  a  construit  poar- 
l'étude  de  l'oscillateur  Righi  des  petits  résonateurs  cons- 
titués par  un  dépôt  d'argent  poli  à  l'intérieur  d'anneaux  de 
verre  de  â  cm.  de  diamètre  et  de  i  mm.  d'épaisseur,  dépôt 
sur  lequel  la  dislance  explosive  était  produite  par  une  fine 
rayure.  Ces  résonateurs  fonctionnaient  très  bien  en  position 
électrique,  magnétique  et  double  avec  une  glace  para- 
bolique et  aussi  sans  cette  glace.  Toutefois  l'auteur  ne  peut 
encore  attribuer  à  ses  résultats  une  grande  rigueur  scien- 
tifique, car  il  y  a  de  grandes  difficultés  à  trouver  une  par- 
faite résonance  des  nouveaux  résonateurs  avec  Tancien 
oscillateur  de  M.  Righi.  M.  Rovida  se  réserve  de  publier  les 
résultats  rigoureux  de  ses  travaux. 

Si  les  deux  ondes  sont  en  effet  produites  par  les  oscilla- 
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teurs,  il  s'agirait  de  rechercher  pourquoi  le  cohéreur  de 
MM.  Le  Royer  et  van  Berchem  ne  révèle  qu'une  onde  et 
celui  de  M.  Murani  les  révèle  toutes  les  deux.  M.  Rovida 
admet  que  l'énergie  du  courant  engendré  dans  le  champ 
double,  c'est-à-dire  champ  électrique  et  champ  magné- 
tique croisés,  est  égale  à  la  somme  des  énergies  des  deux 
courants,  engendrés  par  chacun  des  champs  et  que  les 
deux  courants  sont  capables  également  d'agir  sur  un  galva- 
nomètre d'Ampère.  Comme  le  cohéreur  ou  résonateur  de 
H.  Murani  est  très  semblable  à  un  oscillateur  hertzien,  on 
pourrait  en  conclure  pour  expliquer  les  résultats  de  ses 
expériences  que  :  deux  champs  croisés  produits  par  un 
oscillateur  hertzien  engendrent  deux  courants  qui  s'addi- 
tionnent, dans  un  résonateur  semblable  à  un  oscillateur 
hertzien.  Quelle  est  la  cause  qui  empêche  le  cohéreur  de 
MM.  Le  Royer  et  van  Berchem  d'engendrer  le  courant  dû  à 
l'un  des  champs?  Ce  n'est  pas  Tisolant,  puisque  les  deux 
espèces  de  cohéreurs  ne  renferment  que  de  la  limaille  con- 
ductrice. Il  reste  la  présence  des  deux  petits  aimants  dont 
leur  cohéreur  est  formé. 

De  là,  deux  explications  :  !•  ou  bien  les  aimants  donnent 
aux  particules  de  limaille  une  orientation  préliminaire,  et 
le  courant  naît  à  la  suite  d'une  certaine  orientation  des  parti- 
cules, orientation  qui  serait  empêchée  par  celle  donnée  par 
les  aimants;  cette  explication  n'est  pas  très  vraisemblable, 
parce  que  les  particules  de  limaille  devraient  fonctionner 
comme  résonateurs  et  il  est  évident  que  leur  période  est 
beaucoup  plus  petite  que  les  périodes  de  l'oscillateur  qui 
les  met  en  mouvement;  2^  ou  bien  le  courant  dans  le 
galvanomètre  est  la  somme  d'un  courant  d'induction  magné- 
tique qui  naît  également  dans  les  aimants  de  Le  Royer  et 
van  Berchem  et  dans  les  fils  de  cuivre  du  cohéreur  de 
Murani,  courant  auquel  s'ajoute  le  courant  de  décharge 
de  la  limaille  chargée  par  le  champ  électrique.  Les  attrac- 
tions et  répulsions  de  ces  charges  produisent  la  nouvelle 
disposition  de  la  limaille  et  font  naître  le  courant  de  dé- 
charge pour  autant  qu'il  dépend  du  champ  électrique. 
Or  dans  le  cohéreur  de  MM.  Le  Royer  et  van  Berchem,  la 
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limaille  peut,  grâce  aux  aimants  qui  renforcent  et  accélè- 
rent i*effet  magnétique  se  placer  dans  la  position  qu*elle 
prend  quand  le  courant  passe,  avant  que  les  particules  de 
fer,  peu  conductrices,  aient  le  temps  de  se  charger  stati- 
quement  II  est  évident  qu*après  la  nouvelle  distribution  de 
la  limaille,  Teffet  du  champ  électrique  doit  donner  un  cou- 
rant beaucoup  plus  faible  et  qui  ne  changera  pas  sensible- 
ment les  nœuds  et  les  ventres  de  Teffet  magnétique . 

M.  Rovida  croit  que  remploi  d*aimants  au  lieu  de  fils 
doués  de  self-induction  peut  introduire  des  perturbations 
dans  les  expériences  de  MM.  Le  Royer  et  van  Berchem, 
aussi  bien  que  remploi  de  fils  de  cuivre,  tout  à  fait  dépour- 
vus d*un  coefficient  de  self-induction,  peut  empêcher  Tun  des 
effets  composants  du  phénomène-Murani.  Unfort  coefficient 
de  self-induction,  sans  les  effets  de  susceptibilité  magnétique, 
doit  être  la  cause  la  plus  simple  du  phénomène  Le  Royer  et 
van  Berchem.  Il  n*est  pas  possible  d^attribuer  seulement  un 
rôle  perturbateur  à  Taimantation,  sans  que  toute  distinction 
vienne  à  manquer  entre  les  sus-dits  phénomènes  et  celui  de 
M.  Murani. 


M.  Frédéric  Reverdin  signale  remploi  que  Ton  peut  faire 
dans  certains  cas  du  carbure  de  calcium  dans  Tanalyse  chi- 
mique pour  déceler  l'eau  et  peut-être  même  la  déterminer 
quantitativement.  Ayant  eu  à  rechercher  Teau  dans  un 
échantillon  d'eugénol,  il  a  ajouté  à  ce  liquide  introduit  dans 
un  tube  à  réaction  quelques  morceaux  de  carbure,  il  s*est 
dégagé  immédiatement  de  Tacétylène,  le  liquide  s'est  troublé 
puis  le  dépôt  de  chaux  hydratée  est  devenu  si  épais  que  Ton 
pouvait  au  bout  de  quelque  temps  retourner  le  tube  sans 
que  le  liquide  s'échappe.  En  faisant  cette  opération  avec  des 
quantités  pesées  et  en  prenant  comme  témoin  un  eugénol 
complètement  privé  d'eau  on  a  constaté  qu'il  fallait  ajouter 
2  à  2  V,  Vo  d'eau  pour  déterminer  le  même  phénomène.  Il 
y  aura  lieu  d'examiner  si  celte  méthode  peut  être  généra- 
lisée. 
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Séance  du  17  novembre. 

Oailler.  Intégration  des  équations  diâférentielles  de  Laplace.  —  Dnssand. 
Microphonog  raphe. 

M.  Caiixer  communique  les  résultats  de  recherches  entre- 
prises par  lui  mrVintégration  des  équations  différentielles  de 
Laplace.  A  la  méthode  ordinaire  on  peut  en  substituer  une 
autre  basée  sur  le  tliéorôme  suivant. 

Si  X,  et  X,  sont  les  solutions  de  deux  équations  de  Laplace, 
de  môme  ordre  et  de  mêmes  modules  (on  appelle  modules 
les  facteurs  de  la  variable  dans  les  coefficients  de  Téquation  de 
Laplace),  l'intégrale  f 'k^{i)\^(x-^)d^  vérifie  une  troisième 
équation  de  Laplace  de  même  ordre  et  de  mômes  modules. 
Pour  l'exactitude  du  théorème,  il  faut  choisir  convenablement 
le  contour  d'intégration  ainsi  que  les  intégrales  X,  et  X,. 

M.  Cailler  indique  quelques  applications  de  ce  théorème 
aux  fonctions  de  Bessel  et  termine  en  signalant  la  générali- 
sation dont  est  susceptible  la  formule  donnée  par  Abel  pour 
résoudre  l'équation  fonctionnelle 

X 
O 

M.  F.  DussAUD  expose  et  décrit  son  microphonographe  *. 
Séance  du  i*'  décembre. 

Arnold  Pictet.  Hyménoptères  et  Diptères  parasites  de  chenilles.  —  Ch.  Soret. 
Ganses  produisant  des  cristaaz  ganches  on  droits. 

M.  Arnold  Pictet  présente  une  note  sur  les  Hyménoptères 
et  Diptères  parasites  de  chenilles.  ï^es  Hyménoptères  parasites 
de  chenilles  appartiennent  à  la  famille  des  Ichneumoniens. 
La  femelle  pond  un  œuf  sous  la  peau  de  la  chenille;  la  larve 

'  Voir  Archives,  T.  VI,  p.  362,  1898. 
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se  développe  rapidement,  car  la  vie  larvaire  do  parasite  est 
beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la  chenille.  D'un  autre 
côté,  certaines  larves  d'Ichneumoniens  ne  passent  à  Tétat 
de  nymphe  qu'une  fois  que  la  chenille  a  construit  son 
cocon,  et  ce  n'est  que  dans  ce  cocon  que  la  transformation 
a  lieu,  il  arrive  donc  souvent  qu'une  larve  se  trouve  com- 
mencer sa  vie  à  l'intérieur  d'une  chenille  trop  jeune,  qui 
atteindra  sa  dernière  phase  longtemps  avant  que  le  parasite 
soit  apte  à  devenir  nymphe.  M.  Pictet  pense  que  les  chenilles 
qui  se  sentent  atteintes  par  une  larve  d'Ichneumonien  qui  est 
arrivée  à  sa  maturité,  construisent  alors  leur  cocon,  même 
si  elles  sont  beaucoup  trop  jeunes  et  à  un  moment  où,  en 
bonne  santé,  elles  n'auraient  jamais  pu  le  faire,  soit  qu'elles 
sentent  leur  mort  prochaine,  soit  qu'elles  cherchent,  par 
instinct,  à  protéger  celui  dont  elles  sont  la  victime. 

C'est  sur  une  chenille  de  Bombyx  Lanestris  qu'il  a  fait  une 
observation  qui  le  prouverait  :  La  chenille  avait  atteint  la 
moitié  de  sa  grandeur,  elle  semblait  devoir  muer,  quand 
elle  construisit  très  rapidement  un  petit  cocon,  passablement 
plus  petit  et  moins  serré,  mais  semblable  aux  cocons  nor- 
maux de  même  espèce.  L'fchneumon  éclosait  3  semaines 
après. 

M.  Pictet  a  également  observé  un  cas  semblable  sur  une 
chenille  de  Bombyx  Neustria,  qui  elle  aussi,  construisit  un 
petit  cocon  quand  elle  avait  à  peine  atteint  la  moitié  de  sa 
grandeur.  Seulement,  au  lieu  d'un  Ichneumonien,  c'asl  un 
Diptère,  une  grosse  mouche  de  la  famille  des  TacMnaires 
(genre  Echinomie)  qui  éclosait  3  semaines  après.  Les  femel- 
les des  parasites  connaissent  bien  cette  particularité  qui 
facilite  leur  ponte. 

Parmi  les  Hyménoptères  parasites,  il  faut  encore  citer  ceux 
du  genre  Microgaster  dont  les  femelles  effectuent  toute  leur 
ponte  sur  une  même  chenille.  Au  moment  de  leur  maturité, 
les  larves  sortent  toutes  à  la  fois  en  pratiquant  chacune  une 
petite  ouverture  à  travers  ia  peau  de  la  chenille  et  construi- 
sent chacune  un  petit  cocon  soyeux,  dont  la  masse  entoure 
complètement  la  chenille.  Ainsi  agit  le  Microgaster  glome- 
rcOus  très  répandu  en  Europe.  M.  Pictet  a  remarqué  sur  une 
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chenille  û'Acronycta  Rumicis  que  les  larves  de  Microgasler 
perspicuus  ne  se  transforment  pas  sur  la  chenille  :  avant 
d'achever  leur  cocon,  elles  poussent  loin  d'elles  et  avec  la 
partie  antérieure  de  leur  corps,  la  dépouille  de  celle  qui  fut  à 
la  fois  leur  nourrice  et  leur  berceau.  Celte  chenille  était 
infestée  de  52  larves  et  vécut  encore  deux  jours,  complète- 
ment vidée.  Sur  une  chenille  de  Bombyx  Quercus,  il  a 
trouvé  20  larves  d'un  parasite  semblable. 

M.  Ch.  SoRBT  a  fait,  sans  grand  succès  d'ailleurs,  d'assez 
longues  recherches  pour  tâcher  d'élucider  les  causes  qui 
donnetU  lieu  à  la  production  des  cristaux  gauches  ou  droits 
dans  les  sels  actifs  à  l'état  de  cristaux  et  inactifs  en  solution. 

Pour  le  carbonate  de  guanidine,  M.  Soret  a  trouvé  comme 
M.  Bodewig,  mais  moins  prononcée,  une  prédominance  des 
cristaux  droits.  Sur  16  dépôts,  il  en  a  trouvé  9  en  majorité 
dexlrogyres,  et  7  en  majorité  levogyres,  faisant  en  tout  221 
cristaux  droits  du  poids  total  de  81  grammes,  et  165  cris- 
taux gauches,  du  poids  total  de  28  grammes. 

Pour  le  silicotungstate  de  potassium,  il  n'a  pu,  comme 
M.  WyroubofT,  obtenir  que  des  cristaux  droits,  au  nombre 
de  86,  bien  qu'il  ait  essayé,  1"  de  renverser  le  champ 
dissymétrique  combiné  de  la  pesanteur  et  du  magnétisme 
terrestre,  par  l'emploi  d'aimants  convenablement  placés; 
2"  d'éliminer  l'influence  possible  d'impuretés  dissymétriques 
provenant  de  l'atmosphère,  soit  en  ajoutant  à  la  solution  de 
petites  quantités  de  substances  oxydantes,  soit  en  soumettant 
le  silicotungstate  à  plusieurs  cristallisations  et  dissolutions 
successives  en  tubes  scellés,  soit  en  chauffant  les  solutions 
en  tubes  scellés  dans  une  marmite  de  Papin  à  deux  atmos- 
phères. 

Le  chlorate  de  soude  passe  pour  donner  à  peu  près  égale- 
ment des  cristaux  des  deux  espèces .  C'est  ce  qui  resuite 
en  particulier  des  recherches  récentes  de  MM.  Pope  et 
Kipping.  Aucune  influence  positive  n'a  pu  être  reconnue, 
soit  de  la  présence  dans  la  solution  de  lames  de  quartz 
gauche  ou  droit  sur  lesquelles  le  chlorate  se  déposait  en 
cristallisant,  soit  d'une  agitation  de  la  solution  par  un  agi- 
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laleur  toarnant  toujours  dans  le  môme  sens,  et  créant  en 
combinaison  avec  la  pesanteur  une  sorte  de  champ  dissymé- 
trique; soit  d*an  renversement  du  champ  magnétique  ter- 
restre, soit  du  mélange  de  petites  quantités  de  lartrates.  Il 
conviendrait  cependant  de  multiplier  ces  essais,  car  Pope  et 
Kipping  ont  observé  une  influence  exercée  par  le  mélange 
de  petites  quantités  de  dextrose  ou  d*isodulcilol  à  la  solution. 

Dans  les  cristallisations  à  Tair  libre  faites  par  M.  Soret  à 
diverses  époques  de  1891  à  1895,  il  s>5t  produit  en  général 
un  excès  de  cristaux  gauche  ;  20  solutions  de  divers  échan- 
tillons de  chlorate  ont  donné  38  dépôts  en  majorité  droits, 
73  dépôts  en  majorité  gauches,  et  5  égaux;  en  tout  4657 
cristaux  droits  contre  6504  gauches. 

Dans  des  tubes  scellés,  il  ne  se  forme  en  général  qu*nn 
ou  deux  cristaux.  On  peut  les  examiner  sans  ouvrir  le  tube, 
les  redissoudre  par  la  chaleur  et  Tagitation,  continuées 
jusqu'à  ce  que  le  tube  puisse  être  refroidi  lentement  à 
la  température  ordinaire  sans  cristalliser.  Les  cristaux  se 
forment  ensuite  au  bout  d*un  temps  plus  ou  moins  long 
dans  la  solution  sursaturée. 

Sur  50  tubes  mis  en  expérience,  23  ont  donné  un  excès 
de  dépôts  droits  et  20  un  excès  de  dépôts  gauches.  En  tout 
433  dépôts  droits,  411  gauches,  94  mixtes;  c'est  à  peu  près 
régalité.  Cette  différence  entre  les  cristallisations  à  Tair 
libre  et  en  tubes  scellés  semblerait  indiquer  une  influence 
des  poussières  de  l'atmosphère.  Une  influence  de  ce  genre 
parait  se  manifester,  dans  les  cristallisations  en  vase  clos, 
par  le  fait  que  les  premiers  dépôts  se  succèdent  beaucoup 
plus  rapidement  que  ceux  qui  viennent  après,  et  sont  beau- 
coup plus  souvent  formés  de  plusieurs  cristaux  de  signes 
différents.  Cependant  les  premiers  dépôts  ne  présentent  rien 
de  spécial  quant  à  leur  signe.  Si  Ton  compare  les  dépôts  suc- 
cessifs d'un  môme  tube  scellé,  toutes  précautions  prises  pour 
éliminer  dans  chaque  cas  la  possibilité  d'une  dissolution  in- 
complète du  dépôt  précédent,  il  semble  y  avoir  une  tendance 
à  la  conservation  du  signe.  25  tubes  ont  donné  un  excès  de 
conservations,  17  un  excès  de  changement.  En  tout  on  trouve 
413  conservations  contre  333  changements.  On  n'a  naturel- 
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lement  fait  entrer  en  ligne  de  compte  qae  les  cas  où 
aucan  des  deux  dépôts  successifs  comparés  n*étail  mixte. 
Tous  ces  résultats  sont  très  incertains,  et  ne  suggèrent 
aucune  explication  des  propriétés  paradoxales  du  silico- 
tungslate  de  potassium.  Il  serait  désirable  que  des  recherches 
sur  ce  sujet  fussent  entreprises  de  divers  côtés  et  fournissent 
des  faits  assez  nombreux  pour  être  concluants. 

Séance  du  iS  décembre. 

Secrétaire  des  publications.  Tome  XXXTTT  (1'*  partie)  des  Mémoires  de  la 
Société.  —  F.  Battelli.  Etnde  des  effets  des  coarants  à  haute  fré- 
quence sur  les  organismes  vivants.  —  L.  de  la  Rive.  Propagation  d'un 
allongement  graduel  et  continu  dans  un  fil  élastique. 

M.  le  secrétaire  chargé  des  publications,  présente  à  la 
Société  le  Tome  XXXIII  {\^  partie)  des  Mémoires  de  la  Soc. 
de  Physique  et  d'Hist.  Naturelle  de  Genève,  lequel  paraîtra 
fin  décembre. 

Ce  volume  renferme  : 

a)  Parti  administrative  :  Rapport  pour  1897.  Tableau  des 
membres.  Liste  des  Associations  correspondantes.  Biblio- 
graphie. 

lî)  Un  mémoire  intitulé  :  Recherches  Géologiqftes  et  pétro- 
graphiques  sur  le  massif  du  Mont-Blanc  par  Louis  Duparc  et 
Ludovic  Mrazec  (227  pages). 

Cet  important  mémoire  renferme  2i  planches,  entre 
autres  de  remarquables  clichés  zincographiques  de  vues  pri- 
ses de  points  jusqu*ici  inexplorés  du  massif. 

M.  le  D'  Frédéric  Battelli,  assistant  de  Physiologie  à 
l'Université  de  Genève,  communique  une  note  intitulée  : 
Contribution  à  f  étude  des  effets  des  courants  à  haute  fré- 
quence sur  les  organismes  vivants. 

Pour  cette  série  d'expériences  je  me  suis  servi  de  l'appa- 
reil que  j'ai  décrit  dans  un  travail  précédent  \  Par  cet  appa- 

*  Ud  apparechio  per  produrre  correnti  di  alta  freqaenza,  etc. 
Rivista  Veneta  di  Scienze  medicha.  ànno  XV,  16  Lnglio  1898. 
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reil  je  pouvais  modifler  le  nombre  des  oscillations  des  coa- 
rants  à  haute  fréquence,  de  façon  à  produire  la  contraction 
musculaire  d*une  grenouille,  ou  bien  à  laisser  Tanimal  abso- 
lument tranquille. 

Je  disposerai  les  expériences  dans  une  série  de  cas.  La 
grenouille  était  toujours  placée  sur  une  plaque  en  ébonite 
bien  isolée,  et  ses  membres  postérieurs  plongeaient  dans 
deux  petits  verres  remplis  d'eau. 

i*'  cas.  —  Dans  un  des  verres  sont  introduites  les  deux 
électrodes  à  Tinduit  de  Tesla  ;  dans  le  second  verre  plonge 
un  fil  métallique,  qui  peut  être  mis  en  communication  avec 
le  sol.  On  dispose  Tappareil  de  Tesla  de  façon  que  ranimai 
ne  présente  point  de  contractions;  puis  on  met  le  fil  métalli- 
que au  sol;  la  grenouille  entre  en  tétanos, 

g"*  cas.  —  Les  deux  électrodes  du  transformateur  de  Tesla 
et  un  fil  conducteur  plongent  dans  le  même  petit  verre. 
L*appareil  de  Tesla  est  disposé  de  façon  que  la  grenouille 
présente  des  contractions.  En  mettant  le  fil  conducteur  en 
communication  avec  le  sol,  les  contractions  diminuent, 

*■•  cas,  —  Chacune  des  deux  électrodes  du  transforma- 
teur de  Tesla  plonge  dans  un  verre;  et  dans  un  des  deux 
verres  est  immergé  aussi  le  fil  conducteur.  L'appareil  de 
Tesla  est  disposé  de  façon  que  la  grenouille  présente  des 
contractions.  Quand  le  fil  conducteur  est  mis  au  sol^  les  con- 
tractions de  la  grenouille  diminuent. 

4"*  cas,  —  Une  seule  électrode  plonge  dans  un  verre;  l'au- 
tre électrode  est  tenue  isolée;  l'animal  ne  présente  pas  alors 
de  contractions.  En  mettant  ensuite  Télectrode  isolée  au  sol, 
les  contractions  tétaniques  apparaissent. 

ô'*^  cas.  —  Une  seule  électrode  plonge  dans  un  verre, 
l'autre  pôle  est  tenu  isolé  ;  dans  l'autre  verre  est  immergé 
un  fil  conducteur.  La  grenouille  ne  présente  pas  de  contrac- 
tions. En  mettant  ensuite  le  fil  conducteur  au  sol,  l'animal 
entre  en  tétanos. 

Tous  les  cas  précédents  s'observent  de  même,  bien  que 
dans  une  mesure  plus  faible,  si  on  met  le  fil  conducteur  en 
communication  avec  l'armature  d'un  condensateur.  En  outre 
ces  phénomènes  sont  aussi  vrais  pour  la  sensibilité,  et  peu- 
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vent  être  observés  sur  une  personne  qui  est  placée  sur  un 
tabouret  isolant,  et  qui  plonge  un  doigt  de  chaque  main  dans 
les  deux  verres. 

Les  cas  suivants  se  rapportent  exclusivement  à  la  sensi- 
bilité. 

0»«  cas.  —  La  personne  est  isolée  et  plonge  un  doigt  dans 
un  verre,  dans  lequel  arrive  une  seule  électrode.  L'appareil 
de  Tesla  est  disposé  de  façon  que  la  personne  a  une  sensa- 
tion du  courant  assez  distincte.  Le  verre  est  ensuite  mis  en 
communication  avec  le  sol  ;  la  sensation  du  courant  cesse 
presque  complètement. 

/"•  cas.  —  Chaque  électrode  aboutit  à  un  verre.  La  per- 
sonne est  isolée  et  plonge  un  doigt  dans  un  verre;  elle 
éprouve  une  sensation  faible.  En  plongeant  l'autre  main  dans 
Tautre  verre,  la  sensation  augmefUe  faiblement. 

^me  cas.  —  Chaque  électrode  aboutit  à  un  verre.  La  per- 
sonne n'est  pas  isolée  et  plonge  un  doigt  dans  un  verre. 
L^appareil  de  Tesla  est  disposé  de  façon  que  la  sensation 
soit  assez  distincte. 

En  plongeant  ensuite  un  doigt  de  Tautre  main  dans  le 
second  verre,  la  sensation  diminue  de  beaucoup. 

9^*  cas.  —  La  personne  est  isolée  et  tient  un  doigt  plongé 
dans  chacun  des  deux  verres.  En  se  mettant  ensuite  en 
communication  avec  le  sol,  la  sensation  augmente. 

M.  L.  DE  LA  Rive  fait  une  communication  sur  :  la  propaga- 
tion d^un  allongement  graduel  et  continu  dans  un  fil  élastique. 

Les  deux  extrémités  d'un  û\  élastique  sont  l'une  fixe  et 
l'autre  assujettie  à  se  mouvoir  avec  une  vitesse  constante 
suivant  Taxe  du  fil  qui  subit  aussi  un  allongement  graduel. 
L'auteur  a  trouvé  une  solution  de  problème  théorique  d'où 
résultent  les  conséquences  suivantes  : 

1*"  Le  mouvement  d'un  point  quelconque  du  fil  est  périodi- 
que et  la  durée  de  la  période  est  le  temps  employé  par  une 
perturbation  longitudinale  pour  parcourir  deux  fois  la  lon- 
gueur du  fil  avec  la  vitesse  du  son. 

i^  Le  point  se  meut  dans  le  sens  de  l'allongement  pendant 
une  partie  de  la  période,  désignée  par  période  efficace,  cor- 
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respondanl  au  parcours  par  le  son  de  deux  fois  la  distance 
du  point  à  rextrémilé  fixe,  et  ce  mouvement  a  lieu  avec  la 
vitesse  constante  de  Textrémité  qui  se  ment.  Pendant  Paatre 
partie  de  la  période  totale  le  point  est  immobile. 

L'auteur  a  vérifié  ces  résultats  en  observant  rallongement 
d'un  ressort  en  hélice  formé  par  un  fil  de  laiton  dur  de 
0,5  mm.  de  diamètre  enroulé  en  spires  dont  le  diamètre  est 
6,5  mm.  L'hélice  est  suspendue  verticalement;  sonextrémilé 
supérieure  est  fixe  et  l'inférieure  est  entraînée  par  un  cor- 
don qui  s'enroule  sur  un  cylindre  tournant  régulièrement. 
La  hauteur  totale  est  d'environ  8  m.,  l'observation  a  porté 
sur  deux  points,  l'un  à  i,4S  m.,  l'autre  à  4,40  m.  au-dessous 
du  point  fixe.  L'allongement  a  lieu,  comme  l'indique  la  théo- 
rie, par  petits  mouvements  rapides  suivis  d'un  temps  d'ar- 
rêt. La  période  a  bien  la  durée  qui  correspond  au  parcours 
du  fil  par  une  perturbation.  Pour  rendre  l'observation  plus 
précise,  on  a  projeté  l'image  aggrandie  des  spires  sur  une 
bande  de  papier  quadrillée  au  centimètre  se  déplaçant  hori- 
zontalement et  sur  laquelle  l'extrémité  de  l'image  d'une  spire 
paraît  tracer  une  courbe  qui  exprime  les  circonstances  du 
mouvement. 
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Année  1999. 

Présidence  de  M.  le  prof.  Amé  Pictbt. 


Séance  du  5  janvier  1899. 

Auriol.  Sols  agricoles  du  canton  de  Gendve.  — >  Thomas  Tommasina.  Varia- 
tions de  conductibilité  dans  les  limailles  métalliques. 

M.  AuRioL  rend  compte  de  ses  recherches  concernant  les 
sols  agricoles  du  canton  de  Genève. 

La  recherche  da  calcaire  est  nécessaire  parce  que  la  pro- 
portion de  celui-ci  doit  régler  dans  une  certaine  mesure,  les 
fumures  que  Ton  doit  donner  aux  sols  et  permet  de  déduire 
des  lois  sur  la  composition  chimique  du  sol. 

M.  Auriol  a  examiné  premièrement  les  terrains  ne  renfer- 
mant pas  trace  de  calcaire,  secondement  ceux  qui  en  contien- 
nent des  quantités  variables,  dans  les  différentes  formations 
géologiques;  il  a  recherché  en  outre,  dans  le  premier  cas, 
s'il  existe  une  corrélation  entre  l'absence  de  calcaire  et  la 
pauvreté  du  sol  en  certains  éléments  fertilisants. 

Dans  le  second  cas  qui  est  celui  des  sols  renfermant  du 
carbonate,  les  recherches  ont  porté  sur  les  formations  dans 
lesquelles  il  était  possible  de  trouver  des  quantités  de  calcaire 
pouvant  être  préjudiciables  à  la  culture  de  la  vigne  améri- 
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caine  et  dans  raffirmative,  comment  Ton  pourrait  distiogaer 
la  quantité  de  calcaire  appelé  t calcaire  assimilable.» 

Il  ne  8*agit  donc  pas  tant  de  rechercher  Torigine  et  la  pro- 
venance de  nos  sols  actuellement  en  place,  soumis  à  la  cul- 
ture, mais  plutôt  de  voir  où  Ton  peut  retrouver  des  sols  de 
formations  chimiques  de  même  dature,  et  cela,  par  la  simple 
analyse  du  calcaire  au  point  de  vue  de  ses  proportions  abso- 
lues et  de  sa  nature  intime,  car  chaque  formation  a  les 
mêmes  caractéristiques  minérales,  c*est*à-dire  que  le  calcaire 
un  des  constituants,  et  les  deux  éléments  de  richesse  potasse 
et  acide  phosphorique,  se  retrouvent  sensiblement  dans  les 
mêmes  proportions  eu  une  même  formation  :  il  suffit  donc 
de  connaître  Tun,  en  une  tnéme  formation,  pour  connaître 
les  deux  autres. 

La  première  formation  importante  dans  notre  région,  est 
Targile  glaciaire  ;  on  en  trouve  une  étude  détaillée  dans  la 
géologie  de  Favre.  S'en  remettant  aux  conclusions  formulées 
par  les  auteurs  compétents  et  avant  de  posséder  des  docu- 
ments irréfutables,  M.  Auriol  pensait  que  la  composition  du 
diot,  ainsi  que  le  dit  Risler,  est  très  complète. 

M.  Auriol  s*est  demandé  comment  Ton  pouvait  classer  les 
sols  indiqués  comme  reposant  sur  le  glaciaire  et  qu'il  a  trou- 
vés cependant  privés  de  calcaire  et  situés  par  exempte  siir  la 
rive  droite  du  Rhône  à  CoUex,  Satigny,  Prévessin,  Céligny, 
Mategûin.  Meyrin,  etc. 

L'analyse  chimique  de  ces  sols  a  invariablement  montré 
qu'une  terre  qui  manque  de  calcaire^  contient  moiiisde  iVo» 
d'acide  phosphorique.  L'inVerse  était-il  vrai  t 

Les  analyses  faites  par  M.  Auriol,  celles  qu'il  a  réunies 
d'autres  auteurs,  tendraient  à  le  prouver. 

Les  mêmes  extrêmes  se  retrouvent  à  Heiilier  et  Jussy, 
c'est-à-dire  que  des  terres  pauvres  en  calcaire  lé  sont  en  acide 
phosphorique  avec  moins  de  I  Voo- 

D'autres  terres  contenant  du  carbonate  de  chaux  ont  plus 
de  17oo  de  P*0*.  Quanta  la  terteur  maxima  en  carbonate  de 
chaux  des  argiles  glaciaires  ne  reposant  pas  sur  la  molasse» 
on  peut  l'évaluer  de  25  à  30  7o«  ^^  moyenne  de  nombreuses 
analyses  faîtes  sur  la  coitimune  dé  Vandœuvres  doni^  5.8*/a 
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ce  qei  ne  proaye  pas  ea  défiDiti?e,  qoe  ee  terraîB-là  soit  biea 
calcaire. 

A  Cologny  à  la  sarface,  Ton  rencontre  3  on  4  Vo  d®  calcaire 
puis  au-dessous  un  banc  de  marne  à  30  Vo  ^^  P^^^  ^^  ^^^' 
caire;  à  SacotHiex  3iVo  ;  *  P«»sy  3*Vo;  à  Etordes  31 7o;  à 
Bellevue  f^%  La  formation  glaciaire  sur  molasse  est  re- 
présentée sur  ces  coteaux  oà  la  quantité  de  calcaire  atteint 
40  à  44%.  Ce  sont  de  vraies  marnes  dont  la  teneur  en  cal- 
caire est  nettement  supérieure  d*a  peu  prés  107*  au^  argi- 
les calcaires. 

La  plus  grande  teneur  en  calcaire  que  Ton  trouve  dans  le 
sous-sol,  résulte  d'une  loi  connue,  mentionnée  par  Risler  et 
vérifiée  en  plusieurs  endroits  :  le  calcaire  dissout  par  l'eau 
chargée  d*acide  carbonique,  se  dépose  dans  les  couches  plus 
profondes  du  sol.  Les  sols  drainés  fraîchement  laissent  pas- 
ser des  eaux  contenant  une  assez  forte  proportion  de  chaux, 
amsi  qu'il  Fa  été  constaté  en  particulier  à  Cologny  sur  des 
eaux  de  drainages. 

La  décalcification  du  sol  est  très  marquée  en  certains  en- 
droits, dans  les  sols  de  prairies  par  exemple^  à  OVo  de  cal- 
caire alors  que  le  sous-sol  en  contient  des  proportions  suffi- 
santes et  parfois  exagérées. 

Dans  les  sols  molassiques,  la  proportion  de  calcaire  n'est 
jamais  très  élevée  ;  le  taux  en  Vo  de  calcaire  dans  la  molasse 
jaune  est  de  24  Vo  ;  l^s  terres  arables  qui  en  dérivent  en 
contiennent  donc  moins.  Le  calcaire  s'y  rencontre,  en  ou- 
tre, sous  une  forme  moins  ténue,  moins  assimilable  en  lan- 
gage agricole,  partant  inoffensive  pour  la  vigne  américaine. 

On  trouve  également  une  relation  entre  les  proportions 
d'acide  phosphorique  et  de  calcaire  de  ces  terrains  molassi- 
ques.  Ils  sont  plus  riches  en  acide  phosphorique,  et  la  pro- 
portion de  1  Voo  est  toujours  dépassée. 

Mais  cette  molasse  se  trouve  surmontée  sur  les  versants, 
assez  souvent  par  ces  bancs  déjà  mentionnés  de  marne  blan- 
che, froide,  pouvant  cohtenir  jusqu'à  44 ""/o  de  carbonate  de 
chaux. 

La  détermination  du  calcaire  grossier  et  du  calcaire  fin  au 
moyen  de  la  lévigation  permet  de  reconnaître  si  la  terre  est 
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argilo-calcaire  oa  silico-H^alcaire.  Dans  le  glaciaire  on  obtient 
ane  quantité  de  calcaire  fin  très  supérieur  à  celle  que  Ton 
trouve  dans  la  molasse. 

M.  Thomas  Tommasina  communique  ses  recherches  «tir  tes 
variations  de  conductUrilité  électrique  dans  les  HmaUles  métal'' 
Hques.  H  montre  d*abord  les  curieux  phénomènes  d'adhéren- 
ces qui  se  produisent  dans  les  limailles  sous  Tinfluence  des 
courants,  et  qui  ont  fait  l'objet  d'une  note,  présentée  le  12 
décembre  1898  à  TAcadémie  des  sciences  de  Paris,  et  repro- 
duite dans  le  numéro  de  janvier  des  Archives. 

Il  expose  en  outre  quelques  autres  observations  dont  voici 
le  résumé. 

M.  Tommasina  au  moyen  d'un  cohéreur  de  forme  spéciale 
construit  par  lui,  pouvant  être  immergé  complètement  dans 
du  mercure,  a  pu  constater,  que,  les  ondes  électriques  n'agis- 
sent pas  directement  sur  la  limaille^  mais  sur  les  conducteurs 
métalliques  reliés  à  celle-ci,  en  circuit  ouvert  ou  fermé. 

En  se  servant  de  conducteurs  rectilignes  isolés  et  très  courts, 
il  a  observé  qu'une  seule  étincelle  ne  suffisait  plus,  mais  qu'il 
en  fallait  un  certain  nombre  pour  rétablir  la  conductibilité 
du  cohéreur.  De  même,  en  intercalant  dans  le  circuit  un  pe- 
tit électro-aimant  à  armature  oscillante  réglable,  il  arrivait  à 
la  régler,  de  façon  qu'une  seule  étincelle  faisait  à  peine  bou- 
ger l'armature,  et  qu'il  en  fallait  cinq  où  six,  et  même  plus, 
pour  la  redresser  complètement.  De  cette  observation  et  des 
précédentes  avec  des  fils  très  courts,  M.  Tommasina  croit 
pouvoir  conclure,  que  :  la  modification  de  conductibilité  dans 
les  limailles  métalliques  ne  se  produit  pas  immédiatement,  mais 
par  degrés,  et  que  la  rapidité  de  cette  action,  augmente  entre 
certaines  limites,  avec  la  longueur  des  conducteurs  métalliques 
reliés  à  la  limaille. 

Dans  ses  expériences  antérieures  sur  les  cohéreurs,  M. 
Tommasina  avait  souvent  intercalé  un  téléphone,  soit  direc- 
tement dans  le  circuit,  soit  par  l'intermédiaire  d'une  petite 
bobine,  et  toujours  il  avait  entendu  le  crépitement  des  étin- 
celles invisibles,  dans  l'intérieur  des  tubes  à  limaille,  pendant 
que  se  produisait  l'augmenlation  de  conductibilité.  Pen- 
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dant  la  formation  des  chainettes  de  grains  de  limaille,  il  a 
entendu  encore  an  bruit  analogue;  même,  dans  ses  der- 
nières expériences,  en  formant  des  chaînes  dans  des  liquides 
diélectriques,  tels  que  Thuile  de  vaseline  et  Teau  distillée,  il 
Tentendait  très  nettement  sans  téléphone;  mais  dans  cette 
dernière  disposition,  il  voyait  aussi  en  plein  jour  et  à  rœil  nu 
les  étincelles  qui  se  produisaient  chaque  fois  qu*un  grain 
venait  à  former  un  nouvel  anneau  de  la  chaîne.  H  en  a  ob- 
servés aussi,  le  long  de  la  chaîne  et  dans  le  petit  tas  de 
Umaille,  lorsqu'il  se  produisait  des  modifications  ou  des  chan- 
gements dans  les  contacts.  En  augmentant  jusqu'à  quatre  le 
nombre  des  accumulateurs,  ayant  en  circuit  le  simple  secon- 
daire d'une  bobine  de  Rhumkorff,  il  est  parvenu  i  produire 
la  fusion  stable  des  contacts,  dans  Teau  distillée,  de  façon 
que,  lorsque  la  chaîne  longue  de  5  à  6  cent,  se  cassait,  elle 
ne  tombait  pas  en  grains  séparés,  mais  en  morceaux,  droits, 
rigides,  de  10  à  12  millimètres  de  longueur.  Ce  phénomène 
de  fusion  des  contacts  a  été  discuté;  admis  par  un  certain 
nombre  de  savanls,  mis  en  doute  par  d'autres;  entrevu  der- 
nièrement sous  le  microscope  par  M.  Léo  Arons,  il  est  main- 
tenant incontestablement  démontré  par  cette  dernière  dispo- 
sition expérimentale  de  M.  Tommasina.  Les  limailles  dont  il 
s*est  servi  sont  celles  de  laiton  et  de  platine,  très  différentes- 
par  leurs  températures  de  fusion,  et  limées  dans  Tintérieur 
même  de  Teau  distillée,  pour  éviter  toute  possibilité  d'oxy- 
dation préalable.  Les  résultats  ont  été  les  mêmes  dans  les 
deux  cas,  sauf  que  les  longueurs  sont  réduites  d'un  tiers  pour 
le  platine. 

Séance  du  19  janvier. 

A .   Rilliet .  Rapport  présidentiel  annuel . 

M.  A.  Rilliet,  président  sortant  de  charge,  lit  son  rapport 
annuel  sur  l'exercice  1898.  Il  pi*ésente  les  biographies  et  rap- 
pelle les  principaux  travaux  des  membres  de  la  Société  dé- 
cédés dans  l'année,  Ph.  Plantamour  et  D.  Monnier,  mem- 
bres ordinaires. 
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Séance  du  2  féorier. 

C.  deGandoUe  .  Feuilles  peltées.  —  Emile  Steiamann.  Thermo- éleetricifc6 
de  divers  alliages. —  Arnold  Picte6.  Développement  aérien  des  ailes  des 
Lépidoptères.  -^  Engéne  Pittrd.  Un  cas  de  pilosisme  très  aoeentoé. 

M.  C.  DE  Candollb  présente  un  trayail  snr  les  feuilles  pei- 
tées,  A  la  suite  de  longues  recherches  bibliographiques  il  est 
arrivé  à  dresser  un  catalogue,  qu*il  croit  à  peu  prés  complet, 
des  plantes  phanérogames  pourvues  de  feuilles  de  cette  ca- 
tégorie dans  laquelle  il  fait  aussi  rentrer  ceUes  en  entonnoirs 
ou  en  ascidies  des  Sarraceniacées.  Nepenthacées  et  antres 
végétaux  analogues.  Il  a  eu  soin  d'indiquer  autant  que  pos- 
sible, rhabitation  de  chaque  espèce,  sa  manière  de  végéter, 
le  degré  de  peltatton  de  ses  feuilles,  leur  disposition  sur  la 
tige  ainsi  que  la  nature  glabre  ou  pubescente  de  leur  surface. 
Les  principaux  résultats  de  cette  enquête  sont  les  suivants  : 

l""  Le  catalogue  en  question  ne  comprend  que 467  espèces 
nombre  évidemment  très  faible  en  comparaison  de  celui  de 
toutes  les  phanérogames  actuellement  décrites  dont  il  existe 
au  moins  110  000  espèces. 

.  2<»  Parmi  les  467  espèces  du  catalogue  91  seulement  pré- 
sentent une  peltation  sensiblement  centrale  ou  en  tout  cas 
très  large  et  encore  ce  nombre  se  réduit-il  à  42,  si  Ton  n'en- 
visage que  les  feuilles  peltées  proprement  dites  à  Texclusion 
de  celles  en  entonnoirs  et  en  ascidies. 

i""  On  ne  connaît  encore  que  deux  plantes  à  feuilles  com- 
posées dont  les  folioles  soient  peltées.  L*uneet  l'autre  appar- 
tiennenl  au  genre  Thalictrum.  Ainsi  les  folioles  de  cette  sorte 
sont  encore  énormément  plus  rares  que  les  feuilles  peltées. 

4*  La  grande  rareté  de  la  peltation  est  d'autant  plus  sur- 
prenante que,  d'une  part,  une  foule  de  feuilles  et  de  folioles 
ont  une  structure  interne  comportant  la  forme  peltée  de  leur 
limbe  et  que,  d'autre  part,  la  production  des  ascidies  térato- 
logiques  constitue  un  genre  de  monstruosité  assez  fréquenL 

5**  Dans  les  467  espèces  énumérées  dans  le  catalogue, 
aucune  n'a  les  feuilles  verticillées  et  18  seulement  les  ont 
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opposées  tandis  que  toules  les  autres  sont  des  plantes  à 
feuilles  alternes. 

6®  Il  ressort  de  Texamen  des  diverses  données  consignées 
dans  le  catalogue  que  la  peltation  des  feuilles  n^est  en  corré- 
lation ni  avec  la  distribution  géographique  des  plantes  ni 
avec  leur  mode  de  végéter,  ni  avec  leur  structure  florale. 
En  revanche  la  peltation  parait  être  peu  compatible  avec  la 
disposition  opposée  et  encore  moins  avec  la  disposition  ver- 
ticilléedes  feuilles. 

M.  Emile  Steii^hv aiw  communique  le  résultat  de  ses  recher- 
ches sur  la  thermo  éiectrieité  de  divers  alliages  par  rapport  au 
plomb  pur. 

Il  a  étudié  en  tout  32  spécimens  :  4  maillechorts,  3  bron- 
zes d*aluminium,  6  bronzes  télégraphiques,  5  laitons,  10  fer- 
ro-nickels,  4  platines  iridiés,  tous  de  composition  chimique 
connue,  en  maintenant  la  soudure  froide  à  0**  et  en  portant 
successivement  la  soudure  chaude  à  55"*,  98%  135<>,  197*  et 
260<*,  dans  la  vapeur  de  différentes  substances. 

n  a  employé  la  méthode  d'opposition  due  à  Poggendorff 
et  modifiée  par  Du  Bois-Reymond  ;  le  circuit  principal  com- 
portait un  accumulateur  sur  une  résistance  constante  d'en- 
viron 13000  Q;  le  circuit  dérivé  comprenait  alternativement, 
outre  un  galvanomètre  Thomson  à  faible  résistance,  un  éta- 
lon Clark  et  le  couple  thermo-électrique  étudié.  Après  cha- 
que mesure,  ce  couple  était  mis  hors  circuit,  et  le  circuit 
dérivé  était  fermé  sur  lui-même;  la  déviation  du  galvanomè- 
tre donnait  alors  la  mesure  de  la  f.é.m.  parasite  (due  aux  dif- 
férences de  température  et  de  métaux  du  circuit  dérivé)  qu'il 
fallait  ajouter  ou  retrancher  suivant  le  cas  de  la  f.é.m.  brute 
trouvée  l'instant  d'avant. 

Les  résultats  sont  consignés  en  6  planches,  —  les  tempé- 
ratures en  abscisses,  les  f.é.m.  en  ordonnées.  —  De  l'examen 
des  courbes,  il  résulte  que  pour  certains  groupes,  les  bronzes 
d'aluminium  et  les  bronzes  télégraphiques,  les  courbes  des 
alliages  sont  toutes  comprises  entre  celles  des  métaux  com- 
posants; que  pour  celui  des  laitons,  elles  sont  toutes  en  de- 
hors, et  que  pour  les  autres  groupes,  les  courbes  sont  en 
partie  comprises  et  en  partie  en  dehors. 
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Pour  de  plus  amples  détails,  nous  renvoyons  au  mémoire 
qui  sera  publié  dans  les  Archives. 

M.  Arnold  Pigtet  mentionne  de  nouvelles  expériences 
qu'il  a  faites  sur  le  développement  aérien  des  ailes  des  Lépi- 
doptères, 

M.  Pictet  a  remarqué  que  les  décharges  électriques  produi- 
tes par  une  simple  pile  de  Bunsen  et  une  bobine  de  Ruhm- 
korfr,  et  données  à  des  chrysalides  et  des  chenilles,  amènent 
des  arrêts  de  développement  dans  la  formation  des  ailes;  le 
papillon  avorte  en  éclosanl,  présentant  ainsi  des  positions 
successives  de  celles-ci,  qui  peuvenLétre  considérées  comme 
des  stades  de  développement.  Il  a  opéré  sur  des  Vanessa  lo, 
et  des  Pieris  Rapae  et  a  surtout  remarqué  que  Tétincelle  élec- 
trique renouvelée  plusieurs  fois  et  à  intervalles  réguliers,  sur 
les  fourreaux  d'une  chrysalide  d'un  âge  avancé,  c'est-à-dire 
dont  les  ailes  sont  déjà  formées,  brûle  la  membrane  de  la 
chrysalide  à  plusieurs  endroits;  que  ces  brûlures  d'abord  in- 
visibles, apparaissent  après  deux  ou  trois  jours,  sous  forme 
d'autant  de  petits  points  noirs,  faciles  à  remarquer.  Une  fois  le 
papillon  éclos^  on  aperçoit  sur  les  ailes  supérieures  des  brû- 
lures analogues,  sur  lesquelles  les  écailles  ont  disparu,  soit 
que,  sous  l'effet  de  la  décharge,  elles  n'aient  pu  se  dévelop- 
per, soit  qu'elles  aient  été  brûlées.  Ces  taches  laissent  voir, 
là  où  elles  sont,  la  membrane  à  nu;  elles  sont  au  moment  de 
l'éclosion  de  la  même  grandeur  que  celles  sur  les  fourreaux 
de  la  chrysalide;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  de  les  voir 
s'agrandir  quand  l'aile  s'étend  à  Pair  libre.  Mais,  elles  mon- 
trent que  l'aile  sous  les  fourreaux  est  plane,  gonflée  par  le 
liquide  sanguin  et  plus  épaisse  qu^après  le  développement. 

En  effet,  si  l'aile  était  plissée  dans  la  chrysalide,  ne  se  dé- 
veloppant que  par  déploiement  et  non  par  extension  dans 
tous  les  sens,  on  remarquerait  pour  chaque  brûlure  de  la 
chrysalide,  autant  de  brûlures  qu'il  y  a  de  replis  alaires.  Ce 
qui  n'est  pas  le  cas,  puisqu'elles  sont  en  nombre  égal.  Il  est 
vrai  que  les  décharges  n'étant  pas  assez  fortes,  n'auraient  pu 
traverser  que  le  replis  supérieur  de  l'aile,  laissant  les  autres 
indemnes.  Dans  ce  cas,  les  taches  ne  seraient  marquées  que 
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sar  une  seule  partie  de  Taile  et  seraient  de  la  même  grandeur 
que  celles  des  fourreaux.  Or,  en  réalité,  elles  sont  dissémi- 
nées sur  toute  sa  surface,  et  en  outre,  M.  Piclet  a  bien  re- 
marqué qu'elles  s'agrandissent  pendant  le  développement 
aérien;  il  croit  pouvoir  dire  qu'elles  deviennent  8  Vj  'ois 
plus  grandes  que  les  lâches  correspondantes  du  fourreau  de 
la  chrysalide.  C'est  du  reste  le  chiffre  qu'il  a  indiqué  comme 
proportion  entre  l'aile  de  la  Vanessa  lo  toute  développée  et 
celle  au  moment  de  l'éclosion.On  pourrait  probablement  ha- 
bituer les  chrysalides  peu  à  peu  et  progressivement  à  rece- 
voir des  décharges  beaucoup  plus  fortes,  sans  amener  leur 
mort;  mais  il  faut  tenir  compte  que  cette  accoutumance  de- 
vrait porter  sur  des  chrysalides  dont  les  ailes  sont  déjà 
formées,  c'est-à-dire  une  dizaine  de  jours  avant  Téclosion. 

Quand  les  décharges,  données  comme  précédemment, 
mais  à  des  chrysalides,  chez  lesquelles  les  ailes  ne  sont  pas 
encore  en  voie  de  formation,  on  obtient  des  avortons,  ressem- 
blant énormément  à  ceux  obtenus  précédemment.  L'étude 
du  développement  de  ces  derniers  tendrait  à  montrer  que 
les  deux  membranes  alaires  ne  suivent  pas  une  marche  sem- 
blable et  parallèle  pendant  la  durée  de  l'extension,  mais 
qu'elles  se  rejoignent  et  ne  deviennent  superposables  l'une 
sur  l'autre,  que  vers  la  fin  du  développement. 

Etudiant  aussi  certains  plis  accidentels  qui  se  forment  sur 
une  aile  de  développement  avancé,  il  ressortirait  que  l'allon- 
gement des  nervures  a  lieu  avant  l'écartement.  En  effet,  sur 
les  avortons  de  cette  catégorie  on  ne  remarque  pas  les  plis 
transversaux  qui  devraient  disparaître  par  l'allongement  des 
nervures,  mais  qui  pourtant  ont  existé  antérieurement,  tan- 
dis que  ceux  qui  disparaissent  par  l'écartement  des  nervures 
et  qui  sont  longitudinaux,  sont  encore  visibles;  on  peut  les 
faire  disparaître  artificiellement  en  éloignant  l'une  de  l'autre 
avec  une  aiguille  emmanchée,  deux  nervures  voisines. 

Pour  terminer,  M.  Pictet  parle  des  avortons  naturels  que 
l'on  rencontre  dans  la  nature  et  qui,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  possèdent  des  ailes  atrophiées;  ceux-là  sont  éga- 
lement utiles  à  étudier.  Il  montre  comment  il  a  pu  étaler 
complètement  et  développer  artificiellement  une  femelle  de 
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Saturnia  pavonia  qui  avait  mal  éclo6  et  avait  les  ailes  atro- 
phiées. Ce  papillon  présentait  quelques  soolèvemenls  alaires, 
remplis  de  liquide  sanguin  qui  ne  pouvait  se  résorber  entre 
les  deux  membranes  de  Taile  et  qui  formaient  des  dépres- 
sions considérables  de  celle-ci  aux  points  oà  ils  se  troavaient. 
En  piquant  ces  soulèvements  avec  une  aiguille  et  en  eo  pom- 
pant le  contenu  avec  le  coin  d'un  mouchoir,  on  peut  arrlTer 
à  rendre  les  ailes  complètement  planes  et  i  les  étendre 
comme  si  le  papillon  élait  né  normalement.  M.  Pictet  pense 
alors  que  le  rôle  de  cet  épanchement  du  liquide  sangain  est 
d*agrandir  les  membranes  alaires,  et  de  faciliter  le  jeu  des 
nervures. 

M.  Eugène  Pitard  fait  une  communication  sur  un  cas  de 
pilosisme  très  accentué,  (hypertrichosis)  dont  est  atteint  un 
homme,  visible  en  ce  moment  à  Genève^  dans  une  baraque 
de  forain.  Il  présente  à  la  Société  des  photographies  repré- 
sentant cet  homme  velu  et  les  moulages  de  ses  arcades  den- 
taires Cette  communication  a  été  publiée  dans  les  Archives, 
février  1899. 

Séance  du  16  février, 

A.  Brnn.  Propriétés  optiques  de  l'acide  arique,  de  l'ozftliite  de  ohaax  et  de 
la  cystine.  —  Ed.  Martin.  Calcul  de cystine .  — P.  Daioit  et  Friéerinh. 
Détermination  de  poids  moléoolaires  par  la  méthode  des  aecendeos  capil- 
laires. —  E.  Pitard.  Angles  auriculaires  de  60  orAuB  vfi^aiafiia.  -r- 
Preudbomroe  de  Borre.  Sur  la  distribution  géographique  des  fspàq^. 

M.  Albert  Bbui^  communique  les  recherches  qiiHI  a  exé- 
cutées sur  les  propriétés  optiques  de  quelques  substances: 

Acide  urique.  Cet  acide  purifié  forme  des  cristaux  en 
tables  rectangulaires  aplaties  parallèlement  au  plan  des  axes 
optiques.  Dans  Turine  il  donne  des  rhombes  aplatis  de 
même. 

La  direction  de  la  grande  diagonale  du  rhombe  est  néga- 
tive. 

Les  indices  principaux  sont  : 

Ng  =  1,75 
Nm  =  inconnu 
Np  =  4,53 
Biréfringence  =  0,200 
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Par»  le  corps  est  incolore.  Mais  cristallisé  dans  Tarine,  ou 
dans  une  solution  colorée  de  safranine  de  violet  ou  encore 
de  jaune  d'aniline  il  se  dépose  coloré.  Il  est  alors  fortement 
dichroïque  de  la  teinte  de  la  solution  employée.  Ng  est  tou- 
jours plus  foncé  que  Np. 

Oxalate  de  chaux.  On  a  mesuré  Ng  et  Np. 

Ng  =  1,60 
Np-  1,53 

Cystim,  C*e$t  grâce  à  Tobligeance  de  M.  le  ï)^  Edouard 
Martin  qui  a  fourni  à  H.  Brun  un  calcul  de  ce  corps  extrait 
par  lui  de  la  vessie  d'un  enfant,  qu'il  a  été  possible  d'étudier 
cette  intéressante  substance. 

La  cystine  cristallise  en  tables  hexagonales  aplaties  paral- 
lèlement à  la  base.  Les  cristaux  sont  à  un  axe  optique  néga- 
tif. La  biréfringence  est  assez  élevée.  Le  grand  indice  est 
Tordinaire.  Mesuré  sur  des  petits  cristaux  bien  nets  il  vaut 

Ng  =  No  =  1,683 

L'erreur  possible  est  de  0,002  pour  le  jaune  moyen.  L'in- 
dice n'atteint  en  tout  cas  pas  1,685. 

M.  le  D' Ed .  Martin  présente  un  calcul  extrait  de  la  vessie 
d'un  enfant  de  3  \\  ans,  ainsi  que  la  photographie  aux 
rayons  Rœntgen  de  ce  calcul  prise  avant  l'opération. 

Ce  calcul  est  remarquable  parce  qu'il  est  entièrement 
formé  de  cystine  cristallisée.  Son  poids  est,  après  élimina- 
tion d'une  croûte  de  pus  et  de  phosphate  ammonîaco- 
magnésien,  de  19  grammes.  La  densité  est  de  4,S7.  Le 
volume  de  11  cm.  cubes. 

Une  coupe  montre  des  couches  concentriques  d'accroisse- 
ment successif.  Au  microscope  on  reconnaît  les  cristaux  de 
cystine  dont  un  grand  nombre  sont  à  section  hexagonale. 
Les  cristaux  rayonnent  de  2  centres  de  formation.  La  teinte 
du  calcul,  débarrasse  par  lavages  du  sang  et  du  pus,  est 
grise  jaunâtre  avec  un  éclat  gras  et  cristallin  tout  à  fait 
caractéristique.  L'opération  a  présenté  certaines  particula- 
rités qui  ont  été  présentées  à  la  Société  médicale. 
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C'est  ce  calcul  qui  a  permis  à  M.  Brun  d*étudier  les  pro- 
priétés optiques  et  cristallographiqaes  de  la  cystine. 

Paul  DuTOiT  ET  L.  Fridebich.  Déterminations  de  poids  mo- 
léculaires par  la  méthode  des  ascensions  capillaires.  —  Nous 
avons  étudié  les  hauteurs  d'asceosions  capillaires  et  les 
densités  à  Tétat  liquide  de  corps  pouvant  être  obtenus  à  un 
état  de  grande  pureté.  Ces  déterminations,  effectuées  à  diffé- 
rentes températures,  ont  eu  pour  but  1®  de  vérifier  dans  le 
cas  de  liquides  à  point  d*ébullition  élevé,  Texactitade  de  la 
loi  de  MM.  Ramsay  et  Shields,  if^  de  rechercher  denoavelles 
séries  de  liquides  polymérisés  et  d*en  fixer  les  coefficients 
d'association.  Les  substances  qui  ont  été  étudiées  ont  été  les 
suivantes:  Hexane,  n.  xyléne,  mésityléne,  duréne,  pentamé- 
thylbenzéne,  naptaline,  diphényle,  diphénylméthane,  dîphé- 
nyléthane,  triphénylméthane,  acénaphténe,  acétonitrile, 
propionitrile,  butyronitrile,  capronitrile,  p.  tolunitrile,  acé- 
tone, mélhyléthylcétone,  acétophénone,  benzophénone,  ani- 
line, méthylaniline,  dimélhylaniline,  éthylaniline,  diéthyla- 
niline,  o.  toluidine,  p.  toluidine,  diphénylamine. 

Il  ressort  de  nos  expériences  que  la  dérivée  de  l'énergie 
superficielle  moléculaire  (k)  augmente  toujours,  dans  une 
même  série  homologue,  avec  la  température  d'ébnllition  du 
liquide.  Dans  la  série  des  hydrocarbures  substitués  du  ben- 
zène cette  variation  de  la  constante  est  faible  ;  tandis  que 
dans  la  série  des  cétones  et  des  nitriles,  les  termes  supé- 
rieurs présentent  des  valeurs  de  K  d'environ  J5  Vo  plus 
élevées  que  la  valeur  moyenne  de  2.12. 

La  dérivée  de  Ténergie  superficielle  moléculaire  varie  éga- 
lement d'une  série  à  l'autre,  voici  les  valeurs  moyennes 
obtenues  pour  des  groupes  de  corps  non  polymérisés  : 

K 

Hydrocarbures  substituées  de  benzène  2.15 
Hydrocarbures  (groupe  de  diphényle)  2.22 
Anilines  substitués  2.32 

La  précision  des  déterminations  de  poids  moléculaires  par 
la  méthode  des  ascensions  capillaires  dépendant  uniquement 


I 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   16  FEVRIER  17 

de  la  plus  ou  moins  fi^rande  constance  de  K,  on  ne  peut  ainsi 
s'attendre  à  trouver  des  résultats  très  exacts.  L'erreur  com- 
mise atteint  facilement  10  et  15  ""/o.  Il  serait  peut-être  pos- 
sible d'obtenir  une  précision  plus  grande  en  admettant  pour 
la  constante  des  valeurs  particulières  dans  chaque  série. 

Parmi  les  corps  polymérisés  que  nous  avons  étudiés,  les 
premiers  termes  des  nitriles  présentent  des  coefBcients  d'as- 
sociation considérables;  ils  conservent  leur  polymérisation 
jusqu'à  la  température  d'ébuûition.  Les  premiers  termes  des 
anilines  sont  également  polymérisés  aux  basses  températures, 
tandis  que  leur  poids  moléculaire  devient  normal  à  partir 
de  lOO*. 

M.  Eugène  PrrARD  a  étudié  les  angles  auriculaires  dans 
une  série  de  50  crânes  valaisans  de  la  vallée  du  Rhône,  —  il 
présente  une  partie  des  résultats  fournis  par  cette  étude. 

Tous  les  crânes  qui  figurent  ici  proviennent  d'ossuaires 
existant  dans  les  localités  dont  les  noms  sont  mentionnés  ci- 
dessous.  Plusieurs  de  ces  ossuaires  contiennent  des  crânes 
fort  anciens,  notamment  celui  de  Naters.  Nous  avons  déjà 
indiqué,  pour  quelques-uns  de  ceux-ci,  leur  historique,  dans 
diverses  publications.  Etude  de  114  crânes  de  la  vallée  du 
flMii«.(Rev.  Ecole  d'Anlhrop.  Paris,  Ilf.  1898.)  Etude  de  59 
crânes  de  la  vallée  du  Rhône.  (Rev.  Ecole  d'Anthrop.  Paris, 
V.  1898.) 

Suivant  la  méthode  ordinaire,  M.  Pitard  a  dessiné  au  sté- 
réographe  les  projections  de  profil  des  crânes,  puis  tracé  sur 
ces  projections, qui  sont  parfaitement  exactes,  les  angles  auri- 
culaires de  Broca.  Ces  angles  au  nombre  de  5  ont  pour 
sommet  commun  le  centre  du  trou  auditif  et  pour  côtés  des 
lignes  qui  embrassent  la  face,  la  partie  cérébrale  du  frontal, 
le  pariétal,  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  de  l'oc- 
cipital. 

Comme  la  valeur  de  ces  angles  est  considérée  comme  très 
grande  au  point  de  vue  morphologique,  et  que  les  crânes 
dont  il  est  question  ici  proviennent  de  localités  différentes, 
il  est  bon,  pour  les  travaux  qui  auront  comme  objectif  l'an- 
thropologie détaillée  du  Valais,  d'indiquer  les  résultats  obte- 
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nos  soivani  les  localités.  Mais  sans  y  insister  trop  cependant, 
le  nombre  de  crânes  examinés  danâ  plasieai*s  de  ces  localités 
étant  petit. 

ANGLES  ADRI0ULAIRE8 


facial 

froDtsl 

pariétal 

ooe.-oér«bnl  ooc-«éré- 

beltenz 

o 

0 

0 

• 

• 

Rarogne 

S3,! 

88,1 

82. 

38,8 

28.9 

Sierre 

49,1 

82,7 

89,8 

37,8 

28,5 

Viège 

81,8 

48 

58,3 

38 

37 

Naters 

82,4 

80,8 

86,8 

38,9 

32 

Saxon 

80,8 

82,1 

87,8 

37 

30 

En  étudiant  ces  angles  auriculaires  suivant  l'indice  cépha- 
lique,  on  constate  ce  qui  va  suivre.  Les  crânes  étant  sériés 
suivant  la  valeur  de  leur  indice,  j'ai  pris  les  10  brachycépha- 
les  les  plus  élevés  et  les  10  dolichocéphales  (et  mesalicé- 
phales)  les  plus  élevés. 

ANGLES  AURICULAIRES 


facial       frontal       pariétal  occ.  côrébr  oco.-oér6bel.  occ.- 

total 


10  brachy. 
10  dolicho. 


46,4 
47,9 


50,7 
53,5 


5«,8 
64,1 


37,1 
35,6 


33,2 
29,2 


70.4 

64,8 


D'après  ce  tableau  les  crânes  dolichocéphales  paraissent 
surtout  développés  dans  la  région  frontale  et  pariétale.  Ils 
le  sont  moins  que  les  brachycéphales  dans  leur  partie  occi- 
pitale, aussi  bien  cérébrale  que  cérébelleuse. 

Il  était  intéressant  de  séparer  ces  crânes,  suivant  leur  sexe 
présumé  et  d'examiner  ce  que  fournissent,  à  cet  égard,  les 
angles  auriculaires.  La  question  de  la  grandeur  des  princi- 
pales régions  du  crâne  chez  l'homme  et  chez  la  femme  a  été 
étudiée  en  détail  par  notre  maftre  M.  Manouvrier  qui  a 
montré  entre  autres  choses  que  le  crâne  féminin  présente  par 
rapport  au  crâne  masculin,  le  type  frontal;  que  le  crâne 
féminin  diffère  du  crâne  masculin  par  un  moindre  dévelop- 
pement pariétal  ;  que  la  partie  occipitale  du  crâne  est  plutôt 
plus  grande  chez  la  femme  que  chez  Phomme. 
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Ed  lolalisaDt  d^une  part  tous  les  crânes  considérés  comme 
mascalins  et  d^aatre  part  tous  les  crânes  considérés  comme 
féminins  dans  notre  série  de  cinquante,  voici  les  chiffres  que 
nous  avons  obtenus  : 

ANGLES  AURICULAIRES 

facial         frontal        pariétal  ooo.  cérébr.  ooc.  céré* 

bellanz. 

21  crânes  cT      S*!»       ^%i       ^fi       37^4        31^5 
29      »      5       49,3        50,8        56,2        37,7        29,2 

La  face,  le  segment  frontal  et  le  segment  pariétal  sont  plus 
développés  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes  ;  il  en  est 
de  même  du  segment  occipital  cérébelleux.  Cela  serait  donc 
contraire  aux  résultats  exprimés  par  M.  Manouvrier.  Mais  il 
y  aurait  encore  à  établir  les  rapports  de  chaque  angle  à  l'angle 
cérébral  total  =  100.  Mais  nous  réservons  ce  travail  pour 
une  autre  fois  lorsque  nous  aurons  multiplié  nos  observa- 
tions. 

Toutefois  comme  il  s'agit  de  grandeurs  absolues,  nous 
avons  relevé  dans  nos  registres  les  courbes  afférentes  aux  50 
crânes  qui  font  Tobjet  de  la  présente  communication;  les 
courbes  horizontales  seulement.  Pour  les  crânes  masculins 
d'un  côté  et  pour  les  crânes  féminins  de  l'autre,  les  chiffres 
(courbes  moyennes)  sont  les  suivants: 

COURBES 

frontale  pariétale      occ.  cérâbr.  ooc.  cérébelleuse 

21  crânes  d"      «H. 7  125  69.3  46.8 

29      .      9      «07  119  68.5  45.9 

Dans  ce  cas  aussi  comme  dans  celui  des  angles  auriculaires 
les  crânes  considérés  comme  féminins  présentent  les  seg- 
ments du  crâne  moins  développés  que  dans  les  crânes  mas- 
culins. 

Je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  émettre  aucune  conclusion^ 
le  nombre  des  crânes  étudiés  étant  encore  trop  restreint. 

M.  Preudhomme  de  Borre  annonce  qu'un  zoogéographe  de 
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Moscou,  M.  Cari  Grevé,  vient  de  pablier  dans  le  Tome  LXX 
des  Nova  Acta  de  TAcadémie  Léop.-Carol.  des  Nataralîstes, 
une  étude  fort  remarquable  sur  la  distribution  géographique 
des  Perissodactyla,  Lamnunguia  et  Artiodactyla  non  rumi- 
natUs,  groupes  de  Mammifères  des  plus  intéressants,  car  ils 
constituent,  parmi  ceux  de  notre  époque,  comme  une  série 
d'épaves  ou  de  témoins  de  types  d'organisation  qui,  iâen 
plus  nombreux  et  plus  complexes,  ont  eu  leur  summum  de 
développement  aux  époques  tertiaires. 

Les  Equidœ,  Rhinocerolidœ,  Tapiridœ,  d'une  part,  l^ 
Hyracidœ  ensuite,  et  enfin  les  Hippopotamidœ  et  Suidœ^  sont 
successivement  examinés  au  point  de  vue,  et  des  affinités 
paléontologiques  et  de  Taire  géographique  actuelle.  Cette 
dernière  est  figurée  sur  cinq  belles  caries. 

Naturellement  ces  caries  nous  expriment  Textensioo 
actuelle  reconnue,  additionnée  de  données  plus  ou  moins 
complètes,  ou  plus  ou  moins  approximatives,  sur  Textension 
ancienne,  car  beaucoup  des  espèces  en  question  sont  de 
celles  qui  diminuent  de  siècle  en  siècle  et  finiront  sans  doute 
par  disparaître  du  globe  devant  les  progrès  de  l'homme  et 
de  sa  civilisation. 

J'aurai  à  faire  une  remarque,  ou  plutôt  une  légère  réserve 
relativement  à  la  représentation  graphique  des  aires  des  ani- 
maux ou  des  plantes,  représentation  qu'on  ne  saurait  pourtant 
trop  s'applaudir  de  voir  devenir  d'un  usage  de  plus  en  plus 
général. 

On  sait  combien  d'obstacles  la  théorie  de  l'évolution 
a  rencontrés  dans  le  simple  fait  de  Taccoutumance  générale 
à  considérer  les  espèces  comme  des  entités  immuables  et 
pourvues  de  caractères  immuables. 

Qu'on  se  garde  donc  bien  maintenant  de  s'habituer  éga- 
lement, au  vu  des  cartes,  à  considérer  l'aire  géographique 
comme  quelque  chose  de  fixé,  comme  autre  chose  que  la 
constatation  d'un  état  de  choses  actuel  et  temporaire,  telle 
qu'elle  résulte  de  l'observation.  Je  parlais  tout  à  l'heure  des 
espèces  dont  l'aire  géographique  va  se  rétrécissant  rapide- 
ment jusqu'à  ce  que  l'extinction  de  l'espèce  soit  complète. 
Il  y  a  aussi  des  espèces  qui  gagnent  du  terrain,  indépendam- 


I 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  2  MARS  21 

ment  de  rhomme  et  aussi  malgré  Thomme.  Tels  les  deux 
rats  (Mus  rattus  et  Mus  decumanus)  qui  ne  sont,  comme  on 
sait,  européens,  Tun  que  depuis  le  commencement  du 
moyen  âge,  Tautre  depuis  à  peine  deux  siècles  ;  également 
le  Hamster  qui  avance  peu  à  peu,  d'année  en  année,  d'orient 
en  occident. 

Même  des  espèces  qui  semblent  plus  stables,  je  Pai  con- 
staté pour  certaines  espèces  d'insectes,  ont  leurs  limites 
sujettes  à  des  mouvements  alternatifs  d'expansion  et  de 
rétraction,  très  intéressants  à  étudier  dans  leurs  causes,  les 
unes  biologiques  et  du  domaine  de  la  concurrence  vitale 
surtout,  les  autres  météorologiques. 

Donc,  quand  nous  dressons  des  cartes  de  zoogéographie, 
prions  nos  lecteurs  de  ne  pas  leur  attribuer  un  caractère  absolu 
qu'elles  ne  peuvent  avoir,  puisqu'elles  ne  sont  que  la  con- 
statation d'un  état  do  choses  tout  à  fait  temporaire  ou  transi- 
toire. 

Séance  du  2  mars. 

R.  Gautier.  Météorologie  de  l'hiver  1898-99.  —  R.  Gantier.  !'•  année  d'ob- 
servations météorologiques  aux  forts  de  St-Haorice.  —  R.  Gantier.  Obser- 
vations des  Léonides  et  des  Biélides  i  St-Maarice.  —  R.  Gantier.  Sar  la 
petite  planète  Eroi  (433).  —  Duparc.  Roches  Liparites  d'Algérie.  — 
D'  Prévost  et  F.  Battelli .  La  mort  par  les  courants  électriques  alternatifs. 
—  A.  Le  Royer.  Arc-en-ciel  sur  le  lac.  —  P.  Van  Berchem.  Nouvel  inter- 
rupteur électrolytique  Wehnelt. 

M.  R.  Gautier  donne  quelques  indications  sur  les  carac- 
tères météorologiques  des  trois  mois  de  l'hiver  1898-1899.  — 
Cet  hiver  a  été  beau  et  doux,  mais  il  y  en  a  eu  de  plus 
doux. 

Pour  la  température.  Décembre,  avec  +  i°83,  a  été  d'un 
degré  au-dessus  de  la  normale  .seulement.  —  Janvier,  avec 
-f  4^03,  est  le  mois  de  janvier  le  plus  chaud  de  la  série  de 
i826  à  1899  après  le  mois  de  janvier  1834  qui  accusait  une 
température  moyenne  de  +  5*14.  Il  est  plus  chaud  que  jan- 
vier 1877  qui  comptait  +  3*^91.  —  Février  est  plutôt  chaud, 
avec  +  4''00,  mais  il  resie  en  arrière  d'un  grand  nombre  de 
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mois  de  février  qui  dépassent  ce  chiffre,  puisque,  six  fois^  la 
température  de  février  a  dépassé  5^  Les  maxima  sout  :  1866, 
avec  +  5<»87  et  1867  avec  -f  S^8i. 

Le  commeucement  du  mois  de  février  écoulé  n'a  pas  été 
très  chaud,  la  fin,  belle  mais  fraîche.  Ce  n*est  que  dans  la 
période  médiane  du  mois  que  la  température  s*est  maintenue 
à  une  hauteur  absolument  inaccoutumée. 

Pour  tkiver  entier,  on  trouve  une  température  de  +  3"26, 
qui  dépasse  un  peu  celle  de  Thiver  de  1828  :  +  3^,  mais 
est  surpassée  par  celle  des  trois  hivers  suivants  :  1834  avec 
+  4*65, 1869  avec  +  4*^38  et  1877  avec  +  4**39. 

Au  point  de  vue  de  la  pluie,  décembre  est  sec,  avec 
18""4,  janvier  humide,  avec  104"»7  et  février  sec,  avec 
10"^1  de  pluie  seulement. 

La  nébulosité  a  été  faible,  surtout  en  février.  —  Décembre, 
avec  75  Vo»  est  au-dessous  de  la  normale;  janvier,  avec  83  7<h 
est  au-dessus  ;  février  avec 48  Vo  est  sensiblement  au-dessous, 
la  normale  étant  66.6  Vo  d'après  Plantamour.  Gela  corres- 
pond d'ailleurs  à  une  durée  d'insolation  totale  de  148  heures 
soit  de  plus  de  5  h.  par  jour,  en  moyenne. 

M.  R.  Gautier  annonce  les  résultats  de  la  7"  année  d'ob- 
servations mx  stations  météorologiques  des  forts  de  St-Maurice. 

C'est  à  M.  Albert  Brun,  alors  au  service  militaire  aux  forti- 
fications de  St-Maurice,  que  M.  Gautier  doit  d'avoir  appris,  au 
printemps  de  l'année  1896,  qu'il  existait  des  instruments 
météorologiques  aux  forts  de  Savalan  et  de  Dailly.  A  cause 
du  travail  exceptionnel  de  l'exposition  de  4896,  ce  n'est 
que  Tannée  suivante  que  M.  Gautier  a  pu  visiter  les  forts  au 
point  de  vue  météorologique.  II  a  rencontré  auprès  du 
chef  du  bureau  des  fortifications,  M.  le  L*-Colonel  Dietler, 
la  plus  grande  obligeance  pour  organiser  les  observations 
météorologiques,  qui  8e  faisaient  jusqu'alors  déjà  trois  fois  par 
jour,  de  façon  à  correspondre  au  service  normal  des  stations 
météorologiques  suisses. 

Les  baromètres  des  deux  forts  de  Savatan  et  de  Dailly 
sont  de  bons  instruments  de  Pfister  et  Streit  de  Berne. 
M.  Gautier  les  a  vérifiés  une  première  fois  le  25  novembre 


Digitized  by 


Google 


SiANCB  DU  2   MARS  23 

1897,  pais,  dernièremeni,  pour  obieair  leur, correction  défi- 
nitive, le  4  novembre  ltS)6v  Le&  therfnauMrêi.ie  Buchi  à 
Berne,  ont  été  transférés  dans  des  emplacements  meilleurs 
et  installés  dans  des  cages  doubles  en  bois,  analogues  à  celles 
de  l'observatoire  de  Genève  ;  Tobservatoire  a  fourni  en  ou- 
tre des  thermomètres  à  maximum  et  à  minimum.  Les  obser- 
vations régulières  ont  commencé^  pour  le  baromètre^  en 
décembre  i897,  pour  la  température,  en  janvier  1898.  Elles 
se  font  maintenant,  comme  partout  dans  le  réseau  suisse, 
à  7  Vs  b.  du  matin  k  l^/^eih9  Va  heures  du  soir  (b^re 
de  TEurope  centrale). 

M.  Gautier,  avec  Fassentiment  de  M.  le  L^-Colonel  Dietler,  y  a 
joint  Tobservation  de  la  pluie.  St-Haurice  est  situé  à  un  point 
intéressant  de  la  vallée  du  Rh6ne,  près  de  la  limite  entre  la 
région  plutôt  humide  qui  avoisine  le  lac  de  Genève  et  la  ré- 
gion sèche  qui  comprend  le  Valais  moyen,  de  Martigny  à 
Brigue.  Il  existe  bien  une  station  pluviométrique  oflScielle  au 
pont  de  St-Maurice^  mais  M.  Gautier  a  pensé  qu*il  serait  in- 
téressant d'organiser,  dans  un  périmètre  restreint,  une  série 
de  stations  pluviomélriques  à  des  altitudes  différentes,  pla- 
cées, toutes,  sous  le  contrôle  de  la  même  autorité  et  suivies 
avec  une  régularité  militaire.  Le  bureau  météorologique  cen- 
tral de  Zurich  a  fourni  deux  pluviomètres  pour  les  stations  de 
Savatan  et  de  Dailly,  Tobservatoire  de  Genève  en  a  fourni 
deux,pour  le  village  de  Lavey  et  pour  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, TAiguille.  On  possède  donc  là,  ans  un  espace  restreint, 
quatre  stations  pluviomélriques,  aux  altitudes  de  440  m.^ 
700  m.,  1240  m.  et  1460  m.  dont  les  plus  distantes  sont  à 
1  ^,  kilomètres  Tune  de  Fautre  dans  le  sens  horizontal,  et  deux 
d'entre  elles  à  plus  de  1000  m.,  de  différence  d*altitude.  Elles 
permettront  d'étudier  la  distribution  des  chutes  de  pluie  en 
hauteur  dans  une  région  intéressante.  Les  observations  ont 
commencé,  aux  quatre  stations,  le  i"'  décembre  1897. 

Les  résultats  des  observations  sont  régulièrement  commu- 
niqués à  M.  Gautier  qui  a  trouvé,  dans  la  personne  de 
IL  G.  Cellérier,  ancien  astronome  à  Tobservatoire,  un  colla- 
borateur compétent  pour  le  travail  de  réduction.  Il  fournira 
prochainement  dans  les  Archives  les  résultats  complets  delà 
première  année. 
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M.  R.  Gautier  communique  les  observaHotis  des  Léoniéeê 
faites  aux  fortifications  de  St-Maurice. 

Le  temps  a  été  1res  gôuéralement  défavorable  en  Europe  du 
rant  le  mois  de  novembre  1898  et,  diaprés  les  divers  journaux 
astronomiques,  il  semble  que  Tobservation  des  Léonides  et 
des  Biélides  a  été  fort  entravée.  Le  résultat  parait  avoir  été 
un  peu  meilleur  en  Amérique,  sans  être  bien  brillant,  H  est 
d'autant  plus  intéressant  de  signaler  les  observatioos  qui  ont 
été  faites,  aux  forts  de  St-Maurice.  Comme  M.  Gautier  avait 
toutlieu  de  craindre  que  le  brouillard  empêcherait  l'observa- 
tion  des  étoiles  fllantas  dans  la  plaine,  il  avait  signalé  à  M.  le 
L*-Golonel  Dietler,chef  du  bureau  des  fortifications  de  Si-Mau- 
rice, le  passage  des  Léonides  et  des  Biélides  pour  les  nuits 
du  13  au  15,  puis  du  22  au  24  novembre.  Sur  Tordre  du 
L*-Colonel  Dietler,  un  service  régulier  d'observations  a  été 
entrepris,  pour  ces  quatre  nuits,aux  deux  forts  de  Savalan  et 
de  Dailly.  L'observation  était  confiée  aux  sous-officiers  des 
forts;  ils  se  relayaient,  d'heure  en  heure  au  fort  supérieur, 
de  IVa  heure  en  1*/»  heure  au  fort  inférieur. 

Voici  les  résultats  de  leurs  observations,  en  temps  moyen 
de  l'Europe  centrale  : 

La  nuit  du  13  au  14  novembre  a  été  nuageuse.  On  a  ce- 
pendant pu  noter  55  météores  à  Dailly,  de  7  h.  du  soir,  le  13, 
à  6  h.  Vi  du  matin,  le  14.  avec  une  interruption  forcée  de 
plus  de  2  heures  au  milieu  de  la  nuit  causée  par  le  brouillard. 
A  Savatan,  où  les  interruptions  ont  été  plus  fréquentes  et 
plus  longues,  on  a  observé  22  météores  de  10  h.  Vê  du  soir 
à  6  h.  Vi  ^^  matin.  Le  maximum  d'intensité  s'est  manifesté 
le  malin  entre  4  et  5  heures,  avec  11  étoiles  filantes  obser- 
vées à  Dailly  et  6  à  Savalan.  Ces  météores  n'étaient  certai- 
nement pas  tous  des  Léonides;  mais  on  ne  pouvait  pas  de- 
mander aux  observateurs  de  déterminer  les  trajectoires  des 
étoiles  filantes  el  leur  point  de  radiation.  Cela  aurait  d'ailleurs 
été  difficile,  même  pour  des  observateurs  exercés,  parce  que 
la  montagne  borne  l'horizon  à  une  grande  hauteur,  à  Sava- 
lan surtout,  du  côté  de  l'Est  et  du  Nord-Est,  et  que  le  radiant 
des  Léonides  n'a  dû  être  visible  que  vers  le  matin. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  novembre,  le  temps  a  été  favo- 
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rable  dans  les  deux  stations  et  Tobservation,  continuée  de  la 
même  façon,  a  fourni  des  résultats  intéressants  qui  sont  grou- 
pés dans  le  tableau  suivant  : 


Hewn 
MOV.     (heare  centrale) 
14        6  Vi  —  7 

7  -  8 

8  -  8  Vf 

8  7t  -  9 

9  -10 

iO        -  11      » 
il        —  minuit 


nomb.  de  méUoréa 
DaiUy  Savatan 
(1260-)  (700-)    nov. 


2 
6 
2 
4 
5 
12 
21 


-        15 


6 
13 
12 
24 


Heure 
(heure  centrale) 
minuit  —  1 
1        —  2 

2 


3 
4 
5 
6 


«io«i6.  de  mêtéoréê 
DaUly  Savctan 
(1260*)    (700-) 
22        23 


—  3 

—  4 

—  5 

—  6 

—  6  7« 


6  7t  —  7 


16 
33 

51 

60 

28 

7 


15 

28 
60 
87 
86 
23 


n  n'y  a  pas  concordance  absolue  entre  les  résultats  des 
deux  stations,  puisque,  dans  le  môme  temps,  de  8  Vt  heures 
du  soir  jusqu'à  6  V,  heures  du  matin,  on  a  observé  280  mé- 
téores à  Dailly  et  377  à  Savatan.  Cette  discordance  peut  évi- 
demment s'expliquer,  en  partie,  par  les  pei*sonnalités  des 
observateurs;  elle  s'explique  peut-être  aussi  par  le  fait  que 
la  portion  du  ciel  visible  de  Savatan  étant  très  limitée  par  les 
montagnes,  il  était  plus  facile  à  un  observateur  isolé  de  sur- 
veiller tout  ce  qu'il  voyait  du  ciel,  qu'à  celui  placé  à  Dailly, 
ou  l'horizon  est  plus  découvert  et  plus  étendu. 

Il  n'était  pas  davantage  question,  cette  nuit-là,  de  deman- 
der aux  observateurs  de  déterminer  les  «  radiants  »  des  mé- 
téores. Ils  ont  seulement  noté  que  les  étoiles  filantes  venaient 
du  Nord,  du  Nord-Est  et  aussi  du  Nord-Ouest.  Mais  l'énor- 
me augmentation  de  leur  nombre  sur  celui  qui  avait  été 
constaté  la  nuit  précédente,  prouve,  à  n'en  pas  douter,  que 
c'étaient,  en  grande  majorité,  des  Léonides.  Le  maximum 
d'intensité  du  phénomène  s'est  produit  le  matin  du  15;  entre 
5  h.  et 5  h.  7*,  car  on  a  noté,  durant  ce  quart  d'heure,  *2i 
météores  à  Dailly  et  29  à  Savalan.  Cela  correspond  d'ailleurs 
assez  bien  avec  le  commencement  du  passage  observé  au 
Yale  Observatory  et  relaté  par  M.  W.-L.  Elkin  dans  le  n**  451 
du  «  Astronomical  Journal  « . 
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D*après  les  indications  des  observatenrs,  aucun  météore 
n*a  brillé  d'an  éclat  comparable  à  celai  d*an  bolide,  mais  ils 
étaient  plalftl  brillants  et  même  très  brillants.  Ils  n'ont  géné- 
ralement pas  laissé  de  traînée  lumineuse  dans  Tair.  Leur 
couleur  est  indiquée  comme  jaunâtre  et  même  rougeâtre,  ce 
qui  ne  correspond  pas  avec  les  anciennes  constatations  faites 
sar  les  Léonides. 

L'observation  des  Biélides  ne  semble  pas  avoir  donné  de 
résultats  cette  année.  Les  renseignements  qui  nous  viennent 
de  St-Haurice  ne  peuvent  pas  éclairer  beaucoup  à  Tégard  de 
ces  météores.  Le  brouillard  a  régné  à  Savatan,  comme  dans 
la  vallée,  du  22  au  24  novembre.  Il  en  a  été  de  même  à  Oailly 
dans  la  première  nuit.  Mais  dans  la  uuit  du  23  au  24,  les  ob- 
servateurs se  sont  postés  au  sommet  de  la  montagne,  à  1500 
mètres  d'altitude,  et  là,  durant  quelques  éclaircies  dans  le 
brouillard,  ils  ont  pu  noter  10  étoiles  filantes  de  minuit  à 
1  Va  heures  et5de2  li.  20  à  3  h.  45.  Etaient-ce  des  Biélides? 
il  est  difficile  de  le  dire.  Ces  météores  sont  indiqués  par  les 
observateurs  comme  beaucoup  moins  brillants  que  ceux  des 
nuits  du  13  au  14  et  du  14  au  15  novembre. 

M.  R.  Gautibr  fournit,  d'après  des  sources  récentes  *  queU 
ques  renseignements  complémentaires  sur  la  peUle  platiète 
dotit  l'orbite  esl  intérieure  à  celle  de  Mars,  et  dont  H.  Pidoux 
avait  annoncé  la  découverte  à  la  Société  dans  la  séance  du 
6  octobre  1898. 

Cet  astre,  remarquable  par  son  mouvement,  avait  reçu, 
suivant  la  règle  établie  en  juillet  1892,  la  désignation  alpha- 
bétique :  DQ.  —  Depuis,  on  lui  a  donné  son  numéro  d'ordre 
(433)  et,  pour  le  distinguer  des  autres  planètes  du  même 
groupe  dont  les  orbites  sont  situées  entre  celles  de  Mars  et 
de  Jupiter  et  qui,  toutes,  portent  des  noms  féminins  et  plus  ou 


'  The  Astronomicaî  Journal,  no  452,  vol.  XIX,  p.  160. 
Astronomische  Naekrichten^  n'*  8640  et  3545,  vol.  148,  p.  189 
et  269. 

Ihe  Astrophysical  Journal,  vol.  IX,  p.  58. 
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moins  mythologiques,  et  on  lui  a  donné  le  nom,  masculin, 
de  Eros. 

Comme  il  a  déjà  été  dit,  cette  planète  intéressante  a  été 
en  opposition  très  favorable  le  21  janvier  1894,  et  on  ne  Ta 
pas  trouvée  quoiqu'elle  fût  de  ?■•  à  S"*  grandeuri  La  pro- 
chaine opposition  favorable  aura  lieu  au  commencement  de 
1901  et  il  y  aura  lieu  de  préparer  un  programme  d'obser- 
vations pour  arriver  à  déterminer,  par  son  moyen,  avec  une 
approximation  non  encore  atteinte,  la  parallaxe  du  soleil. 

Pour  obtenir  aussi  exactement  que  possible  les  éléments 
de  l'orbite  de  cette  planète  intéressante,  les  nombreuses  ob- 
servations faites  en  1898  ne  suffisent  pas.  La  question  s'est 
donc  posée  aux  astronomes  desavoir  si  on  ne  retrouverait  pas 
de  traces  des  apparitions  précédentes  sur  les  nombreux  cli- 
chés photographiques  pris  durant  ces  dernières  années.  Sur 
les  clichés  européens  on  n'a  rien  retrouvé,  mais  la  recherche 
faite  à  Cambridge  (Mass.)à  l'observatoire  du  Harvard  Collège 
placé  sous  la  direction  de  M.  Pickering  a  été  couronnée  de 
succès. 

M.  Chandler  a  calculé^  d'après  les  observations  de  l'automne 
dernier,  les  positions  probables  de  la  planète  en  1894.  Une 
première  recherche  n'a  pas  réussi,  mais  en  se  reportant  à 
l'opposition  subséquente,  moins  favorable  mais  moins  an- 
cienne de  1896,  pour  laquelle  l'incertitude  dans  les  posi- 
tions calculées  était  moitié  moindre,  M"*  Fleming,  chef 
du  bureau  des  relevés  photographiques  à  l'observatoire 
de  Cambridge,  a  trouvé  un  cliché  sur  lequel  la  planète  Eros 
se  trouvait  photographiée.  Au  moyen  de  celte  position, 
H.  ('handiera  pu  corriger  ses  premiers  calculs  et  fournir  une 
éphéméride  beaucoup  plus  exacte  des  positions  de  la  pla- 
nète pour  1894  et  1896.  Grâce  à  ces  indications  plus  pré- 
cises. M"*  Fleming  a,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  trouvé  28 
clichés  fournissant  des  positions  de  la  planète.  La  plus  an- 
cienne est  du  28  octobre  1893,  la  plus  récente^  du  30  juin 
1896.  Cet  ensemble  de  positions  jointes  à  celles  obtenues 
directement  en  1898,  permettront  à  M.  Millosevich,  à  Rome, 
qui  s'est  chargé  de  l'étude  du  mouvement  de  cette  intéres- 
sante planète,  de  déterminer,  très  exactement,  les  éléments 
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de  son  orbite  et  de  fournir  des  ôphémérides  pour  les  prochai- 
nes oppositions. 

H .  le  Prof.  DuPARG  rend  compte  de  ses  recherches  sur 
une  série  de  roches  Uparites  d'Algérie. 

MM.  J.-L.  Prévost  et  F.  Battblli  présentent  une  note 
intitulée  La  mort  par  Us  courants  électriques  {courant  alter- 
natif) dans  laquelle  ils  résument  les  résultats  fournis  par 
470  expériences  faites  sur  des  chiens,  des  chats,  des  cochons 
(Tlnde,  des  lapins,  des  rats  et  démontrent  de  nombreux 
tracés  de  la  pression  artérielle  des  animaux  expérimentés. 
Les  courants  alternatifs  employés  avaient  une  tension  variant 
de  5  volts  à  4800  volts,  le  courant  possédant  45  périodes  par 
seconde. 

l""  Les  courants  de  haute  tension  (4800  ou  2400  volts 
chez  le  chien,  4200,  600  ou  240  volts  chez  le  cochon 
dinde),  appliqués  pendant  une  fraction  de  seconde,  une  ou 
deux  secondes  de  la  tête  aux  pieds  ont  produit  chez  ces 
animaux  des  troubles  graves  du  système  nerveux  :  crises  de 
convulsions  intenses,  ou  de  tétanos  avec  oplsthotonos,  perle 
de  sensibilité,  prostration  générale,  arrêt  momentané  de  la 
respiration,  perte  plus  ou  moins  prolongée  des  réflexes  cor- 
néen  et  rolulien. 

Le  cœur  offre  une  accélération  des  ventricules  avec  élé- 
vation considérable  de  la  pression  artérielle  qui  dure  plu- 
sieurs secondes  et  qui  est  suivie  d'une  chute  modérée  de  la 
pression  avec  ralentissement  du  cœur. 

Les  oreillettes  sont  arrêtées  en  diastole  pendant  que  les 
contractions  ventriculaires  persistent  L'animal  est  en  grand 
danger  de  mort  mais  peut  dans  certains  cas  se  remettre 
spontanémenl  et  être  souvent  sauvé  par  la  respiration  arti- 
ficielle, sans  quoi  le  cœur  se  paralyse  secondairement  à  la 
suile  de  l'arrêl  de  la  respiration. 

2**  Les  courants  à  tension  relativement  basse  de  120  à  20 
volts  et  même  dans  quelques  cas  de  40  volts  provoquent  une 
crise  de  convulsions  si  les  électrodes  sont  placées  de  la  tête 
aux  pieds.  Elles  peuvent  manquer  si  une  des  électrodes 
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n'esl  pas  placée  sur  la  léte.  La  sensibilité  générale  n*est  que 
peu  affectée,  ou  ne  Test  que  momentanément. 

L*accident  le  plus  important  est  Tapparition  immédiate  de 
trérnulations  flbrillaires  des  ventricules  du  cœur,  qui  sur- 
viennent si  le  contact  électrique  a  duré  au  moins  une 
seconde.  Les  oreillettes  continuent  à  battre,  comme  lorsque 
Ton  électrise  directement  le  cœur  mis  à  nu. 

L*animal  meurt  donc  de  celte  forme  de  paralysie  du  cœur 
avec  chute  immédiate  de  la  pression^  la  respiration  conti- 
nuant pendant  plusieurs  minutes. 

La  respiration  artificielle  est  alors  sans  effet  favorable,  vu 
cette  paralysie  du  cœur,  qui  chez  le  chien  est  irrémédiable. 

On  peut  en  soumettant  Tanimal  dont  le  cœur  a  été  mis  en 
trémulations  fibrillaires  par  un  courant  de  faible  tension  voir 
les  contractions  des  ventricules  se  rétablir  si  on  soumet 
ranimai  à  un  courant  de  haute  tension  avant  que  quinze 
secondes  se  soient  écoulées. 

La  respiration  s'arrête  ;  mais  en  entretenant  la  respiration 
artificielle  il  est  souvent  possible  de  sauver  Tanimal.  Ce 
résultat  est  plus  facile  à  obtenir  chez  le  cochon  d'Inde  que 
chez  le  chien,  mais  nous  y  sommes  parvenus  chez  le  chien. 

3*  Chez  le  lapin  et  surtout  chez  le  rai,  les  trémulations 
fibrillaires  du  cœur  sont  ou  passagères,  ou  nulles,  en  sorte 
que  ces  animaux  ne  meurent  pas  par  le  cœur,  à  la  suite  de 
l'application  de  courants  à  haute  tension. 

4®  MM.  Prévost  et  Batlelli  insistent  en  oulre  sur  Timpor- 
lance  de  la  durée  du  courant,  ainsi  que  sur  le  siège  de  l'ap- 
plication des  électrodes.  Ils  montrent  que  le  cœur,  comme 
les  centres  respiratoires,  sont  d'autant  plus  affectés  que 
ces  organes  sont  placés  sur  la  ligne  de  réunion  des  élec- 
trodes. 

5^  Ils  insistent  d'autre  part  sur  quelques  phénomènes  ac- 
cessoires et  de  moindre  importance:  tels  que  paralysie 
momentanée  des  nerfs  vague  et  sympathique  cervical,  rigi- 
dité cadavérique,  absence  de  lésions  macroscopiques  cons- 
tantes, etc. 

M.  A.  Le  Rover  a  pu  observer  le  i9  février  sur  la  surface 
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du  lac  de  larges  bandes  brillantes  présenlanl  Taspect  d*an 
arc-en-ciel  aux  teintes  très  vives.  Ce  phénomène  serait  dû  à 
la  présence  de  goutelettes  liquides  qu'il  a  observées  et  qui 
flottent  à  la  surface  de  Teau.  Les  aspects  variés  que  présente 
ce  phénomène  sont  dus  aux  courbes  d'intersection  que  fait 
la  surface  horizontale  du  lac  avec  le  cône  d'arc-en-ciel  et 
varient  avec  la  hauteur  du  soleil 


M.  P.  Van  BeRCHEM  signale  et  décrit  le  nouvel  interrup- 
teur électrolytiqm  pour  bobine  de  Rhumkorf  du  D''  A.  Weh- 
nelt  à  Charlottenbourg  ^  Cet  interrupteur  se  compose  d*aD 
récipient  contenant  de  Tacide  sulfurique  à  20""  25^  Beaumé 
et  de  deux  électrodes,  Tune  formée  d'une  plaque  métallique 
el  l'autre  d'un  fil  fin  de  platine,  sortant  d'un  centimètre 
environ  de  l'extrémité  d'un  tube  de  verre  fermé  et  conte- 
nant du  mercure.  Cet  appareil  est  intercalé  sur  l'un  des  fils 
amenant  le  courant  àl'induclenr  de  la  bobine  de  façon  quele 
pôle  positif  soit  sur  le  fil  fin  de  platine.  Dès  que  le  courant 
passe,  le  fil  fin  devient  incandescent  au  milieu  du  bain  d'a- 
cide et  il  se  produit  à  sa  surface  un  dégagement  de  bulles 
tumultueux  et  intermittant.  M.  Wehnelt  a  obtenu  jusqu'à 
i700  intermittences  à  la  minute.  M.  Van  Berchem  a  établi  on 
de  ces  dispositifs  dont  le  fonctionnement,  après  réglage 
convenable,  s'est  montré  remarquablement  constant.  L'étin- 
celle obtenue  au  secondaire  de  la  bobine  est  une  vraie 
flamme.  Il  est  probable  que  cet  interrupteur  pourra  être  em- 
ployé pour  différentes  recherches,  spécialement  dans  tous 
les  cas  où  il  y  aura  avantage  à  obtenir  un  grand  nombre  de 
décharges  à  la  seconde. 


Elektrotechnische  Zeitschrift,  26  janvier  1898. 
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Séance  du  16  mars. 

E.  PiUrd.  Indices  cépbaliqoe  et  facial  N*>  2  de  crânes  valaisann.  —  E.  Pitard 
Reconstitution  d'ane  tôte  de  femme  lacustre  de  l'Âge  de  pierre.  —  E. 
Pitard.  Trépanation  sur  un  orftne  de  l'âge  du  bronse.  —  CUodat.  Microor- 
ganismes des  nodosités  bobjoldes  des  Aulnes.  —  Prévost  et  Battelli.  La 
mort  par  les  courants  électriques  oontinns.  —  C.  de  Candolle.  Monogra- 
pbia  oactaoearum  du  D*  E.  Scbumann. 

M.  Eugène  Pitard  présente  une  communication  sur  fin- 
dice  céphalique  et  Findice  facial  N'*  2  de  diverses  séries  de 
crânes  anciens  de  la  vallée  du  Rhône  (Valais). 

Ces  séries  qui  comportent  un  total  de  322  crânes  sont 
constituées  par  un  matériel  recueilli  dans  les  ossuaires  valai- 
sans  dont  les  noms  suivent.  On  a  mis  en  regard  le  nombre 
de  crânes  examinés.  Les  noms  des  localités  sont  classés  par 
ordre  géographique  de  la  source  du  Rhône  vers  le  lac  de 
Genève. 

Naters        114  crânes. 

Viège  40      » 

Rarogne       45      > 

Sierre  64      » 

Saxon  59      > 

L^élude  de  Tindice  céphalique  considéré  seul  serait  déjà 
intéressante,  mais  cet  intérêt  s'augmente  si  on  met  en  re- 
gard de  cette  étude  celle  de  l'indice  facial  N^  2  qui  fournit 
les  caractères  de  leploprosopie  et  de  chamaeprosopie  dont  il 
a  déjà  été  parlé  en  diverses  publications. 

Il  est  nécessaire  de  considérer  d'abord  chacune  des  séries 
isolément.  Il  y  a  une  obligation  d'ordre  ethnographique  que 
nous  avons  signalée  et  au  sujet  de  laquelle  nous  ne  revenons 
pas  ici.  Tous  les  caractères  fournis  par  l'étude  des  diverses 
séries  seront  exposés  dans  le  même  ordre. 

Série  de  Naters, 

dolichocéphales 2  soit  le  1,77  °  « 

sous-dolichoc<^phales.. . .  2    —     1,77 

mésaticéphales 7     —    6J9 

sous-brachycéphales 22    —  19,47 

brachycépliales 80     —  70,79 
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En  éliminant  les  dolichocéphales  el  les  mésaticéphales, 
nous  restons  en  présence  de  103  brachycéphales  que  nous 
pouvons  sérier  de  la  manière  suivante  : 

de  80  à  84    33  soit  le  32,35  7o 
de  85  à  89    5i     —    50 
de  90  à  94    18    —    17,65 
L'indice  céphalique  moyen  de  la  série  totale  =  85,75. 
Celui  des  103  brachycéphales  =  86,51.  Les  crânes  considé- 
rés  comme  féminins  sont  d'un  indice  moins  élevé  =  84,98 
que  celui  des  crânes  masculins. 

Quant  aux  caractères  tirés  de  l'indice  facial  ils  nous  foar* 
nissent  les  chiffres  que  voici  : 

chamaeprosopes    33  Vo 
leptoprosopes       67 
Les  11  dolichocéphales  el  mésalicéphales  ont  un  indice 
moyen  de  77,37. 

Série  de  Viège. 

dolichocéphales 0  soit  le    0    Vo 

sous-dolichocéphales 1    —      2,5 

mésalicéphales 3    —      7,5 

sous-brachycéphales 14    —    35 

brachycéphales 22    —    55 

Sériation  dè$  l'indice  80. 

de  80  à  84    18  soit  le  51.4  Vo 
de  85  à  89    14    —    40,0 
de  90  à  94      3    —      8,6 
Indice  céphalique  moyen  =  85,74.  Hommes  =  87,03. 
Femmes  =  84,45. 


chamasprosopes    27,5  V 


0 


leptoprosopes       72,5 
Série  de  Rarogne. 

dolichocéphales 1  soit  le   2,2  Vo 

sous-dolichocéphales ....     0    —      0 

mésalicéphales 4    —      8,8 

sous-brachycéphales 14    —  31,3 

brachycéphales 26    —  57,7 
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SériaHon  dés  l'indice  80. 
de  80  à  84    20  soit  le  50    7» 
de  85  à  89    19    —    48^ 
de  90  à  94      i    —      2,5 
Indice  céphaliqae  moyen   ==  84,17.  Hommes  =  84^29. 
Femmes  84,05. 

chamaeprosopes    17,4  ^/o 
leploprosopes       82,6 
Les   dolichocéphales  et    mésaticéphales  ont  un  indice 
moyen  =  77,42. 

Série  de  Sieire. 

dolichocéphales 2  soit  le    3,12  7o 

sous-dolichocépliales...  5    —      7,81 

mésaticéphales 11    —     17,19 

sous-brachycéphales ...  30    —     46,88 

brachycéphdles 16    —     25,00 

SériaHon  dès  tindice  80. 
de  80  à  84    34  soit  le  53,12  */• 
de  85  à  89    11    —     17,19 
de  90  à  94      0    —       — 
Indice  céphalique  moyen  =  82,00.  Sommes  =  81,27. 
Femmes  =  80,53. 

chamaBprosopes    36,9  "/^ 
leptoprosopes       63,1 
Les  dolichocéphales  et  mésaticéphales  ont  comme  indice 
moyen  =  78,00. 

Série  de  Saxon. 

dolichocéphales 1  soit  le    1,69  **/^ 

sous-dolichocéphales...     1    —      1,69 

mésaticéphales 5    —      8,47 

sous-brachycéphales...  11    —     18,64 
brachycéphales 41    —    69,49 

SériaHon  dés  Vindice  80. 
de  80  à  84    19  soit  le  34,54  •/. 
de  85  à  89    29    —     52,72 
de  90  à  94      7    —     12,73 
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Indice  céphalique  moyen  =  85,71.  Hommes  =  8S,96. 
Femmes  =  85,46. 

chamaeprosopes    35,7  •/^ 
leploprosopes       64,3 

Les  dolichocéphales  et  mésalicéphales  ont  comme  indice 
moyen  =  77,65. 

En  totalisant  les  observations  exposées  ci-dessus,  les 
chiffres  suivants  sont  obtenus  : 

Séries  réunies  (322  crânes). 

Proportion  des  dolichocéphales U  "/o 

—  des  sous-dolichocéphales 2,7 

—  des  mésaticéphales 9,6 

—  des  sous-brachycéphales 30,0 

—  des  brachycéphales 55,0 

Indice  céphalique  (moyen)  de  la  série  totale. .  84,37 

—  des  hommes 84,78 

—  des  femmes 83,89 

—  des  dolichocéph...  77,60 
Proportion  des  chamaBprosopes 30  7» 

—  leptoprosopes 70 

M.  Schurch  S  qui  a  étudié  une  nombreuse  série  de  crânes 
de  la  Suisse  centrale,  a  obtenu  sous  le  rapport  de  ce  dernier 
caractère  les  chiffres  suivants  : 

chamaBprosopes  =  11,5  **/„ 
leptoprosopes     =  88,5 

Les  indications  que  nous  fournissons  ici  au  sujet  de  nos 
séries  valaisannes  seront  discutées  ailleurs  et  exposées  avec 
les  développements  qu'elles  comportent. 

M.  Eugène  Pitard  présente  un  buste  :  reconsUtuUon 
d'une  tête  de  femme  lacustre  de  l'âge  de  pierre  (station  d' Au- 

^  Communication  à  la  réunion  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles^  session  de  Berne,  1898. 
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'vernier)  opérée  par  M.  le  professeur  KoUmann,  de  Bâle.  Il 
iDonlre  le  moalage  du  crâne  —  avec  ses  repères  pour  la  ré- 
fection des  parties  molles  —  qui  a  servi  à  cette  reconslilu- 
lion  et  explique  le  procédé  employé  par  M.  KoUmann. 

Le  même  montre  une  trépanation  sur  un  crâne  de  femme 
4e  Vàge  du  bronze  trouvé  aux  Sallanches,  commune  de  St- 
Jean  d*Arves  (Haurienne).  Ce  crâne,  qui  appartient  au  Musée 
de  Chambéry,a  été  trouvé  dans  un  tombeau,  à  1  m.  de  pro- 
fondeur ;  il  présente  une  trépanation  considérable  opérée 
sur  le  pariétal  droit.  Les  détails  de  cette  communication 
seront  publiés. 

M.  le  prof.  Chodat  parle  des  microorganismes  qui  habitent 
ies  nodosités  bohyoïdes  des  Aulnes.  On  ne  savait  rien  de  pré- 
cis sur  ces  végétaux  parasites  que  les  divers  auteurs  ont 
tantôt  considérés  comme  des  myxomycètes,  tantôt  comme 
un  champignon.  Il  est  en  effet  extrêmement  difficile  d'élu- 
cider leur  structure.  M.  Chodat  explique  les  méthodes  qui 
lui  ont  permis  d'y  arriver,  fl  résulte  de  ses  recherches  que 
Teau  de  javelle  à  une  concentration  appropriée  permet 
d'éclaircir  les  pelottes  en  question.  Le  bleu  de  méthylène  y 
décèle  alors  des  filaments  bactériens  très  nets  et  dont  cer- 
taines extrémités  passent  à  des  formations  de  zooglées  à  la 
manière  des  ascococcus.  Il  y  a  également  vraie  ramification. 
D'ailleurs  les  amas  zoogléiformes  ne  sont  pas  seulement  ter- 
minaux; ils  sont  souvent  intercalaires  et  même  prennent 
parfois  un  grand  développement.  Les  bactéries  isolées,  en 
^lamenls  ou  en  zooglées,  sont  entourées  d'une  gaine  ou  cap- 
sule qui  en  masque  la  structure  si  l'on  n'emploie  les  réactifs. 

La  netteté  des  images,  le  passage  si  parfait  qui  s'observe 
entre  les  filaments  et  les  zooglées  diverses  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  nature  strictement  bactérienne  de  ce  microor- 
ganisme. 

L'identité  des  bactéries  que  l'on  obtient  aux  dépens  des 
nodosités  de  Talnus  par  culture  sur  gélatine  et  celle  des 
microorganismes  que  Ton  observe  dans  les  tissus  paraît  donc 
réelle.  (Voir  sur  ce  sujet  Chodat,  Archives  1898,  Congrès  de 
Berne). 
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MM.  Prévost  et  Battelu  font  une  communicalion  rela- 
tive au  mécanisme  de  la  mort  par  tes  eouranis  électriqnes 
(courants  continus)  qui  complète  la  commanication  qa^iis 
ont  faite  dans  la  dernière  séance  sar  Teffet  des  courants 
alternatifs. 

Ils  ont  employé  dans  ces  expériences  le  courant  continu 
qui  sert  à  la  distribution  d^énergie  électrique  dans  la  ville 
de  Genève.  Le  pôle  positif  est  représenté  par  le  fll  distribu- 
teur, le  pôle  négatif  est  constitué  par  le  sol.  Entre  les  deux 
pôles  il  existe  une  différence  de  potentiel  de  550  volts.  Pour 
diminuer  ce  voltage  ils  ont  eu  recours  à  un  rhéostat  à  spi- 
rale sur  lequel  on  prenait  en  dérivation  le  courant  à  tension 
abaissée.  Les  autres  dispositifs  étaient  les  mêmes  que  ceux 
qui  avaient  été  employés  dans  les  précédentes  expériences. 

Le  mécanisme  de  la  mort  par  les  courants  continus  est 
semblable  dans  ses  grandes  lignes  à  celui  qu*on  constate 
avec  les  courants  alternatifs.  Toutefois  il  y  a  plusieurs  no- 
tables différences. 

Les  chiens  meurent  avec  des  tensions  relativement  basses 
par  la  paralysie  du  cœur^  tandis  que  la  respiration  continue 
à  s'effectuer  pendant  un  certain  temps,  sans  être  directe- 
ment atteinte. 

Les  ventricules  offrent  les  trémulations  fibrillaires  signa- 
lées dans  la  précédente  communication,  tandis  que  les  oreil- 
lettes continuent  à  battre.  La  respiration  artiflcielle  est  par 
conséquent  absolument  inutile  et  inefficace. 

Avec  le  voltage  le  plus  élevé  dont  on  pouvait  disposer 
(550  volts)  le  cœur  est  arrêté  par  une  seule  secousse  (ferme- 
ture et  rupture).  La  respiration  est  suspendue  pendant  plu- 
sieurs secondes.  Elle  reprend  très  faible  et  superficielle  et 
s'arrête  bientôt. 

Pour  produire  les  trémulations  fibrillaires  du  cœur,  il  faut 
au  moins  50  volts;  Télectrode  positive  étant  placée  dans  la 
bouche  et  la  négative  sur  les  cuisses  rasées  et  dans  le  rec- 
tum, tandis  qu*il  suffit  dans  les  mêmes  conditions  de  10 
volts  avec  les  courants  allernalifs  ;  mais  tandis  qu'avec  les 
courants  alternatifs  il  faut  que  la  durée  du  contact  soit  d'au 
moins  une  seconde,  avec  le  courant  continu  une  seule 
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secousse,  c'esl-à-dire  le  temps  nécessaire  pour  fermer  et 
rompre  le  circuit,  sufBt  pour  obtenir  ce  résultat. 

Chez  le  cochon  d'Inde  le  cœur  peut  être  mis  en  trémula- 
lions  fibrillaires  par  une  tension  d*environ  100  volts.  L*élec- 
trode  positive  élant  placée  dans  la  bouche  et  la  négative  sur 
les  cuisses  rasées.  Mais  la  paralysie  du  cœur  parait  être 
moins  définitive  qu'avec  le  courant  alternatif.  Souvent  le 
cœur  se  remet  à  battre  après  avoir  oflforl  un  stade  de  Iré- 
malalions  ;  souvent  aussi  il  s'arrête  définitivement  surtout  si 
le  voltage  n*est  pas  trop  élevé.  Une  tension  de  200  à  300 
volts  parait  être  la  plus  favorable  pour  arrêter  le  cœur.  Il 
est  très  rare  au  contraire  que  850  volts  produisent  ce  résul- 
tat. 

Chez  les  lapins  Tétat  fibrillaire  du  cœur  n'étant  en  général 
que  momentané,  il  n*entra!ne  pas  la  mort  de  l'animal. 

La  sensibilité  chez  tous  les  animaux  expérimentés  a  paru 
être  plus  fortement  atteinte  que  par  les  courants  alternatifs. 
Il  en  est  de  même  pour  la  respiration  :  ainsi  une  tension  de 
550  volts  avec  un  contact  d*une  seconde  produit  la  mort  du 
cochon  d^lnde  par  la  respiration  ;  le  lapin  offre  une  respira- 
tion faible  qui  se  rétablit  au  bout  de  quelque  temps;  le  chien 
n'exécute  que  quelques  inspirations  faibles,  qui  s'arrêtent 
bientôt,  car  le  cœur  est  paralysé. 

Dans  une  communication  à  T Académie  des  sciences,  H. 
d'Arsonval  a  avancé  que  les  courants  continus  ne  sont  dan- 
gereux que  par  Textra-courant  de  rupture. 

HM.  Prévost  et  Baltelli  insistent  sur  ce  que  le  courant 
employé  par  eux  étant  un  circuit  en  dérivation  sur  le  circuit 
principal,  Pextra-courant  devait  être  très  faible.  Ils  ont  em- 
ployé aussi  un  rhéostat  liquide  présentant  une  résistance  de 
0  à  15,000  ohms  qui  leur  permit  de  supprimer  presque  com- 
plètement les  secousses  de  fermeture  et  de  rupture. 

Les  accidents  signalés  du  côté  du  cœur  et  de  la  respira- 
tion n'ont  point  été  modifiés. 

Seules  les  convulsions  sont  surtout  provoquées  par  la 
secousse  de  rupture  et  manquent  souvent  quand  on  l'évite. 

La  secousse  de  rupture  avec  un  courant  de  460  volts  a 
paru  dans  bien  des  cas  faire  cesser  chez  le  cochon  d'Inde  les 
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trémulations  Qbrillaires  qa*avait  provoquées  le  courant  con- 
tinu. Ce  fait  rappelle  le  rétablissement  du  cœur  par  les  cou- 
rants alternatifs  de  haut  voltage  signalé  dans  la  précédente 
communication. 

Chez  le  chien  le  cœur  n'a  pas  pu  être  ranimé,  il  est  pos- 
sible que  les  courants  de  550  volts,  maximum  dont  on  pou- 
vait disposer,  ne  suffisaient  pas  pour  cela. 

Il  semble  d'après  Texamen  des  tracés  de  la  pression  que 
les  centres  vaso-moteurs  ou  les  vaisseaux  ne  sont  pas  excités 
comme  ils  le  sont  par  les  courants  alternatif. 

M.  C.  DB  Candollb  présente  un  mémoire  intitulé  : 

Mouographia  Caclacearufn  (Gesamlbeschreibung  der  Kak- 
teen)  par  le  D'  Karl  Schumann,  Neudamm,  1897-1898. 

La  famille  des  Cactées  présente  un  intérêt  tout  particulier^ 
soit  à  cause  de  Taspect  si  singulier  des  plantes  qui  la  com- 
posent, soit  surtout  sous  le  rapport  de  leur  distribution  géo- 
graphique. Il  s'en  faut  en  effet  de  bien  peu  qu'elles  ne 
soient,  comme  les  Broméliacées,  une  famille  exclusivement 
américaine,  car  elles  ne  sont  représentées  dans  Tancien 
monde  que  par  un  tout  petit  nombre  d'espèces  du  seul  genre 
Rhipsalis.  On  savait  déjà  que  l'une  de  ces  espèces,  le 
R.  Cassytha  Gœrtn.^  qui  est  très  répandue  dans  toute  PAmé- 
rique  tropicale,  se  trouvait  aussi  à  Tétat  spontané  nie 
Maurice  et  même  à  Ceylan.  Dans  ces  derniers  temps  on  a 
découvert  encore  dix  autres  espèces  de  ce  genre,  dissémi- 
nées à  travers  l'Afrique  tropicale  jusqu'à  Madagascar.  Mais 
tontes  les  autres  Cactées  connues  appartiennent  en  propre 
au  continent  américain,  sur  lequel  leur  aire  s'étend  depuis  le 
Canada  jusqu'à  la  Patagonie  avec  un  centre  principal  d'ha- 
bitation dans  les  contrées  situées  immédiatement  au  sud  et 
au  nord  du  tropique  du  Cancer. 

Les  Cactées  sont  généralement  mal  représentées  dans  les 
herbiers  :  cela  sans  doute  à  cause  des  difficultés  spéciales 
que  présentent  la  dessication  de  leurs  organes  charnus 
et  presque  toujours  hérissés  de  piquants.  Par  contre  elles 
sont  abondamment  cultivées  dans  les  serres.  Hais  leur 
apparence  change  souvent  beaucoup  dans  ces  conditions  et 
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il  arrive  que  certaines  espèces  cultivées  en  Europe  ne  res- 
semblent plus  du  tout  à  ce  qu'elles  sont  dans  leur  pays  d'ori- 
gine. En  outre  la  plupart  des  plantes  de  celle  famille  mani- 
festent nue  extrême  variabilité  pendant  leur  développement. 
Ainsi  on  trouve  tocgours  des  piquants  sur  les  jeunes  pieds 
d'espèces  qui  en  sont  dépourvues  à  un  âge  plus  avancé.  De 
môme  les  Echinocactus  qui  à  Tétat  adulte  sont  caractérisés 
par  des  membres  à  côtes  allongées  ont  dans  le  jeune  âge 
Tapparence  mamelonnée  des  Hamillarias  et  ces  change- 
ments de  forme  sont  encore  plus  frappants  chez  les  Phyllo- 
cactus  et  Rhipsalis  dont  les  plantules  présentent  la  forme 
arrondie  des  Cereus  tandis  que  leurs  pieds  adultes  ont  des 
pousses  aplaties. 

Cette  grande  variabilité  ontogénique  fait  que  la  définition 
des  espèces  est  souvent  chose  malaisée  et  on  peut  en  dire 
autant  de  la  distinction  des  genres  à  cause  de  la  fréquence 
des  formes  intermédiaires  entre  celles  qui  semblent  le  mieux 
pouvoir  servir  de  types  génériques.  Aussi  les  auteurs  sont- 
ils  loin  de  s'ac<x)rder  à  ce  sujet  et  bien  des  genres  ont-ils  été 
successivement  créés  pour  être  presque  aussitôt  abandonnés. 
Quant  aux  espèces  grande  est  la  confusion,  ainsi  que  cela 
devait  arriver  pour  un  groupe  de  plantes  recherchées  par 
une  foule  d'amateurs  toujours  à  Vaftùi  de  formes  nouvelles. 
Les  horticulteurs  qui  les  leur  fournissent  créent  constam- 
ment de  soi-disant  espèces  qui  ne  sont  jamais  décrites  et 
dont  les  types  ne  sont  conservés  dans  aucune  collection 
botanique.  Enfin  si  Ton  considère  qu'il  existe  un  grand 
nombre  de  Cactées  dont  les  fleurs  et  les  fruits  ne  sont  encore 
que  très  imparfaitement  connus,  on  comprendra  que  la 
monographie  de  cette  famille  était  une  tâche  des  plus  ardues 
et  on  doit  savoir  le  plus  grand  gré  à  M.  Schumann  de  s'en 
être  chargé.  Au  reste  personne  n'était  mieux  qualifié  pour 
cela  que  le  savant  éditeur  du  Monatsschrift  fur  Kakteen- 
kuiide^  ayant  à  sa  disposition  la  riche  collection  de  Cactées 
qu'il  a  lui-même  rassemblées  dans  le  Musée  royal  de  Berlin* 

Ainsi  que  M.  Schumann  le  fait  remarquer,  si  Ton  ne  voulait 
admettre  dans  cette  famille  que  des  genres  absolument  dis- 
tincts, entre  lesquels  n'existeraient  point  de  formes  de  trasi- 
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lion,  OQ  serait  forcément  conduit  à  n*en  plos  reconnaître 
que  trois,  à  savoir  les  genres  :  Cereus,  Opuntia  et  Pereskia, 
dont  le  premier  comprendrait  à  lui  seul  presqoe  toutes  les 
espèces.  Mais  aucun  auteur  ne  s*est  astreint  à  ce  système 
.rigoureux.  De  Candolle,  dans  le  Prodromus^  admet  7  genres 
de  Cactées,  Bentham  et  Hooker  en  ont  reconnu  13  dans  leur 
Gênera  Plantarum.  H.  Schumann  en  admet  20  dont  il 
constitue  trois  tribus  sous  les  noms  respectifs  de  :  Cereideae, 
OpuntisB,  Pereskiae,  qui  correspondent  au  fond  aux  trois 
types  irréductibles  dont  il  vient  d*étre  question.  Ces  tribus, 
fondées  principalement  sur  les  caractères  végétatifis»  repo- 
sent aussi  en  partie  sur  la  structure  de  PoTule,  les  Opontis 
se  distinguant  sous  ce  rapport  des  plantes  des  deax  autres 
tribus  en  ce  que  leur  ovule  n*a  qu*un  seul  tégument  aa  lien 
de  deux. 

Lorsque  parut  le  tome  III  du  Prodromfis  on  il  est  traité 
des  Cactées,  c'est-à-dire  en  18Î8,  cette  famille  ne  se  com- 
posait encore  que  de  264  espèces.  On  en  a  découvert  on 
grand  nombre  depuis  cette  époque  et,  comme  nous  l'arons 
déjà  dit,  une  foule  d'espèces  nouvelles  ont  été  proposées 
avec  plus  ou  moins  de  raison,  soit  par  les  botanistes,  soit 
surtout  par  les  horticulteurs.  H.  Schumann  s'est  ainsi  vu 
obligé  d'en  citer  près  de  1200  indépendamment  des  nom- 
breux  synonymes.  Hais  il  n'a  en  définitive  admis  et  décrit 
que  676  de  ces  espèces.  Pour  les  autres  il  s'est  borné  à  les 
mentionner  sans  description  à  la  suite  de  celles  admises  dans 
chaque  genre. 

La  monographie  débute  par  un  chapitre  de  généralités 
qui  est  fort  intéressant.  Les  singularités  de  la  végétation  des 
Cactées  y  sont  en  particulier  exposées  avec  une  remarquable 
lucidité.  Vient  ensuite  la  partie  spéciale  consacrée  à  la  clas- 
sification et  à  la  description  des  genres  et  des  espèces.  Les 
diagnoses  de  celles-ci  sont  en  latin  et  M.  Schumann  a  eu 
l'heureuse  idée  d'adopter  pour  elles  le  système  des  courtes 
phrases  linnéennes,  ce  qui  les  rend  facilement  comparables 
entre  elles.  Ces  diagnoses  sont  suivies  de  descriptions  com- 
plètes rédigées  en  langue  allemande  et  accompagnées  de 
toutes  les  indications  géographiques  et  bibliographiques  né- 
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cdssaires.  La  série  des  espèces  de  chaqae  genre  est  précédée 
d*Qne  clef  analytique  détaillée.  Enfin  de  nombreuses  et  élé- 
gantes figures  tntercaléas  dans  le  texte  achèvent  de  faire  de 
cette  monographie  an  ouvrage  éminemment  pratique  et 
agréable  à  consulter. 


Séance  du  8  avril. 

Peoftrd.  Expérienoes  rar  des  pseodopodes  détiobés  de  rhisopodes.  — 
Tb.  Flonrnoj.  Sur  on  cas  de  GkMsolalie    somtuunboliqne. 

M.  Pknard  rend  compte  d'expériences  qu*il  a  faites  sur 
deux  espèces  de  rkizopodes  (Difflugia  Lebes  et  Difflugia  py- 
riformis). 

En  détachant  de  l'animal  des  fragments  de  pseudopodes 
et  en  variant  de  difiërenles  manières  les  expériences,  il  est 
arrivé  aux  conclusions  suivantes: 

Un  pseudopode  abandonné  à  lui-même  se  comporte 
d'abord  comme  une  amibe,  puis  finit  par  périr  après  quel- 
ques heures. 

Un  pseudopode  laissé  dans  le  voisinage  de  Tindividu-mère 
se  dirige  vers  celui-ci  et  finit  par  le  rejoindre  pour  en  rede- 
venir partie  constituante. 

Un  pseudopode  détaché  de  la  mère,  et  auprès  duquel  on 
a  remplacé  cette  dernière  par  un  individu  étranger  n'est 
nullement,  attiré  mais  au  contraire  prend  des  mouvements 
de  fuite*. 

M.  Th.  Flournoy  fait  une  communication  préliminaire 
sur  un  cas  de  Glossolalie  somnambulique. 

Il  s'agit  d'une  personne,  intelligente  et  de  bonne  santé, 
chez  laquelle,  sous  l'influence  de  préoccupations  spirites,  se 
sont  développés  des  états  de  somnambulisme  et  de  rêverie 
subconsciente  où  s'élaborent  de  véritables  romans  très  com- 
pliqués. Ce  travail  d'imagination  subliminale  a  abouti,  entre 
autres  choses  curieuses,  à  la  formation  d'une  langue  nouvelle 

»  V.  Archiver,  1899,  t  VII,  p.  434, 
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parlée  et  écrite,  accompagnée  de  visions  diverses,  et  se  rap- 
portant soi-disant  à  la  planète  Mars. 

Les  traductions  de  cet  idiome  inconnu,  obtenues  dans  une 
phase  spéciale  de  somnambulisme,  montrent  qu*on  est  en 
présence  d'une  création  linguistique  à  la  fois  très  soignée  et 
très  puérile.  L*étrangeté  de  ses  caractères  alphabétiqaes  et 
de  son  vocabulaire,  d'ailleurs  parfaitement  fixes  et  constants 
dans  leur  emploi,  rend  cette  langue  inintelligible  aa  premier 
abord,  et  en  apparence  irréductible  au  français;  mais  par  sa 
structure  interne,  par  sa  phonétique,  ses  règles  grammatica- 
les, sa  syntaxe,  elle  se  montre  clairement  comme    n^étant 
qu'une  naïve  imitation  de  notre  langue.  Il  est  évident,  en 
somme,  que  ce  prétendu  «  martien  >  est  le  produit  d*an  cer- 
veau qui  ne  sait  que  le  français  et  qui,  s'imaginant  créer  on 
idiome  nouveau.  Ta  fait  à  la  manière  des  écoliers,  en  inven- 
tant un  alphabet  et  en  bouleversant  les  sons  des  mots,  mais 
sans  rien  changer  à  la  constitution  fondamentale  de  la  lan- 
gue accoutumée,  conformément  à  la  notion  populaire  et  en- 
fantine qui  ne  voit  dans  une  langue  étrangère  qu^un  assem- 
blage de  signes  articulés  ou  écrits  incompréhensibles,  sans 
se  douter  que  cette  dissemblance  extérieure  recouvre  encore 
d'autres  différences  plus  profondes  et  plus  essentielles. 

L^éclosion  de  cette  langue  martienne,  et  des  visions  d'un 
cachet  exotique  et  oriental  qui  s'y  rattachent,  doit  être  con- 
sidérée comme  le  résultat  d'une  autosuggestion,  engendrée 
et  entretenue  par  l'influence  du  milieu  et  une  succession  de 
circonstances  fortuites,  chez  une  personne  très  impression- 
nable et  d'une  grande  fertilité  d'imagination  subliminale. 
Comme  d'autre  part  cette  personne  possède  quelques  notions 
d'allemand  et  est,  à  Tétat  de  veille,  d^un  niveau  intellectuel 
supérieur  à  celui  de  ses  élucubrations  somnambuliques,  on 
peut  voir  dans  ces  dernières,  spécialement  dans  son  roman 
martien,  l'œuvre  d'une  sous-conscience  ou  de  plexus  céré- 
braux d'un  caractère  archaïque  et  ayant  subi  une  sorte 
d*arrét  de  développement.  Ce  serait  comme  un  produit  d'in- 
cubation de  couches  infantiles  de  la  pei^onnalité,  qui  remon- 
teraient au  jour  et  se  remettraient  à  fonctionner  dans  certains 
états  hypnoïdes  favorisés  par  les  séances  de  spiritisme  et  la 
pratique  de  la  médiumnité. 
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Séat^e  du  20  avril. 

Président.  Déods  de  M.  Cb.  Friedel,  membre  bonoraire.  —  R.  Obodat  et 
C.  Bernard.  Sur  l'embryogénie  d'une  balanopboracée,  Hélons  Brasiliensis. 
—  R.  Cbodat.  Baotéries  vivant  en  symbiose  dans  les  racines  des  arbres. 
— R.  Cbodat.  Genre  et  espèces  nouvelles  de  Protocoocoidées.  —  Arnold  Piotet. 
Cbenilles  de  Satomia  Pavonia  (var.  Lignrioa  Weismann).  —  Prévost  et 
BattelU.  La  mort  par  les  courants  oontinos.  —  D'  Ang.  Wartmann.  Un 
coap  de  foudre  en  boole.  —  Lient.-eol.  Wartmann.  Observations  snr  les 
participants  à  une  course  d'officiers  à  pied. 

M.  le  président  fait  part  à  la  société  da  décès  de  H.  Charles 
Friedel,  membre  honoraire.  Il  rappelle  brièvement  sa  bril- 
lante carrière  scientifique,  ainsi  que  les  nombreux  rapports 
qu*il  a  entretenus  avec  plusieurs  des  membres  de  la  société. 

M.  le  prof.  Chooat  présente  le  résumé  d'un  mémoire  sur 
Vembryogéme  de  Helosis  brasUiensis,  une  Balanophoracée,  Ce 
travail  a  été  fait  en  collaboration  avec  M.Ch.  Bernard,  assis- 
tant au  laboratoire  de  Botanique.  Les  matériaux  fixés  à  Tal- 
cool  avaient  été  obligeamment  mis  à  leur  disposition  par 
M.  le  D'  Huber,  directeur  de  la  Section  botanique  du  Musée 
de  Para,  ancien  assistant  au  laboratoire  de  botanique  de 
Genève. 

On  sait  que  les  Balanophoracées  présentent  au  point  de  vue 
spécial  de  leur  embryogénie  et  de  leur  ovulogénie  des  parti- 
cularités intéressantes.  Ainsi  chez  les  Balanophora  le  sac 
embryonnaire  en  forme  de  fer-à-cheval  présente  à  ses  deux 
pôles  trois  cellules.  Les  noyaux  polaires  ne  se  fusionnent  à 
aucun  moment  de  révolution.  M.  van  Tieghem  a  vu  dans 
cette  disposition  symétrique  la  preuve  d'une  homéogamie, 
c'est-à-dire  que  le  tube  pollinique  pourrait  indifféremment 
féconder  l'une  ou  l'autre  des  triades  polaires. 

L'œuf  serait  donc  issu  d'une  des  cellules  de  l'appareil  nor- 
mal ou  de  l'appareil  antipodial. 

Au  contraire,  Treub  montre  qu'il  n'y  a  jamais  ni  acroga- 
mie,  ni  basigamie  et  que  l'embryon  pait,  après  la  disparition 
des  appareils  cités,  aux  dépens  d'un  albumen  issu  de  la  mul- 
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liplicalion  d'an  des  noyaux  polaires.  Une  des  cellales  de  ce 
tissu  devient  Torigine  de  Tembryon. 

Ces  deux  auleurs  sont  donc  loin  d*étre  d*accord.  Aussi 
était-il  particulièrement  intéressant  de  reprendre  des  re- 
cherches analogues  sur  un  autre  représentant  de  la  famille 
des  Balanophoracées, 

Les  Helosis  ont  fait  anciennement  Tobjet  d'études  d^Eichler 
et  de  Hofmeister,  trop  incomplètes  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  tenir  compte.  Tout  récemment  van  Tieghem  a  étadié 
le  Helosis  Guyanensis.  Selon  lui,  l'ovaire  jeune  est  crensé 
d'une  loge  que  rempht  complètement  une  prolabérance 
ovoïde  émanée  de  la  base.  Ce  que  cet  auteur  considère 
comme  placenta  et  dont  il  ne  donne  qu'une  description  trop 
succincte,  nous  parait  être  un  tissu  archésporien.  Ce  tissa  lui- 
même  est  entouré  par  un  revêtement  de  cellules  qui  sont 
comprimées  et  finalement  écrasées  lorsque  grossissent  les 
macrospores. 

L'archéspore  est  très  remarquable  par  la  grosseur  de  ses 
cellules  el  la  vigueur  de  ses  noyaux  et  il  ne  semble  y  avoir 
aucune  raison  pour  que  ce  soit  l'une  plutôt  que  l'autre  de 
ces  cellules  qui  se  développe  en  sac  embryonnaire,  n  est  cer- 
tain que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  une  seule  de- 
vient sac  embryonnaire  contrairement  à  la  règle  affirmée 
par  van  Tieghem.  Quelquefois  un  second  sac  apparaît,  plus 
ou  moins  équivalent  au  premier. 

Le  noyau  primaire  subit  une  première  bipartition.  Des 
deux  noyaux-filles,  le  supérieur  seul  se  développe  normale- 
ment; l'inférieur  s'atrophie  rapidement  et  ne  se  divise  que 
rarement  une  seconde  fois;  l'autre  se  divise  normalement 
el  produit  deux  synergides  qui  chevauchent  curieusement 
sur  l'ososphère  médiane.  Le  noyau-mère  d'albumen  n'est 
donc  jamais  le  produit  de  la  fusion  de  deux  noyaux  polaires. 

Au  moment  où  ce  noyau  se  divise  la  cellule-œuf  s'altère; 
son  noyau  perd  presque  complètement  sa  chromatophilie  ce 
qui  donne  l'impression  qu'il  entre  en  régression;  on  ne 
l'aperçoit  plus  dès  lors,  non  plus  que  les  synergides,  el  l'albu- 
men finit  par  remplir  tout  le  sac. 

Autant  qu'il  nous  a  été  possible  d'en  juger,  l'embryon  nait 
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aux  dépens  d'ane  cellule  de  Talbumen.  Cet  embryon  est  très 
radimen  taire. 

Nous  avons  pu  rencontrer  des  sphères  directrices  tant 
dans  les  divisions  du  noyau  pendant  la  formation  des  cellules 
poUiniques  que  lors  de  la  division  du  noyau-mère  d'albumen. 

Ces  observations  étaient  illustrées  de  nombreux  dessins  et 
de  sections  en  séries  faites  d*nn  matériel  paraffiné  et  coloré 
aux  couleurs  d'aniline. 

Les  auteurs  ont  examiné  un  nombre  très  considérable  de 
sections. 

M.  le  prof.  Chodat  communique  également  la  suite  de  ses 
recherches  sur  les  bactéries  vivant  en  symbiose  dans  les  ra^ 
cines  des  arbres. 

M.  Chodat  énumère  ensuite  les  genres  et  espèces  nouveaux 
de  PrùtococctUdées  qu'il  a  découverts  dansPeau  d'un  étang  du 
Danemark.  Il  constate  que  leTetrape  dia  emarginata  Schroed., 
décrit  par  Schrœder  pour  les  eaux  de  l'Oder  n'est  pas  une 
cyanophycée  mais  une  protococcoïdée  bien  caractérisée  par 
la  production  d'autocolonies  à  la  façon  des  Hariotina.  De 
même  le  Lyngbya  contorta  de  Lemmermann  est  une  vraie 
chlorophycée  qu'on  peut  rapprocher  du  genre  Glœotila. 

Le  même  auteur  présente  des  préparations  colorées  mon- 
trant avec  netteté  les  baclériacées  dans  les  tubercules  de 
l'Alnus  glutinosa. 

M.  Arnold  Pictet  présente  une  note  sur  les  chenilles  de 
Satumia  Pavonia,  var.  Liguriea  Weismann. 

Ayant  trouvé  de  toutes  jeunes  chenilles  de  celte  variété, 
en  mai  1898,  près  de  Florence  et  les  ayant  élevées  avec  suc- 
cès jusqu'au  moment  de  leur  éclosion,  M.  Pictet  a  pu  rele- 
ver les  principaux  caractères  qui  les  différencient  de  l'espèce 
typique.  Elles  ont  moins  de  ressemblance  avec  elle,  qu'avec 
une  autre  espèce  bien  connue  du  même  genre,  le  Satumia 
Pyri  (grand paonde  nuit),  dont  elles  se  rapprochent  beaucoup 
par  les  caractères  suivants  : 

Elles  sont  de  la  même  grandeur,  c'est-à-dire  passablement 
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plus  grandes  que  les  chenilles  de  Tespèce  lypique,  Saiurnia 
Pavonia;  elles  sonl  verl-pomme,  comme  celles  de  S,  Pyri^ 
tandis  que  celles  de  S.  Pavonia  sonl  vert  foncé.  Les  tuber- 
cules qui  recouvrent  les  anneaux  des  chenilles  de  hvar.  Ugu- 
riea,  sonl  très  accentués,  très  proéminents,  et  donnent  nais- 
sance à  de  longs  poils  frisés,  ce  qui  est  aussi  le  cas  chez  les 
chenilles  du  Grand  paon,  tandis  quecelles  de Tespéce  typique 
ne  possèdent  que  des  tubercules  insignifiants,  peu  visibles, 
surmontés  de  poils  très  courls  el  raides.  Les  tubercules  des 
chenilles  de  la  variété  sont  rouges,  le  seul  caractère  essen- 
tiel qui  soit  commun  avec  Tespèce  typique. 

Ce  que  Ton  remarque  tout  de  suite  chez  les  larves  de 
S.  Pavonia,  ce  sonl  les  bandes  noires  qui  séparent  leurs  an- 
neaux, la  longue  bande  de  même  couleur  qu*elles  possèdent 
sur  le  dos,  el  les  dessins  noirs  qui  entourent  parfois  les  tu- 
bercules dorsaux.  On  sait  qu^aucone  de  ces  bandes  noires 
n'existe  sur  les  chenilles  de  S.  Pyri.  Or,  M.  Piclel  a  remar- 
qué, qu'après  la  troisième  mue,  ces  bandes  noires  sonl  a 
peine  visibles  sur  les  chenilles  de  la  variété  et  qu'elles  ont 
complètement  disparu  aux  mues  suivantes,  pour  ne  plus  repa- 
raître pendant  tout  le  reste  de  la  vie  larvaire. 

Ces  chenilles  ont  été  trouvées  sur  Taubépine,  ce  qui  est 
bien  la  nourriture  des  chenilles  de  S.  Pavonia,  mais,  M.  Pic- 
tel  les  a  nourries  également  de  poirier  et  de  pommier,  qui 
est  celle  de  S.  Pyri. 

Les  cocons  de  celte  variété  se  rapprochent  également 
beaucoup  de  ceux  S.  Pyri;  ils  sont  aussi  foncés,  aussi  grands 
et  très  allongés  ;  leurs  chenilles  emploienl  également  à  la 
fabrication  des  cocons  une  quantité  considérable  de  bourre 
de  soie,  laquelle  fait  absolument  défaut  dans  la  construction 
des  cocons  de  S.  Pavonia. 

11  y  a  donc  là,  quant  aux  larves,  un  certain  rapprochement 
de  la  variété  vers  l'espèce  précédente  et  un  éloignemenl  de 
l'espèce  lypique.  Les  caractères  que  M.  Piclel  vient  d'indi- 
quer seraient  plus  que  suflQsanls  pour  créer  une  espèce  nou- 
velle, si  les  insectes  parfaits  en  possédaient  d'aussi  tranchés. 
C'est  surtout  une  différence  de  grandeur  considérable,  une 
teinte  plus  chaude,  et  quelques  changements  dans  les  des- 
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sins,  qui  les  distingaent.  Les  éclosioDs  de  celle  variété  ont 
eo  lieu,  en  chambre,  de  février  à  mars  1899;  comme  les 
autres  espèces  de  ce  genre,  les  Ligurica  restent  parfois  deux 
ans  en  chrysalide  ;  M.  Pictet  en  possède  encore  de  vivantes, 
qui  n'ont  pas  éclos  cette  année.  Cette  variété  a  été  décou- 
verte par  Weismann;  elle  est  rare  et  peu  connue. 

MM.  Prévost  et  Battblli  afin  de  mettre  de  côté  toute 
influence  que  pourrait  avoir  un  extra-courant  de  rupture, 
qui  se  produit  avec  les  courants  continus  fournis  par  la  Ville 
au  moyen  de  dynamos,  ont  répété  leurs  expériences  en  se 
servant  de  piles,  fournissant  de  75  à  85  volts.  Ils  ont  observé 
les  mêmes  phénomènes  quMls  ont  décrits  dans  une  précé- 
dente séance,  à  propos  de  leurs  expériences  sur  les  courants 
continus: 

Le  cœur  du  chien  a  pu  être  paralysé  par  ce  courant  d'une 
façon  définitive,  comme  le  démontrent  les  tracés  de  la  pres- 
sion artérielle  qu'ils  présentent  à  la  Société.  Le  cœur  chez 
plusieurs  cochons  (Tlnde  a  pu  de  même  être  mis  eu  trémula- 
tions  ventriculaires  durables.  Les  lapins  expérimentés  ont 
ofTert  aussi  des  Irémulations  ventriculaires  qui,  comme  c'est 
le  cas  chez  ces  animaux,  n'ont  été  habituellement  que  mo- 
mentanées. 

En  résumé,  MM.  Prévost  et  BatleUi  n'ont  pu  saisir  au- 
cune différence  dans  les  causes  de  la  mort  entre  les  courants 
obtenus  par  des  piles  et  ceux  qu'ils  avaient  pris  en  dériva- 
tion sur  les  courants  continus  fournis  par  la  Ville. 

M.  le  D'  Aug.  Wartmann  communique  à  la  Société  une 
nouvelle  observation  d'un  coup  de  foudre  en  boule,  —  Il  rap- 
pelle un  cas  analogue  déjà  signalé  par  lui  en  1888  et  décrit 
au  tome  XXI  des  Archives,  p.  75.  —  Le  5  août  1897  à  9  V,  h. 
du  soir  il  revenait  à  cheval,  à  la  tête  d'un  peloton  d'une 
quinzaine  d'officiers  montés,  d'Henniez,  dans  la  vallée  de  la 
Broyé,  vers  Lucens-Moudon.  La  journée  avait  été  chaude, 
lourde,  avec  quelques  nuages.  Vers  le  soir  le  ciel  s'était  cou- 
vert de  plus  en  plus. 

On  remarquait  à  l'horizon  de  fréquents  éclairs  accompa- 
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gnôs  de  roulements  de  tonnerre.   Surviennent    quelques 
boaffôes  d*un  vent  très  chaad  et  la  pluie  se  met  à  tomber  à 
torrents  sous  forme  de  larges  gouttes  qui  fouettent  le  visage 
et  ne  tardent  pas  à  transpercer  les  uniformes.  Les  éclairs  et 
les  tonnerres  se  rapprochent  et  les  cavaliers  sont  bientôt  aa 
centre  de  Torage.  Eblouis  par  les  éclairs  qui  luisent  à  inter- 
valles toujours  plus  courts  ils  trottent  avec  peine  contre  le 
vent  qui  souffle  en  tempête  et  la  pluie  qui  redouble. 
.    A  droite  de  la  chaussée^  supporté  par  des  poteaux  de  bois, 
se  trouve  un  fil  métallique  d*assez  gros  diamètre  qai  sert 
à   la  transmission  de  Ténergie  électrique.  Tout  à  coop  M. 
Wartmann  a  rœil  attiré  par  l'éclat  d*nne  boule  très  lami- 
neusequi  paraît  courir  le  long  du  fil  en  se  rapprochant  rapi- 
dement. Ayant  déjà  été  témoin  d'un  phénomène  de  ce  g-enre 
il  se  rend  compte  qu'il  s'agit  d'un  de  ces  cas  peu  connus  de 
foudre  en  boule,  ^e  retournant  il  s'écrie:  «  Au  pas!  Tenez 
vos  chevaux,  voici  la  foudre!  »  Au  même  instant  la  boule  de 
feu  arrive  sur  le  fil.  On  a  le  temps  d*en  voir  se  détacher 
une  pluie  d'aigrettes  se  dirigeant  vers  les  objets  métalliques; 
mors,  étriers,  fourreaux  de  sabre,  etc.  Puis  une  violente 
détonation.  Tous  les  officiers   ont  ressenti  une  très  forle 
commotion  peut-être  électrique,  peut-être  simplement  ner- 
veuse par  suite  de  la  surprise.  Les  chevaux  n'avaient   pas 
fait  d'écart,  mais  donnaient  des  signes  certains  de  frayeur. 
Trois  officiers  tombés  de  cheval  et  assez  émus  par  la  commo- 
tion purent  remonter  de  suite  et  tous  les  cavaliers  rentrèrent 
à  Moudon  vers  il  heures,  sous  une  pluie  battante,  mais 
sains  et  saufs.  Le  lendemain,  en  retournant  visiter  le  lieu  du 
phénomène,  M.  Wartmann  a  constaté  qu'un  des  poteaux 
était  foudroyé.  On  remarquait  à  sa  surface  un  sillon  en  hélice 
avec  des  traces  de  carbonisation  et  de  grosses  esquilles  arra- 
chées. Au  pied  du  poteau  passait  un  fossé  où  la  pluie  avait 
formé  un  fort  ruisseau  qui  a  peut-être  protégé  les  hommes 
et  les  chevaux  contre  de  plus  graves  atteintes  du  fluide  élec- 
trique» 

M.  le  lieutenant-colonel  D'  Aug.  Wartmann,  médecin  de 
division,  présente  à  la  Société  un  résumé  des  observations 
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qu'il  a  ea  l'occasion  de  faire,  en  collaboration  avec  le  major 
D' Keser  sur  les  participants  à  la  course  à  pied  organisée  par 
la  Société  des  ofiBciers  de  Genève  le  26  mars  1899. 

Parcours:  Genève^  Boardigny,  Peney,  soit  environ  24  ki- 
lomètres avec  une  reconnaissance  tactique  à  exécuter  entre 
Bourdigny  et  Peney.  —  15  inscriptions,  13  partants.  L'âge 
des  concurrents  (21  à  35  ans),  leur  profession,  le  célibat  ou 
le  mariage,  la  tempérance  ou  l'abstinence,  Tusage  du  tabac, 
la  chaussure  ferrée  ou  non,  ne  paraissent  pas  avoir  une 
grande  influence  sur  les  résultats  de  la  course. 

Taille.  Le  plus  grand  des  ofHciers  mesurait  183.3  centi- 
mètres, le  plus  petit  164.2.  La  hauteur  moyenne  de  la  taille 
était  de  172,6.  Après  la  course  ces  chiffres  étaient  descendus 
à  182,1  —  163,2  —  et  171,6.  La  moyenne  du  raccourcisse- 
ment a  été  de  1  centimètre,  le  maximum  de  S,  le  minimum 
de  0,2.  Ces  observations  rendent  vraisemblables  Tanecdote 
bien  connue  que  sous  Napoléon  I*'  les  recrues  de  petite 
taille  faisaient  des  courses  insensées  avant  le  recrutement 
pour  échapper  au  service  pour  insuffisance  de  taille. 

Poids.  Les  deux  officiers  les  plus  lourds  pesaient  chacun 
72,1  kilogr.  avant  la  course.  Le  plus  léger  60,9.  Le  poids 
moyen  des  concurrents  était  de  64,83  kilogr.  Au  retour  ces 
poids  étaienl  respectivement  réduits  à  70,3  et  70,2  58,9  — 
62,81.  La  moyenne  de  la  diminution  du  poids  a  été  de  2,02  ki- 
logr., le  maximum  2,5  et  le  minimum  1  kil. 

Potâls.  Le  chiffre  normal  de  70-75  pulsations  à  la  minute 
était  monté  déjà  avant  le  départ  à  une  moyenne  de  106-107, 
avec  chiffres  extrêmes  68  et  132.  Ce  fait  peut  s'expliquer  par 
un  peu  d'excitation,  des  levées  tardives,  des  habillements 
hâtifs,  une  course  plus  ou  moins  précipitée  pour  arriver  sans 
retard  an  rendez-vous.  Au  retour  la  moyenne  des  pulsations 
atteignait  143,  soit  une  augmentation  de  36  à  37  pulsations 
à  la  minute.  Les  écarts  extrêmes  ont  été  un  pouls  de  68  au 
départ  monté  à  132  au  retour,  soit  64  pulsations  de  plus 
(presque  du  simple  au  double)  et  un  pouls  de  124  au  départ, 
tombé  à  120  au  retour,  donc  en  diminution.  Tous  les  autres 
pouls  dénotaient  une  augmentation  de  fréquence;  les  bruits 
du  cœur  étaient  plus  nets,  ses  mouvements  avaient  gagnés 
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en  amplitude  Ce  cas  unique  du  pouls  en  diminution  de  fré- 
quence correspondait  à  des  bruits  et  mouvements  du  cœur 
très  affaiblis,  des  extrémités  froides,  un  état  de  fatigue  pro- 
noncé. Ce  phénomène  d  rapidement  disparu  sous  l'influence 
de  quelques  tasses  de  thé  chaud. 

Respiration.  Même  remarque  que  pour  le  pouls.  On  compte 
chez  Tadulte  une  moyenne  de  14  à  4 6 inspirations  à  la  minute. 
Au  départ  déjà  cette  moyenne  s*était  élevée  à  25,  avec 
chiffres  extrêmes  20  et  28.  A  Tarrivée  la  moyenne  était  de 
37  respirations  à  la  minute,  soit  une  augmentation  de  15, 
avec  extrêmes  22  et  24.  Non  seulement  la  respiration  a 
augmenté  en  fréquence  mais  aussi  en  amplitude.  En  outre 
les  plus  fortes  augmentations  de  fréquence  de  la  respiration 
sont  en  rapport  avec  les  plus  fortes  diminutions  de  poids,  ce 
qui  semble  indiquer  que  cette  diminution  dépend  aussi  bien 
de  la  vapeur  d*eau  expirée  que  de  la  transpiration. 

Vitesse,  Temps  employé  à  parcourir  un  kilomètre,  soit: 

VitesM.  Mazimnin.  Moyenne.  Minimnm. 

Trajet  complet  T  9" 

Trajet  sans  la  reconnaissance  6'  30" 
Genève-Bourdigny  6'  6^ 

Peney-Onex  6'  54" 

Onex-Genève  6'  12" 

Pour  obtenir  sur  ces  différents  points  des  résultats  présen- 
tant quelque  valeur  il  faudrait  que  ces  expériences  fussent 
souvent  renouvelées  (comme  cela  a  été  fait  dans  d'autres 
pays),  avec  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  participants 
soumis  autant  que  possible  au  môme  régime  pendant  un  cer- 
tain temps.  Il  serait  intéressant  de  pouvoir  y  joindre  des  ana- 
lyses comparatives  d'urine. 

Séance  du  4  mai. 

p.  Datoit  et  W.  Habel.  Anomalies  des  pouvoirs  rotatoires.  —  C.  de  Can- 
dolle.  Bourgeons  adventifs  des  arbres.  —  R.  Gantier.  Un  TÎolent  oonp  de 
fondre. 

MM.  Paul  Dubois  et  W.  Habel  présentent  une  note  sur  des 
anomalies  de  pouvoirs  rotatoires. 
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Les  sels  de  brucine,  qoi  possèdent  en  toludine  aqueuse  le 
môme  pouvoir  rotaloire,  présentent  des  valeurs  exlrérae- 
ment  différentes  en  solution  acétonique. 

V  (a)Q 

Brucine 150  107,3 

Acétate  de  brucine 200  73,1 

Azotate  de  brucine  . . .     300  10,5 

Chlorhydrate  de  bruc.    200  2 

Les  considérations  tirées  des  conductibilités  électroly- 
tiques  ne  jettent  aucune  clarté  sur  la  cause  de  cette  ano- 
malie. 

En  étudiant  les  déviations  des  solutions  aqueuses  éten- 
dues de  sels  de  brucine,  les  auteurs  ont  observé  que  le  pou- 
voir rotatoire  passe  par  un  maximum  entre  les  volumes  40 
et  200.  Ce  fait  est  en  contradiction  avec  les  observations 
antérieures. 


M.  C.  DE  Candolle  fait  une  communication  sur  les  bour- 
geons adventifs  des  arbres.  Il  rappelle  que  chez  beaucoup 
d*espôces  les  feuilles  produites  par  Tarbre  adulte  diffèrent 
par  leur  forme  ou  par  leur  structure  interne  ou  même  par 
ces  deux  ordres  de  caractères  à  la  fois  de  celles  qui  naissent 
pendant  le  jeune  âge  de  Tarbre  et  que  Ton  désigne  alors 
sous  le  nom  de  feuilles  juvéniles.  Le  cas  le  plus  connu  est 
celui  de  VEticalyptus  globulus  dont  les  deux  sortes  de  feuilles 
se  distinguent  à  première  vue  par  leurs  formes  et  leur 
mode  d'insertion.  Un  autre  exemple  moins  frappant,  bien 
que  très  net  aussi,  se  rencontre  chez  les  noyers  ordinaires 
dont  les  feuilles  juvéniles  ont  les  folioles  dentelées  tandis 
que  celles  de  Tarbre  adulte  les  ont  absolument  entières. 
Chez  le  marronnier  les  deux  premières  feuilles  de  la  plan- 
Iule  tout  en  ayant  déjà  les  mêmes  formes  que  celles  qui  leur 
succéderonl,  en  diffèrent  cependant  toujours  par  l'absence 
de  ligneux  intraraéduUaire  dans  leurs  grosses  nervures.  C'est 
aussi  par  un  caractère  de  structure  interne,  l'absence  de 
ligneux  inlracorlical  dans  le  pétiole  et  la  nervure  médiane, 
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que  les  trois  ou  quatre  premières  feuilles  du  charme  se  dis- 
lingueut  de  toutes  celles  qui  naissent  après  elles. 

Or  chez  les  diverses  espèces  dont  il  vient  d*étre  question 
et  chez  d^autres  encore,  M.  de  Candolle  a  invariablemeni; 
conUaté  que  les  premières  feuilles  des  pousses  issues  de  bour- 
geons adventifs  orU  tous  les  caractères  des  feuilles  juvéniles  de 
respèce.  De  plus  cette  particularité  de  produire  des  feuilles 
juvéniles  se  manifeste  aussi  bien  chez  les  bourgeons  adven- 
tifs formés  dans  la  région  supérieure  d*un  arbre,  sur  ses 
branches  latérales,  que  chez  ceux  issus  de  la  base  du  tronc. 
Il  y  a  sous  ce  rapport  une  différence  capitale  entre  les  bour- 
geons adventifs  et  les  bourgeons  normaux  de  Tarbre  adulte, 
ces  derniers  ne  produisant  jamais  de  feuilles  juvéniles.  Les 
bourgeons  adventifs  doivent  donc  être  considérés  comme  de 
nouveaux  individus  de  même  espèce  que  Tarbre  sur  lequel 
ils  naissent,  soit  comme  des  embryons  apogamiques.  Par 
contre  les  bourgeons  normaux  sont  les  parties  intégrantes 
d'un  même  individu  végétal  représenté  par  l'arbre  tout 
entier  à  l'exclusion  de  ses  bourgeons  adventifs. 

M.  Raoul  Gautier  donne  quelques  détails  sur  le  violent 
coup  de  foudre  qui  a  frappé  un  sapin  dans  la  propriété 
Schatzmann,  à  la  Grande  Boissière,  pendant  l'orage  du  26 
avril,  peu  après  3  heures  de  l'après-midi. 

Le  sapin  foudroyé,  qui  mesure  27  m.  de  haut,  a  été  très 
fortement  endommagé  dans  les  trois  quarts  de  sa  hauteur  et 
a  blessure,  en  hélice  du  ESE.  au  NNW.,  a  une  largeur  de 
40  à  50  centimètres.  Sur  une  parlie  de  sa  hauteur  le  tronc, 
qui  mesure  80  centimètres  de  diamètre  à  la  base,  est  com- 
plètement fendu  et  on  voit  le  jour  au  travers*.  Des  éclats  de 
bois  ont  jonché  le  sol  aux  environs  Du  côté  du  ESE.,  cor- 
respondant à  la  blessure  au  sommet,  des  débris  ont  été  pro- 
jetés jusqu'à  56  m.  de  l'arbre;  du  côté  du  N.,  correspondant 
à  la  blessure  à  la  base,  les  débris  ont  été  projetés  jusqu'à  105 
m.  de  l'arbre.  La  terre  n'a  pas  été  labourée  au  pied  de  Tar- 

*  Le  coup  de  vent  du  15  mai  a  brisé  le  sommet  de  l'arbre  avec 
sa  couronne  de  branches,  lequel  s'est  abattu  à  l'est. 
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bre.  LMmmeuble  voisin,  dont  Tangle  esl  à  13  m.  du  sapin, 
n*a  pas  été  endommagé  par  la  décharge  électriqae  et  les 
personnes  qui  s*y  irouvaienl  n'ont  pas  ressenti  de  secousse. 
En  revanche  Tébranleraent  de  l'air  y  a  brisé  plus  de  100 
vitres. 

Le  jardinier  qui  se  trouvait  au  NW.  dans  une  serre,  à 
environ  40  m.  de  Tarbre,  a  ressenti  une  commotion  aux 
jambes.  Le  paratonnerre  de  la  maison  a  été  avarié.  Tous  les 
téléphones  du  voisinage  ont  été  endommagés  et  il  semble 
que  cette  décharge  électrique  ait  agi  sur  un  assez  grand 
espace,  car  une  personne  qui  passait  à  quelques  centaines  de 
métrés  de  distance  sur  la  route  de  Malagnou,  a  été  projetée 
sur  le  sol,  probablement  par  choc  en  retour  mais  sans  subir 
de  lésion. 

M.  Gautier  rappelle  à  ce  propos  que  l'Observatoire  cherche 
à  rassembler  tous  les  matériaux  relatifs  aux  coups  de  foudre 
survenant  dans  la  région  de  Genève.  Il  prie  donc  qu'on  lui 
communique  tous  les  documents  sur  ce  siget. 

Séance  du  i*'  juin. 

A.  Babel.  Toxicologie  comparée  des  aminée  aromatiques.  —  B.  Gautier.  Pré- 
visions dn  temps  probable  ponr  le  lendemain.  —  R.  Gantier.  Découverte 
d'un  9"*  satellite  de  Satnme. 

M.  A.  Babel  rend  compte  de  ses  expériences  sur  la  Toxi- 
cologie comparée  des  aminés  aromatiques  \ 

M.  R.  Gautier  annonce  que,  à  partir  d'aujourd'hui  {«■'juin, 
l'Observatoire  recevra  officiellement  et  gratuitement  du  Bu- 
reau météorologique  central  de  Zurich  la  dépêche  météoro- 
logique avec  prévisions  du  temps  probable  pour  le  lendemain. 

M.  Gautier  rappelle  que,  en  1890,  la  Société  auxiliaire  des 
Sciences  et  des  Arts  avait  pris  un  abonnement  à  la  dépêche 
météorologique,  laquelle  était  transmise  à  l'Observatoire, 
traduite  par  M.  Kammermann  et  affichée  au  Molard  avec 


»  Voir  Archives,  t.  Vil,  1899,  p.  592. 
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les  cartes  des  bureaux  méléorotogiques  de  Zurich  el  de 
Paris.  Ce  service  a  duré  près  de  deux  ans,  puis,  comme  le 
public  ne  paraissait  pas  s'y  intéresser,  la  Société  auxiliaire 
a  cessé  ce  service  coûteux  pour  elle. 

Depuis  deux  ans,  M.  le  professeur  Henri  Dufour,  à  Lau- 
sanne, avait  introduit,  pour  les  mois  d'été,  un  service  spécial 
pour  le  Canton  de  Vaud.  La  station  météorologique  da 
Champ-de-l'Air,  était  abonnée  à  la  dépêche,  la  transmettait 
par  téléphone  à  une  série  de  localités  du  canton,  d'où  elle 
était  transmise,  toujours  par  téléphone,  à  d'autres  localiié>,. 
de  façon  à  diffuser  dans  le  canton,  dans  le  courant  de  Taprès- 
midi,  la  connaissance  des  prévisions  du  (emps  pour  le  lende- 
main, ce  qui  est  fort  utile  pour  l'agriculture. 

M.  H.  Dufour  s'est  mis  d'accord  cet  hiver  avec  M.  Gautier 
pour  demander  au  Département  fédéral  de  l'Intérieur  de 
favoriser  cette  diffusion  de  la  dépêche  météorologique,  ea 
l'accordant  gratuitement  aux  observatoires  météorologiques; 
de  Vaud  et  de  Genève.  M.  le  Conseiller  fédéral  Lachenaî 
s'est  montré  très  favorable  à  cette  demande  qui  a  été  accep- 
tée par  le  Conseil  fédéral,  et  la  dépêche  météorologique 
commencera  à  parvenir  à  l'Observatoire  dès  aujourd'hui. 
M.  Gautier  s'est,  en  prévision  de  cette  éventualité,  mis  depuis 
plusieurs  semaines  en  rapport  avec  M.  le  Conseiller  d'Etal 
Vincent,  chef  du  Département  de  l'Intérieur  et  de  TAgricul- 
ture,  pour  la  transmission  de  la  dépêche  aux  diverses  loca- 
lités du  canton  intéressées,  au  point  de  vue  agricole,  à  être 
renseignées  sur  les  probabilités  du  temps  pour  le  lendemain. 
Il  est  probable  que  la  prévision  du  temps,  communiquée  par 
l'Observatoire  au  Département  de  l'Intérieur,  sera  télépho- 
née par  celui-ci  à  chaque  commune  du  canton,  afin  d'être 
immédiatement  affichée. 

M.  R.  Gautier  a  également  obtenu,  par  la  même  occasion, 
une  extension  des  communications  de  l'Observatoire  au  Bu- 
reau météorologique  de  Zurich.  Depuis  longtemps, l'Observa- 
toire envoie  une  dépêche  météorologique  à  Zurich  à  7  h. 
du  matin.  A  partir  d'aujourd'hui  !•' juin,  sur  notre  demande 
appuyée  par  le  Bureau  central  de  Zurich  el  avec  l'autorisa- 
tion du  Département  fédéral  de  l'Intérieur,  nous  envoyons 
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aussi  une  dépêche  à  1  h.  de  raprès-midi  (temps  local).  Ge- 
nève se  trouYe  ainsi  placée  sur  le  même  pied  que  les  aulres 
stations  météorologiques  importantes  de  U  Suisse.  Cette 
mesure  était  d*autant  plus  justifiée  que  Genève  est  la  station 
la  plus  occidentale  de  la  Suisse,  et  que,  comme  le  temps 
vient  de  TOuest,  ses  indications  sont  fort  utiles  au  Bureau 
de  Zuiich. 

M.  B.  Gautier  fournit  quelques  indications  ^  sur  la  décou- 
verte d'un  9^^  satellite  de  Saturne.  C'est  une  nouvelle  capture 
due  à  la  photographie.  M.  William  H.  Pickering  a  trouvé  un 
astre  mobile  très  faible  sur  quatre  clichés  pris  par  lui  du  16 
au  48  août  1898  à  Cambridge  (Mass.)  au  moyen  du  (éle.scope 
photographique.  Le  mouvement  est  trop  faible  pour  que  ce 
soit  une  petite  planète  et  le  voisinage  de  Salurne  fait  con- 
clure à  un  nouveau  satellite.  Ce  nouveau  venu  dans  le  sys- 
tème solaire  serait  beaucoup  plus  éloigné  de  la  planète  que 
Japetus,  le  satellite  extérieur.  Sa  durée  de  révolution 
serait  de  plus  d*une  année  mais  on  ne  peut  encore  en  préci- 
ser la  valeur  exacte,  les  observations  étant  trop  peu  nom- 
breuses. 

Séance  du  6  juillet. 

Â.-M.  Boabier.  Pyrénoïdes.  —  Chodat.  Noyaux  vermiformes  dans  le  sac 
embryonnaire  des  Lilinm.  —  Âm6  Piotet.  Une  réaction  des  alcaloïdes. 
Amé  Pictet  et  Athanasesoa.  Sar  la  papavôrine  et  la  laodanine.  —  L.  Fer- 
rot.  Cristaoz  des  sels  doubles.  —  J.  Pîdoaz.  Denz  météores  lombeux.  — 
Ed.  Sarasin.  Travail  de  M.  Folgheraiter  snr  les  variations  séculaires  de 
rinclinaison  magnétique  dans  l'antiquité. 

M.  le  D'  A.-M.  BouBîER  présente  une  communication  rela- 
tive aux  recherches  qu'il  a  entreprises  sur  les  pyrénoïdes. 

L'auteur  a  porté  en  premier  lieu  ses  investigations  sur  la 
présence  de  la  membrane  pyrénoïdienne. 

La  plupart  des  auteurs  n'en  font  pas  môme  mention  el  se 
bornent  à  constater  que  le  pyrénoïde  est  composé  d'un 

^  Astronomische  Nachrichten,  n»  3562,  vol.  149,  p.  189.  The 
Ohsermtory,  mai  1S99,  p.  210. 


Digitized  by 


Google 


56  SÉANCE  DU  6  JUILLET 

crislalloïde  de  natare  protéique  inclus  dans  le  cbromato- 
phore  et  entouré  d'une  enveloppe  d*amidon. 

Deux  auteurs  seuls  mentionnent  Texistence  d'une  mem- 
brane plasmique  extérieure  à  la  gaine  d'amidon  : 

Pfitzer  en  colorant  des  Spirogyres  par  la  nigrosine  a 
obtenu  diverses  réactions  positives  et  de  plus  le  résultat 
négatif  suivant  :  la  membrane  plasmatique  reste  incolore.  Cet 
auteur  ne  poussa  pas  son  observation  plus  en  avanU 

Hiéronymus  en  étudiant  les  pyrénoïdes  de  Dicranochœte 
reniformis,  une  Protococcacée  d'eau  douce,  trouva  que  ces 
corps  étaient  formés  du  cristalloïde  central  et  d'une  enve- 
loppe homologue  à  la  couche  amyleuse  des  autres  pyré- 
noïdes^ mais  non  composée  d'amidon. 

Entourant  le  tout,  se  trouve  une  fine  membrane,  pas  tou- 
jours très  visible,  mais  que  l'on  peut  faire  apparaître  en  dis- 
solvant la  gaine  parla  potasse  très  diluée. 

Pour  Hiéronymus  celte  membrane  fait  partie  constitutive 
du  réseau  protoplasmique  du  chromatophore  et  par  consé- 
quent n'est  pas  une  dépendance  du  pyrénoïde. 

L'auteur  combat  celte  manière  de  voir  et,  sans  lien  vou- 
loir préjuger  sur  l'origine  de  cette  membrane,  il  pense  dé- 
montrer qu'à  l'état  définitif  du  pyrénoïde,  celle-ci  fait  bien 
partie  intégrante  de  l'organite. 

Deux  méthodes  permettent  de  mettre  en  évidence  la 
membrane  pyrénoïdienne  :  les  méthodes  de  colorations  et 
les  réactions  chimiques. 

Parmi  les  premières,  la  fuchsine  acide  laisse  incolore  la 
membrane  d'enveloppe;  le  réactif  genevois  suivi  de  l'action 
du  réactif  de  Millon  colore  en  bleu  la  membrane,  le  chro- 
matophore et  le  cristalloïde. 

Un  fait  ressort  de  l'emploi  des  procédés  de  colorations, 
l'extrême  difQcuUé  de  colorer  la  membrane  plasmique  du 
pyrénoïde,  qui  cependant  se  dislingue  parfois  nettement  par 
réfringence,  des  parties  entourantes  colorées  diversement. 

Les  procédés  chimiques  proprement  dits  donnent  une 
preuve  bien  plus  nette  de  la  présence  d'une  membrane 
plasmique. 

Par  l'emploi  successif  d'alcool  à  50Vo>  d'alcool  absolu 
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pais  d'acide  chromique,  les  pyrénoïdes  montrent  une  paroi 
propre  enfermant  un  cristalloïde  central. 

Une  solution  concentrée  de  Tormaldéhyde  à  40  7o  sur 
Talgue  vivante  avec  amidon  gonfle  énormément  cet  amidon. 
La  membrane  pyrénoïdienne  est  alors  très  visible. 

Mais  les  meilleurs  ré^iuUats  ont  été  donnés  par  la  méthode 
suivante  :  en  6xant  Talgue  par  Talcool  absolu,  puis  par  le 
réactif  de  Millon,  le  chromalophore  disparait  presque  totale- 
ment ou  subsiste  sous  forme  d*un  faible  nuage  granuleux. 
Les  pyrénoïdes  ressortent  très  nettement  avec  leur  mem- 
brane plasmique  quelquefois  distinctement  à  double  contour. 

Si  donc  elle  subsiste  après  la  disparition  du  chromalo- 
phore entourant,  c'est  qu*à  l'état  définitif  du  moins,  elle  lui 
est  distincte  et  qu'elle  se  rattache  bien  réellement  au  pyré- 
noïde,  dont  elle  forme  une  partie  constitutive. 

L'auteur  a  fait  en  second  lieu  des  recherches  sur  une  par- 
ticularité morphologique  des  pyrénoïdes  de  Spirogyres,  par- 
ticularité qui  a  passé  à  peu  près  complètement  inaperçue 
jusqu'ici 

En  observant  l'algue  vivante  on  voit,  courant  tout  le  long 
du  chromalophore  spirale^  une  sorte  de  côte  épaissie  de 
celui-ci.  NaBgeli  seul  en  a  parlé  en  passant  et  Ta  prise  pour 
une  ligne  dorsale  du  chromalophore  fortement  accentuée. 

En  se  servant  de  la  méthode  du  réactif  de  Millon  indiquée 
plus  haut,  l'auteur  est  arrivé  à  mettre  en  lumière  la  struc- 
ture exacte  de  cette  partie. 

On  s'aperçoit  tout  d'abord  que  tous  les  pyrénùïdes  sont 
sous  la  dépendance  de  ce  cordon.  A  certains  endroits  on 
voit  ce  dernier  se  boursoufler  très  faiblement.  Dans  son 
intérieur  apparaît  une  petite  granulation  qui  n'est  autre 
qu'un  cristalloïde  pyrénoïdien. 

Ch  jeune  cristalloïde  grossit  peu  à  peu  tandis  que  les 
branches  du  cordon  pyrénoïdien  s'écartent  et  que  se  forme 
la  membrane  plasmique. 

La  formation  centrale  du  pyrénoïde  par  rapport  au  cordon 
est  la  règle  générale,  mais  parfois  le  pyrénoïde  se  produit 
par  enflure  latérale  du  cordon. 

Il  résulte  en  conséquence  de  ce  qui  précède  que  chez  les 
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Spirogyres,  les  pyrônoïdes  se  forment  à  Tintérieur  du  cordon 
dû  chromaiophore,  par  boursouflure  de  celui-ci. 

Les  pyrénoïdes  peuvent  avoir,  comme  dans  les  autres 
algues  do  reste,  une  autre  origine,  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent 
ôlre  le  produit  d'une  division  d'un  pyrénoïde  mère. 

M.  r4U0DAT  expose  le  résultat  des  recherches  préliminaires 
deNawaschin  (Congr.  russe  scient,  de  Kieff),  de  Guignard 
(Acad.  d.  se.  avril  1899)  et  de  Miss  E.  Sargent  (Proc. 
of  the  roy.  Soc.  vol.  63,  163)  concernant  la  présence  de 
noyaux  vermiformes  (anthérozoïdes  non  ciliés)  dam  le  sac 
embryonnaire  des  LiUum.  Non  seulement  l'œuf  est  fécondé 
par  le  noyau  vermiforme  mâle,  mais  le  noyau  polaire  supé- 
rieur s'unit  également  avec  un  second  anthérozoïde.  Ce 
n'est  qu'après  que  les  deux  noyaux  polaires  s'unissent  pour 
former  le  noyau  secondaire  du  sac  embryonnaire  générateur 
de  l'albumen. 

Les  trois  auteurs  sont  d'accord  sur  l'essence  même  du 
phénomène.  Il  y  aura  donc  lieu  de  réviser  nos  idées  actuelles 
sur  la  valeur  physiologique  des  éléments  du  sac  embryon- 
naire. M.  Chodal  rappelle  qu'il  a  déjà  considéré  précédem- 
ment, à  propos  d'un  travail  fait  dans  son  laboratoire,  (Â. 
Preda.  Sur  le  sac  embryonnaire  des  Narcisses),  le  noyau 
secondaire  fusionné  comme  un  second  œuf  et  l'albumen 
comme  une  plante  rudlmentaire  absorbée  par  la  plantule 
normale. 

M.  Amé  PiGTET  présente  quelques  observations  sur  une 
réaction  des  alcaloïdes.  Ayant  remarqué  que  plusieurs  repré- 
sentants de  cette  classe  de  corps  se  décomposent,  lorsqu'on 
chauffe  fortement  leurs  sels,  en  donnant  des  vapeurs  qui 
colorent  en  rouge  le  bois  de  sapin  humecté  d'acide  chlorhy- 
drique  (réaction  du  pyrrol)jil  a  chargé  M.  A.  Rolschy  d'exa- 
miner à  ce  point  de  vue  loule  une  série  de  composés  ba- 
siques divers.  Le  résultat  de  cette  étude  a  été  qu'un  grand 
nombre  de  bases,  naturelles  ou  artificielles,  dont  la  molécule 
ne  renferme  pas  le  groupement  pyrrolique,  fournissent  ce- 
pendant la  réaction  dite  du  pyrrol.  Celle-ci  ne  peut  donc  en 
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aucune  façon  être  utilisée  comme  preuve  de  la  nature  pyr- 
rolique  d*un  composé. 

Dans  une  seconde  communication,  M.  Pictet  parle  de  re- 
cherches qu'il  a  faites  avec  M.  B.  Athanasescd  sur  deux 
alcaloïdes  de  Popium^  la  papavérine  et  la  laudanine.  Le  prin- 
cipal résultat  de  ce  travail  a  été  d'établir  la  relation  constitu- 
tionnelle qui  existe  entre  ces  deux  bases.  En  effel,  Télher 
méthylique  de  la  laudanine  s'est  trouvé  être  identique  au 
produit  de  réduction  du  chlorométhylate  de  papavérine. 

M.  F.-Louis  Pkrrot  remarque  que  la  plupart  des  auteurs 
en  préparant  des  sels  doubles  en  vue  de  mesures  cristailo- 
graphiques,  ont  cru  devoir  apporter  des  soins  minutieux  à  la 
pesée  des  sels  simples  dans  leurs  proportions  moléculaires 
exactes.  Ces  précautions  se  justifient  par  le  fait  que,  dans 
certains  cas,  la  présence  d'un  excès  d'un  des  sels  simples 
dans  la  solution  peut  gêner,  sinon  la  formation  chimique,  du 
moins  la  cristallisation  du  sel  double. 

L'observation  des  proportions  moléculaires  dans  la  pesée 
des  sels  simples  n'est  cependant  pas  toujours  indispensable 
pour  Tobtenlion  de  bons  cristaux.  C'est  en  tout  cas  ce  qu'ont 
montré  à  l'auteur  des  mesures  d'angles  et  d'indices  de  ré- 
fraction failes  comparativement  sur  des  sulfates  doubles  à 
6H,0  de  la  série  magnésienne,  préparés  avec  ou  sans  les 
proportions  moléculaires  et  qui  se  Irouvèrent  donner  des 
valeurs  identiques. 

M.  J.  PiDOUX  a  observé  deux  phénomènes  rentrant  dans  la 
catégorie  des  météores  lumineux. 

1<»  Le  2  juin  1899,  à  8  h.  40  m.  du  soir,  de  l'emplacement 
des  thermomètres  à  TObservatoire.  C'était  la  fin  du  crépus- 
cule; le  soleil  l'était  couché  derrière  le  Jura  à  travers  des 
bandes  de  stratus  assez  denses  pour  qu'il  ail  disparu  avant 
d'atteindre  la  crête  de  la  montagne  de  sorte  que  son  coucher 
avait  été  prématuré.  Le  ciel,  au  couchant,  présentait  encore 
une  teinte  rouge  foncé  dans  les  échancrures  de  la  mon- 
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tagne,  entre  le  Recalet  et  le  Crôt  de  la  Neige,  mais  le  reste 
du  ciel  était  sombre  et  on  voyait  déjà  Jupiter  et  Arctanis. 

Une  colonne  lumineuse  se  dessinait  derrière  le  Jura  et 
s'élevait  verticalement  jusqu'à  16  degrés  sur  l'horizon  ;  elle 
se  détachait  nettement  brillante  sur  le  ciel  du  couchant  et  se 
déplaçait  insensiblement  vers  la  droite  en  se  rapprochant 
du  Crél  de  la  Neige.  A  8  h.  50  m.  le  phénomène  diminuait 
d'intensité,  disparaissait  peu  à  peu  et  le  ciel,  à  cet  endroit, 
reprenait  son  aspect  normal. 

Il  est  naturel  de  rattacher  l'observation  précédente  au 
phénomène  suivant:  Le  soleil,  masqué  par  un  groupe  de 
nuages,  jette  parfois  de  nombreux  faisceaux  lumineux  qui 
sillonnent  une  grande  partie  du  ciel  ;  ils  se  dispersent  en 
éventail,  depuis  la  position  occupée  par  le  soleil  jusqu'à 
l'horizon.  On  entend  dire  alors  que  le  soleil  se  baigne,  qu'il 
tire  de  Peau  et  que  c'est  un  signe  de  pluie  prochaine.  Il 
s'agit  donc  de  savoir  si  dans  le  cas  qui  nous  occupe^  le  soleil 
se  trouve  bien  sur  le  prolongement,  au-dessous  de  l'horizon 
de  la  bande  lumineuse  verticale  signalée  plus  haut.  La  posi- 
tion moyenne  de  ce  faisceau  a  été  trouvée  de  42,4®  à  l'ouest 
du  sommet  de  la  Déle  et  le  volume  V  de  la  triangulation  de 
la  Suisse  donne  3S0,8°  pour  Tazimut  de  la  Déle  vue  depuis 
l'Observatoire.  Il  en- résulte  pour  l'azimut  de  celte  colonne 
lumineuse  128,4*  à  partir  du  sud  vers  l'ouest.  Or,  avec  un 
angle  horaire  de  8  h.  12,2  m.  et  une  déclinaison  boréale  de 
22<>14'5  on  trouve  pour  l'azimut  du  soleil  128,9%  ce  qui  con- 
corde avec  la  valeur  trouvée  plus  haut,  dans  les  hmites  de 
l'observation.  Pour  une  distance  zénitale  aussi  forte,  94,4**, 
la  réfraction  contribue,  à  elle  seule,  à  augmenter  de  43'  l'azi- 
mut vrai  fourni  par  le  calcul. 

V  Le  4  juin  1899,  à  6  h.  du  soir,  du  Parc  Revilliod  à 
Varembé.  Le  ciel,  à  l'ouest,  était  parsemé  de  nuages  reliés 
entre  eux  par  des  cirrus  formant  un  voile  assez  prononcé. 
L'arc  de  grand  cercle  que  je  suppose  partir  de  l'horizon, 
passer  par  le  soleil  pour  finir  au  zénith  était  partagé  en  4 
parties  sensiblement  égales  :  au  premier  quart,  à  20  ou  25 
degrés  d'élévation,  se  trouvait  le  soleil  ;  au  milieu,  un  arc 
coloré,  soit  un  fragment  du  halo  solaire  ordinaire;  au  troi- 


Digitized  by 


Google 


8ÉANCB  DU  3  AOUT  61 

siëme  quart,  un  nouvel  anneau  coloré,  courbé  en  sens 
inverse  du  premier  et  ayant  pour  centre  le  zénith. 

Le  halo  ordinaire  est  très  fréquent,  mais  ce  deuxième 
halo,  ayant  pour  centre  un  faux-soleil  situé  verticalement  au- 
dessus  du  premier  est  assez  rare  pour  être  signalé.  Le  faux- 
soleil  lui-même  n*étail  pas  visible,  le  ciel  étant  entièrement 
couvert  au  zénith  ;  de  même  les  2  halos  n'étaient  pas  com- 
plets, ils  ne  formaient  qu*un  arc  de  60  à  70  degrés,  mais  ils 
étaient  Tun  et  Tautre  très  distincts,  la  couleur  bleue  domi- 
nant à  l'extérieur  et  la  couleur  rouge  à  Tintérieur.  Si  l'on 
calcule  la  hauteur  du  soleil  sur  l'horizon  pour  l'instant  con- 
sidéré on  trouve  21,6'*;  de  plus  la  distance  angulaire  du  halo 
au  soleil  est  d'environ  23  degrés.  Cela  correspond  assez  bien 
à  l'estimation  d'un  quadrant  divisé  en  quatre  parties  égales. 

M.  Ed.  Sarasin  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  le  D'^ 
FoLGHERAiTCR,  do  l'Université  de  Rome,  sur  les  variations 
séculaires  de  l'inclinaison  magnétique  dans  l'antiquité  ^ 

Séance  du  3  août. 

Ed.  Sftrasin.  Seiches  du  lao  des  Qaâtre-Cantons.  —  Chodat.  Algues  vertes. 
—  C.  de  CandoUe.  Grains  de  blé  pendant  4  ans  dans  do  meronre. 

M.  Ed.  Sarasin  expose  la  suite  de  l'étude  des  seiches  du 
lac  des  Quatre-Cantons  dont  il  a  été  chargé  par  la  commis- 
sion spéciale  de  ce  lac  et  par  la  commission  limnologique 
suisse. 

Son  limoimètre  enregistreur  transportable,  installé  d'abord 
du  15  juillet  au  15  décembre  1897  à  Lucerne,  l'a  été  ensuite 
du  5  mai  1898  au  31  mai  1899  à  Fluelen,sous  la  surveillance 
éclairée  de  M.  le  Directeur  Gisler  et  avec  la  collaboration  de 
MM.  Bachmann  et  Amberg  pour  les  observations  compara- 
tives à  faire  à  certains  moments  au  limnimèlre  non  enregis- 
treur du  quai  de  Lucerne. 

Ces  dernières  ont  nettement  étabh  l'opposition  du  mouve- 

'  Voir  ArchiveSy  jmWet  1899,  p.  5. 
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ment  du  lac  à  ses  deux  exlrémités  pour  l'oscillalion  de  44 
minutes,  montrant  qu'elle  est  bien  Tuninodale. 

Les  tracés  obtenus  à  Fluelen,  surtout  dans  les  périodes 
d'hiver  et  de  printemps,  sont  parmi  les  plus  réguliers  et  les 
plus  purs  qu'aient  présentés  jusqu'ici  l'étude  des  lacs  de  la 
Suisse  avec  le  même  appareil.  L'uninodale  s'y  montre  presque 
coniinuellement  en  séries  de  50,  100,  120  et  plus  d'oscilla- 
tions isochrones,  dont  la  durée  varie  entre  44,0  et  44,3  mi- 
nutes. 

La  binodale  est  plus  rare  ici  qu'à  Lucerne,  cependant  les 
20  et  21  mai  1899  il  s'est  produit  à  Fluelen  une  très  belle 
série  de  ce  type  de  mouvement,  50  et  plus  d'oscillations  très 
pures,  donnant  comme  mesure  de  sa  période,  la  plus  sûre 
obtenue  jusqu'ici  :  24,14  minutes. 

M.  Sarasin  a  installé  son  appareil  depuis  le  10  juin  dernier 
à  Schibern,  au  détroit  des  Nasen,  dans  le  port  d'une  villa 
appartenant  à  M.  Kohler  et  sous  la  surveillance  de  M.  F.  Zim- 
mermann.  Jusqu'ici,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  les 
mouvements  ont  été  très  faibles,  avec  la  binodale  comme 
dominante. 

M.  R.  Chodat  présente  quelques  remarques  au  sujet  d'o/- 
gues  vertes. 

M.  C.  DE  Candolle  fait  part  du  résultat  d'une  expérience, 
qu'il  vient  de  terminer  et  qui  a  consisté  à  faire  séjourner 
des  grains  de  blé  pendant  quatre  ans  dans  du  mercure  afin 
de  les  priver  de  tout  contact  avec  l'air  atmosphérique  et  de 
supprimer  ainsi  leur  fonction  respiratoire.  Ces  grains  au 
nombre  de  6,  enveloppés  d'un  lambeau  de  toile  métallique 
fixé  au  bout  d'un  fil  de  platine,  ont  été  maintenus  de  la  sorte 
pendant  tout  la  durée  de  l'expérience  à  la  profondeur  de 
5  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du  mercure.  Ils  y 
avaient  été  placés  le  17  mai  1895  et  ils  en  ont  été  retirés  le 
19  mai  1899.  Mis  à  germer  quelques  joui's  plus  tard,  ils  ont 
tous  levé  et  produit  des  planlules  normales. 

A  cette  occasion  M.  de  Candolle  rappelle  que  M.  Jodin 
avnil  déjà  constaté  que  des  grains  de  blé  conservés  pendant 
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10  ans  sous  ane  éprouve!  te  pleine  de  mercure  et  renversée 
sur  la  cuve  n'avaient  pas  perdu  leur  faculté  germinative. 
Aucun  gaz  ne  s'était  d'ailleurs  dégagé  dans  Téprouvette. 
Cette  expérience  de  M.  Jodin  a  été  publiée  en  i876  dans  les 
Comptes  rendus  de  Tlnstitut. 

Séance  du  5  octobre, 

F.  Reverdin  et  F.  Eokb&rd.  Nitration  de  l'ortho  et  do  part^bloranisol  et  prépa- 
ration de  quelques  ohloranisidinet  et  dn  meta-ohloranÎBol.  —  Prévost  et 
Battelli.  Déchargée  électriques  tnr  le  cœnr.  —  Preudhomme  de  Borre.  Etu- 
des snr  le  genre  Bombns  par  M.  Sladen.  —  A.  Bran.  Clivage  de  la 
glace.  —  Sarasin.  Célébration  do  Centenaire  de  la  pile  â  Côme. 

M.  Frédéric  Revbrdin  communique  le  résultat  des  recher- 
ches qu'il  a  faites  avec  M.  F.  Eckhard  sur  la  nilraiiùn  de 
Fortho  et  du  para-cUaranisol  ainsi  que  sur  la  préparation  de 
quelques  chloranisidines  et  du  meta-chloranisoL  Ces  recher- 
ches prouvent  que  lorsqu^on  nitre  le  para-chloranisol  il  n'y 
a  pas  migration  de  Tatome  d'halogène  comme  c'est  le  cas 
lors  de  la  nitration  du  p-iodanisol  et  du  p-bromanisol  ; 
l'élude  des  diverses  chloranisidines  au  point  de  vue  de  la 
nuance  des  matières  colorantes  qui  en  dérivent  montre  dans 
une  certaine  mesure  Tinfluence  de  la  position  respective  du 
groupe  NH*  (ou  N  =  N)  et  du  Cl  dans  la  molécule. 

MM.  Prévost  et  Battelli,  présentent  trois  tracés  de  la 
pression,  prise  dans  l'artère  crurale,  recueillis  sur  des  chiens, 
anesthésiè^  dont  on  avait  mis  le  cœur  à  nu,  en  ouvrant  le 
thorax  pendant  que  l'on  entretenait  la  respiration  artifi- 
cielle. 

Ces  tracés,  surtout  l'un  d'eux  démontrent  que  l'on  peut, 
au  moyen  d'une  décharge  électrique  énergique  appliquée 
directement  sur  le  cœur,  faire  cesser  les  irémulations  fibril- 
laires  des  ventricules  qui  avaient  élé  produites  par  l'applica- 
tion directe  d'un  courant  induit  sur  le  cœur. 

M.  Preudhomme  DR  Bo^he.  W Entomologist's  Monthly  Maga- 
zine du  !•'  octobre  nous  a  apporté  une  petite  notice  fort 
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intéressante  d*un  entomologiste  anglais,  H.  Sladen,  qui  a 
pendant  plusieurs  années,  étudié  en  captivité,  dans  des  nids 
artificiels  de  son  invention,  les  espèces  anglaises  du  genre 
Bourdon  (Bombus), 

Il  y  a  naturellement  quelque  réserve  à  faire  sur  les  altéra- 
tions dans  les  mœursqui  peuvent  résulter  de  Tétat  decaptivité. 
Nous  les  constatons  chez  les  mammifères  et  oiseaux  captifs, 
et  il  est  assez  naturel  de  supposer  qu*il  doit  bien  en  être 
aussi  quelque  peu  de  même  chez  des  insectes  captifs,  no- 
nobstant la  plus  grande  prédominance,  chez  ces  derniers, 
de  rinstinct  pur  de  ce  qui  ressemblerait  à  de  Tintelligence. 

M.  Sladen  a  trouvé,  dans  les  huit  espèces  qu'il  a  obser- 
vées, une  différence  très  notable,  permettant  de  les  diviser 
en  deux  catégories. 

Chez  six  espèces.  quMl  appelle  des  Pouch-makers,  les 
Bourdons  revenant  de  leur  récolte,  placent  le  pollen  à  la 
disposition  de  leurs  larves  dans  de  petits  sacs  ou  bourses  en 
cire,  leur  laissant  le  soin  d'y  puiser  elles-mêmes  leur  nour- 
riture. Ces  espèces  se  conduisent  donc  sous  ce  rapport  com- 
me les  Abeilles  dites  solitaires. 

Chez  les  deux  autres  espèces  {Bombus  lapidarius  et  B. 
terrestris)  les  choses  se  passent  autrement.  M.  Sladen  les 
nomme  Polleti-storers.  Elles  emmagasinent  le  pollen  par 
elles  récolté  dans  des  cellules  en  cire  ;  et  des  individus,  rem- 
plissant les  fonctions  de  nourrices,  y  prennent  la  nourriture 
pour  les  larves  quMls  soignent.  Il  y  a  là  un  indice  d*une 
organisation  supérieure,  les  rapprochant  des  Abeilles  sociales 
ou  domestiques. 

M.  Sladen  a  remarqué  chez  les  Bourdons  de  ces  deux  der- 
nières espèces,  l'instinct  de  défendre  par  leurs  aiguillons 
leurs  nids  contre  les  agresseurs.  Les  Bourdons  de  la  caté- 
gorie des  Pouch-makers  ne  semblent  pas  avoir  cet  instinct 
belliqueux. 

M.  Sladen  a  aussi  étudié  Tenvahissement  des  nids  par  les 
espèces  d'Hyménoptères  parasites  du  genre  Psithyrus,  ce 
genre  qui,  par  un  cas  très  curieux  de  mimicry,  fournit  des 
sosies  pernicieux  aux  diverses  espèces  du  genre  Bombns. 

Ce  sont  surtout  les  espèces  supérieures,  les  PoUen-slorers 
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qui  sont  les  victimes  des  agressions  de  ces  Psithyrus.  Cepen- 
dant il  a  constaté  qu'une  espèce  de  Psithyrui,  le  Ps.  campes- 
tris,  est  affecté  spécialement  au  parasitisme  de  deux  espèces 
de  Bombus  Pouch-makers. 

Dans  une  des  deux  espèces  de  Pùllen-storers,  M.  Sladen  a 
remarqué  que  la  race  ou  variété  luccrum,  d'une  couleur 
plus  claire  et  apparaissant  plus  tôt  au  printemps,  n'est  pas 
attaquée  par  le  Psityrus  vestaUs,  qui  ne  se  montre  que  plus 
tard,  et  est  Tennemi  spécial  de  la  race  typique  terrestris^ 
dont  il  reproduit  plus  exactement  l'apparence.  La  variété 
luecrum,  dans  les  conditions  de  la  lutte  pour  Texistence,  se 
trouverait  par  conséquent  en  possession  d*un  avantage  sur 
la  forme  typique  de  l'espèce  mère. 

M.  A.  Brun  communique  une  observation  sur  on  état 
particulier  de  la  glace  des  névés  et  des  corniches  des  hautes 
arêtes.  Cette  glace  peut  se  cliver  selon  de  larges  surfaces  ^ 

M.  E.  Sarasin  donne  quelques  détails  sur  le  Congrès 
réuni  à  Côme  du  18  au  25  septembre  dernier  pour  la  com- 
mémoration du  Centenaire  de  la  pile  de  VoUa.  Il  y  avait  été 
invité  et  y  a  représenté  officiellement  la  Société,  au  nom  de 
laquelle  il  a  déposé  une  couronne  sur  la  tombe  du  grand 
physicien,  à  l'occasion  d'une  très  intéressante  cérémonie  qui 
y  a  été  célébrée.  L'accueil  des  savants  italiens  et  Phospitalité 
accordée  par  la  ville  de  Côme  ont  été  au-dessus  de  tout  éloge. 

Séance  du  2  novembre. 

Herzeu.  La  Tariation  négative  est-elle  un  signe  infaillible  d'activité  nerveuse? 
—  Battelli  et  Prévost.  Cause  et  mécanisme  de  la  mort  par  des  décharges 
électriques  —  Chodat  et  Lendner.  Utilisation  de  levures  dans  la  fermen- 
tation des  vins. 

M.  le  prof.  Herzen  présente  une  communication  intitulée  : 
La  variation  négative  est-elle  un  signe  infaillible  d'activité 

•  V.  Archives  t.  VIII,  octob.  1899,  p,  317. 
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nerveuse  t  II  signale  une  expérience  qu'il  a  faite  dans  laquelle 
la  variation  négative  est  constatée  sans  trace  d'activité  ner- 
veuse '. 

M.  le  D' F.  Battblli  communique  le  résultai  d'expériences 
faites  en  collaboration  avec  M.  le  prof.  Prévost,  relatives  à 
la  came  et  au  mécanisme  de  la  mort  par  les  décharges  élec- 
triques. Ces  expériences  ont  été  faites  sur  des  chiens,  des 
lapins,  des  cochons  d'Inde.  De  grandes  plaques  de  verre 
recouvertes  sur  une  partie  de  leui-s  deux  faces  de  papier 
d'étain  formaient  les  condensateurs  d'une  capacité  connue 
C,  chargés  au  moyen  d'une  grosse  bobine  de  RuhmkoriT, 
due  à  l'obligeance  de  M.  le  prof.  Sorel.  La  longueur  de 
l'étincelle  (distance  explosive)  donnait  le  potentiel  Y.  Ces 
deux  éléments  ont  permis  de  calculer  la  quantité  d'électri- 
cité Q  =^  CV,  qui  passe  à  chaque  décharge  à  travers  l'ani- 
mal placé  dans  le  circuit,  ainsi  que  l'énergie  électrique 
W  =  -f  CV». 

n  résulte  des  expériences  de  MM.  Prévost  et  fiattelli  que 
les  effets  mortels  de  la  décharge  ne  sont  pas  proportionnels 
à  la  quantité  Q,  mais  bien  à  l'énergie  W.  Pour  obtenir  les 
mêmes  effets,  l'énergie  des  décharges  doit  augmenter  d'une 
manière  générale  avec  le  poids  de  l'animal  ;  toutefois  l'âge 
paraît  jouer  un  certain  rôle,  les  jeunes  animaux  étant  plus 
sensibles  à  ces  effets  que  les  adultes. 

L'énergie  maxima  que  l'on  pouvait  obtenir  était  de 
1029  joules,  insuffisante  pour  tuer  un  chien  par  une  el 
même  deux  décharges. 

Une  décharge  d'une  énergie  faible  donne  une  contraction 
musculaire  généralisée  unique,  sans  autre  effet  appréciable. 

Une  décharge  plus  intense  provoque  des  convulsions  clo- 
niques,  qui  deviennent  toniques  si  la  décharge  est  encore 
plus  énergique.  Il  y  a  alors  arrêt  de  la  respiration,  d'abord 
momentané  et  définitif  en  cas  d'énergie  élevée. 

Le  cœur  n'est  atteint  que  par  des  décharges  plus  éner- 
giques que  celles  qui  inhibent  les  centres  nerveux.   On 

»  Voir  Archives  des  se.  phys.  et  nat,  1899,  t.  VIII,  p.  542. 
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coDslale  alors  fréquemment  l'arrêt  des  conlractioos  des 
oreillettes. 

Enfin  les  décharges  maxima  qui  pouvaient  être  atteintes 
produisaient  chez  les  animaux  de  petite  taille  (petits  cochons 
d*Inde)  une  perte  de  Texcitabilité  des  muscles  lisses  de  l'in- 
testin avec  conservation  de  Texcitabilité  des  muscles  striés 
et  des  nerfs  moteurs. 

M.  Chodat  présente  une  communication  relative  à  Vutili- 
sation  des  levures  pures  dans  la  fermentation  des  vins.  W 
expose  les  avantages  que  présente  cette  méthode  et  donne 
les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  en  utilisant  les  levures 
sélectionnées,  provenant  d'un  vin  rouge  du  Crôt  (M.  M. 
Micheli,  Jussy).  Les  expériences  ont  été  faites  par  H.  le  D' A. 
Lendner,  premier  assistant  au  laboratoire  de  botanique. 

8  espèces  de  Sacharomyoes  ont  été  isolées  de  ce  vin. 
L'une  (n"*  V)  appartient  au  groupe  du  S.  apictUatus,  les 
autres  sont  de  vrais  levures.  On  les  désigne  sous  le  nom  de 
Jussy  u^  I,  II,  III,  IV,  V,  VL 

La  levure  I  a  produit  dans  un  moût  stérile  contenant 
l9,3o  Vo  de  glycose,  5,78  Vo  d'alcool  (vol.),  0,833  Vo  acide 
tarlrique. 

Jussy  II.  —  Moût  19,35  V«  glycose,  8,i8  Vo  alcool  (vol.), 
0,66  7o  acide. 

Jussy  III.  —  Moût  17,86  Vo  glycose,  5,39  ^'o  alcool,  i,04o/o 
acide. 

Jussy  W.  —  Moût  17,86  Vo  glycose,  13,43  alcool  (vol.), 
11,7  acide. 

Jussy  \  (apiculatus).  —  Moût  19,35  V„  glycose;  1,34 
iilcool;  0,495  acide. 

Jussy  VI.  —  Moût  19,35 Vo  glycose;  5,78  alcool;  0,819 
acide. 

Voici  les  quantités  de  glycose  détruites  par  ces  levures, 
soit  pour  produire  l'alcool,  soit  pour  la  dépense  d'entretien: 

Jussy  I;  11,21  Vo  —  J^^sy  II;  84,4.  —  Jussy  III;  31,25. 
—  Jussy  IV  ;  90,4-96,6.  —  Jussy  V;  15.  —  Jussy  VI  ;  7,1- 
9,6.  Ces  études  seront  étendues  à  d'autres  crûs  genevois. 
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Séance  du  16  not>embre. 

Dossaad.  Méthodes  d'enregistrement  et  de  reprodaotion  phonographiqœs.  — 
F.-L.  Perrot  et  Ph.-A.  Gaye.  Sar  la  mesure  des  tensions  snperfieiellaa  p«r 
la  m6tbode  du  oompte-gouttes.  —  Battelli.  Influence  des  courmnta  à  hAQte 
fréquence  et  d  haute  tension  sur  l'échange  matériel. 

M.  Ddssaud  expose  les  progrès  accomplis  depuis  un  an 
dans  les  méthodes  d'enregistrement  et  de  reproduction  phono- 
graphiques ainsi  que  dans  les  transmissions  téléphoniques. 
M.  Dussaud  est  heureux  et  a  tenu  à  venir  faire  à  Genève  les 
premières  expériences  en  public  d'enregistrements  à  distance 
avec  son  nouveau  téléphone  enregistreur.  Le  poste  trans- 
metteur de  cet  appareil  repose  sur  une  élude  complète  des 
lois  qui  régissent  Taclion  d'un  même  ébranlement  d'air  sur 
une  ou  plusieurs  membranes  microphoniques  et  agissant 
sur  l'une  ou  chacune  des  deux  faces  des  dites  membranes. 
Le  poste-récepteur  de  ce  même  appareil  repose  sur  des 
recherches  détaillées  sur   l'action    d'un    électro-aimant   à 
facettes  dont  chaque  facétie  agit  sur  une  plaque  vibrante. 
Ces  plaques  sont  distribuées  à  l'intérieur  d'une  caisse    de 
résonance  de  telle  façon  que  des  conduits  recueillent  Tair 
ébranlé  de  chacun  des  deux  côtés  de  chacune  des  plaques  et 
ramènent  dans  un  même  canal  qui  aboutit  à  l'orifice  do 
récepteur. 

M.  Dussaud  fait  entendre  une  fable  et  un  morceau  de 
chant  qui  avaient  élé  dits  le  jour  précédent,  (5  novembre, 
par  M.  Raymond  dans  le  laboratoire  de  physique  de  l'uni- 
versité de  Genève  où  était  fixé  le  poste  transmetteur  et  qui 
étaient  venu  s'enregistrer  dans  l'Aula  où  était  ce  posle 
récepteur. 

Cette  fable  et  ce  morceau  de  chant  s'étaient  enregistrés 
avec  une  telle  intensité  que  lorsque  l'appareil  les  reprodui- 
sait, plus  de  mille  personnes  qui  assistaient  à  l'expérience 
ne  perdaient  pas  un  mot;  de  plus  le  timbre  n'était  pas 
déformé  et  on  le  reconnaissait  1res  bien. 

M.  Dussaud  a  ensuile  exposé  les  résultais  encourageants 
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obtenus  avec  un  téléphone  enregistreur  sur  le  réseau  pour 
Tenregistrement  des  conversations  téléphoniques,  les  com- 
munications en  Tabsence  de  l'abonné,  Tenregistrement  des 
nouvelles  aux  agences  de  journaux,  l'enregistrement  des 
airs  d'opéras  chez  les  abonnés  du  théâtrophone,  Tenregis- 
trement  d'un  discours  au  moyen  d'un  poste  transmetteur 
dissimulé  sur  la  tribune  de  Torateur,  etc. 

En  terminant  M.  Dussaud  prie  quelques  uns  des  assistants 
de  bien  vouloir  dire  quelques  paroles  devant  un  nouveau 
diaphragme  enregistreur  qui  n'est  pas  encore  sorti  des  labo- 
ratoires de  recherches  et  qui  constitue  un  grand  progrès 
comme  les  membres  présents  le  constatent  lorsqu'on  fait 
aussitôt  après  répéter  par  l'appareil  les  paroles  prononcées. 

M.  F.-Louis  Perrot  dépose^  en  son  nom  et  en  celui 
de  M.  Ph.-A.  Gute,  une  note  relative  à  la  mesure  des  tefisiotis 
superficielles  par  la  méthode  du  compte-gouttes.  La  plupart 
des  traités  de  physique,  et  même  les  meilleurs,  indiquent 
que  les  teimons  superficielles  des  différents  liquides  sont  pro- 
portionnelles aux  poids  des  gouttes  de  ces  liquides  issues  d'un 
même  orifice,  11  ressort  de  Tétude  des  mémoires  originaux 
que  cette  relation,  tout  en  ayant  été  l'objet  de  quelques 
réserves,  est  généralement  considérée  comme  une  loi  au 
moins  approchée. 

Les  auteurs  de  la  présente  noie  ont  pensé  que  la  méthode 
nouvelle  proposée  par  MM.  Ramsay  et  Shields  pour  la  mesure 
des  lensions  superficielles  (méthode  qui  est  la  seule  à  don- 
ner des  valeurs  exactes  de  ces  constantes),  permettrait  de 
contrôler  avec  plus  de  rigueur  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à 
présent  la  valeur  de  la  relation  ci-dessus. 

MM.  Guye  et  Perrol  ont  donc  déterminé  dans  plusieurs 
condilions  les  poids  des  gouttes  de  divers  liquides  dont  les  ten- 
sions superficielles  ont  été  mesurées  par  la  méthode  des  deux 
savants  anglais  et  ils  ont  constaté  que  la  relation  ci-dessus 
n'a  pas  même  le  caractère  d'une  loi  approchée  lorsqu'on  con- 
sidère des  liquides  de  types  chimiques  quelque  peu  diffé- 
rents. Les  principaux  liquides  examinés  jusqu'à  présent 
sont: 
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Benzène,  chlorobenzène,  nilrobenzène,  benzaldéliyde, 
aniline,  monoélhylaniline,  diméthylaniiine,  orthotoluidine, 
diméthylorlhotoinidine,  diphénylmôlhaDe^  benzonitrile,  ba- 
tyronitrile,  anisol,  phénétol  môsitylène,  benzopliénone,  acé- 
tophénone,  crésol,  isobutyrate  de  méthyle,  acôlylacélate 
d'élhyle,  pipéridine. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  de  ces  résultats  que 
la  méthode  du  compte-gouttes  doive  être  complètement 
et  définitivement  abandonnée  pour  la  mesure  des  tensions 
superflcielles.  Les  auteurs  poursuivent  leui^s  recherches  en 
vue  de  déterminer,  si  possible,  les  corrections  à  lui  apporter 
pour  la  rendre  utilisable  dans  ce  but. 

>l.  le  D'  F.  Battelli,  assistant  de  physiologie  à  PUnivei-sité, 
communique  une  note  sur  Y  Influence  des  courants  à  haute 
fréquence  et  à  haute  tension  sur  réchange  matériel. 

J'ai  soumis  six  chiens  à  l'action  des  courants  à  haute  fré- 
quence et  à  haute  tension. 

L'animal  était  inséré  dans  le  circuit  du  secondaire  d'une 
bobine  de  Testa.  Chaque  électrode  aboutissait  à  un  baquet 
d'eau  tiède.  Les  pattes  antérieures  du  chien  plongeaient  dans 
un  des  baquets,  les  pattes  postérieures  dans  l'autre  ba(|ueL 

Quatre  chiens  ont  été  soumis  à  l'action  du  courant  une 
demi-heure  par  jour  pendant  un  temps  qui  a  varié  de  huit 
à  vingt  jours.  Deux  chiens  ont  été  électt-isés  trois  fois  par 
jour  pendant  vingt-cinq  jours. 

Les  animaux  recevaient  tous  les  jours  la  même  ration  ali- 
mentaire qui  était  constituée  par  du  lait,  du  pain  et  de  l'eau. 
Les  expériences  sur  l'action  du  courant  à  haute  fréquence 
n'ont  commencé  que  lorsque  le  poids  de  l'animal  et  la 
quantité  d'azote  éliminé  par  les  urines,  se  maintenaient 
à  peu  prés  conslanls.  On  recueillait  les  urines  jour  par  jour 
et  on  en  faisait  l'analyse. 

Les  résultats  ont  été  concordants  chez  les  six  chiens  sou- 
mis au  passage  du  courant  de  Testa. 

La  quantité  d'azote,  dosé  par  la  méthode  de  Kjeldahl^  n'a 
pas  subi  des  différences  appréciables.  Pendant  tout  le  temps 
dans  lequel  les  animaux  sont  soumis  aux  courants  de  Tesia, 
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la  quantité  d*azote  émise  chaque  jonr  par  les  urines  est 
restée  à  peu  près  la  même  de  ce  qu'elle  était  avant  la  période 
des  électrisations. 

La  quantité  des  chlorures  a  augmenté,  mais  bien  légère- 
ment. 

Le  résultat  le  plus  remarquable  que  j'ai  observé  a  été 
celui  d'une  forte  diminution  des  phosphates.  Chez  les  deux 
chiens  qui  étaient  soumis  trois  fois  par  jour  au  courant  de 
Tesla,  la  quantité  moyenne  des  phosphates  émise  chaque 
jour  par  les  urines  est  devenue  à  peu  près  la  moilié  de  ce 
qu'elle  était  avant  la  période  des  électrisations.  Chez  les 
quatre  chiens  électrisés  une  seule  fois  par  jour,  la  moyenne 
Journalière  des  phosphates  a  diminué  d'un  tiers  environ. 

Lorsque  les  électrisations  ont  cessé,  la  moyenne  des  phos- 
phates est  redevenue  normale. 

Séance  du  7  décembre, 

Pidoaz.  Nonvelle  détermination  de  la  latitude  de  Genève.  —  B.  Gantier. 
Caractères  môtéorologiqaea  de  l'année  1898<99  — R.  Gantier.  Observa- 
tions des  Léonides.  —  £.  Pitard.  Comparaison  des  différents  se^jiments 
crâniens  chez  l'homme  et  ohes  la  femme. 

M.  J.  PiDoux  communique  quelques  résultats  relatifs  à  une 
nouvelle  détermination  de  la  LaHtnde  de  Genève.  Il  reprend 
d'abord  quelques  valeurs  trouvées  par  des  observations 
aniérieures;  en  particulier: 

En  177  ',  par  Jaques-André  Mallet  avec  un  quart  de  cercle 
de  Sisson  iO**  12'  0". 

En  1775,  par  Marc-Auguste  Pictet,  avec  le  même  inslru- 
raenl,46°  11' 58". 

En  i813,  par  ÏTenry  et  Delcros,  officiers  du  service  lopo- 
graphique  français  avec  un  cercle  répétiteur  de  Lenoir, 
40"  11'59".4, 

De  1825  à  1828,  par  Alfred  Gaulier,  une  série  importante 
avec  un  cercle  répétiteur  de  Gambey  *  46''  11'  59".4, 

'  Lu  à  la  Soc.  de  Phys.  et  d'hist.  nat.  de  Genève,  le  16  octo- 
bre 1828a 
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Ces  valeurs  se  rapportenl  à  Tancien  observatoire  édifié 
par  Mallet  sar  le  bastion  de  St- Antoine.  Le  nouvel  observa- 
toire encore  occupé  actuellement  dale  de  1830,  il  se  trouve 
sur  la  demi-lune  presque  vis-à-vis  de  Tancien  (12  pieds  plos 
au  sud  et  219  pieds  plus  a  Test). 

En  1843-44,  observations  de  la  polaire  dans  ses  deux 
culminations  par  vision  directe  et  par  réflexion  faites  par 
E.  Plantamour  et  Bruderer,  astronome  avec  un  cercle  méri- 
dien de  Gambey  :  46Mr  58^.8. 

C'est  cette  dernière  valeur  qui  figure  encore  aujourd'hui 
dans  les  tables  et  les  catalogues  astronomiques  comme  lati- 
tude astronomique  de  l'observatoire  de  Genève. 

Eu  1880,  la  Ville  de  Genève  à  qui  appartenait  le  cercle 
méridien  de  Gambey,  remplaça  cet  instrument  par  un  cercle 
méridien  plus  moderne  pouvant  servir  à  la  fois  d'instrument 
de  passages  et  de  cercle  mural.  Comme  instrument  de 
passage,  il  servit  d'abord  à  la  détermination  télégraphique 
de  la  différence  de  Longitude  entre  Vienne  et  Genève,  par 
Plantamour  et  Oppolzer.  Il  .sert  encore  maintenant  à  notre 
entière  satisfaction  pour  le  sei-vice  de  l'heure  et  pour  la 
garde  du  temps  à  l'Observatoire. 

En  revanche,  comme  cercle  mural,  pour  la  mesure  des 
angles,  il  faut  attendre  jusqu'en  1893  où  grâce  à  l'introduc- 
tion de  la  lumière  électrique  à  l'Observatoire  il  a  été  possible 
d'éclairer  le  champ  de  vision  des  microscopes  de  manière  à 
permettre  la  lecture  des  divisions  du  cercle  ainsi  que  les 
pointés  micrométriques. 

Depuis  1894,  d'accord  avec  M.  le  Directeur  de  l'observa- 
toire, plusieurs  séries  de  mesures  d'angles  ont  été  faites  et 
poursuivies  jusqu'en  1897.  La  plupart  ont  eu  en  vue  la 
mesure  des  distances  nadirales  d'étoiles  fondamentales,  afin 
de  combiner  l'étude  du  cercle  divisé  avec  une  nouvelle 
détermination  de  la  latitude  de  l'Observatoire. 

Toutes  ces  séries  de  mesures  faites  dans  diverses  positions 
du  cercle  divisé  et  prenant  à  partie  des  étoiles  disposées 
symétriquement  au  nord  et  au  sud  du  zénith,  les  observa- 
tions de  la  Polaire  dans  ses  passages  supérieurs  et  inférieurs, 
le  calcul  de  la  réfraction  d'après  les  données  les  plus  récentes, 
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en  milisanl  les  tables  de  M.  Radau,  tout  Tensemble  des 
réductions  conduit  à  une  valeur  de  la  latitude  plus  grande 
que  celle  admise  jusqu'à  présent.  Au  lieu  de  rester  au- 
dessous  des  12  minutes:  4(5''  11'  58".8,  le  résultat  final 
dépassera  46^  IST  0"  et  se  rapprochera  de  46**  i¥  T. 

Si  ce  résultat  était  définitivement  acquis,  il  se  rapproche- 
rait des  mesures  géodésiques  directes,  qui  partant  de  Paris 
ou  de  Strasbourg,  donnent  pour  la  latitude  de  Genève  une 
valeur  supérieure  à  46**  12', 

M.  R.  Gautier,  pour  compléter  sa  communication  du  2 
mars,  relative  à  Vhiver  de  1898-1899,  fournit  quelques  indi- 
cations sur  les  caractères  climatologiques  des  trois  autres 
saisons  de  Tannée,  printemps,  été  et  automne. 

Pour  la  température,  l'hiver  avait  présenté  un  excédent 
de  2^,5.  Les  trois  auires  saisons  ont  aussi  été  trop  chaudes 
à  des  degrés  divers:  Le  printemps,  ayec  9",1,  dépasse  la 
moyenne  de  0'*,16,  grâce  au  mois  de  mars,  trop  ctiaud  de 
r,24.  — L'été,  avec  18%3,  dépasse  la  moyenne  de  0°,4  à 
cause  du  mois  d*aoùt  qui  présente  un  excès  de  chaleur 
de  1*,6.  Les  aulres  mois  du  printemps  et  de  Tété  ont  des 
divergences  négatives  faibles  avec  la  normale.  Seul  le  mois 
de  mai,  avec  12'' ,5,  est  de  0*,7  plus  froid  que  la  moyenne. 
—  L'automne,  avec  10°  5,  est  aussi  plus  chaud  que  la 
moyenne  de  0*^,8,  grâce  à  un  excédent  presque  constant 
de  tempéralure  des  trois  mois  de  septembre  à  novembre. 
A  noter  la  décroissance  rapide  de  la  température  de  novem- 
bre: La  première  décade  a  une  température  de  ll'',0^ 
la  deuxième  de  4'',o,  la  troisième  de  1**,0. 

Au  poinl  de  vue  de  la  pluie,  Yhivei'  avait  élé  à  peu  près 
normal,  avec  133""2.  —  Le  printemps  a  élé  plutôt  humide, 
avec  213""2  et  cela  grâce  au  seul  mois  d'avril  qui  fournis- 
sait 138""i  d'eau  tandis  que  mars  était  très  sec,  avec  â^^S 
et  mai  plutôt  sec  avec  72""8.  —  Vété  a  été  plutôt  sec,  avec 
Oô'^^O.  Juin  est  un  peu  sec,  avec  64'""8;  juillet  plutôt  hu- 
mide^ avec  91'"4;  aoiit  sec  avec  39"»8.  —  Vautomne  est 
aussi  plutôt  sec,  avec  235''"'0.  Septembre  est  resté  au-des- 
sous de  la  moyenne,  avec  73""5;  octobre  Ta  beaucoup 
dépassée,  avec  I42»"l;  novembre  a  élé  sec  avec  !9""4. 
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La  nébuloiiié  avait  été  faible  en  hiver,  elle  a  dépassé  la 
moyenne  au  printemps  :  0.63  avec  un  excédent  de  4  ""  ». 
Cela  vient  du  mois  d'avril,  très  nébuleux,  avec  0.7o.  Vé4é 
a  une  nébulosité  de  0.46,  légèrement  inférieure  à  la  nornaale 
Le  mois  d*août,  beau  et  chaud,  a  eu  une  nébulosité  faible 
de  0.39.  —  Les  mois  d'automne  ont  été  en  s^améliorant  au 
point  de  vue  de  la  nébulosité.  Septembre,  avec  0.59,  avait 
un  excédent  de  10  Vo  sur  la  moyenne.  Octobre,  avec  0.68, 
est  presque  normal  avec  un  déficit  de  1  Vo«  Novembre  a  élé 
très  beau,  avec  0.65,  ce  qui  donne  un  déficit  de  nuages  de 
13  Va  Vo.  La  nébulosité  de  VatUomne  est  donc  en  moyenne 
plulôt  au-dessus  de  la  normale,  avec  0.64. 

La  durée  de  Vinsolation  qui  est  un  peu  Tinverse  de  la 
nébulosité,  donne  des  chifi'res  élevés  pour  Tannée  1899. 
Le  priiUemps  fournit  532  heures,  Vétè  802  et  Vantomne  394. 
Si  l'on  tient  compte  des  148  heures  de  Vhiver  et  que  Ton 
compare  aux  chiffres  des  deux  années  précédentes  ;  109, 
453,  697  et  289  en  1897;  151,  391,  751  et  384  en  1898,  on 
trouve  que  les  saisons  de  Tannée  1899  sont  généralement 
plus  riches  en  heures  d'insolation  que  celles  des  années  pré- 
cédentes. 

I^es  saisons  ont  toutes  à  peu  près  les  mêmes  caractères 
généraux  qui  sont  ceux  de  Van^iée  météorologique  QW^-m^m^. 
Celle-ci  est  chaude  avec  10°,3,  dépassant  de  près  de  un  de- 
gré la  moyenne,  9°.35.  —  Elle  est  plutôt  sèche  avec  un  total 
de  777-"4,  en  présence  d'une  moyenne  de  836,6  (1826-1895). 
—  La  nébulosité  est  plutôt  faible  :  0,60  au  lieu  de  0,62;  et  la 
durée  totale  ô^insolaHon,  1876  h.  est  sensiblement  supérieure 
à  celles  de  1897,  1548  h.,  et  de  1898,  1677  h. 

iM.  R.  Gautier  résume  les  observation  des  Léonides  fai- 
tes, du  14  au  17  noveml>re,  dans  TEurope  centrale  et  spé- 
cialement dans  quatre  stations  de  la  Suisse  sud-occidentale. 

Les  nouvelles  parues  jusqu'ici  dans  les  journaux  astro- 
nomiques, et  les  communications  manuscrites  reçues  par 
M.  Gautier  de  MM.  Riggenbach,  à  Bâte,  et  Wolfer,  à  Zurich, 
tendent  à  prouver  que  le  passage  des  Léonides  a  été,  cette 
année,  très  au-dessous  de  ce  que  beaucoup  d'observateurs 
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attendaient.  Ou  bien  Tessaim  $*est  beaucoup  plus  étendu  sur 
Torbite  qu*aux  passages  antérieurs  de  1866,  de  1833  et  de 
1799;  ou  bien  PorbUe  des  Léonides,  sous  rinfTnence  pertur- 
batrice de  Jupiter,  ne  passe  plus  aussi  près  de  celle  de  la 
terre  au  point  où  nous  nous  trouvons  à  la  rai-novembre. 

En  général  Tobservalion  a  été  entravée  par  le  mauvais 
temps  surtout  dans  la  nuit  du  14  au  15  dans  laquelle  on  à 
cependant  constaté  le  passage  maximum  des  Léonides  (130 
à  140  Léonides  à  Munich).  Puis  les  météores  n*avaienl  géné- 
ralement qu'un  faible  éclat,  leur  vitesse  était  grande  et  leurs 
trajectoires  courtes,  ce  qui  fait  que  beaucoup  ont  dû  échapper 
à  Tobservalion  à  cause  du  clair  de  lune  intense. 
Nuit  du  14  au  15  novembre. 

A  Genève,  il  a  fallu  observer  dans  des  éclaircies  à  travers 
le  brouillard  et  ce  n'est  que  vers  le  matin,  après  le  coucher 
de  la  lune,  dans  une  éclaircie  de  35  minutes,  qu'on  a  pu 
noter  un  nombre  appréciable  de  météores,  25,  dont  20 
Léonides. 

A  Saivan,  où  M.  G.  Cellérier  avait  pu  recruier  quatre 
observateurs,  les  observations  ont  malheureusement  cessé 
vers  6  heures,  au  moment  où  les  étoiles  ûlantes  se  mul- 
tipliaient. 

Aux  Forti/ications  de  St-Maurice,  M.  le  lient. -colonel 
Dietler  avait  eu  Tobligeance  d'organiser,  comme  l'année 
précédente,  un  double  service  d'observations.  Les  observa- 
teurs du  fort  de  Savatan  étaient  placés  à  la  batterie  du 
Chalet,*  à  700  mètres  environ  d'altitude.  Ceux  du  fort  de 
DaiUy  observaient  au  point  culminant,  l'Aiguille,  à  prés 
de  1500  mètres  de  hauteur.  Aux  deux  stalions  il  y  avait 
toujours  deux  observateurs,  remplacés  de  deux  en  deux 
heures,  de  11  h.  du  soir  à  7  heures  du  matin.  Ils  se  parta- 
geaient l'inspection  du  ciel  et  notaient  le  nombre  des  étoiles 
filantes  de  10  en  10  minutes.  On  n'avait  pas  pu  les  charger 
de  les  distinguer  d'après  leurs  radiants,  mais  on  leur  avait 
demandé  de  noter  les  directions  des  trajectoires  en  les  rap- 
portant aux  points  cardinaux.  C'est  d'après  ces  indications 
que  M.  Gautier  a  cherché  à  classer  les  météores  observés  en 
Léonides  (L.)et  en  étoiles  filantes  appartenant  à  d'autres  ra- 
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diants  (Divers).  Le  môme  travail  a  été  fait  pour  les  observa- 
lions  de  Salvan. 

Aux  forts  de  St-Maurice  comme  à  Salvan,  le  temps  a  été 
très  beau  toute  la  nuit. 

Le  tableau  suivant  contient  le  relevé  fait  de  demi-heure 
en  demi-heure  des  observations  faites  aux  quatre  stations 
de  Genève^  Savatan,  Aiguille  et  Salvan  : 

Heure  Earopo  GENÈVE      FORTS  DE  St^MAURlcE        SALVAN 

Centrale  Savatah         Aiai7niL.B 

Kovem-  L.     Divers     L.    Diven       L.    Difers        L.     Divers 
bre.       h.         h. 

14  ii  -ii  V«      brouillard  0        0  0  4  3  1 
il  V2-i2                 .  0       4  0  4  2  0 

15  12  -12  V«            >»  0       0  4  2  4  1 
12  Vt-  1                 *  12  5  2  3  0 

1      -  1  V«  »  10  3       3         3        1 

1  'ii-  2  1  brouillard  2       2  6       4         5        2 
2-2  V«  5  131  71         40 

2  Vt-  3  4  14       2  5       15        1 
3-3  Vs  3  040  30         7       2 

3  Va-  4  5  1     4       1  13       1         7        1 

4  -  4  Vï    7  brouillartl  9        0  8        0  8        2 

4  V,-  5         4       »         13       0       24       3       28       5 

5  -  5  V,  18  5    20       5       54       7        14       6 

5  Vs-  6         2  brouillard  31       3       58       5         1        3 

6  -  6  V«  »         42       2       21       1       -     — 


6  V«-  7  »  9        1 


Total...     49 ^8  143^^      ^ll^^       ?i.J^ 

Total  général...  57  166  246  119 

Les  résultats  sont  suffisamment  concordants,  si  Ton  tient 
compte  i^  du  fait  qu'à  l'observatoire  de  Genève  on  a  observé 
pendant  quelques  éclaircies  seulement,  puis  2*  de  1/  diffé- 
rence d'étendue  de  l'horizon  à  Savatan  et  à  l'Aiguille.  On  ne 
s'étonnera  par  conséquent  pas  de  constater  qu'à  TAiguilleon 
a  observé  environ  un  tiers  de  météores  de  plus  qu'à  Savatan. 
Le  moment  du  maximum,  non  observé  à  Genève  et  à  Salvan, 
a  eu  lieu  dans  les  dix  minutes  comprises  entre  5  h.  50  m. 
et  6  h.  Om.  durant  lesquelles  on  a  noie,  à  Savatan  19,  à  l'Ai- 
guille 26  météores,  dont  la  majorité  sont  des  Léonides. 
Nuits  du  1&  au  16  et  du  16  au  17  novembre. 

A  Genève,  brouillard  épais  durant  les  deux  nuits.  A  Salvan, 
pas  d'observations. 

Aux  forts  de  St'Maurice,  les  observations  ont  continué  aux 
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mêmes  emplacements  et  suivant  le  môme  système  que  du- 
rant la  nuit  du  14  au  15.  Le  temps  a  été  variable,  et  les 
résultats  ont  été  meilleurs,  la  première  nuit,  à  TAiguille, 
la  deuxième  à  Savatan.  C'est  ce  qui  résulte  des  chiffres  por- 
tés au  tableau  suivant,  chiffres  qui  indiquent  un  passage 
de  Léonides  beaucoup  plus  faible  que  pendant  la  nuit  du  14 
au  15.  Le  maximum  a  donc  bien  eu  lieu  pour  nos  régions, 
le  15  novembre  vers  6  h.  du  matin. 


NUIT  DU  16  AU  16  NOVEMBRE 
Heure  Satatam        Aiouillb 

(Europe  Centrale.)  L.  D. 

li      -li  V.     2  0 

i  0 

4  0 

4  0 

2  0 


-li  V, 

ii  V.-12 
12     -12  •/, 
12  V,.  î 
1      -  1  V, 

1  V.-  2 

2  -  2  V. 

2  7«-  3 

3  -  3  V, 

3  V»-  4 

4  -  4  V. 

4  V»-  5 

5  -  5  V« 

5  V»-  6 
6-6  Va 

6  «A-  7 


(brouillard) 
»       1 
»       1 
»      2 
•      1 


L. 

0 

1 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
3 
2 
2 
5 
2 
2 


D. 

0 
0 
«) 
0 
0 
2 
1 
2 
0 
1 
1 
1 
0 
0 
0 


NUIT  DU  16  AU  17  NOVEMBRE 
Savatan  Aiocills 


L. 
0 
0 
0 
0 

0 
0 

1 

0 
0 
0 
3 
5 
5 
2 
3 


D. 

1 

0 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

0 
0 
0 
0 


L.  D. 

(brouillard)  i 


1 
3 
4 

(brouillard) 


0 
0 
0 


Total...     i.3 
Total  général, 


18 


5    17 8        ^^ 

25      2r 


10 


M.  Eugène  Pitard  présente  une  première  communication 
sur  la  comparaison  des  différents  segments  crâniens  chez 
thomme  et  chez  la  femme,  et  sur  diverses  autres  comparai- 
sons dans  le  même  ordre  d*idées. 

Pour  cela,  il  a  choisi  diverses  séries  de  crânes  anciens 
provenant  de  la  Vallée  du  Rhône,  lesquelles  séries  ont  été 
étudiées  par  lui  dans  plusieurs  publications  de  la  Revue 
mensuelle  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  ParisKCes  crânes  sont 
en  très  forte  majorité  des  brachycéphales  dont  Tindice 
céphalique  est  d'une  valeur  élevée. 

*  Ëtude  de  114  crânes  de  la  vallée  du  Rh6ne,  fasc.  III,  1898. 
Étude  de  59  crânes  de  la  vallée  du  Rhône,  fasc.  VII,  1898. 
Étude  de    65  crânes  de  la  vallée  du  Rh6ne,  fasc.  VI,   1899. 
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I.  Comparaison  des  angles  auriculaires  dans  deux  séries 
de  62  crânes  masculins  et  63  crânes  fémiDins.  Il  en  résulte 
que  la  valeur  de  tous  les  angles  varie,  suivant  les  sexes.  Les 
crânes  considérés  commme  féminins  l'emportent  par  la  va- 
leur absolue  de  l'angle  frontal  proprement  dit,  ainsi  que  pour 
les  deux  angles  occipitaux,  tant  cérébral  que  cérébelleux. 
L'angle  facial  et  Tangle  sous  cérébral  sont  plus  grands  dans 
les  crânes  masculins. 

II.  Comparaison  des  diverses  courbes  crâniennes.  Celles-ci 
indiquent  les  vraies  grandeurs  des  segments  crâniens.  Le 
nombre  des  crânes  est  le  même  que  ci-dessus.  Il  en  résulte 
que  les  crânes  féminins  ne  l'emportent  sous  aucun  rapport 
au  point  de  vue  de  la  longueur  absolue  de  leurs  segments. 
A  peine  la  courbe  occipitale  cérébelleuse  est-elle  un  peu 
supérieure  chez  les  crânes  féminins. 

m.  Poids  du  crâne.  Le  poids  du  crâne  féminin  est,  dans  les 
séries  valaisanes  de  M.  Pilard,  au  poids  du  crâne  masculin 
comme  82.8  :  100  (Parisiens  de  Broca  =  86.9:  100;  Italiens 
de  Moi*selli  =  85.6 :  100).  Les  poids  absolus  trouvés  sur 
74  crânes  masculins  =-  706  gr.  et  sur  64  crânes  féminins 
=  585  gr.  Ce  sont  des  chiffres  élevés,  se  rapprochant  beau- 
coup de  ceux  trouvés  sur  des  séries  formées  par  des  individus 
de  forte  taille. 

IV.  Capacité  crânienne.  Obtenue  par  le  procédé  direct  du 
cubage  et  par  la  manière  indirecte  préconisée  par  M.Manou- 
vrier.  D'après  ce  dernier  procédé  les  chiffres  suivants  ont 
été  trouvés  :  80  crânes  masculins  ==  1565  ce.  ;  80  crânes 
féminins  =  1462  ce.  Le  chiffre  qui  concerne  les  crânes 
féminins  e*^t  élevé;  il  semble,  d'ailleurs,  élre  caractéristique 
pour  les  séries  celtiques. 

V.  Comparaisons  du  poids  du  corps  à  la  capacité  crânienne. 
Ce  rapport  a  déjà  été  cherché  à  plusieurs  reprises.  On  a 

calculé  le  nombre  de  centimètres  cubes  par  chaque  gramme 
du  poids  du  crâne.  Les  crânes  féminins  de  notre  série  possè- 
dent une  plus  grande  capacité  relativement  à  leur  poids  que 
les  crânes  masculins  ainsi  qu'il  appert  du  tableau  suivant,  où 
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oapaeité 

poids  moyen 

crânes  cf 

1554 

670 

crânes  9 

1390 

600 
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figurent  seulement  des  crânes  dont  la  capacité  a  été  obtenue 
par  le  procédé  direct  du  cubage  : 

nombre  de  oo.  pftr  gr. 

2  ce  170 
2  ce  316 

VI.  L'indice  crânio-cérébrnt  et  sa  comparaison  avec  la  capa- 
cité crânienne  et  le  poids  crânien.  Cet  indice  est  le  rapport  du 
poids  du  crâne  à  la  capacité  crânienne.  Le  poids  da  crâne 
ne  varie  que  d'une  manière  très  générale  soit  avec  la  masse 
totale  du  squelette  soit  avec  le  volume  du  cerveaa.  Nous 
avons  obtenu  sur  38  crânes  dont  la  capacité  a  été  obtenue 
par  le  procédé  direct  du  cubage  les  chiffres  que  voici  : 

poide  moyen  oapaoité  moyenne  indice 

2(5  crânes  c?  688  gr.  1554  44.4 

12  crânes  9  600  gr.  1390  43.2 

Le  rapport  du  poids  du  crâne  à  la  capacité  crânienne  est 
plus  élevé  dans  le  sexe  masculin. 

VIL  Comparaisons  de  la  circonférence  horizontale  totale  à 
la  capacité  crânienne.  Ce  caractère  a  été  étudié  sur  une  série 
de  chacune  50  crânes.  La  capacité  crânienne  a  été  calculée 
d'après  le  procédé  indirect.  Le  rapport  donne  comme  chiffre: 
puuv  les  50  crânes  masculins  =  3.34  et  pour  les  50  crânes 
féminins  =  3.45,  ce  qui  donne  au  crâne  féminin  un  avantage 
marqué  sur  le  crâne  masculin. 

La  suite  et  les  résultats  totaux  de  cette  élude  fourniront 
Pobjet  d'une  prochaine  communication. 

Séance  du  21  décembre. 

Daparc.  Traité  de  chimie  analytique  qualitative.  Voyage  géologique  aux 
grands  lacs  des  Etats-Unis.  —  Chodat  et  Bernard.  Embryogénie  de  La> 
thraaa  Sqnamaria.  —  W.  Longninine.  Etnde  des  ohalenrs  latentes  de 
vaporisation  de  quelques  nitriles  et  antres  substances  de  chimie  organique . 
Présentation  de  son  traité  «  Beschreibung  der  Hauptmetboden  welche  bei 
der  Bestimmung  der  Verbrennnngswàrme  ûblich  sind.    » 

iM.  le  prof.  L.  Duparc  fait  hommage  à  la  Société  de  son 
Traité  de  chimie  analytique  qualitative  qu'il  vient  de  publier 
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en  collaboration  avec  MM.  Emile  Degbangb  et  Alfred  flloN- 
NiER  et  expose  les  principes  qui  Tont  gaidé  pour  établir  ses 
tableaux  d*analyse. 

M.  le  prof.  DuPARG  rend  compte  dn  voyage  géologique 
qu*il  vient  de  (air^  aux  grands  lacs  des  Etats-Unis,  dans  le 
but  d*étudier  les  gisements  cuprifères.  Il  décrit  le  système 
des  couches  dans  lesquelles  se  trouve  le  métal  ainsi  que  les 
caractères  minéralogiques  qu*il  présente.  Ce  travail  paraîtra 
prochainement  dans  les  Archives. 

M.  le  prof.  Chodat  présente  un  travail  fait  dans  son  labo- 
ratoire et  sous  sa  direction  par  M.  C.  Bernard,  assistant,  sur 
VEmbryogénie  de  Lathraea  Squamaria. 

L*ovule  de  Lathraea  Squamaria  est  anatrope.  Comme 
chez  les  gamopétales,  le  tégument  en  constitue  la  majeure 
partie,  le  nucelle  y  forme  un  petit  mamelon  dont  les  cellules 
latérales  entourent  le  sac  embryonnaire  qui  bientôt  surgît 
au-dessus  d*elles  pour  pénétrer  dans  le  micropyle.  On  voit 
à  ce  moment  le  tégument  présenter  du  côté  du  funicule  une 
épaisseur  au  moins  deux  fois  plus  grande  que  de  Tautre 
côté,  et  constituer  un  tissu  nourricier  par  ramidonquis*y  est 
accumulé  et  le  raphé  qui  descend  sur  son  côté  et  dont  les 
cellules  sont  fortement  albumineuses. 

Le  sac  est  aminci  en  boyau  vers  la  chalaze.  Au  moment 
où  se  constituent  les  appareils  du  sac,  le  nucelle  est  encore 
conservé  autour  de  la  moitié  inférieure  de  celui-ci;  ses  cel- 
lules dirigées  obliquement  vers  la  chalaze,  et  celle  du  centre 
allongée  dans  la  môme  direction  semblent  constituer  un 
tissu  conducteur. 

Lorsque  les  appareils  du  sac  sont  formés,  on  trouve  au 
sommet  deux  synergides  allongées,  un  œuf  et  le  noyau  se- 
condaire formé  par  la  fusion  des  deux  noyaux  polaires.  Les 
antipodes  en  petit  nombre  sont  en  série  superposée  et 
allongée  dans  la  région  tubulaire  du  sac. 

La  fécondation  opérée  (ce  qui  se  voit  facilement  par  la 
pénétration  du  boyau  pollinique),  le  noyau  secondaire  se 
divise  en  deux  cellules  dont  la  supérieure  devient  cellule- 
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mère  d'albumen  ;  l'inférioure  s'accroil  beaucoup  et  finit  par 
remplir  la  moitié  chalazienne  du  sac.  L'autre  s^est  divisée 
en  deux  séries  de  cellules  étagées  qui  occupent  toute  la 
moitié  micropyiienne. 

De  la  cellule  chalazienne  nait  un  suçoir  situé  immédiate- 
ment au-dessous  des  cellules  d'albumen  et  dirigé  transver- 
salement à  travers  la  partie  épaissie  des  téguments.  Ce 
haustorium  équatorial  est  gros,  en  forme  de  doigt,  et  s'al- 
longe jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le  raphé  avec  lequel  il  est 
plus  ou  moins  parallèle. 

L'amidon  du  tégument  disparait  à  son  contact.  Plus  tard 
se  forme  un  suçoir  micropylien  aux  dépens  d'une  des  cel- 
lules supérieures  d'albumen.  Ce  nouveau  haustorium  est 
aminci  à  sa  base  et  va  se  renflant  en  boyau  vers  la  partie 
épaissie  du  tégument  qu'il  traverse  progressivement  jusqu'à 
atteindre  le  placente.  Il  y  a  en  même  temps  dans  ce  tube 
une  multiplication  de  noyaux. 

Ainsi  le  sac  embryonnaire  de  Lathraea  Squamaria  est  ca- 
ractérisé par  deux  suçoirs  ou  haustoriums  l'un  équatorial, 
Tautre  micropylien. 

M.  W.  LouGUiNiNE  communique  par  Tintermédiaire  de 
M.  le  Président  un  mémoire  intitulé  :  Etude  des  chaleurs 
latentes  de  vaporisation  de  quelques  nitrUes  et  autres  substan- 
ces de  chimie  organiques  *. 

M.  W.  LouGuiNiNB  fait  hommage  à  la  Société  de  son  livre 
intitulé  :  Beschreibung  der  Hauptmethoden  welche  bei  der 
BesUmmung  der  Verbrennungswârme  ûMich  sind. 

*  Voir  Archives,  t.  IX,  janvier  190<),  p.  6. 
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Année  1900. 

Présidence  de  M.  le  prof.  Robert  Chodat. 


Séance  du  4  janvier  1900. 

Pidouz.  Eclipse  de  lane  dn  16  au  17  décembre  1899.  —  A.  Brun.  Réaction 
de  l'acétylône. 

M.  J.  PiDoux  rappelle  qu'une  édipse  partielle  de  lune  a  eu 
lieu  dans  la  nuit  du  samedi  16  au  dimanche  17  décembre  1899. 
Elle  était  surtout  remarquable  par  sa  grandeur,  atteignant 
presque  la  totalité,  puisque  la  lune  élail  plongée  dans  Tombre 
de  la  terre  jusqu'aux  99  centièmes  de  son  diamètre.  De  plus 
elle  était  suivie  d'une  occultation  de  Neptune  constituant  elle 
aussi  un  phénomène  intéressant. 

Malheureusement,  le  temps  n'a  pas  été  propice  aux  obser- 
vateurs et  le  ciel  est  resté  couvert  cette  nuit-là  sur  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Les  observations  faites  sont  donc 
assez  incomplètes,  mais  présentent  cependant  quelques  faits 
intéressants.  Voici  les  diverses  phases  du  phénomène  telles 
qu'elles  ont  été  notées  à  l'Observatoire  de  Genève  par 
M.  Pidoux  et  par  M.  Schâr,  astronome-adjoint. 

Instruments  utilisés  :  M.  Schâr,  une  lunette  avec  objectif 


Digitized  by 


Google 


6  SÉAKCE  DU  4  JAirnSB 

de  16  cm.  de  sa  propre  coDsiraclioD,  transformée  eo  ré- 
fracUhréfUcteur  et  coDstitaant  dd  appareil  noa?eaa;  gros- 
sissement :  90  fois.  M.  Pidoax,  ane  lonetle  parallactiqae  à 
grand  champ  avecobjectif  de95  mm.  de  Merz;  grossissement 
30  fois.  Heare  de  TEarope  centrale,  en  avance  de  1  h.  sar 
Greenwich. 

Minuit  40  m.  Ciel  couvert,  noages  chassés  par  la  bise, 
température  au-dessous  de  0;  entrée  dans  Tombre  invisible. 

A  1  h.  18  m^  le  disque  lunaire  apparaît  déjà  entamé  par 
Tombre  de  la  terre;  la  limite  passe  par  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées lunaires.  La  pénombre  est  légèrement  accusée.  Aucune 
trace  de  couleur  ou  de  lumière  sur  la  partie  éclipsée  de  la 
lune.  Elle  est  entièrement  sombre  et  il  est  impossible  de  la 
distinguer  du  ciel  environnant. 

A  1  h.  30  m.,  l'ombre  passe  sur  le  cratère  Tycho;  à 
1  h.  38,  il  est  dépassé  et  Tombre  atteint  Pline  et  Endy- 
mion  ;  aucune  trace  de  lumière  dans  la  partie  éclipsée. 

A  1  h.  45  m.  la  lumière  cendrée  apparaît  légèrement  sur 
le  prolongement  des  cornes  brillante  du  croissant  éclairé  de 
la  lune.  Le  ciel  se  découvre  de  plus  en  plus,  quelques 
étoiles  deviennent  visibles.  A  2  h.,  la  lune  entière  devient 
visible,  la  partie  obscurcie  prend  une  teinte  cendrée,  pâle, 
presque  livide.  Le  croissant  lumineux  diminue  toujours,  et 
le  reste  de  la  lune  ressemble  à  une  boule  de  verre  translu- 
cide ou  à  un  globe  de  paraffine.  On  distingue  toutes  les  mers 
et  les  principaux  cratères. 

A  2  h.  12  m.,  une  bande  brillante  persiste  encore  sur  le 
bord  lunaire;  la  lumière  cendrée  vire  peu  à  peu  au  rose 
puis  au  rouge  avec  une  intensité  de  plus  en  plus  forte. 
A  2  h.  20  m.,  la  partie  obscurcie  est  nettement  rougeâtre. 
Depuis  2  h.  25,  Téclipse  semble  avoir  atteint  son  maximum  ; 
dans  la  lunette,  la  partie  brillante  se  réduit  à  un  liseré  très 
étroit,  mais  à  Pœil  nu  ce  filet  lumineux  parait  beaucoup  plus 
accusé.  C'est  évidemment  un  effet  d'irradiation. 

Le  phénomène  reste  stationnaire  jusqu'à  2  h  38  m.,  dès 
lors  la  lumière  semble  augmenter;  à  2  h.  40  m.,  elle  est  déci- 
dément en  croissance  et  la  partie  sombre  commence  à  se  re- 
tirer. La  teinte  rougeâtre  tourne  au  cuivre  et  à  2  h.  50  m. 
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cette  couleor  devient  de  p]as  en  plus  prononcée.  A  3  h.  30, 
le  cie]  est  entièrement  couvert,  la  lune  n'est  visible  que  par 
intermittences.  A  4  h.  6  m.,  il  reste  encore  un  segment 
obscur;  à  4  h.  12  m.,  le  phénomène  est  terminé.  Le  ciel 
reste  couvert  et  l'occultation  de  Neptune  qui  doit  faire  suite 
à  l'éclipsé  reste  invisible.  Température  ;  5  degrés  au-des- 
sous de  zéro. 

A  Greenwich,  Téclipse  a  pu  être  observée  dans  des  condi- 
tions favorables.  Au  moment  de  la  plus  grande  phase,  la 
partie  obscurcie  avait  une  teinte  cuivre  sombre  un  peu  plus 
rouge  dans  la  partie  centrale  ^ 

M.  A.  Brun  a  essayé  la  réaction  de  racétylène  indiquée  par 
L.  Islovay  von  Nagy  Iloswa,  une  solution  d'un  sel  de  cuivre 
additionné  d'assez  d'ammoniaque  pour  redissoudre  le  pré- 
cipité, puis  de  chlorhydrate  d'hydroxylamine  (3  de  ce  der- 
nier sel,  i  de  sulfate  de  cuivre,  50  d^eau)  jusqu'à  complète 
décoloration,  donne  de  suite  un  précipité  rouge  d'acétylure 
de  cuivre  au  contact  du  gaz  acétylène.  La  réaction  est 
extraordinairemenl  sensible  et  peut  être  très  pratique  pour 
la  recherche  de  minimes  traces  de  ce  gaz  (dans  le  gaz 
d'éclairage,  par  exemple). 

Séance  du  18  janvier. 

Amé  Pictet.  Rapport  présidentiel  poor  1899.  —  J.  Micheli.  Inflnenoe  de 
coucbea  snperâdelles  sar  le  phénomène  de  Eerr.  —  V.  Fatio.  Première 
partie  dn  yolnme  II  des  Vertébréii  de  la  Soisse. 

M.  Amé  PiCTET,  président  sortant  de  charge,  donne  lecture 
de  son  rapport  annuel  sur  la  marche  de  la  Société  pendant 
l'exercice  de  1899.  Ce  rapport  contient  les  biographies  de 
MM.  Ch.  Friedel,  Gust.-H.  Wiedemann  et  François  Lang, 
membres  honoraires  de  la  Société,  décédés  pendant  l'année. 

M.  J.  Micheli  rend  compte  de  ses  recherches  sur  Pin- 
fluence  de  Couches  Superficielles  sur  le  Phénomène  de  Kerr. — 

*  The  observatory.  n»  288.  January  1900,  page  69. 
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Le  phénomène  dit  phénomène  de  Kerr  consiste  dans  la 
rotation  du  plan  de  polarisation  de  la  lumière  réfléchie  par 
un  miroir  métallique  (Fe.  Ni.  Co)  placé  dans  un  fort  champ 
magnétique.  Il  était  intéressant  d*étudier  Tinfluence  de  cou- 
ches superficielles  sur  ce  phénomène  pour  la  raison  suivante  : 
Deux  théories  employant  Tune  une  constante  <  magnéto- 
optique  »,  l'autre  deux  sont  en  présence,  et  rendent  toutes 
deux  compte  d*une  manière  satisfaisante  des  faits  observés 
sur  Tacier.  Par  contre,  pour  expliquer  les  faits  observés  sur 
le  cobalt  ou  le  nickel,  une  constante  ne  suffit  pas,  il  faut  en 
employer  deux.  Mais,  d'après  les  valeurs  des  constantes 
optiques  données  par  les  observateurs^  il  fallait  conclure  que 
les  miroirs  de  Ni  et  de  Co  employés  par  eux  devaient  pré- 
senter des  couches  superficielles  relativement  assez  épaisses 
tandis  que  les  miroirs  d^acier  en  étaient  presque  complète- 
ment exempts.  Il  s'agissait  donc  d'examiner,  si,  en  soumet- 
tant aux  expériences  des  miroirs  de  Ni  et  de  Co  propres, 
une  constante  suffirait  comme  pour  l'acier.  C'est  ce  qui  fut 
fait,  mais  le  résultat  fut  négatif,  et  même  dans  le  cas  où  les 
miroirs  de  Ni  et  de  Go  sont  propres,  la  théorie  doit  conser- 
ver deux  constantes.  Hais,  même  avec  ces  deux  constantes, 
certains  écarts  subsistent.  L'on  peut,  comme  quelques  con- 
sidérations théoriques  l'ont  montré,  attribuer  en  partie  ces 
écarts  à  ^influence  de  couches  superficielles  magnétiques  ; 
l'épaisseur  de  ces  couches  ne  dépasse  pas  Tordre  de  gran- 
deur de  Vi»  de  la  longueur  d'onde  dans  l'air  de  la  lumière 
employée.  La  lumière  employée  était  blanche,  donc  X  voi- 
sin de  Xd  *. 

M.  V.  Fatio  fait  hommage  à  la  Société  de  la  première  partie 
du  volume  II  de  sa  Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse.  Ce  vo- 
lume, coupé  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  traite  des 
Oiseaux  de  ta  Suisse  et  vient,  sous  le  n*"  H,  prendre  sa  place 
naturelle  entre  les  volumes  I,  des  Mammifères,  et  III,  des 
Reptiles  et  des  Batraciens  déjà  publiés,  ainsi  que  les  volu- 
mes IV  et  V  relatifs  aux  Poissons. 

'  Pour  ce  travail,  voir  Archives  des  se.  phys.  et  nat.,  1900,  t.  IX, 
p.  238. 
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La  première  partie,  que  présente  Fauteur,  compte  839  pa- 
ges, une  carte  ornithologique  oro- hydrographique  coloriée 
de  la  Suisse,  une  planche  noire  hors  texte  et  135  fi- 
gures de  détails  dans  le  texte,  presque  toutes  (127)  originales 
d*après  nature,  et  26  tableaux  synoptiques.  Elle  comprend 
les  ordres  des  Rapaces,  des  Grimpeurs,  des  Percheurs,  des 
Bailleurs  et  des  Passereaux  qui  embrassent  plus  de  la  moitié 
des  espèces,  soit  197,  sur  360  que  l'on  rencontre  dans  le 
pays,  en  différentes  conditions  et  circonstances  (sans  parler 
de  nombreux  sous-espèces  et  variétés). 

M.  V.  Patio  a  tenu  à  faire,  non  pas  un  catalogue  faunisti- 
que,  comme  on  en  publie  tant  de  nos  jours,  mais  bien  un 
Manuel  d*ornithologie  qui  puisse  être  utile,  à  la  fois,  à  diffé- 
rents lecteurs,  ornithologistes  ou  amateurs.  On  y  trouvera, 
avec  la  caractéristique,  la  biologie  et  l'oologie  de  tous  nos 
Oiseaux,  la  définition  des  divers  groupes  auxquels  ceux-ci 
appartiennent  et,  chemin  faisant,  la  citation  de  toutes  les 
espèces  européennes  qui  manquent  à  notre  pays. 

Â  part  quelques  Faunes  locales,  en  majorité  cataloguées 
d'espèces  signalées  dans  tel  ou  tel  canton  ou  partie  de  can- 
ton, nous  n*avions  pas  en  Suisse  de  Faune  Ornithologique 
complète,  et  force  était  le  plus  souvent  de  s'adresser,  pour 
toutes  déterminations,  à  des  ouvrages  étra  ngers  qui  ne  pou- 
vaient rien  nous  apprendre  sur  la  distribution,  l'habitat 
préféré  et  les  allures  particulières  de  nos  Oiseaux,  au  nord 
comme  au  sud  des  Alpes. 

Le  besoin  se  faisait  sentir  d'un  Traité  d'ornithologie  plus 
au  niveau  des  connaissances  actuelles,  dans  un  pays  où  les 
ornithologistes  et  amateurs  d'Oiseaux  forment  la  très  grande 
majorité  des  zoologistes  s'occupanl  de  Vertébrés. 

L'auteur  a  tâché  de  répondre  de  son  mieux  à  Tatlente  de 
ses  collègues  et  compatriotes. 

Séance  du  i"  février. 

Amé  Pictet  et  B.  Athanasesca.  Synthèse  partielle  de  la  laadanosine.  —  Ch. 
Eug.  Quye.  Phénomène  de  capacité  dans  un  cable  triphasé,  symétrique  et 
armé.  —  Pidooz.  Le  réfracto«réflecteur  de  M.  Schar. 

M.  le  prof.  Amé  Pictet  rend  compte  de  la  synthèse  par- 
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tielle  d*uD  alcaloïde  de  roptam,  la  laudanosiney  qa*U  a  réa- 
lisée en  collaboration  avec  M.  B.  Athanasesca.  Les  auteurs 
ont  obtenu  la  laudanosine  en  réduisant  le  chlorométhylate 
de  papavérine  et  en  dédoublant  le  produit  inactif  au  moyen 
de  la  cristallisation  fractionnée  de  son  quinate.  La  modiflca- 
tion  dextrogyre  s'est  montrée  identique  en  tous  points  à 
Talcaloïde  naturel. 

Ce  travail  paraîtra  prochainement  in  extenso  dans  les 
Archives. 

M.  Ch.-Eug.  GuTB  expose  comment  doivent  être  envi- 
sagés les  phénomèms  de  capacité  dans  un  câble  triphasé, 
symétrique,  armé,  il  résulte  des  équations  de  l'équilibre 
électrostatique  que  si  Ton  considère  dans  leur  ensemble  les 
phénomènes  de  capacité  soit  entre  les  conducteurs  du  câble, 
soit  entre  ces  conducteurs  et  l'armure,  l'effet  résultant  est  le 
même  que  si  l'on  avait  branché  trois  condensateurs  de 
capacité  C  entre  chacun  des  conducteurs  et  l'armure. 

La  capacité  C  de  l'un  de  ces  condensateurs  schématiques 
est  alors  égale  à  7,.,  —  7,.,. 

Y|.|  étant  le  coefficient  de  capacité  d'un  des  conducteurs, 
Y|.t  le  coefficient  d'induction  électrostatique  entre  deux 
conducteurs. 

Grâce  à  cette  propriété  le  graphique  du  fonctionnement 
d'un  câble  industriel  triphasé  symétrique  peut  être  aisément 
résolu  si  l'on  connaît  les  capacités  C  des  condensateurs  sché- 
matiques que  Ton  supposera  branchés  sur  le  point  milieu  de 
la  canalisation  dans  une  première  approximation. 

Mais  les  capacités  C  sont  difficilement  accessibles  à  un 
calcul  exact  dans  le  cas  des  câbles  électriques;  le  diamètre 
des  conducteurs  et  la  distance  qui  les  sépare  étant  générale- 
ment du  môme  ordre.  Par  contre  elles  peuvent  être  facile- 
ment obtenues  par  l'expérience  même  si  l'on  ne  dispose 
pas  de  courants  triphasés. 

Il  suffit  dans  ce  cas  de  déterminer  séparément  7,.^  et  Yi., 
au  moyen  d'une  pile  et  d'un  galvanomètre  balistique. 

M.  PiDoux  présente  une  nouvelle  lunette  astronomique  ima- 
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ginée  et  construite  par  son  collègue  M.  Schver,  astronome- 
adjoint. 

Il  fait  précéder  la  démonstration  de  instrument  des  con- 
sidérations générales  suivantes  : 

LMnstallation  d'une  grande  lunette  astronomique,  d'un 
grand  équatorial  par  exemple,  exige  le  concours  de  trois 
talents  différents  :  celui  du  fondeur  du  verre  et  de  Topticien 
pour  exécuter  Tobjeclif,  partie  essentielle  de  l'instrument, 
celui  du  mécanicien  pour  monter  l'objectif  et  ajuster  la 
lunette  et  enfin  celui  de  l'ingénieur-architecle  pour  cons- 
truire le  bâtiment  destiné  à  renfermer  la  lunette  et  surtout 
pour  édifier  la  coupole  mobile  qui  couronne  l'édifice. 

Ces  trois  genres  de  travaux  n'ont  pas  progressé  dans  la 
même  proportion;  en  particulier,  la  construction  des  cou- 
poles mobiles  n'a  pas  pu  suivre  la  production  d'objectifs  de 
plus  en  plus  grands  avec  des  distances  focales  croissant  dans 
a  môme  proportion.  Déjà,  pour  les  grands  équatoriaux 
construits  actuellement,  le  prix  de  revient  des  coupoles 
est  considérablement  plus  élevé  que  celui  de  l'objectif  lui- 
même. 

On  peut  citer  comme  exemple  le  grand  équatorial  de  30 
pouces  de  l'observatoire  impérial  de  Pulkowa  *.  Les  crédits 
absorbés  pour  l'installation  complète  ont  atteint  300  mille 
roubles  et  l'objectif,  taillé  par  Alvan  Clark  a  coûté  32  mille 
dollars.  Distance  focale  14  mètres.  D'après  ces  chiffres,  il  est 
facile  de  concevoir  les  difficultés  techniques  que  les  Etablis- 
sements Eiffel  ont  dû  surmonter  pour  construire  la  coupole 
mobile  qui  abrite  le  grand  équatorial  de  l'observatoire  de 
Nice,  avec  sa  lunette  de  18  mètres  de  longueur,  ainsi  que 
la  dépense  faite  pour  cette  œuvre  par  M.  Bischoffsheim. 

Pour  des  objectifs  plus  grands,  avec  des  distances  focales 
considérables,  tels  que  les  opticiens  peuvent  en  produire  de 
nos  jours,  il  a  fallu  abandonner  le  système  suivi  jusqu'ici  et 
tourner  la  difficulté,  ce  qui  a  été  fait  des  deux  manières 
suivantes  : 

!•  Au  moyen  de  Véquatorial  coudé  dont  le  type  a  été  ima- 

^  Zum  50  Jfthrigen  Bestehn  derNicolaï-Hauptsternwarte,  1889. 
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giné  par  M.  Lœwy  et  qui  forme  an  des  iostruments  les  plus 
remarquables  de  Tobservaloire  de  Paris.  L'objectif  de 60  cm. 
est  accompagné  de  deux  miroirs  de  86  cm.  et  73  cm.  qai 
ramènent  le  cône  lumineux  dans  une  direction  invariable. 

^"^  Au  moyen  d'un  seul  miroir,  monté  en  sidérostat,  qui 
renvoie  les  rayons  dans  une  direction  invariable.  C'est  le 
cas  pour  la  grande  lunette  de  l'Exposition  de  1900.  Le  miroir 
de  2  mètres  de  diamètre  enverra  les  rayons  sur  un  objectif 
de  120  cm.  avec  une  distance  focale  de  60  mètres. 

M.  Schâr  a  imaginé  un  nouveau  procédé  pour  éviter 
rinconvénienl  des  grandes  distances  focales. 

La  figure  ci-après  indique  schématiquement  la  méthode 
employée. 


^°- 


Le  cône  des  rayons  lumineux  formé  par  l'objectif  A  est 
arrêté  au  premier  tiers  de  sa  longueur  par  un  miroir  plan  B 
légèrement  incliné  de  manière  à  reporter  les  rayons  sur  un 
deuxième  miroir  C  placé  au-dessus  de  l'objectif.  Ce  dernier 
miroir  renvoie  le  cône  former  le  foyer  de  la  lunette  dans  le 
voisinage  de  l'oculaire  D. 

Il  en  résulte  que  la  longueur  de  la  lunette  ainsi  construite 
n'est  que  le  tiers  de  la  distance  focale  de  l'objectif  qu'elle 
renferme.  De  plus  les  miroirs  sont  situés  à  l'intérieur  de  la 
lunette  et  ne  sont  en  grandeur  que  les  deux  tiers  et  le  tiers 
de  l'objectif  lui-môme. 

Ce  principe  a  été  appliqué  par  M.  Schàr  à  une  Innette  de 
2  m.  40  de  longueur  renfermant  un  objectif  de  162  mm.  fait 
avec  des  verres  de  Mantois  à  Paris.  Cet  instrument  a  été 
transformé  en  une  lunette  d'un  diamètre  évidemment  plus 
grand  mais  dont  la  longueur  n'est  que  de  83  cm.  Le  premier 
miroir  mesure  14  cm.  el  l'autre  10  cm.  Ils  ont  été  taillés 
dans  des  dalles  de  Sî-Gobain. 
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Cette  modification  Q*a  pas  changé  la  qualité  des  images 
fournies  directement  par  l'objectif  et  la  perte  de  lumière 
n*est  pas  sensible  à  l'œil  de  l'observateur. 

Actuellement,  M.  Schâr  taille  un  objectif  de  35  cm.  qui 
fournirait  une  lunette  de  6  m.  de  long.  Le  procédé  suivi  la 
transformera  en  une  lunette  de  2  m.,  en  rendant  ainsi  ma- 
niable un  instrument  qui  autrement  aurait  exigé  une  instal- 
lation spéciale. 

En  résumé,  on  peut  attendre  de  ce  nouveau  procédé  les 
avantages  suivants  : 

1*  La  facilité  de  loger  sous  les  coupoles  des  équatoriaux 
actuels  des  instruments  ayant  une  distance  focale  triple. 

*>  Pour  les  instruments  méridiens,  la  faculté  de  détermi- 
ner directement  les  coordonnées  d'objets  célestes  jusqu'à  la 
douzième  grandeur. 

3®  Enfin,  pour  le  public  en  général,  la  facilité  d'avoir  des 
lunettes  plus  puissantes  sans  être  plus  encombrantes  que  les 
instruments  actuels. 

Séance  du  16  février. 

Cailler.  Exemple  de  transfonnation  d'one  intégrale  maltiple.  Inversion  d'une 
intégrale.  —  Dnparo  et  Pearoe.  Roches  éraptives  de  Menerville  en  Algérie. 
—  Dotoitet  Mortran.  Une  formule  de  tensions  de  vapeurs.  —  BattelU.  Expé- 
riences pour  faire  rebattre  le  cour  d'un  chien  arrêté  par  les  courants 
électriques 

M.  Cailler  présente  deux  résultats  particuliers  empruntés 
à  un  travail  qui  sera  communiqué  plus  tard  à  la  Société.  Le 
premier  est  un  exemple  de  transformation  d'une  intégrale 
multiple  contenant  une  fonction  arbitraire  en  intégrale  simple. 
La  transformation  s'établit  d'une  manière  indirecte,  en  mon- 
trant que  les  intégrales  vérifient  toutes  deux  l'équation  diflfé- 
reniielle  At*  =  a'ti  et  des  conditions  limites  identiques. 

Le  second  résultat  est  relatif  à  l'inversion  de  l'intégrale 


/ 


X,(^)X,(a?-z)dz  =  f{x)  par  rapport  à  l'une  des  fonctions  X 
figurant  sous  le  signe. 
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L*aateur  montre  que  la  méthode  donnée  par  II.  LeYi-Civita 
peut  être  simplifiée  dans  une  large  mesure,  Tinlégrale  pré- 
cédente se  ramenant  à  celle  de  Fourier  à  Taide  d*nn  simple 
changement  de  variables. 

H.  le  prof.  DuPARC  rend  compte  du  travail  qnll  poursuit 
en  collaboration  avec  M.  le  D^*  Pearcesur  \e^roches  érupUves 
de  ÈknerviUeen  Algérie  ^ 

P.  DuToiT  et  HoRTzim.  Sur  une  formule  de  tenmns  de 
vapeurs. 

Si  Ton  remplace  le  premier  terme  delà  formule  de  M.  Van 
der  Waals, 

log  Pc  —  logp  =  /  parle  terme  i/   ^^   —  1 


/¥- 


on  obtient  une  expression  légèrement  différente,  qui  ne 
représente  plus  aussi  bien  la  courbe  entière  des  tensions  de 
vapeurs,  mais  qui  est  plus  précise  aux  hautes  pressions.  En 
combinant  cette  nouvelle  fonction  avec  la  formule  de  M.  Ber* 
trand  valable  pour  les  basses  pressions,  on  représente  ainsi 
toute  la  courbe  des  tensions  de  vapeur  avec  une  grande 
précision,  et  cela  sous  des  formes  faciles  à  manier  au  point 
de  vue  des  calculs,  et  en  particulier  aisément  résolubles  en 
p  et  en  T. 

Les  vérifications  numériques  ont  été  effectuées  sur  les 
données  expérimentales  de  MM.  Young,  Ramsay  et  Thomas, 
et  se  rapportent  à  une  quinzaine  de  liquides  très  différents. 

H.  Battelli,  durée  de  la  survie  du  cceur  chez  le  chien, 
expose  les  résultats  d'une  série  d'expériences  faites  dans  le 
laboratoire  de  Physiologie  de  l'Université  de  Genève,  dans 
le  but  d'étudier  après  combien  de  temps  on  peut  encore 
faire  rebattre  un  cœur  de  chien  qui  a  été  arrêté  par  les  cou- 
rants électriques,  par  la  suffocation,  par  la  chloroformisa- 
tion,  etc. 

Lorsque  les  bailemenls  du  cœur  ont  cessé,  on  fait  une 

*  Voir  Mémoires  de  la  Soc.  de  phya.  et  d^hist.  nat.  de  Genève^ 
t.  XXXIU  (2™«  partie). 
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oavertare  sous  forme  de  volet  sar  ]a  partie  gauche  du  tho- 
rax, de  façon  à  mettre  le  cœur  à  nu.  On  attend  que  dix  ou 
quinze  minutes  se  soient  écoulées  à  partir  du  moment  oà 
les  ventricules  ont  cessé  de  battre.  On  pratique  alors  le  mas- 
sage rythmique  du  cœur  de  façon  à  remplacer  la  circulation 
normale,  et  en  même  temps  on  entretient  la  respiration  arti- 
ficielle. 

Après  quelques  massages  les  ventricules  présentent  des 
irémulations  d'abord  faibles,  puis  de  plus  en  plus  énergiques. 
Après  cinq  ou  dix  minutes  Tanimal  exécute  quelques  mou- 
vements respiratoires  qui  deviennent  peu  à  peu  plus  éner- 
giques et  plus  fréquents.  Les  réflexes  sont  plus  longs  à  se 
rétablir,  c'est  d'abord  en  général  le  réflexe  cornéen  qui 
revient  le  premier,  puis  le  réflexe  patellaire. 

Au  bout  d'un  laps  de  temps  qui  varie  de  IS  à  40  minutes 
les  fonctions  du  centre  respiratoire,  du  centre  vaso-moteur 
et  de  la  sensibilité  se  sont  bien  rétablies.  Hais  les  ventricules 
présentent  toujours  des  trémulations  fibrillaires.  On  applique 
alors  sur  le  cœur  une  ou  plusieurs  décharges  électriques; 
les  ventricules  reprennent  leurs  battements.  On  fait  la  suture 
des  côtes,  on  ferme  la  plaie  du  thorax  et  on  suspend  la  res- 
piration artificielle. 

L'animal  respire  spontanément,  il  est  sensible,  mais  il  est 
très  abattu  et  ne  peut  pas  se  tenir  sur  ses  pattes.  Il  se 
refroidit  peu  à  peu  et  succombe  après  quelques  heures. 
M.  Battelli  n'a  pu  les  garder  en  vie  au-delà  de  12  à  18  heures. 

Il  croit  que,  en  perfectionnant  le  procédé,  on  pourrait 
peut-être  arriver  à  appliquer  le  massage  du  cœur  chez 
l'homme  dans  les  cas  d'accidents  électriques,  dans  la  mort 
par  l'asphyxie,  par  la  chloroformisation,  etc.,  au  même  titre 
qu'on  pratique  la  suture  du  cœur  dans  les  cas  de  plaies  de 
cet  organe. 

Séance  du  i«'  mars, 

Eehrmaim.  Sur  les  matières  oolorftntes  do  groupe  de  la  phénazine.  —  Pitard . 
Comparaison  des  différents  systèmes  or&niens  ohtt  l'homme  et  la  femme 
(suite).  —  Cb.-Eug.  Guye.  Mesures  de  capacité  sur  deux  cables  triphasés 
symétriques  à  très  haute  tension. 

M.  Kehrmann   communique    quelques  résultats   de  ses 
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recherches  sur  les  matières  colorantes  du  groupe  de  la  phéua- 
zine^.  Ces  recherches  qui  portent  parliculiërement  sur  les 
relations  intéressantes  et  très  variées,  qui  existent  entre  la 
couleur  et  la  constitution  chimique  des  composés  du  type 
azonium,  Tout  amené  récemment  à  une  nouvelle  S3rnth^6 
totale  de  la  phénosafranine,  synthèse  sur  laquelle  il  donne 
des  détails. 

Comme  suite  à  sa  communication  du  7  décembre  1899 
sur  la  comparaison  des  différents  segments  crâniens  dkez 
rhamme  et  chez  la  femme,  M.  PrrARD  expose  les  résultats  sui- 
vants (l'ordre  des  paragraphes  est  continué)  : 

YIII.  Dimensions  transversales  du  crâne  cirélfral.  Les  dia- 
mètres que  voici  ont  été  employés  pour  cette  étude  :  frontal 
minimum,  frontal  maximum  transversal  maximum. 

L'indice  frontal  est  plus  élevé  dans  les  crânes  féminins 
montrant  une  écaille  frontale  plus  large  au  diamètre  sus- 
orbitaire.  Le  rapport  des  trois  diamètres  ci-dessus  à  la  capa- 
cité crânienne  est  en  faveur  des  crânes  féminins.  11  en  est  de 
même  du  rapport  de  la  courbe  frontale  à  la  capacité  crâ- 
nienne. 

IX.  Dimensions  transversales  du  crâne  cérébelleux.  Le  dia- 
mètre bi-astérique  comparé  dans  les  deux  sexes  à  la  capacité 
crânienne  est  en  faveur  des  crânes  féminins;  il  en  est  de 
même  du  rapport  de  la  largeur  du  trou-occipital  à  la  capacité 
crânienne.  Ce  rapport  à  la  capacité  calculé  au  moyen  de  la 
courbe  occipitale  totale  fournil  un  résultat  identique. 

X.  Les  régions  supérieures  de  la  face  et  leur  rapport  au 
crâne  cérébral.  Il  faut  établir  le  rapport  des  diamètres 
bi-zygomatique  et  bijugal  aux  diamètres  transversaux  du 
frontal.  Il  en  résulte  que  la  largeur  du  front  est  relativement 
plus  grande  que  la  largeur  de  la  face  chez  les  crânes  consi- 
dérés comme  féminins.  Rapport  calculé,  comme  la  plupart 
de  ceux  ci-dessus  sur  50  crânes  de  chaque  sexe. 

*  V.  Compte-rendu  séances  Société  de  chimie  de  Genève, 
8  mars  1900,  Archives, 
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XI.  La  courbe  sagittale.  C'est  le  diamètre  longitudinal  du 
pariétal.  Le  rapport  de  cette  courbe  à  la  courbe  horizontale 
totale  fournit:  hommes  24,15;  femmes  23,53  ;  calculé  relati- 
vement à  la  courbe  cérébrale  \raie  qui  va  du  point  sus-orbi- 
taireà  Tinion  il  donne:  homme  41^54;  femmes  41,51.  Le 
résultat  est  à  l'avantage  des  crânes  considérés  comme  mas- 
culins. 

XII.  Les  diamètres:  antéro-postérieur,  métopiqtiey  trans- 
versal et  rindice  céphalique.  Il  résulte  de  Texamen  de  ces 
diamètres  et  de  cet  indice  que  le  front  de  la  femme  est  plus 
vertical  que  le  front  de  Thomme  (D.  M  >  D.  A.  P.)  Ce  fait 
est  rendu  évident  au  moyen  de  Findice  cépbalique. 

Xlli.  Les  régions  ruisales  orbitaire  et  palative.  Ces  carac- 
tères de  la  face  peuvent  subir  des  variations  importantes  liées 
soit  à  des  caractères  ethniques  dominateurs  soit  à  des  facteurs 
individuels  comme  le  métopisme,  selon  M.  Papillault.  Les 
résultats  que  nous  exposons  proviennent  de  l'étude  de  deux 
séries  de  50  crânes  chacun. 

Les  hommes  sont  leptorrhiniens  ;  les  femmes  mésorrhi- 
niennes.  En  ce  qui  concerne  la  région  orbitaire  on  constate, 
ainsi  que  Tavait  déjà  remarqué  Broca,  que  les  femmes  ont 
l'orbite  plus  élevée  que  les  hommes. 

XIV.  La  forme  générale  du  crâne.  Pour  représenter  cette 
forme  par  des  chiffres,  nous  avons,  à  l'exemple  de  M.  Ha- 
nouvrier,  mesuré  les  principaux  diamètres  sur  50  crânes  de 
chaque  sexe.  Puis  pour  chaque  diamètre  nous  avons  calculé 
le  rapport  centésimal  de  la  moyenne  féminine  à  la  moyenne 
masculine  =  100.  En  consignant  ces  rapports  par  ordre 
de  grandeur,  on  constate  que  c'est  par  la  largeur  du  front 
puis  par  le  diamètre  transversal  maximum  que  le  crâne 
féminin  se  rapproche  le  plus  du  crâne  masculin.  Il  s'en 
éloigne  le  plus  par  sa  base  et  sa  région  faciale.  Chez  les  crânes 
féminins,  le  front  est  plus  large  relativement  à  toutes  les 
autres  régions  de  la  léte  que  chez  les  crânes  mascuUns. 

XV.  Les  courbes  frontale  et  occipitale.  Ce  qui  est  relatif 
au  diamètre  pariétal  a  été  indiqué  ci- dessus.  En  comparant 
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ces  courbes  à  la  courbe  cérébrale  vraie,  on  constate  que  la 
courbe  frontale  est  plus  développée  chez  les  fenunes^  par 
contre  la  courbe  occipitale  est  plus  développée  chez  les 
hommes.  Quant  à  la  partie  cérébelleuse  de  la  courbe  occi- 
pitale elle  est  un  peu  moins  développée  chez  la  femme  par 
rapport  à  la  courbe  médiane  antéro-postérieure  et  à  la 
courbe  cérébrale  vraie  et  un  peu  plus  développée  par  rap- 
port à  la  partie  frontale  cérébrale. 

XVf.  Rapport  des  angles  auriculaires  à  Sangle  cérébral 
total  =  100.  —  Ou  a  pu  voir  au  paragraphe  1  de  ce  résumé 
que  les  crânes  féminins  avaient  Pangle  frontal  cérébral  plus 
développé  que  les  hommes  et  qu'il  en  était  de  même  pour 
les  angles  :  occipital  cérébral  et  occipital  cérébelleux.  Celaient 
là  des  chiffres  absolus.  £n  établissant  le  rapport  à  Tangie 
cérébral  total  =  iOO,  les  mômes  faits  subsistent  L'angle 
pariétal  est  donc  plus  développé  dans  les  crânes  masculins. 

XVII.  Rapport  du  diamètre  N.  B,  à  la  courbe  antéro-poste- 
rieure.  C'est  la  comparaison  de  la  longueur  de  la  base  du 
crâne  au  développement  antéro-postérieur  de  la  voûte.  Les 
chiffres  qui  représentent  ce  rapport  dans  les  deux  sexes  sont 
à  peu  près  identiques. 

Conclusions,  Le  résultat  de  toutes  les  observations  ci- 
dessus  ainsi  que  de  celles  publiées  précédemment  peut  être 
exprimé  sous  la  forme  simple  que  voici  : 

Chez  les  crânes  brachycéphales  de  la  vallée  du  Rhône 
(Valais): 

1.  Le  crâne  de  la  femme  a  le  type  frontal,  tandis  que  le 
crâne  de  Thomme  aurait  un  plus  grand  développement 
pariétal. 

2.  La  partie  occipitale  parait  plus  grande  chez  la  femme. 

3.  Chez  la  femme  la  face  est  plus  petite  comparativement 
au  crâne  que  chez  l'homme.  La  base  du  crâne  est  relative- 
ment à  la  courbe  antéro-postérieure^  la  même  dans  les  deux 
sexes. 

4.  Le  crâne  de  la  femme  a  une  plus  grande  capacité  rela- 
tive. 
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Un  résumé  plus  délaillé  de  celle  élude  paraîtra  dans  VAn- 
ihropologie  de  Paris. 

M.  Ch.  EuG.  GuYE,  communique  les  résultats  de  mesures 
de  capacité  faites  sur  deux  câbles  triphasés  symétriques  à  très 
haute  tension.  Ces  mesures  qui  ont  été  effectuées  à  Lyon 
grâce  à  Fobligeance  de  M.  Revilliod,  ingénieur  de  la  Société 
française  des  câbles  Berthoud  Borel,  ont  permis  de  calculer 
la  capacité  apparente  de  ces  câbles  (soit  C  =  7,,  —  y») 
telle  qu^elle  a  été  définie  dans  une  précédente  communica- 
tion (séance  du  l*"*  février  1900)  K 

Les  données  de  construction  des  deux  câbles  étaient  : 


!•'  câble 

ï-  câble 

tension  normale 

10000  volts 

10000  volts 

section  d'une  corde 

85""» 

140  "- 

diamètre  d'une  corde 

13.1  — 

16.65-" 

longueur  du  câble 

5kil. 

11  kil. 

épaisseur  de  l'isolant  mesu- 

rée entre  deux  cordes 

10.5-" 

10.5-" 

épaisseur  de  l'isolant  mesu- 

rée  entre  une  corde  et 

l'armure 

9-" 

9"- 

constante  diélectrique 

2à3 

2à3 

LMnslallation  ne  permettant  pas  aisément  la  mesure  directe 
de  C\  M.  Revilliod  a  bien  voulu  procéder  à  deux  mesures  sur 
chaque  câble. 

Dans  la  première  mesure  on  déterminait  Yo»o»  c'est-à-dire 
la  capacité  entre  l'armure  d'une  part  et  l'ensemble  des  trois 
conducteurs  d'autre  part. 

Dans  la  seconde,  on  mesurait  7|.|  soit  la  capacité  entre 
l'un  des  conducteurs  de  phase  d'une  part  et  l'ensemble  des 
deux  autres  conducteurs  et  de  l'armure  d'autre  part. 

Les  résultats  rapportés  au  kilomètre  ont  été: 

1"  câble  2— câble 

Yo-u  0.282  MF  0.314  MF 

Y,.,  0.143  »  0.166  » 

*  Voir  Archives,  p.  289. 
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Ces  données  ont  alors  permis  de  calculer  les  valeurs  desdif- 
érenls  cœfficients  de  capacité  et  d*induction  électrostatiques» 

En  effet  Farmure  enveloppant  totalement  les  trois  con- 
ducteurs, la  théorie  donne  les  relations 

D'autre  part  la  symétrie  du  système  implique: 

II  en  résulte:  que  les  équations  1  et  2  fournissent  les^ 
valeurs  de  y©.,  f  |.,  en  fonction  des  quantités  mesurées  y©.*  et 
Yt.pSoU: 

>..  =  -3- 

_  >^o  —  3  f,.| 


6 

On  avait  donc  en   résumé  pour  les  coefficients  de  capa- 
cité et  d'induction  des  deux  câbles  rapportés  au  kilomètre  ; 


1"  cible 

»••  c&bic 

fo.o 

0.282    MF 

0314    MF 

TiM 

0.143    » 

0.H)«    . 

>., 

—  0.094    » 

—  0.105    » 

T«î 

—  0.0245  « 

—  0.0307  . 

c  =-. 

YiM  — -ï 

,.,      0.1675  MF 

0.1967  MF 

C'est  donc  cette  dernière  valeur  qui  représente  dans  le 
cas  d'un  câble  triphasé  symétrique  la  capacité  d'un  conduc- 
teur de  ligne.  Cette  capacité  étant  conformément  à  la  déflni- 
tion  générale  le  rapport  de  la  charge  au  potentiel  du  conduc- 
teur et  permettant  en  outre  de  calculer  directement  le  cou- 
rant de  charge  du  conducteur. 

Comme  le  deuxième  câble  a  une  longueur  de  i  1  kil.,  sa 
capacité  apparente  (C)  est  de  2.16  MF.  D'autre  part  la 
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tension  entre  conducleurs  étant  d'environ  10,000  volts,  la 
tension  avec  la  terre  Y  (les  courants  étant  triphasés)  sera  de 

— — —  =  5780  volts  environ. 

Le  courant  de  charge  supposé  sinusoïdal  et  de  fréquence 
n  =  50  sera  donc  pour  chaque  conducteur: 

I  =  2;cM  VC  =  4  ampères. 

soit  une  fraction  appréciable  du  courant  qui  transmet  la 
puissance. 

Il  serait  particulièrement  intéressant  de  calculer  la  valeur 
<ie  C  pour  les  câbles  devant  fonctionner  à  20000  volts,  car 
on  sait  qu*à  mesure  que  Ton  élève  la  tension  on  augmente 
l'importance  du  courant  de  charge  et  l'énergie  qui  entre  en 
jeu  dans  les  phénomènes  de  résonance,  cause  principale  des 
ruptures  d'isolation  dans  les  câbles. 

Séatice  du  1*1  mars. 

I^résident.  Décès  de  M.  le  D' W.  Marcet.  —  Duparo.  Schistes  cristallins, 
des  Alpes.  —  Lendner.  Qaelqnes  levures  genevoises.  —  Briquet.  Un 
nouveau  cas  de  <iébiscence  pyzidaire  dn  calice  chez  les  labiées.  —  Cbodat 
«t  C.  Bernard.  Coloration  des  feuilles  de  buis.  —  C.  de  Candolle.  Rap- 
port sur  le  concours  du  Prix  de  Candolle. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  le  D''  Maeget,  l'un 
des  plus  anciens  membres  de  la  Société,  et  exprime  les  re- 
grets que  cette  perte  fait  éprouver  à  tous  ses  collègues.  Il 
(es  a  déjà  transmis  à  la  famille  par  une  lettre  adressée  à 
M.  C.  de  Candolle. 

Après  avoir  rappelé  ses  principaux  travaux  en  physiolo- 
gie et  la  part  active  qu'il  n'a  cessé  de  prendre  à  nos  réunions 
jusqu'à  Tannée  dernière,  M.  le  président  propose  de  lever 
la  séance  pendant  un  quart  d'heure  en  signe  de  deuil. 

A  la  reprise  de  la  séance  : 

M.  le  prof.  DuPARG  en  continuant  ses  recherches  sur  les 
schistes  cristallins  des  Alpes,  notamment  sur  les  schistes  de 
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Casanna  a  trouvé  parmi  ces  derniers  une  série  de  types 
nouveaux  fort  intéressants,  caractérisés  par  la  présence  et  le 
développement  du  ChlarUoide.  Ce  minéral  s'y  présente  en 
cristaux  assez  volumineux;  généralement  mâclés,  montrant 
les  propriétés  optiques  que  Tauteur  a  déjà  observées  sur  la 
Chloritoïde  de  roches  métamorphiques  des  Carpathes  Rou- 
mains. Dans  une  prochaine  note  qui  paraîtra  dans  les  Archi- 
ves, M.  le  prof.  Duparc  donnera  plus  de  détails  sur  ces  ro- 
ches intéressantes. 

M.  Chodat  présente  au  nom  de  M.  Lendner  un  Mémoire 
sur  quelques  levures  genevoises.  Ce  travail  qui  fait  suite  a  des 
considérations  générales  sur  l'importance  des  levures  sélec- 
tionnées, par  M.  Chodat,  a  paru  dans  les  Archives  des  Scieti- 
ces  physiques  et  naturelles,  avril  1900. 

M.  Briquet  communique  à  la  Société  un  nouveau  cas  de 
déhiscence  pyxidaire  du  calice  chez  les  Labiées.  Jusqu'à  pré- 
senl,  le  seul  genre  Aeolanthus,  type  de  l'Afrique  tropicale, 
présentait  dans  la  famille  cette  particularité  d'avoir  un  ca- 
lice clos  à  la  maturité  et  s'ouvrant  par  une  ligne  de 
déhiscence  circulaire  régulière  située  prés  de  la  base  du  tube, 
à  la  façon  d*une  pyxide.  Or,  un  phénomène  analogue  se 
passe  dans  VHyptis  obtusiflora  Presl,  espèce  du  Mexique,  de 
TAmérique  centrale  et  de  la  Colombie.  Le  calice  est  ici  très 
petit,  campanule  et  couronné  par  cinq  dents  courtes  et  large- 
ment triangulaires^  le  calice  n*esl  pas  accrescent  à  la  maturité, 
comme  c'est  le  cas  dans  les  espèces  considérées  comme  voi- 
sines dans  le  genre  Hyptis.  Les  dents  sont  conniventes  au- 
dessus  des  nucules,  de  façon  a  fermer  complètement  ren- 
trée du  tube.  Lorsque  les  nucules  ont  atteint  leurs  dimen- 
sions de  maturité,  le  tube  du  calice  se  déchire  circulaire- 
ment  et  régulièrement  immédiatement  au-dessus  de  la  hase. 
Le  bonnet  formé  par  le  tube  et  les  dents  conniventes  tombe» 
entraînant  les  nucules.  Il  reste  une  petite  cupule  souvent 
fissurée  longitudinalement  entre  les  nervures,  contenant  au 
centre  une  petite  colonne  carpophorique. 

Cette  singulière  organisation  a  pu  passer  jusqu'ici  ina- 
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perçue  à  cause  de  la  très  grande  rareté  de  cette  espèce  dans 
les  herbiers.  M.  Briquet  a  pu  l'observer  sur  de  bons  échan- 
tillons fructifères  récollés  au  Cosla-Rica  par  M.  Tonduz  et 
dans  TEcuador  par  le  père  Sodiro. 


M.  Chodat  présente  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  C.  Ber- 
nard une  note  relative  à  la  coloration  des  feuilles  de  Buis, 

On  remarque  que  dans  des  endroits  secs,  rocailleux  et 
sablonneux,  les  feuilles  de  Buis  prennent  une  vive  colora- 
tion rouge-orange.  Cela  est  dû  à  une  modification  des  chro- 
malophores  qui  de  verls  deviennent  rouge-carotte. 

Une  autre  particularité  de  ces  feuilles,  c'est  la  bande 
blanche  qui,  à  la  face  inférieure,  longe  la  nervure  moyenne. 
Les  auteurs  ont  constaté  que  Tépiderme  de  cette  région  est 
normal,  mais  que  l'assise  sous-épidermique  comprend  un 
assez  grand  nombre  de  cellules  crislallifères  (oxalate  de 
chaux  irrégulièrement  mâclé  ou  en  cristaux  informes,  isolés). 
Entre  ces  cristaux  est  retenu  de  l'air  qui  donne  à  cette  ré- 
gion son  apparence  argentée. 

L'air  y  est  re»enu  plus  fortement  que  celui  des  méats  et 
ne  se  laisse  déplacer  que  difficilement  par  l'alcool.  La  solu- 
tion concentrée  d'hydrate  de  chloral  le  fait  disparaître  plus 
rapidement;  ces  cellules  paraissent  dépourvues  de  plasma 
vivant. 

La  Commission  du  Prix  de  Candolle  qui  s^est  réunie  au- 
jourd'hui et  les  trois  membres  qui  la  composent,  MM.  C.  de 
Candolle,  M.  Micheli  et  le  l)'  Briquet  sont  tombés  d'accord 
pour  adresser  au  Comité  de  publication  de  la  Société  les 
propositions  suivantes  : 

1*  Un  premier  prix  de  600  fr.  serait  décerné  au  D'  Lœse- 
ner  pour  sa  monographie  des  Aquifoliacées. 

2*  Un  second  prix  de  250  fr.  serait  accordé  au  D' Wahmer 
pour  sa  monographie  du  genre  Aspergillus. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 
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Séance  du  S  anril. 

F.  Battelli.  Un  noaveaa  procédé  pour  restaurer  les  fonctions  du  cœur  chts 
le  obien.  —  Th.  Tommasina.  Auto-déoobération  de  la  pondre  de  charbon. 
—  Cbodat.  Les  lois  de  la  division  cellulaire  chez  les  algues  d'eau  douée. 

Dans  une  communication  précédente  *  H.  Battelu  avait 
exposé  un  procédé  pour  rappeler  à  la  vie  des  animaux  dont 
le  cœur  a  cessé  de  battre.  Dans  ces  expériences,  après  avoir 
pratiqué  des  compressions  rythmiques  du  cœur  mis  à  nu,  on 
appliquait  sur  cet  organe  une  forte  décharge  électrique. 
Celle-ci  faitcesser  les  trémulations  fibrillaires  des  ventricules, 
et  rend  au  cœur  son  rythme. 

Cette  méthode  exige  un  outillage  un  peu  compliqué,  aussi 
M.  Battelli  a-t-il  cherché  de  simplifier  le  procédé.  L'auteur 
expose  le  résultat  de  ses  nouvellas  expériences^  faites  dans  ce 
but  au  laboratoire  de  Physiologie  de  TUniversilé  de  Genève. 

L*arrét  des  battements  du  cœur  chez  le  chien  a  été  produit 
dans  deux  cas  par  suffocation  (occlusion  de  la  trachée)  et 
dans  six  cas  par  le  passage  d'un  courant  alternatif  de 
230  volts,  prolongé  pendant  deux  secondes,  les  électrodes 
étant  placées  Tune  sur  le  bras  gauche,  l'autre  dans  le  rec- 
tum. 

Quelques  minutes  après  Tarrét  du  cœur  on  ouvre  le  thorax 
sur  le  côté  gauche,  et  on  pratique  les  compressions  rythmi- 
ques du  cœur,  en  même  temps  qu'on  entretient  la  respiration 
artificielle.  Ces  manœuvres  sont  continuées  jusqu'à  ce  que 
les  trémulations  ventriculaires  soient  bien  marquées  et  que 
le  cœur  se  remplit  bien  de  sang,  ce  qui  indique  le  rétablisse- 
ment des  fonctions  du  centre  vaso-moteur.  On  place  alors 
une  électrode,  constituée  par  deux  disques  métalliques^  sur 
le  cœur,  et  on  fait  passer  pendant  2  on  3  secondes  un  courant 
alternatif  de  230  volts.  L'autre  électrode  est  placée  dans  le 
rectum. 

Sous  Teffet  du  passage  du  courant  les  trémulations  fibril- 
laires cessent  et  le  cœur  reprend  son  rythme.  On  suture  la 

*  Voir  Archives,  1900,  t.  IX,  page  293. 
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plaie  du  thorax  et  on  sospend  la  respiration  artificielle,  en 
ayant  soin  de  réchauffer  Tanimal.  Peu  à  peu  toutes  les  fonc- 
tions du  syslèroe  nerveux  se  rétablissent.  Ce  rétablissement 
se  fait  d'autant  plus  vite  et  plus  complèlement  que  Ton  a 
laissé  écouler  un  laps  de  temps  moins  long  entre  Tarrét  des 
battements  des  ventricules  et  le  commencement  des  compres- 
sions rythmiques  du  cœur. 

Un  courant  alternatif  de  115  volts  (45  périodes)  appliqué 
directement  sur  le  cœur  du  chien  pris  de  trémulations  ven- 
iriculaires,  n'est  pas  suffisant  pour  les  faire  cesser  ;  ce  courant 
produit  au  contraire  les  trémulations  sur  un  cœur  qui  possède 
encore  son  rythme.  Le  courant  alternatif  de  230  volts  a 
toujours  été  suffisant  pour  faire  rebattre  le  cœur  du  chien^ 
dans  les  expériences  sur  des  animaux  de  moyenne  taille 
(jusqu*à  dix  kilogrammes);  chez  deux  chiens  de  grande  taille 
(19  et  2i  kilogrammes)  les  trémulations  ventriculaires  ont 
persisté,  même  après  plusieurs  applications  de  ce  courant. 
Pour  des  animaux  de  grand  taille  il  faudrait  ainsi  des  cou- 
rants alternatifs  ayant  une  tension  un  peu  supérieure  à 
230  volts. 

M.  Thomas  Tommasina  communique  la  constatation  de 
Vaut(hdécohération  de  la  poudre  de  charbon  et  Tapplication 
qu'il  vient  de  faire  de  cette  découverte  aux  appareils  télé- 
phoniques pour  recevoir  les  signaux  de  la  télégraphie  sans 
fils.  Il  lit  une  note  sur  ce  sujet  présentée  le  2  avril  à  T Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  laquelle  est  reproduite  dans  ce 
même  numéro  des  Archives, 

M.  Tommasina  présente  les  deux  appareils  qu*il  a  inven- 
tés \  celui  qui  est  décrit  dans  la  note  ci-dessus  mentionnée  et 
un  autre,  qui  est  un  cohéreur  à  limailles  métalliques  fixé  à 
la  lame  vibrante  d'un  téléphone  à  noyau  de  fer  doux.  Cette 
modification  a  Tavantage  de  réunir  en  un  seul,  deux  appa- 
reils, car  dans  ce  dispositif,  la  lame  vibrante  fonctionne  non 
seulement,  comme  récepteur  téléphonique  des  signaux,  mais 
aussi  comme  trembleur  ou  décohéreur;  un  choc  se  produi- 

*  Voir  les  dessins  et  photographies,  PL  III. 
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sant  entre  la  lame  et  Télectro-aimaat  chaque  fois  que  le 
cohéreur  devient  conducteur  par  Faction  des  ondes  électri- 
ques. 

M.  Chodat  présente  quelques  remarques  sur  les  lois  de  la 
division  cellulaire  chez  les  algues  d'eau  douce.  Lorsque  les 
cellules  sont  allongées  comme  dans  certains  Raphidiums 
(H.  pyrenogerum)  le  cloisonnement  peut  se  faire  plusieurs 
fois  transversalement  (R.  Braunii,  R.  polymorpkum,  Chlorgo- 
nium  euchlorum).  Il  en  est  de  môme  parfois  chez  les 
Kirchneriella  qui  ont  la  forme  d*une  faucille  allongée. 

Il  arrive  cependant  qu'au  premier  cloisonnement  succède 
immédiatement  une  croissance  de  cellules  filles;  le  plan  de 
segmentation  devient  oblique  et  le  nouveau  cloisonnement 
se  fera  perpendiculairement  à  celte  nouvelle  paroi. 

Les  cellules-filles  au  lieu  d'être  ordonnées  en  série  linéaire 
et  de  se  détacher  à  cet  état  (B.  mvale,  Chodat^,  sont  dans  ce 
second  cas  disposées  en  croix  :  deux  des  cellules  filles  occu- 
pent les  extrémités  de  la  cellule  mère  :  les  deux  autres  sont 
latérales.  Ceci  s'observe  aussi  bien  dans  le  genre  Raphi- 
dium  que  chez  Kirchneriella  et  Scenedesmus.  Si  ces  cellu- 
les s'accroissent  dans  la  cellule  mère,  à  leur  sortie  elles  se- 
ront disposées  en  série  linéaire  à  éléments  alternants  externes 
comme  cela  est  connu  depuis  longtemps  pour  les  Scenedesmus. 

Toujours  cependant,  le  premier  cloisonnement  est  trans- 
versal. On  peut  montrer  dans  le  cas  des  Volvocinées  égale- 
ment cette  môme  loi  de  la  segmentation  perpendiculaire  à 
la  tension  maximale.  Souvent  après  segmentation,  la  cloison 
se  déplace  et  détermine  une  direction  nouvelle  de  segmen- 
tation. 

Séance  du  19  avril. 

Micheli.  Voyage  d'exploration  botanique  de  M.  Langlassé  an  Meziqne  et  en 
Colombie.  — Daparo.  Sur  la  chimie  dn  Vanadiam.  —  Lendner.  Etude 
sur  les  causes  qui  déterminent  la  coloration  des  fausses  baies  de  Juniperus 
communis.—  Chodat  et  Bernard.  Structure  des  stomates  du  Bozus  Sem- 
pervivens. 

M.  xMiGHELi  fait  une  communication  relative  au  Voyage 
d'exploration  botanique  qu*a  fait  pour  son  compte,  en  1898-99 
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M.  Eug.  Langlâssé  de  Paris,  au  Mexique  et  en  Colombie.  Le 
point  de  départ  de  l'explora  lion  était  la  petite  ville  d*Ingua- 
ran  dans  TEtat  mexicain  de  Michoacan.  Le  voyageur  a  par- 
couru d*abord  la  vallée  de  Las  Balsas,  puis  la  région  côliére 
dans  les  Etats  de  Michoacan,  de  Guerrero  et  la  Sierra  Madré 
jusqu'à  une  altitude  de  2600  mélres  environ.  Revenu  à 
Mexico  dans  Tété  de  1899,  il  en  est  reparti  pour  la  Colombie 
avec  mission  de  récolter  des  plantes  sèches  et  vivantes  dans 
les  vallées  extraordinairement  riches  duRio-Mira  et  du  Micai 
entre  les  ports  de  Tumaco  et  de  Buenavenlura.  Malheureu- 
sement au  moment  où,  sa  mission  terminée,  il  allait  repartir 
pour  TEurope^  une  attaque  de  fièvre  jaune  Ta  emporté  en 
quelques  jours.  Il  est  mort  à  Buenavenlura  le  19  janvier  1900- 
Du  Mexique,  Langlâssé  a  envoyé  une  collection  de  1064 
plantes  sèches,  qui  seront  distribuées  dans  les  herbiers  de 
Genève,  du  Muséum  et  de  M.  Drake,  àParis,  de  Kew,  de  Ber- 
lin, de  Mexico.  Les  légumineuses  que  M.  Micheli  a  déjà  étu- 
diées renferment  nombre  de  spécimens  intéressants,  soit 
comme  nouveautés,  soit  comme  types  de  distribution  géogra- 
phique. Les  autres  familles  donneront  probablement  des  ré- 
sultats analogues.  Les  plantes  vivai  tes  au  nombre  de  150 
environ  sont  arrivées  en  général  dans  de  bonnes  conditions 
et  se  développent  normalement.  Parmi  celles  qui  ont  déjà 
fleuri,  on  peut  citer  un  Lycaste,  un  Hymenocallis  et  un  Mina 
nouveaux  et  deux  aroïdées  (Philodendron  radiatum  et  Xan- 
Ihosoma  Hoffmanni)  qui  n'avaient  jamais  été  mlroduites 
vivantes.  Les  plantes  expédiées  de  Colombie  (surtout  des 
Orchidées)  ont  beaucoup  souffert  du  voyage  et  un  certain 
nombre  d'Orchidées  seules  promettent  un  développement 
ultérieur. 


M.  le  prof.  DuPARG  entretient  la  Société  des  recherches 
qu'il  poursuit  depuis  plus  d'un  an  en  collaboration  avec  le 
P'  Pearce,  sur  la  chimie  du  Vatiadium  et  sur  les  moyens  de 
séparer  cet  élément  de  l'alumine  dans  les  combinaisons  na- 
turelles où  ces  deux  métaux  se  trouvent  réunis.  Ces 
messieurs  ont  expérimenté  une  foule  de  méthodes  qui  tou- 
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tes  se  sont  montrées  inexactes,  la  silice  et  Talumine  rete- 
nant Pacide  vanadique  avec  une  grande  énergie. 

La  méthode  préconisée  par  M.  Carnot,  notamment,  qui 
consiste  à  éliminer  la  silice  par  HF.,  précipiter  le  fer  par 
(NH4),  S  en  présence  diacide  citrique  et  éliminer  le  Vana- 
dium dans  la  solution  filtrée  par  un  acide  faible,  est  absolu- 
ment inapplicable.  Des  essais  sur  des  argiles  vanadiféres  na- 
turelles et  sur  des  produits  dans  lesquels  on  avait  introduit 
des  quantités  variables  diacide  vanadique,  n*ont  donné  au- 
cun résultat  ;  le  sulfure  de  vanadium,  en  effet,  ne  reprécipite 
plus  en  présence  de  Tacide  citrique.  Ces  messieurs  ont  alors 
appliqué  pour  le  dosage  du  Vanadium  la  méthode  colorimé- 
trique  qui  donne  d'excellents  résultats  en  opérant  dans  des 
conditions  identiques.  Le  réactif  choisi  a  été  alors  Teau 
oxygénée.  Dans  une  dernière  série  d'expériences  MM.  Du- 
parc  et  Pearce  sont  arrivés  à  précipiter  le  Vanadium  en 
présence  d'acide  citrique  sous  forme  d'un  sel  de  thallium  qui 
est  complètement  insoluble.  La  réaction  paraît  quantitative, 
la  solution  filtrée  ne  renferme  plus  de  traces  de  Vanadium. 
Cette  méthode  paraît  devoir  s'appliquer  pour  la  séparation 
de  ce  métal  d'avec  l'alumine,  les  recherches  dans  ce  sens  se 
continuent. 

M.  Chodat  présente  au  nom  de  M.  Lendner  un  mémoire 
intitulé  :  Eiude  sur  les  causes  qui  déterminent  la  coloration 
des  fausses-baies  du  Juniperus  communis. 

Dans  un  travail  publié  à  la  fin  de  l'année  1899,  Nestler 
avait  attiré  l'attention  sur  le  fait  que  les  baies  de  Juniperus 
comwmiw  se  trouvaient  constamment  envahies  par  des  hyphes 
de  champignons.  Cet  auteur  pensait  que  ces  hyphes  étaient 
la  cause  de  la  tranfoi^mation  de  couleur  des  baies  vertes,  en 
baies  noires. 

Avant  leur  maturité  les  fausses-baies  du  genévrier  possè- 
dent^ dans  leurs  cellules^  des  masses  homogènes  jaunes  qui 
brunissent  à  mesure  que  le  fruit  mûrit.  Ces  masses  brunes 
qui  donnent  à  tout  le  fruit  sa  couleur  foncée,  présentent  les 
réactions  des  tannoïdes,  se  colorent  en  vert  noirâtre  par  le 
perchlorure  de  fer  et  en  brun  par  le  bichromate  de  potasse. 
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Nestler  croyait  dooc  que  le  changement  de  couleur  de  ces 
masses  était  dû  à  la  présence  du  champignon,  parce  que 
lorsqu'il  inoculait  celui-ci  à  des  baies  restées  vertes,  il  les 
voyait  noircir  au  bout  de  24  heures.  Au  contraire,  des  bles- 
sures faites  à  des  fruits  verts,  au  moyen  d'une  pointe  stéA- 
lisée  ne  donnaient  lieu  à  aucun  changement. 

M.  Lendner  a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  vérifier  ce 
fait,  ainsi  que  de  rechercher  quelle  était  la  nature  du  cham- 
pignon. Il  retrouva  les  hyphes  en  question  dans  quelques- 
ans  des  fruits  observés.  Mais  à  l'examen  d'un  plus  grand 
nombre,  il  se  convainquit  que  la  présence  du  champignon 
était  loin  d'être  aussi  fréquente  que  ne  l'affirmait  Nestler, 
et  qu'on  ne  peut,  par  conséquent^  pas  en  tirer  des  conclu- 
sions sur  leur  action  dans  la  matur2.tion  des  fruits. 

En  effet,  sur  une  trentaine  de  fruits  mûrs  examinés,  huit 
seulement  présentaient  des  hyphes.  L'examen  de  baies 
qui  avaient  été  parafinées,  puis  colorées  à  la  safranine  et 
coupées  au  microtome,  confirmèrent  les  premiers  résultats. 

Les  sections  de  fruits  verts  montrent  que  les  cellules  épi- 
dermiques  et  hypodermiques  sont  remplies  d'une  substance 
jaune  ayant  les  réactions  des  tannoïdes. 

Ce  tannoïde  se  transforme  dans  les  fruits  plus  âgés,  en 
une  autre  substance  de  même  couleur,  mais  homogène  qui 
possède  en  outre  les  réactions  micro-chimiques  des  résines. 
Ces  dernières  se  transforment  peu  à  peu  dans  les  fruits 
mûrs,  en  résine  de  plus  en  plus  foncée.  Ce  changement  de 
couleur  provient  du  tannoïde,  car  sa  dissolution  dans  l'eau, 
obtenue  en  laissant  macérer  les  baies  vertes  dans  ce  liquide, 
se  transforme  en  présence  de  Tair  au  point  de  devenir  com- 
plètement brune  ;  exactement  comme  le  font  les  globules 
observés  dans  les  baies. 

M.  Lendner  a  remarqué  aussi  qu'en  blessant  des  baies 
vertes,  an  moyen  d'une  pointe  stérilisée,  un  changement 
de  couleur  avait  lieu  au  bout  de  24  heures,  si  l'expérience 
se  faisait  en  présence  de  Tair.  Au  contraire,  dans  un  réci- 
pient fermé,  dans  lequel  l'air  avait  été  remplacé  par  l'anhy- 
dride carbonique  les  baies  n'ont  pas  noirci  au  bout  de  3  jours^ 
elles  ont  pris  une  légère  coloration  jaune-brunâtre  claire. 
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Il  en  a  conclu,  que  c'est  l'oxygène  de  l'air  qui  est  cause 
du  noircissemenl  des  baies  de  genièvre  à  leur  malurité. 

M.  Chodat  présente  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Bernard, 
u&e  note  relative  à  la  structure  des  stomates  du  Duxus  setn- 
pervirens.  On  sait  que  les  stomates  de  cette  plante  possèdent 
une  arôte  en  anneau  elliptique  qui  se  remarque  très  bien 
de  face.  Dans  une  section  transversale  passant  perpendiculai- 
rement au  milieu  de  la  fente,  la  cellule  de  bordure  montre  un 
bec  très  accentué;  la  paroi  externe  est  très  épaissie  et  cuti- 
nisée  ;  il  n'y  a  pas  de  charnière  articulant  cette  cellule  vis-à- 
vis  de  sa  cellule  annexe.  La  forme  générale  de  la  cellule  de 
bordure  rappelle  celle  des  Iridées,  mais  la  paroi  dorsale  y 
est  beaucoup  moins  étendue  et  moins  amincie.  Cette  cellule 
ne  parait  pas  pouvoir  se  mouvoir  par  son  activité  propre, 
quand  même  elle  contient  de  la  chlorophylle.  La  cellule  an- 
nexe visible  sur  cetie  section  médiane,  a  sa  paroi  externe 
également  très  épaissie;  elle  s'insère  obliquement  sur  la  cel- 
lule de  bordure.  En  continuité  avec  la  cellule  annexe  se 
trouve  une  cellule  un  peu  arquée  qui  se  glisse  sous  la  cel- 
lule stomalique  et  se  prolonge  en  une  papille  qui  atteint  la 
fente  sous-stomatique.  Cette  même  disposition  se  répétant 
des  deux  côtés,  l'appareil  stomatique  paraît  dédoublé. 

Il  est  évident  que  cette  cellule  sous-stomatique  est  le  pro- 
duit de  la  division  de  la  cellule  annexe. 

L'épiderme  détaché^  examiné  à  sa  face  interne,  montre 
ordinairement  6  cellules  annexes  dont  les  cellules-soeurs 
viennent  se  glisser  sous  l'appareil  stomatique,  chacune  se 
prolongeant  dans  la  papille  déjà  signalée.  La  paroi  de  ces  cel- 
lules est  très  mince.  En  section  longitudinale,  c'est-à-dire 
parallèle  à  la  fente,  la  cellule  de  bordure  se  présente  comme 
munie  de  deux  bourses  pendant  aux  deux  extrémités,  tandis 
que  la  région  moyenne  est  étroite  et  a  ses  parois  épaissies. 
Sur  cette  môme  section  apparaissent,  vues  de  face,  les  3  pa- 
pilles des  cellules  sous-stomatiques. 

L'impossibilité  dans  laquelle  il  semble  que  soient  ces  cel- 
lules de  bordure  d'effectuer  un  mouvement  actif,  fait  suppo- 
ser que  les  cellules  sous-stomatiques  sont  les  organes  mo- 
teurs. 
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En  se  renflant  elles  entraîneraient  les  cellules  de  bordure 
ce  qui  produirait  l'ouverture  de  la  fente. 

Ce  cas  curieux  d'appareil  stomatique  a  paru  assez  intéres- 
sant pour  être  signalé. 

Séance  du  S  mai. 

Ed.  CUpATôde.  Sar  U  vitesse  da  moarement  lors  des  illnsioiis  de  poids.  — 
Cb.-Eag.  Gnye.  Propagation  du  courant  dans  les  lignes  polyphasées.  — 
Tommasina.  Réclamation  de  priorité  et  nouvelles  expériences  sur  l'auto- 
décohération. 

M.  Ed.  Claparède  communique  le  résultat  d'expériences 
faites  au  Laboratoire  de  Psychologie,  et  destinées  à  enregis- 
trer la  vitesse  des  soulèvements  lors  des  illusions  de  poids. 

Des  objets  de  même  poids  réel  ne  nous  paraissent  pas  tels 
s'ils  sont  de  volumes  différents  :  le  plus  volumineux  parait 
le  plus  léger.  M.  Flournoy  explique  ce  phénomène  par  le 
fait  qu'  «  en  vertu  d'une  expérience  héréditaire,  l'impulsion 
cérébrale  inconsciente  se  proportionne  automatiquement  au 
poids  probable,  et  par  conséquent,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  au  volume  des  corps  que  nous  désirons  soulever; 
de  là  une  plus  grande  vitesse  communiquée  aux  gros  objets, 
d'où  résulte  leur  apparente  légèreté  »  '.  C'est  dire  que  la 
perception  du  poids  dépend  de  la  vitesse  avec  laquelle  s'ef- 
fectue le  déplacement,  et  non  d'un  sentiment  d'innervation 
nous  renseignant  immédiatement  sur  la  quantité  d'effort 
déployé. 

Certains  auteurs  ont  refusé  de  souscrire  aux  conclusions 
ci-dessus.  L'un  d'eux,  van  Biervliet,  prétend  a  que  pour  ex- 
pliquer les  résultats  obtenus  par  M.  Flournoy,  il  faut  absolu- 
ment faire  intervenir  le  sens  de  l'innervation.  »  L'illusion 
est,  d'après  lui,  le  résultat  d'une  opération  intellectuelle  : 

p 

notre  esprit  calcule  la  densité  —  des  objets  que  notre  main 

soupèse,  et  c'est  le  sens  d'innervation  qui  fournit  l'un  des 
termes  (P)  du  rapport,  l'autre  (V)  étant  donné  par  la  vue  *. 

'  Année  psychologique,  t,  I,  1895,  p.  198. 
*  Ann.  psychoL,  t.  II,  p.  81. 
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Poor  trancher  la  qoesUon,  il  s'agissait  de  voir  si  le  dépla- 
cement d'an  objet  Tolominenx  se  fait  d*ane  façon  différente 
de  celai  d*an  petit  objet,  ces  objeu  étant  exactement  de  même 
poids  et  de  même  natnre.  H.  Claparéde  s*est  serri  de  trois 
boites  de  bois,  cnbiqnes,  ayant  respectivement  8^  12  et  16 
centimètres  de  cété  (volumes  =  512  ce,  1728  ce,  et  4096 ce.) 
et  lestées  de  façon  à  peser  chacune  345  gr.  (Nous  les  dési- 
gnerons par  les  lettres  P,  petit  cube.  M,  moyen,  G,  gros). 
Chacune  d^elle  est  surmontée  d*an  anneau  oà  le  sujet  passe 
le  doigt  avec  lequel  il  soupèsera.  Le  plancher  de  chaque 
boite  est  en  communication,  par  un  fil,  avec  une  aiguille  ins- 
crivanl  sur  un  cylindre  enregistreur  :  tout  mouvement  d'as- 
cension de  la  boite  est  donc  immédiatement  inscriL  Une 
aiguille  chronogrnphique  est  reliée  électriquement  à  Tan- 
neau  qui  surmonte  la  boite,  de  telle  sorte  qu'est  inscrit  le 
moment  précis  où  le  doigt  du  sujet  commence  à  exercer  une 
traction  sur  cet  anneau.  Ce  moment  est  bien  distinct  de  ce- 
lui où  la  boite  commence  son  mouvement  d'ascension  ;  l'in- 
tervalle qui  les  sépare  est  appelé  temps  de  latence  :  il  repré- 
sente le  temps  que  nous  mettons  à  vaincre  la  résistance  de 
la  pesanteur,  sans  effectuer  de  soulèvement  réeU 

Les  courbes  obtenues  sur  le  cylindre  fournissent  donc  : 
io  la  durée  du  temps  de  latence,  marquée  par  la  distance  qui 
sépare  le  trait  de  l'aiguille  chronographique  du  point  d'as- 
cension de  la  courbe  au-dessus  de  l'abscisse,  2**  la  vitesse 
avec  laquelle  s'est  effectué  le  soulèvement,  indiquée  par  la 
rapidité  et  la  forme  de  cette  ascension. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  entreprises  sur  huit  sujets 
(de  divers  âges  et  da^  deux  sexes)  qui  ont  fourni  en  tout 
douze  séries  comparatives,  que  les  cubes  sont  soulevés  d'au- 
tant plus  rapidement  que  leur  volume  est  plus  grand. 

Ainsi,  sur  12  expériences  : 


U  rlu  npMiMil. 

liw  Titane  MjnM 

i  fols 

4     » 

2    . 

UrlaMnnl. 

G  a  élé  soulevé 
M       . 
P       . 

9  fois 
2    . 
1     . 

1  fois 

2  . 
9    . 

(Le  cube  M  n'a  participé  qu'à  8  expériences  seulement.) 
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Voici,  calculés  en  Vioo  de  seconde,  les  temps  de  latence 
(moyenne  pour  tous  les  sujets)  pour  chacun  des  cubes,  et,  en 
millimètres, la  hauteur  moyenne  des  ordonnées,  Vt  de  seconde 
après  rinstant  où  la  courbe  a  quitté  Tabcisse,  c'est-à-dire 
après  Vi  de  seconde  de  mouvement  réel  d'ascension  : 

Tempe  de  latence.  Ordonnée!. 

G 0*,i2  25  mm. 

M 0-,2i  20  mm. 

P 0-,62  10  mm. 

Il  semble  donc  que.  pour  la  perception  du  poids,  la  durée 
du  temps  de  latence  joue  un  rôle  encore  plus  grand  que  la 
vitesse  du  mouvement  de  soulèvement. 

Lorsqu'on  a  rajouté  une  surcharge  (200  à  250  gr.  suivant 
les  sujets)  à  6.  de  façon  à  ce  qu'il  paraisse  égal  en  poids  à  P, 
la  courbe  et  le  temps  de  latence  du  gros  cube  ainsi  sur- 
chargé se  sont  beaucoup  rapprochés  de  ceux  de  P. 

Il  existe,  dans  de  telles  expériences,  une  cause  d'erreur 
provenant  du  fait  que  les  sujets  ne  soulèvent  pas  toujours 
l'objet  avec  le  môme  élan,  le  môme  entrain,  ce  qui  modifie 
la  vitesse  absolue  des  levées  et  nuit  à  la  comparaison  de 
celles-ci.  L'expérience  a  montré  cependant  que^  en  dépit  de 
cette  cause  d'erreur  que  l'on  devait  craindre  a  priori,  les 
résultats  ont  été  très  nets. 

Il  ressort  de  tout  ceci  que,  si  nous  trouvons  qu'un  objet 
de  gros  volume  est  moins  lourd  qu'un  autre  de  petit  volume, 
nous  ne  sommes  nullement  victimes  d'une  Ultmon;  nous  ne 
faisons,  au  contraire,  qu'enregistrer  rigoureusement  les  don- 
nées de  notre  sens  musculaire.  II  n'intervient,  notamment, 
aucun  calcul  de  la  densité.  Quant  à  savoir  pourquoi  nous 
lançons  plus  d'influx  nerveux  lorsque  nous  avons  affaire  à 
un  gros  objet,  on  peut  invoquer,  avec  M.  Flournoy,  l'expé- 
rience héréditaire  ou  acquise,  qui  a  créé  en  nous  des  coor- 
dinations visuo-motrices  devenues  automatiques. 

M.  Ch.-Eug.  GuYE  présente  une  contribution  à  l'étude  de 
la  propagation  du  courant  dans  les  lignes  polyphasées. 

Dans  une  première  partie,  l'auteur  expose  sous  quelles 
réserves  les  notions  de  coefficients  par  unité  de  longueur 
peuvent  être  appliquées,  et  cela  dans  le  cas  d'un  nombre 
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quelconque  de  conducteurs  parallèles  représentant  des  lignes 
soit  aériennes,  soil  souterraines. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  Télnde  de  la  répartition 
des  tensions  et  des  courants  en  régime  périodique  établi, 
dans  le  cas  de  conducteurs  polyphasés  symétriques*. 

M.  Th.  ToMMASiNA  présente  une  réclamation  de  priorité  et 
de  nouvelles  expériences  sur  Vaulo-décohération. 

A  Tavant-dernière  séance,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  pré- 
senter deux  nouveaux  appareils  récepteurs  pour  la  télégra- 
phie sans  fils',  et  de  vous  lire  la  note  qui  a  paru  dans  les 
Comptes  rendus  de  TÂcadémie  des  sciences  de  Paris,  le  2 
avril,  sur  Taulodécohéralion  du  charbon.  MM.  Ducretet  et 
PopofT  viennent  de  réclamer  la  priorité  de  la  substitution 
du  téléphone  au  relais  et  de  remploi  des  cohéreurs  à  gre- 
naille de  charbon  pour  la  réception  des  signaux  de  la  télé- 
graphie sans  fils,  et  ces  messieurs  ajoutent  que  le  procédé 
présenté  par  moi  est  décrit  dans  un  brevet  qu'ils  ont  pris  en 
Russie  et  puis  en  France  le  22  janvier  dernier. 

Sans  entrer  dans  la  question  de  brevets,  qui  serait  dépla- 
cée ici,  comnoe  elle  Tétait  à  l'Académie  des  Sciences,  je  tiens 
à  rappeler  que,  dans  ma  communication  faite  dans  cette  salle, 
le  5  janvier  1899,  j'ai  dit  avoir  utilisé  le  téléphone  en  le  subs- 
tituant au  relais  pour  étudier  le  phénomène  de  la  xohéra- 
tion  et  décohération.  Le  fait  est  du  reste  brièvement  indiqué 
dans  le  procès-verbal  de  cette  séance,  paru  dans  les  Archives 
en  mars  1899,  le  même  mois  dans  lequel  fut  publiée  ma 
note  sur  les  cohéreurs  à  charbon,  constatant  la  décohération 
sans  choc  par  la  seule  interruption  du  courant*.  Ainsi  Ton 
aurait  eu  tout  le  temps  d'étudier  pratiquement  ces  sujets. 

D'autre  part,  je  viens  d'écrire  à  Paris  pour  avoir  le  texte 
du  dit  brevet,  et  l'on  m'a  répondu  que,  n'étant  pas  encore 

'  Voir  Archives^  juin  1900,  t.  IX,  p.  532. 
'  Voir  le  Mémoire  de  M.  Tommasina  avec  planche,  Archif>eSy 
.  IX,  p.  409. 

^  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Se.  de  Paris,  séance  du  13 
mars  1899;  Archives  des  Se.  Phys.  et  Nat.,  t.  VII,  mai  1899. 
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publié,  il  est  impossible  de  ravoir.  Vous  pouvez  ainsi  décider 
à  qui  appartient  la  priorité  scientifique. 

Maintenant,  je  dois  ajouter  que,  continuant  mes  recher- 
•ches,  j*ai  obtenu  des  cohéreurs  aulodécohéreurs  plus  ou 
moins  sensibles  avec  des  limailles  de  tous  les  métaux  de  la 
série  décrite  dans  ma  note  du  12  décembre  1898,  placés 
dans  un  tube  de  verre  entre  deux  électrodes  de  charbon. 
Seulement  comme  il  s'agit  d'autodécohération,  il  faut  ren- 
verser Tordre  de  la  série,  le  quatrième  groupe  devient  le 
premier  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres.  J*ai  même  obtenu 
•des  bons  résultats  avec  des  minéraux  en  poudre,  tels  que 
les  pyrites  et  les  galènes.  Une  sphère  métallique  seule  entre 
les  charbons  constitue    un  cohéreur-aulodécohéreur,  un 
grain  de  plomb  de  chasse  décohère  mieux  s'il  est  légère- 
ment comprimé.  Une  goutte   de  mercure  décohère  en- 
-core  automatiquement  lorsqu'elle  est  pressée  presque  jus- 
qu'à former  une  couche  remplissant  l'espace  entre  les  élec- 
trodes. Il  me  semble  pouvoir  établir  que  l'autodécohération 
n'est  pas  une  disjonction  complète,  mais  une  simple  diminu- 
tion d'adhérence  qui  passe  par  tous  les  degrés.  C'est  ainsi 
que  dans  les  cohéreurs  purement  métalliques,  types  Marconi 
et  autres,  en  substituant  le  téléphone  au  relais^  l'on  constate 
une  autodécohération  plus  ou  moins  sensible  et  régulière 
suivant  les  métaux  et  suivant  la  faiblesse  de  TefTet  des  ondes 
hertziennes.  * 

Comme  conclusion,  j'affirme  que  tout  microphone  est  un 
cohéreur-aulodécohéreur  dont  la  sensibilité  augmente  avec 
la  petitesse  de  ses  dimensions  et  conséquemment  en  sens 
contraire  de  la  quantité  de  poudre  qu'il  contient  :  microphone 
dans  lequel,  pour  en  augmenter  la  sensibilité  comme  cohé- 
reur,  Ton  peut  substituer  entre  les  disques  du  charbon,  à  la 
place  de  la  poudre  de  celui-ci,  de  la  limaille  métallique.  J*ai 
môme  constaté  que,  par  cette  dernière  modification,  le  mi- 
crophone permet  toujours  la  reproduction  de  la  parole  dans 


'  Pour  ces  expériences,  il  est  nécessaire  de  se  servir  d'un  récep- 
teur téléphonique  très  sensible  :  p.  ex.  d'un  appareil  bipolaire 
réglé  à  sa  plus  grande  sensibilité.  Noie  de  VA, 
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un  récepteur  téléphonique.  On  a  donc  la  réversibilité,  et 
Ton  peut  dire  qu'un  cohéreur  appliqué  à  une  lame  vibrante 
constitue  un  microphone. 


Séance  dti  7  juin. 

Haltenhoff.  Loupes  binoculaires  et  stéréoscopiques  du  D'  Em.  Ber- 
ger. —  A.  Bach.  Sur  les  peroxydes  supérieurs  d*hydrogène.  — 
Prévost  et  Battelli.  Effets  physiologiques  des  courants  alternatifs  à 
périodes  variables.  —  Kehrmann  et  Fliirscheim.  Relaiion  entre  la 
longueur  d*onde  de  la  lumière  fluorescente  d'un  colorant  et  le- 
pouvoir  réfringent  moléculaire  des  dissolvants.  —  Ed.  Claparède. 
et  M"«  Markova.  Nouveau  procédé  pour  étudier  la  perception  des- 
formes  par  le  toucher.  —  Pidouz.  Eclipse  de  soleil  du  28  mai. 

M.  Haltenhoff  présente,  au  nom  de  Tinventeur  M.  le 
D'  Em.  Bergbr,  médecin  oculiste  autrichien,  établi  à  Pa- 
ris, ses  nouvelles  bupes  binoculaires  et  stéréoscopiques^ 
Elles  sont  de  trois  numéros  différents,  8  et  <0  Dioptries^ 
montées  en  Innettes,  et  13  Dioptries,  montées  en  jumelles. 
On  sait  que  la  vision  stéréoscopique  consiste  dans  la  fusioa 
psychique  des  deux  images  rétiniennes  disparates  du 
même  objet,  fusion  qui  nous  donne  directement  Timpres- 
sion  de  la  troisième  dimension,  c'est-à-dire  la  perception 
des  creux  et  des  reliefs.  Ce  principe  est  réalisé  par  notre 
appareil  visuel,  grâce  à  Técartement  des  deux  yeux,  mais 
cet  écartement  est  si  faible  que  les  deux  images  ne  diffè- 
rent sensiblement  que  pour  de  faibles  distances,  limitées 
à  un  petit  nombre  de  mètres.  On  a  cherché  à  appliquer  le 
principe  stéréoscopique  aux  instruments  d'optique  grossis- 
sants, soit  1®  pour  des  objets  rapprochés  :  microscopes 
binoculaires  à  court  foyer,  loupe  composée  binoculaire 
de  Zehender  et  Westien(à  Rostock),  appareil  simplifié  par 
Adier  (à  Vienne)  et  dont  M.  Haltenhoff  montre  un  exem- 
plaire qu'il  emploie  dans  sa  clinique;  soit  2**  pour  la  vision 
de  loin  :  téléstéréoscope  de  Helmhoitz,  construit  en  divers 
modèles  par  la  fabrique  Zeiss.  M.  Haltenhoff  a  eu  Tocca- 
sion  d'essayer  l'été  dernier,  dans  les  Alpes  bernoises, 
avec  M.   le  D'  Czapski  (dléna),  le  premier  exemplaire 
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du  lélestéréoscope  perfectionné,  grand  modèle,  dont  les 
objectifs  ont  1  raètre  59  d'écartement  et  qui  donne  des 
impressions  merveilleuses  de  profondeurs  et  de  reliefs 
jusqu'à  plusieurs  kilomètres  de  distance. 

La  transformation  stéréoscopique  des  loupes  ordinaires, 
<l'un  usage  si  constant  dans  la  science  et  l'industrie  a  paru 
•depuis  longtemps  désirable.  Les  essais  tentés  dans  ce  sens 
à  l'aide  de  lentilles  convexes  décentrées  échouèrent  par 
«uite  <®  de  Tincidence  trop  oblique  des  rayons  émanés  de 
Tobjet  situé  dans  le  plan  médian  qui  se  perdaient  en 
grande  partie  par  réflexion  totale  sur  les  bords  des  len- 
tilles, et  î<»  de  la  réfraction  trop  faible  de  ceux  traversant 
les  parties  centrales,  ce  qui  obligeait  à  des  efforts  exa- 
gérés de  convergence  des  axes  visuels.  M.  Berger  a  eu 
ridée  aussi  simple  qu'ingénieuse  de  donner  à  ses  loupes, 
taillées  dans  la  partie  externe  de  lentilles  biconvexes, 
une  inclinaison  sur  Thorizontale  qui  empêche  toute  ré- 
flexion totale  et  permet  d'utiliser  le  fort  effet  prismatique 
des  parties  latérales  des  verres.  Dès  que  l'objet  est  placé 
au  foyer  principal,  les  deux  images  différentes  se  fusionnent 
en  une  seule,  de  façon  à  donner  une  impression  très  nette 
de  vision  corporelle,  et  cela  sans  aucun  effort  d'accom- 
modation et  avec  un  effort  minimum  des  muscles  de  la 
convergence.  D'autre  part,  la  petitesse  des  verres  permet 
de  regarder  tout  autour  les  objets  plus  éloignés  (ustensiles, 
modèles,  personnes,  etc.)  que  l'on  ne  peut  voir  distincte- 
ment à  travers.  Grâce  à  ces  dispositions,  on  peut,  avec 
■ce  nouveau  genre  de  lunettes,  observer  et  travailler  très 
longtemps  sans  fatigue,  et  sans  avoir  à  exclure  l'un  des 
yeux  de  l'acte  visuel,  fait  qui  constitue  le  grand  désavan- 
tage de  la  loupe  monoculaire  et  qui  parfois  est  nuisible  à 
l'organe  visuel.  Aussi  M.  Berger  pense-t-il  que  son  instru- 
ment rendra  des  services  à  une  foule  de  personnes,  méde- 
cins, naturalistes,  miniaturistes,  graveurs,  joailliers,  mé- 
caniciens en  fin  (horlogers  par  exemple),etc.  sans  compter 
les  personnes  affectées  de  faiblesse  visuelle,  surtout  quand 
«elle  est  compliquée  de  presbytie.  M.  HaltenhotTa  pu  s'as- 
surer de  la  commodité  et  de  l'utilité  de  ces  loupes,  dont 
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il  se  sert  journellement  soit  pour  des  opérations  délicates 
(par  exemple  extraction  de  très  petits  corps  étrangers 
fixés  â  i'œil,  sondage  des  points  lacrymaux)  soit  pour  le 
diagnostic  et  la  localisation  précise  de  certaines  lésions  de 
l'hémisphère  antérieur  de  Toeil  (cornée,  iris,  etc.).  Avec 
un  peu  d'exercice,  plus  ou  moins  long  suivant  les  per- 
sonnes, on  arrive,  avec  cet  appareil  fort  simple,  et  malgré 
son  faible  grossissement,  à  apprécier  des  différences  de 
relief  très  minimes,  que  M.  Guillaume,  directeur  du  Bureau 
International  des  Poids  et  Mesures,  estime  même  pouvoir 
atteindre  jusqu'à  0,0<  de  millimètre. 

M.  Haltenhoff  a  déjà  signalé  cette  utile  invention  à  la 
Classe  d'Industrie  de  la  Société  des  Arts  et  espère  que  Ton 
pourra  bientôt  se  procurer  les  loupes  stéréoscopiques  du 
D^  Berger  chez  nos  opticiens. 

M.  le  D^  A  Bach  communique  ses  recherches  sur  les 
O^^des  supérieurs  (fhydroghie^  desquelles  il  ressort  l'exis- 
tence du  tétroxyde  ^ 

MM.  Prkvost  et  Battelli  rendent  compte  de  nouvelles 
expériences  qu'ils  ont  faites  sur  des  chiens  soumis  à  des 
courants  alternatifs  à  périodes  variables  de  300  à  1720  pé- 
nodes  par  seconde,  grâce  à  un  appareil  mis  obligeam- 
ment à  leur  disposition  par  M.  le  D'  Ch.  Guye.  Ils  ont  pu 
comparer  ainsi  les  effets  produits  par  ces  courants  avec 
ceux  que  leur  avaient  donnés  le  courant  directement 
fourni  par  la  ville,  offrant  47  périodes  à  la  seconde,  qu'ils 
employèrent  dans  leurs  précédentes  expériences. 

Il  résulte  de  ces  expériences  faites  sur  des  chiens,  les 
électrodes  placés  dans  la  bouche  et  le  rectum,  que  l'aug- 
mentation du  nombre  des  périodes  n'offre  pas  d'influence 
sensible  sur  les  symptômes  qui  se  passent  du  côté  du  sys- 
tème nerveux,  tandis  qu'elle  a  une  grande  importance  re- 
lativement à  l'action  que  le  courant  a  sur  le  cœur. 

En  effet,  <**.  Quel  que  soit  le  nombre  des  périodes  les 

'    Voir  Archives,  1900,  t.  X,  p.  5. 
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courants  de  5  à  1 0  volts  n'ont  produit  aucun  eflet  notable 
du  côté  du  système  nerveux,  tandis  que  dès  que  l'on  at- 
teint 1 5  volts  apparaissent  des  convulsions  toniques,  puis 
toniques,  de  plus  en  plus  énergiques  à  mesure  que  Ton 
augmente  le  voltage;  comme  cela  fut  le  cas  dans  leurs  pré- 
cédentes expériences. 

2*»  Les  résultats  ont  été  tout  différents  relativement  à 
l'action  du  courant  sur  le  cœur  qui  dans  leurs  précédentes 
expériences  (faites  avec  47  périodes)  fut  paralysé  par  les 
courants  de  <0  à  20  volts. 

L'augmentation  du  nombre  des  périodes  a  diminué  l'ac- 
tion nocive  du  courant  sur  le  cœur,  en  sorte  qu'il  a  fallu 
augmenter  progressivement  le  voltage  à  mesure  que  l'on 
augmentait  les  périodes  pour  obtenir  la  mort  qui  est  occa- 
sionnée par  la  paralysie  du  cœur  en  trémulations  fibril- 
laires. 

Avec  1720  périod.  par  sec.  la  mort  eut  lien  à  400  volts 

»        860      »  »  »  150  à  180      » 

»        600      »  »  »  150  » 

»        420      »  »  >  120  » 

»        330      »  »  »  51  » 

Les  chiens  qui  ont  succombé  avec  500  —  420  —  330 
périodes  ont  offert  une  paralysie  simultanée  du  cœur  et  de 
la  respiration,  rappelant  les  accidents  présentés  par  les 
chiens  soumis  aux  courants  alternatifs  qu'ils  nommèrent 
courants  moyens,  dans  les  expériences  faites  avec  47  pé- 
riodes; savoir  des  courants  de  240  à  600  volts. 

M.  Kehrmann,  en  collaboration  avec  M.  Flurscheim,  a 
observé  que  les  deux  colorants  suivants  (formules  I  et  II) 
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donnent  des  solutions  fluorescentes,  et  que  la   lon^aeiir 

d'onde  de  la  lumière  fluorescente  dépend  du  pouvoir  réfrin- 

n"—  4 
gent  moléculaire  m.  — .   ,  ^  ,   du  dissolvant,  de  manière 
n'  +  2  d 

qu'elle  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  ce  dernier  aug- 
mente, ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  ci-dessous  : 


Substance  I. 

Disaalvant 

Réfraction  moléculaire 

fluore»e«nte 

Eau. 

3,69 

Vert. 

Alcool. 

12,71 

Vert  bleuâtre* 

Acétone. 

16,05 

Bleu. 

Éther. 

22,31 

Bleu  violacé. 

Benzène. 

25,93 
Substance  IL 

Violet. 

Alcool. 

12,71 

Rouge  feu. 

Éther  acétique. 

22,14 

Orange. 

Éther. 

22,31 

Orange  Jaunâtre. 

Benzène. 

25.93 

Jaune  verdâtre. 

L'auteur  se  propose  de  poursuivre  ses  recherches  en 
vue  d'établir  la  nature  de  ce  phénomène.  Il  a  déjà  constaté 
qu'un  grand  nombre  de  corps  fluorescents  se  comportent 
d'une  manière  analogue. 

M.  Ed.  Claparède  communique  au  nom  de  M"«  K.  Mar- 
KOVA,  et  au  sien,  quelques  expériences  faites  au  labora- 
toire de  Psychologie  sur  un  nouveau  procédé  pour  étudier 
la  perception  des  formes  par  le  toucher. 

Diverses  observations  cliniques,  publiées  ces  derniers 
temps,  concernant  des  malades  incapables  de  reconnaître 
par  le  toucher  les  objets  qu'on  place  dans  leur  main,  ont 
donné  un  certain  intérêt  à  la  question  de  savoir  quelle 
part  revient  à  chacune  des  modalités  de  la  sensibilité  lors 
de  la  perception  des  corps  par  la  palpation.  Les  uns  attri- 
buent le  premier  rôle  au  sens  musculaire,  tandis  que  d'au- 
tres le  réservent  à  la  sensibilité  cutanée.  Il  est  difficile 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU   7   JUIN  41 

d'isoleP;  chez  des  sujets  normaux,  l'un  de  ces  deux  modes 
de  sensibilité  pour  les  besoins  de  l'expérience.  L'affaiblis- 
sement artificiel  de  la  sensibilité  des  mains  au  moyen  de 
gants,  chlorure  d'élhyle.  etc.  est  toujours  très  défectueuse. 
Il  s'agissait  donc  de  choisir  quelques  formes  très  sim- 
ples qui  ne  missent  en  jeu  que  le  sens  musculaire  ;  des 
angles  pins  ou  moins  obtus,  des  courbes  de  divers  rayons, 
découpés  dans  du  gros  carton  répondent  à  ce  desideratum  : 
le  sujet,  les  yeux  fermés,  passera  la  pulpe  du  doigt  sur  ces 
découpures,  qui  lui  seront  présentées  successivement,  et 
devra  indiquer  ce  qu'il  perçoit;  on   pourra  déterminer 
ainsi  le  seuil  pouf*  la  perception  de  la  forme,  en  tenant 
compte  à  la  fois  du  degré  d'ouverture  ou  de  courbure  et  de 
la  longueur  de  la  ligne  à  parcourir.  Ce  procédé  est  des 
plus  simples,  et  peut  être  utilisé  facilement  au  lit  du  ma- 
lade pour  apprécier  l'état  du  sens  musculaire,  et  voir  si 
celui-ci  progresse  ou  s'affaiblit.  Mais  la  sensibilité  cutanée 
est-elle  entièrement  éliminée  ?  Loin  de  là  :  pour  les  angles, 
l'impression  de  piqûre  qu'ils  provoquent  informe  beaucoup 
plus  vite  de  leur  présence  que  le  changement  de  direction 
de  leurs  branches  ;  pour  les  courbes,  la  sensibilité  cutanée 
semble  jouer  aussi  un  certain  rôle.  Il  faut  donc  munir  d'un 
dé  ou  d'un  manchon  de  carton  l'extrémité  du  doigt  que 
l'on  passe  sur  les  figures  û  reconnaître.  Le  sens  muscu- 
laire est  alors  seul  en  jeu. 

Diverses  séries  comparatives  ont  montré,  en  effet,  que 
certains  sujets  perçoivent  moins  bien  la  courbure  des  figu- 
res lorsque  leur  doigt  est  muni  d'un  manchon  ;  il  faut  donc 
admettre  que  la  sensibilité  superficielle  intervient  dans 
l'appréciation  même  de  courbes  très  faibles  (comme  celles 
décrites  par  des  rayons  de  80  centimètres  à  \  mètre).  Il 
est  probable  que  la  sensibilité  cutanée  enregistre,  dans 
ce  cas,  des  différences  de  pression  qui  peuvent  renseigner 
sur  la  présence  d'un  ventre,  dans  le  cas  des  convexités  ou 
d'une  vallée,  pour  les  concavités  ;  peut-être  aussi  le  sujet 
est-il  plus  capable  d'attention  lorsque  son  doigt  touche  di 
rectement  la  figure  que  lorsqu'il  est  muni  d'un  manchon. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  sensibilité  cutanée  joue  un  rôle,  plus 
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important  qu'on  ne  le  croit  à  première  vue,  dans  la  recon- 
naissance des  formes  simples,  c'est-à-dire  des  change- 
ments de  direction. 

Des  résultais  plus  détaillés  de  ces  expériences  seront 
publiés  prochainement  par  M"*  Markova,  dans  sa  thèse. 

M.  J.  PiDOUX  donne  quelques  détails  sur  réclipse  totale 
de  soleil  du  28  mai  dernier,  visible  à  Genève  comme 
éclipse  partielle  de  9  doigts.  La  ligne  suivie  par  Téclipse 
totale  partait  du  Mexique,  traversait  le  sud  des  Etats-Unis, 
l'Atlantique,  puis  arrivait  en  Europe  à  travers  la  pénin- 
sule ibérique,  passait  sur  Alger  poui-  se  terminer  en 
Egypte.  La  plupart  des  Observatoires  astronomiques  et  des 
institutions  scientifiques  étaient  représentées  par  des  mis- 
sions ou  des  expéditions  disséminées  dans  les  Etats  du  sud 
des  Etats-Unis,  puis  au  Portugal,  en  Espagne  et  en  Algé- 
rie. Quelques-unes  de  ces  missions  s'étaient  dédoublées  et 
observaient  en  Amérique  et  en  Europe.  Ainsi  la  British 
astronomical  Association  avait  des  représentants  en  Amé- 
ricjue,  au  Portugal,  en  Espagne  el  en  Algérie.  Quelques 
observateurs  américains  étaient  de  leur  côté  venus  en  Al- 
gérie. Une  mission  suisse  s'était  également  rendue  à  Al- 
ger ;  elle  se  composait  de  MM.  les  directeurs  d'observa- 
toire :  A.  Wolfer,  à  Zurich,  A.  Riggenbach,  de  Bâle  et 
R.  Gautier,  de  Genève. 

Le  programme  de  ces  diverses  expéditions  était  en  gé- 
néral le  môme,  savoir  la  vérification  et  l'élude  des  phéno- 
mènes déjà  connus  par  les  éclipses  antérieures  ;  cepen- 
dant, il  faut  citer  parmi  les  innovations,  la  cinématogra- 
phie  du  phénomène  par  la  mission  anglaise  en  Amérique, 
et  surtout  la  recherche  par  la  photographie  de  cette  pla- 
nète intra-mercurielle  non  encore  vue,  mais  que  l'on  croit 
exister  entre  Mercure  et  le  Soleil  et  qui  a  déjà  reçu  le  nom 
de  Vuicain,  M.  W.  H.  Pickering,  du  Harward  Collège, 
s'est  surtout  occupé  de  cette  question  et  s'est  rendu  dans 
ce  but  à  Greenville  (Alabama)^ 

*  Harward  Collège  Observatory,  Circular,  n*»  48.  The  astrophyai- 
cal  Journalj  May  1900. 
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Les  nouvelles  reçues  jusqu'à  maintenant  sur  les  résul- 
tats de  ces  diverses  expéditions,  sont  relatives  surtout  à 
l'état  du  ciel  et  la  plupart  annoncent  une  entière  réussite 
des  observations. 

En  Amérique,  le  ciel  était  sans  nuages,  aussi  bien  à 
Greenville  qu'à  Wadesboro  (North  Virginia^  où  se  trouvait 
la  mission  anglaise  ^  A  Ovar.  en  Portugal,  le  ciel  était  lé- 
gèrement voilé  avec  quelques  cirrus,  qui  ont  gêné  un  peu 
les  opérations  photographiques.  En  Espagne  et  en  Algérie, 
ciel  entièrement  clair.  En  Europe,  Téclipse  partielle  a  été 
vue  dans  des  conditions  atmosphériques  de  plus  en  plus 
mauvaises  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord.  A  Paris, 
ciel  variable  à  couvert,  en  Allemagne  également,  et  dans 
le  nord,  à  Kiel  et  Hambourg,  le  ciel  était  entièrement  cou- 
vert*. 

A  Genève,  la  première  moitié  de  l'eclipse  a  été  parfaite- 
ment visible  ;  peu  à  peu  elle  a  été  cachée  par  un  rideau  de 
nuages  ne  permettant  que  des  observations  intermittentes, 
puis  le  ciel  est  redevenu  clair  pour  la  fin  du  phénomène. 

Deux  groupes  de  taches  étaient  visibles  sur  le  disque  du 
soleil  ;  le  premier  groupe  avait  une  tache  assez  grande  et 
facilement  observable.  Voici  les  contacts  observés  d'une 
façon  tout  à  fait  indépendante  par  mon  collègue  M.  Schâr 
et  par  moi  : 


!•'  Contact 


G^^  tache  du  j 
!«'  groupe    / 

U«  tache  du| 
2nie  groupe   / 

2™«  tache  du  | 
2m«  groupe.    / 

Dern.  contact. 


P 

S 

P 

S 


3  h.  23  ni.  9  s. 

S  h.  23  m.  15  s. 

3  h.  48  m.  9.  s. 
3  h.  48  m.  7.  s. 


Le  contact  se  produit 
bien  à  Pendroit  attendu 
Le   soleil   vient    d*être 

entamé. 
Milieu  de  la  tache. 
!•'  bord. 


S    4  h.  5  m.  54  s. 


P    4  h.  10  m.  10  s. 


5  h.  32  m.  32  s. 
5  h.  32  m.  32  s. 


•  The  Obsercatory,  June,  1900. 

-  Astronomische  Naehrichten,  n*»  36^2. 
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En  outre,  pendant  la  durée  de  l'éclipsé,  plusieurs  pho- 
tographies ont  été  prises,  et  quelques  clichés  sont  suffisam- 
ment nets  pour  être  reproduits. 

Séance  du  5  juillet. 

Prévost  et  Battelli.  Elxpériences  physiologiques  avec  courants  alter- 
natifs à  périodes  variables.  —  R.  Gautier.  Observations  de  réclipse 
totale  de  soleil  du  28  mai,  à  Ménerville.  —  R.  Chodat  et  Griot- 
zesco.  Cultures  pures  d'algues  Protococcacées.  —  R.  Chodat  et 
M"«  Crétier.  Noyau  des  algues  vertes  inférieures. 

MM.  Prévost  et  Battelli  rendent  compte  de  nouvelles 
expériences  faites  sur  le  chien,  pour  compléter  celles  qu'ils 
ont  présentées  à  la  dernière  séance,  sur  les  courants  alter- 
natifs à  périodes  variables^  qui  concernaient  des  courants 
de  320  à  n20  périodes. 

Dans  cette  nouvelle  série,  ils  ont  étudié  les  courants 
variant  de  9  à  300  périodes. 

Dans  toutes  ces  expériences  les  chiens  furent  placés 
dans  les  mêmes  conditions  (les  électrodes  étant  fixées 
dans  la  bouche  et  le  rectum)  afin  de  pouvoir  comparer  les 
résultats  entre  eux. 

Les  symptômes  observés  sont  d'une  part  la  paralysie  du 
cœur  par  trémulations  fibrillaires,  d'autre  part  l'inhibition 
du  système  nerveux  avec  convulsions  et  arrêt  plus  ou 
moins  durable  de  la  respiration. 

Relativement  à  l'action  sur  le  cœur:  De  13,5  à  HO 
périodes  le  voltage  nécessaire  pour  paralyser  le  cœur  et 
occasionner  ainsi  la  mort  a  oscillé  de  <5  à  30  volts. 

C'est  à  partir  de  150  périodes  que  la  tension  doit  être 
augmentée  pour  pouvoir  produire  les  trémulations  fibril- 
laires du  cœur. 

A  200  périodes,  il  faut  atteindre  de  37  à  40  volts  ;  à  300 
périodes,  50  volts  au  minimum. 

Quant  aux  effets  sur  les  centres  nerveux,  ils  ont  été 
appréciés  au  moyen  des  convulsions  et  des  mouvements 
respiratoires. 

Les  courants  à  périodicité  faible  (9  —  1 3,5  —  20  périodes) 
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ne  produisent  les  convulsions  qu'à  un  voilage  relativement 
élevé  ;  ainsi  les  courants  à  9  et  1 3,5  périodes  ne  produisent 
pas  de  convulsions  à  20  volts  ;  ceux  à  43,5  périodes  ne  les 
produisent  pas  encore  à  45  volts. 

Les  courants  à  périodicité  plus  élevée  (40  à  300  périodes) 
produisent  déjà  des  convulsions  dés  que  Ton  dépasse 
40  volts. 

Quant  à  la  respiration,  suspendue  pendant  les  convul- 
sions, elle  se  rétablit  toujours  au  bout  de  30  à  45  secondes 
(durée  des  convulsions)  si  le  cœur  n'est  pas  paralysé,  quel 
que  soit  le  nombre  des  périodes. 

Lorsque  le  cœur  a  été  paralysé  par  le  voltage  minimum 
nécessaire  pour  produire  cet  effet,  la  respiration  est  com- 
plètement paralysée  en  même  temps  que  le  cœur;  lorsque 
le  nombre  des  périodes  varie  de  450  à  500  environ. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  ce  chiffre,  le  chien  dont  le 
cœur  est  paralysé  présente  une  série  de  mouvements  res- 
piratoires survenant  après  l'attaque  de  convulsions. 

En  résumé,  ce  sont  les  courants  de  450  à  500  périodes 
qui  paraissent  frapper  le  système  nerveux  avec  le  plus 
d'intensité. 

M.  R.  Gautier  résume  les  observations  qu'il  a  faites  à 
Ménerville  (Algérie)  lors  de  l'éclipsé  totale  du  soleil  du 
28  mai  \ 

M.  Chodat  présente  en  son  nom  et  à  celui  de  M.  Grint- 
ZESCO  une  série  de  cultures  pures  d'algues  protococcacées 
(Scenedesmus,  Chlorella,  Oocystis  etc.)  obtenues  par  la 
méthode  des  triages  successifs  sur  milieux  géloses.  Ces 
triages  sont  longs  à  exécuter  et  difficiles  à  obtenir  parfaits 
à  cause  du  grand  nombre  de  champignons  et  de  microbes 
qui  accompagnent  ordinairement  les  algues  unicellulaires 
dans  les  milieux  naturels  ou  elles  ont  été  récoltées.  Les 
auteurs  ont  pu  observer  en  colonies  pures  les  genres  : 
Raphidium,  Sceiiede^mus,  Kirchneriella,  Pediasti*um  (tétras) 
Oocystis^  Chbrella,  Polyedrium, 

'  Voir  Archives,  t.  X,  p.  193  et  329. 
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Les  milieux  géloses  qui  onl  servi  à  ces  triages  sont  dé- 
pourvus de  substances  organiques  autre  que  la  gélose. 
Dans  certaines  cultures  on  a  ajouté  une  proportion  va- 
riable de  glycose  pour  augmenter  la  multiplication.  Pour 
les  premiers  triages  il  n*y  a  pas  d'avantages  à  se  servir 
de  milieux  glycosés  qui  favorisent  trop  les  champignons. 

Dans  ces  conditions  les  auteurs  ont  obtenu  des  cultures 
absolument  exemptes  de  champignons  et  de  bactéries. 

Les  auteurs  montrent  également  à  la  société  des  cultures 
sur  plaques  de  porcelaine  poreuse  non  vernie  obtenues  par 
le  procédé  décrit  précédemment  par  M.  Chodat.  Cette 
méthode  se  prête  admirablement  à  multiplier  les  algues 
sur  une  grande  surface  et  à  les  maintenir  aérées. 

Les  auteurs  se  sont  également  occupés  de  vériQer  quel- 
ques-unes des  indications  précédentes  de  M.  Chodat,  con- 
cernant la  plasticité  de  certaines  Protococcacées.  Le  poly- 
morphisme du  Scenedesmus  acutus  tel  qu'il  a  été  décrit  par 
M.  Chodat  et  M*"»  Malinesco  a  été  retrouvé  par  ce  pro- 
cédé des  cultures  absolument  pures. 

M.  Chodat  rend  compte  de  recherches  entreprises  avec 
M"®  Cretier,  sur  le  noyaux  des  algues  vertes  inférieures.  Les 
auteurs  décrivent  le  noyau  et  sa  position  par  rapport  au 
pyrénoïde  dans  les  algues  suivantes  :  Scenedesmus  falca- 
tus,  S.  quadricauda,  Raphidium  Braunii,  Raphidium  p\fre- 
nogerum  (nov.  spec).  Botryococcus  Braunii,  Tetraspora 
yelatitiom.  Actinastrum  Hantzschii  et  Hydrurus  peni- 
cillatus 

La  multiplicité  des  pyrénoïdes  qui  s'observe  dans  le 
R,  pyrenogerum  n'entraîne  pas  celle  du  noyau  qui  reste 
unique  jusqu'au  moment  de  la  division  qui  succède  pres- 
qu'immédiatement  à  la  segmentation  du  noyau. 

Dans  le  genre  Actinastrum  dont  les  éléments  unicellu- 
laires  baculiformes  se  divisent  rapidement  en  4  par  seg- 
mentation cruciale  le  noyau  est  primitivement  médian  ;  par 
la  division  il  devient  basilaire  dans  les  cellules  filles  et  se 
divise  latéralement  dans  cette  situation  ce  qui  explique 
que  la  seconde  division  se  fait  longitudinalement. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  2  AOUT  47 

Les  auteurs  ont  constaté  également  que  le  noyau  de 
BotryococcHs  est  unique  mais  que  le  chromatophore  contient 
un  corps  plus  petit  qui  rappelle  un  noyau  mais  qu'il  vaut 
mieux  considérer  comme  un  pyrénoïde  sans  amylosphére. 
Il  en  est  de  même  du  genre  Hydnirm.  Les  détails  seront 
publiés  autre  part. 

Séance  du  S  août. 

Curie.  Substances  radioactives.  —  C.  de  Candolle.  Monstruosité  nou- 
velle chez  les  feuiUes  du  noyer.  —  A.  Brun.  La  neige  du  Caucase 
observée  dans  les  Alpes. 

M.  Curie  rend  compte  à  la  Société  de  Tétat  actuel  des 
recherches  qu'il  poursuit  en  collaboration  avec  xM"»  Curie 
sur  les  substances  radioactives. 

M.  Curie  a  tout  d'abord  établi  que  la  propriété  d'émettre 
des  rayons  de  Becquerel  est  une  propriété  atomique  de 
certains  métaux.  Parmi  tous  les  corps  connus  jusqu'à  ce 
jour,  l'uranium  et  le  thorium  sont  les  seuls  qui  possèdent 
cette  propriété.  Cependant  certains  minéraux  sont  forte- 
ment radioactifs  et  certains  d'entre  eux  (pechblende, 
chalcalite,  autunite)  sont  plus  actifs  que  l'uranium  ou  le 
thorium.  Ceci  a  conduit  M.  et  M"®  Curie  à  supposer  que 
ces  minéraux  contenaient  des  nouvelles  substances  radio- 
actives plus  actives  que  Turanium  et  le  thorium.  Ces  pré- 
visions ont  été  vérifiées  par  l'expérience  :  en  traitant  la 
pechblende  par  les  méthodes  de  Tanalyse  chimique  ordi- 
naire, on  voit  l'activité  se  concentrer  en  certains  points  et 
on  arrive  par  séparations  successives  à  retirer  des  corps 
très  fortement  radioactifs.  On  arrive  a  séparer  ainsi  du 
bismuth  fortement  radioactif  que  l'on  suppose  accompagné 
d'un  nouveau  métal,  le  polonium.  On  sépare  également  les 
sels  d'un  nouveau  métal,  le  radium,  voisin  du  baryum,  et 
caractérisé  par  un  spectre  formé  de  raies  très  fortes  qui  a 
été  étudié  par  M.  Demarcay.  M.  Debierne  est  de  même 
parvenu  à  séparer  une  nouvelle  substance  extrêmement 
active  et  qui  contient  du  thorium  que  l'on  suppose  accom- 
pagné d'un  nouveau  métal  Vactinium, 
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Malheureusement  ces  nouvelles  substances  fortement 
radioactives  sont  en  quantité  fort  minimes  dans  les  mine- 
rais d'urane,  et  il  faut  traiter  des  tonnes  de  matière  par  un 
traitement  fort  coûteux  pour  retirer  des  quantités  si 
petites  que  le  poids  atomique  du  radium  n'a  pu  encore 
être  déterminé,  on  sait  seulement  qu'il  est  très  supérieur 
à  celui  du  baryum. 

Les  propriétés  radioactives  des  nouvelles  substances 
sont  surprenantes.  Les  rayons  émis  agissent  sur  les  plaques 
photographiques  et  déchargent  les  corps  electrisés;  ils 
sont  susceptibles  de  traverser  plusieurs  centimètres  de 
métal;  ils  provoquent  la  fluorescence  de  certains  corps 
(platino-cyanure  de  baryum,  sulfate  d'uranyle  et  de  po- 
tasse, etc.)  Il  agissent  sur  le  verre  en  le  colorant  en  violet 
ou  en  brun.  Ënfln  les  sels  de  radium  sont  spontanément 
lumineux. 

M.  C.  DE  Candolle  entretient  la  société  d'une  mons- 
truosité nouvelle  qu'il  a  observée  récemment  chez  les 
feuilles  du  noyer  (Inglans  régia  L.)  et  dont  il  montre  une 
épreuve  photographique.  Il  s'agit  de  la  présence  de  folioles 
surnuméraires  insérées  sur  la  face  supérieure  du  rhachis. 
Pour  comprendre  l'importance  morphologique  de  cette 
anomalie  il  faut  se  rappeler  que  les  feuilles  du  noyer,  de 
même  d'ailleurs  que  celles  de  toutes  les  autres  Juglandées, 
ont  une  structure  interne  compliquée  qui  comporterait 
précisément  l'existence  d'appendices  sur  la  face  supérieure 
et  qui  est  par  conséquent  de  nature  à  faire  prévoir  leur 
production  accidentelle.  En  effet  le  rhachis  de  ces  feuilles 
renferme  deux  système  ligneux  superposés  dont  l'inférieur 
se  compose  des  prologements  directs  des  faisceaux  des 
folioles  latérales,  tandis  que  le  système  supérieur  n'émet 
vers  celles-ci  que  de  très  courtes  ramifications  se  termi- 
nant un  peu  au-dessus  de  la  base  des  pétiolules.  Ce  second 
système,  à  ce  qu'il  semble  superflu,  suggère  tout  naturelle- 
ment l'idée  d'une  formation  arrêtée  dans  son  développe- 
ment et  qui  devrait  être  complétée  par  des  appendices  cor- 
respondants, tels  que  sont  les  stipelles  dont  sont  pourvues 
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beaucoup  d'autres  plantes  à  feuilles  composées  etauxquelles 
correspondent  toujours  des  faisceaux  ligneux  dans  la  face 
supérieure  du  rhachis.  Néanmoins  la  production  de  pareils 
appendices  de  la  face  supérieure  est  extrêmement  rare 
chez  les  noyers  puisqu'elle  n'avait  encore  été  signalée  par 
personne.  Après  bien  des  années  d'attente  toujours  déçue, 
M.  de  Candolle  a  enfin  rencontré  ce  nouveau  cas  tératolo- 
giques  chez  deux  feuilles  d'un  rameau  adventif  né  sur  un 
arbre  dont  il  avait  peu  auparavant  fait  rabattre  toutes  les 
branches.  Une  de  ces  feuilles  porte  deux  folioles  surnu- 
méraires insérées  l'une  au-dessus  de  l'autre  presqu'au 
milieu  de  la  face  supérieure  du  rhachis  et  à  peu  près  au 
niveau  de  la  seconde  paire  de  folioles  latérales.  L'autre 
feuille  n'a  qu'une  seule  foliole  surnuméraire  insérée  aussi 
vers  le  milieu  du  rhachis  au  niveau  de  la  seconde  paire. 
M.  de  Candolle  s'est  d'ailleurs  assuré,  en  pratiquant  la 
coupe  transversale  de  leurs  pétiolules,  que  les  faisceaux 
ligneux  de  ces  folioles  surnuméraires  sont  bien  des  pro- 
longements directs  de  ceux  du  système  supérieur  du  rha- 
chis. Il  est  en  outre  à  remarquer  que  les  folioles  de  la  face 
supérieure  sont  dentelées  sur  leurs  bords  comme  les 
folioles  latérales  des  feuilles  qui  les  portent  et  qui  ont  la 
forme  juvénile  parce  qu'elles  sont  nées  sur  un  rameau 
adventif. 

M.  A.  Brun.  La  a  neige  du  Caucase  »  observée  dans  les 
Alpes.  —  Les  explorateurs  des  hautes  régions  du  Caucase 
décrivent  une  neige  spéciale.  Cette  neige  est  très  rare 
dans  nos  Alpes  parce  que  les  conditions  climatériques  ne 
se  rencontrent  pas  pour  sa  formation. 

Cependant  cet  été,  je  rencontrai  une  pente  de  neige  qui 
répondait  exactement  à  la  description  des  explorateurs 
anglais  (Dent,  Mummery). 

J'ai  pu,  malgré  certaines  difficultés,  l'examiner  au  Mont 
Malet. 

Cette  neige  se  trouve  sur  des  pentes  rapides  :  sa  texture 
est  excessivement  granuleuse,  chaque  grain  est  assez  gros 
et  atteint  souvent  jusqu'à  3  millimètres  de  diamètre  et 
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plus.  C'est  un  cristal  de  glace  transparent  et  anguleux, 
ces  cristaux  ne  sont  presque  pas  adhérents  à  leurs  voisins 
et  s'isolent  avec  la  plus  grande  facilité. 

Cette  neige  se  trouve  être  par  conséquent  excessivement 
poreuse.  Par  sa  texture,  l'eau  suinte  rapidement  jusqu'au 
pied,  et  là,  rencontrant  le  rocher  froid,  s'y  gèle  en  une 
couche  de  glace  continue,  en  sorte  que  ce  genre  de  neige 
repose  toujours  sur  des  pentes  de  glace. 

L'épaisseur  de  la  couche  de  neige  granuleuse  que  j'ai 
pu  observer  atteignait  70  à  80  cm.  La  caractéristique  de 
cette  neige  est  que  les  cristaux  sont  assez  gros  pour  em- 
pêcher tout  regel  sous  la  pression  du  pied.  De  plus  l'adhé- 
rence des  parties  de  neige  entre  elles  est  nulle,  en  sorte 
que  chaque  portion  peut  faire  avalanche  pour  son  propre 
compte  sans  entraîner  les  portions  immédiatement  voi- 
sines, comme  cela  a  lieu  pour  les  neiges  humides  ou 
fraîches,  habituelles  de  nos  Alpes. 

Il  résulte  de  ce  défaut  d'adhérence,  que  sur  une  pente 
de  glace,  on  rencontre  des  ilôts  de  neige  faisant  saillie, 
les  portions  circonvoisines  étant  dénudées  par  l'avalanche 
locale. 

Cette  apparence  a  beaucoup  frappé  les  explorateurs  du 
Caucase. 

En  résumé,  nous  avons  à  faire  à  un  névé  à  gros  grains 
très  poreux,  reposant  sur  des  pentes  rapides  de  glace 
(raideur  de  la  pente  50  à  60**). 

Cette  apparence  ne  peut  se  présenter  que  sur  des  pentes 
très  rapides  où  l'écoulement  de  l'eau  est  prompt.  Il  faut 
attribuer  à  la  pluie  et  à  une  chaleur  continue  de  nuit  et  de 
jour,  la  formation  de  cette  neige. 

Ces  conditions  étaient  remplies  dans  la  chaîne  du  Mont- 
Blanc  en  juillet  1900. 

La  pluie  s'est  élevée  durant  cette  période  jusqu'à  4000 
m.  d'altitude,  avec  temps  couvert,  chaud  et  orageux,  sans 
gel  appréciable  la  nuit. 

Cet  état  amène,  comme  corollaire,  un  nombre  inusité 
d'avalanches  très  considérables,  croulant  de  toutes  les 
pointes. 
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Séance  du  iS  septembre. 

•Jacques  Huber.  «  Zwischen  Océan  und  Guamà.  »  —  J.  Huber.  Explo- 
rations daos  la  vallée  de  1* Amazone.  —  Ekl.  Sarasin.  Oscillations 
du  lac  des  Quatre-Cantons.  —  Battelli.  Nutrition  des  centres  ner- 
veux. —  Chodat  et  Hofman.  Maturation  des  fromages. 

M.  le  Phésident  remet  à  la  Société  de  la  part  de  M.  le 
D'  Huber,  le  volume  II  des  «  Memorias  do  Museo  Paraense 
tleHistoria  Natural  e  Ethnographia»,  intitulé  :  «Zwischen 
Océan  und  Guamà  ». 

M.  Jacques  Huber  parle  des  Explorations  dans  la  vallée 
-de  l'Amazone  faites  sous  les  auspices  du  Musée  d'Histoire 
naturelle  et  d'Ethnographie  de  Para  (Brésil).  Cet  institut, 
fondé  en  4894  par  le  gouverneur  de  l'Etat  de  Para.  Lauro 
Sodré,  et  organisé  par  le  D^  E.-A.  Gœldi,  de  Saint-Gall, 
directeur  du  Musée,  se  divise  en  quatre  sections  (zoologie, 
botanique,  géologie  et  ethnographie)  possédant  chacune  un 
«hef  scienliQque.  Il  est  soutenu  par  l'Etat  de  Para  et 
placé  sous  la  présidence  du  D'  José  Paes,  de  Carvalho. 
Le  Musée  de  Para,  se  trouve  situé  au  milieu  d'un  jardin 
botanique  et  zoologique,  destiné  à  montrer  à  l'état  vivant 
les  principaux  types  de  la  faune  et  de  la  flore  du  pays. 
Deux  publications  périodiques,  le  Bulletin  et  des  Mémoi- 
res, sont  destinées  à  recevoir  les  travaux  du  personnel 
scientifique. 

Le  musée  de  Para  a  pour  but  de  former  un  centre 
actif  de  l'exploration  scientifique  de  la  vaste  région  amazo- 
nienne. Les  points  suivants  de  la  vallée  de  l'Amazone  ont 
^té  visités  et  explorés  :  Ile  de  Marajô,  Guyane  brésilienne. 
Côte  de  Bragança,  Rio  Guamâ,  Rio  Capim.  Cours  inférieur 
du  Rio  Tapajôs,  Région  d'Obidos  et  de  Monte  Alegre,  Haut 
Amazone,  Rios  Ucayali  et  Hallaga.  C'est  d'abord  le  bas 
Amazone  et  la  grande  l\e  de  Marqjô,  qui  ont  été  l'objet  des 
explorations.  Au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique 
dont  je  me  suis  occupé  spécialement,  cette  ile  présente  un 
grand  intérêt,  puisqu'elle  montre,  en  dehors  des  forma- 
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lions  liltorales.  deux  zones  bien  distinctes,  celle  des^ 
savannes  (partie  orientale  de  l'ile)  et  celle  des  forêts 
(partie  occidentale  et  une  bande  plus  ou  moins  large  le 
long  de  la  côte  S.  et  S.-E.).  La  première  de  ces  zones  est 
un  pays  d'élevage  de  bétail,  la  seconde  une  région  d'ex- 
ploitation de  l'arbre  à  caoutchouc  Hevea  hrasiliensis^  Mûll. 
Arg.  (Hetea  Sieberi  Warburg). 

ï,a  végétation  du  littoral  atlantique,  en  général  si  pea 
variée  le  long  des  côtes  tropicales,  présente  ici  un  antago- 
nisme remarquable  entre  l'influence  fluviatile  de  l'Amazone 
et  de  ses  dépôts  vaseux  énormes,  et  l'influence  des  cou- 
rants marins  dont  les  sables  envahissent  cette  végétation. 

En  pénétrant  dans  une  des  nombreuses  petites  rivières 
qui  ont  leur  embouchure  sur  la  côte  atlantique  de  Maraj6- 
et  qui  sont,  jusqu'à  leur  source,  sous  l'influence  des  ma- 
rées, on  a  d'abord,  des  deux  côtés,  une  lisière  de  végéta- 
lion  arborescente  ou  arbustive  composée  principalement 
de  Amcennias  qui  souvent  sont  complètement  couvert 
d'un  tissu  de  lianes  de  la  famille  des  Bignoniacées  (Cydistu 
aeqninochialis)  ou  de  Bambusacées  {Gnadua)  et  souvent- 
dès  haies  de  Montrichardia  arborescens.  Plus  loin  cette 
lisière  devient  plus  étroite  et  moins  dense  et  finalement, 
les  rivières  aboutissent  comme  simples  fossés  dans  la 
savanne  ouverte. 

Les  savannes  de  Marajô,  appelées  «  campos  »  par  les 
Brésiliens,  constituent  comme  la  plupart  des  Campos 
du  bas  Amazone  un  type  bien  différent  des  Campos  du 
centre  du  Brésil  si  magistralementétudiéspar  Warming.Ce 
sont  des  savannes  inondées,  campos  alagados.  Dans  la  sai- 
son des  pluies  les  Campos  de  Majerô  constituent  un  im- 
mense lac  d'eau  douce  dans  lequel  émergent  seulement 
des  iles,  souvent  de  forme  allongée,  les  tésos.  Pendant  ce 
temps,  ces  solitudes  sont  peuplées  d'une  végétation  essen- 
tiellement aquatique.  Des  Nymph(Ba,Cabomba,  Utricularia 
divers  Eichhornia,  des  Pistia,  Neptunia,  Jussiœa^  Limnan- 
themum,  etc.,  couvrent  de  grands  espaces  en  flottant  libre- 
ment ou  se  développant  entre  de  grandes  monocotylées 
amphibies.  C'est  vers  la  fin  de  la  saison  pluvieuse  que  par 
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leurs  fleurs,  la  surface  de  l'eau  est  transformée  en  un  véri- 
iable  jardin.  Entre  les  fleurs  ont  voit  les  feuilles  filiformes 
•d'un  petit  Heleocharis  très  fréquent  qui  forme  avec  ses  liges 
traçantes  des  réseaux  flottants.  Quand  les  eaux  s'écoulent 
c'est  lui  qui  forme  le  premier  revêtement  de  la  terre, 
tandis  que  les  autres  plantes  aquatiques  périssent  en  ma- 
jorité, aprèb  avoir  formé  leurs  semences.  On  voit  alors 
apparaître  des  graminées  annuelles,  surtout  une  espèce  de 
Paspalum,  haute  de  quelques  décimètres,  qui  finit  par 
former  un  gazon  continu,  laissant  peu  de  place  pour  quel- 
ques autres  petites  plantes  annuelles. 

Ailleurs  ce  sont  des  Graminées  vivaces  des  genres  Pani- 
^tim,  Paspalum  et  Oinza  qui  constituent  des  prairies  hau- 
tes d'un  mètre.  Ces  herbes,  capables  de  végéter  aussi  bien 
pendant  la  saison  des  pluies,se  trouvent  souvent  aux  bords 
<Jes  rivières  et  des  flaques  d'eau  qui  se  conservent  au  mi- 
lieu des  savannes.  Au  moyen  de  leurs  otoions  flottants 
•elles  peuvent  s'avancer  sur  l'eau. 

Dans  des  parties  humides  même  pendant  la  saison  sèche, 
on  trouve  des  prairies  composées  de  Cyperacées.  Dans  les 
parties  plus  basses  encore,  différentes  Monocotylées 
amphibies  de  très  grande  taille  formant  de  véritables 
forêts  de  2  à  4  m.  de  hauteur  :  Montrichardia  arborescens, 
Papyrus^  Thalia  geniculata,  Typha  domingensis,  etc. 

toutes  ces  plantes,  à  peu  d'exceptions  près,  et  selon  la 
Corce  de  la  sécheresse  en  été,  sont  atteintes  par  des  incen- 
<lies.  Seulement  les  Montrichardia  et  les  Gnadna  (Bambous) 
échappent  régulièrement  à  l'action  du  feu. 

A  côté  de  grandes  étendues  de  Campos  complètement 
dépourvues  d'arbres,  on  trouve,  principalement  dans  la 
région  du  Rio  Avary,  des  «  Campos  cobertos»,  c'est-à-dire 
des  savannes  parsemées  de  petits  arbres  tortueux  (Cura- 
iella,  Anacardium,  Byrsonima,  Genipa^  div.  Legummema). 
Fréquentes  sont  ici  des  Iles  de  forêt  plus  ou  moins  arron- 
<lies  et,  plus  vers  l'est,  les  Tésos  également  couverts  d'ar- 
bres. Comment  se  fait-il  que  ces  parties  sont  boisées  au 
milieu  d'un  pays  de  prairies  ?  Ce  phénomène  s'explique 
par  une  théorie  qui  me  paraît  naturelle  et  que  j'ai  élaborée 
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avec  M.  Buscadioni;  les  Campos  seraient  d'anciens  bras 
de  rivière  très  larges  et  peu  profonds.  Dans  ces  bras  les^ 
Iles  de  forél  et  les  Tesos  étaient  de  véritables  îles.  Sur  ces 
îles  une  végétation  arborescente,  pouvait  s'établir,  grâce 
aux  courants  qui  amenaient  des  semences,  tandis  que. 
lorsque  les  bras  se  séparaient  du  courant  et  ne  formaient 
plus  que  des  bassins  recevant  l'eau  de  pluie,  le  transport 
des  semences  d'arbres  était  entravé  et  en  même  temps  lej^ 
conditions  d'irrigation  pendant  la  saison  sèche  rendues^ 
beaucoup  moins  favorables  à  une  végétation  arborescente. 
C'est  alors  que  les  herbes,  d'une  reproduction  plus  rapide 
et  d'une  dissémination  plus  facile,  prenaient  possession  du 
nouveau  terrain. 

M.  Ed.  SARAStN  communique  les  derniers  résultats  de 
son  étude  des  oscillations  du  lac  des  Quatre-Cantons,  Après 
avoir  déterminé  aux  stations  de  Lucerne,de  Fluelen  et  des 
Nases  les  lois  du  balancement  longitudinal  du  lac,  il  a 
recherché  en  dernier  lieu  si  la  disposition  particulièrement 
favorable  du  bras  transversal  du  lac  entre  Kussnacht  et 
Stansstad  permettrait  d'y  constater  des  seiches  transver- 
sales dont  l'existence  dans  d'autres  lacs  n'a  pas  encore 
été  nettement  établie.  S'étant  procuré  un  second  limnogra- 
phe  Iransportable,  identique  à  celui  employé  jusqu'ici  il 
les  a  placés, l'un  à  Kussnacht  sous  la  garde  de  M.Trultmann, 
secrétaire  communal,  et  l'autre  à  Stansstad  entre  les  mains 
de  M.  Jenny,  mécanicien.  Il  tient  à  remercier  ces  Mes- 
sieurs pour  l'intérêt  et  le  soin  qu'ils  ont  apportés  à  cette 
étude.  Les  appareils  fonctionnent  simultanément  depuis  le 
1«^  juillet.  Dès  le  4  juillet  le  double  tracé  révèle  des  oscil- 
lations de  \S  minutes  de  durée,  opposées  aux  deux  sta- 
tions et  dénotant  par  ce  fait  une  oscillation  uninodale 
Kussnacht-Stansstad  indépendante  des  autres  mouvements 
du  lac.  Le  27  août  ce  mouvement  a  pris  des  proportions  tout 
à  fait  inusitées  et  M.  Sarasin  montre  les  tracés  obtenus 
aux  deux  stations  avec  notation  très  exacte  de  l'heure  par 
MM.  Truttmann  et  Jenny.  Ces  oscillations  qui  ont  atteint 
près  de  30  cm.  d'amplitude  à  Kussnacht  sont  parmi  les 
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plus  belles  qui  aient  été  observées  sur  les  lacs  suisses.  L'al- 
ternance entre  les  deux  stations  est  remarquablement 
nette.  La  hausse  à  Kussnacht  est  très  exactement  accom- 
pagnée d'une  baisse  à  Stansstad  et  l'inverse.  La  durée 
exacte  de  l'oscillation  est  de  18,1  minutes.  Le  24  août  il 
s'est  produit  une  série  très  nette  aussi  de  binodales. 
durée  9,27  minutes,  un  peu  plus  longue  que  la  moitié  de 
l'uninodale. 

M.  F.  Battelu  rend  compte  d'expériences  faites  par  lui 
dans  le  laboratoire  de  physiologie  de  l'Université  de 
Genève,  relatives  à  l'influence  que  les  diverses  substances 
constituantes  du  sang  ont  sur  la  nutrition  des  centrer  ner- 
veux. 

Pour  étudier  cette  influence  M.  Battelli  examine  la  per- 
sistance des  fonctions  des  centres  nerveux  (particulière- 
ment en  examinant  le  réflexe  nasal  et  les  mouvements 
respiratoires)  chez  des  cochons  d'Inde  soumis  à  la  circula- 
tion artilicielîe  faite  avec  des  liquides  de  composition  dif- 
férente. 

Une  canule,  réunie  à  un  vase  de  Mariotte,  était  intro- 
duite dans  l'aorte  à  son  origine  ;  on  fendait  le  cœur  droit 
pour  donner  issue  au  liquide. 

M.  Battelli  en  se  basant  sur  un  grand  nombre  d'expé- 
riences est  arrivé  aux  résultats  préliminaires  suivants. 

Après  la  ligature  de  l'aorte  à  son  origine,  la  durée  du 
réflexe  nasal  est  de  V  10"  en  moyenne,  celle  des  mouve- 
ments respiratoires  de  i'  30"  en  moyenne. 

La  circulation  artificielle  faite  avec  une  solution  de 
Cl  Na  à  8  Vooj  privée  de  gaz,  prolonge  la  durée  du  réflexe 
nasal  (qui  monte  à  2'  en  moyenne),  mais  ne  prolonge  pas 
la  fonction  du  centre  respiratoire. 

Une  solution  de  Cl  \a  à  8  7oo.  renfermant  en  solution  de 
l'oxygène  à  saturation  (pour  une  température  de  45%  à  la 
pression  atmosphérique  ordinaire^,  donne  des  résultats 
variables.  En  moyenne  le  réflexe  nasal  dure  4'.  et  la  fonc- 
tion du  centre  respiratoire  4'  40". 

Une  solution  de  Cl  \a  à  7  7oo  et  de  glucose  à  1  Vooj  ren- 
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fermant  de  l'oxygène  à  saturation  (pour  une  température 
de  450,  se  comporte  comme  dans  le  cas  précédent,  c'est-à- 
dire  comme  si  le  glucose  était  absent. 

Avec  une  solution  de  Cl  Na  à  87oo  et  de  Cl"  Ca  à  2  ^/oo, . 
renfermant  de  Toxygène  à  saturation,  la  durée  du  réQexe 
nasal  et  des  mouvements  respiratoires  est  de  6'  30"  en 
moyenne.  La  respiration  ne  persiste  pas  après  la  perte  du 
réflexe  nasal. 

Avec  une  solution  de  Cl  Na  à  8  7oo,  de  glucose  à  4  %• 
et  Cl'  Ca  à  i  ^V»»?  renfermant  de  Toxygène  à  satura- 
tion, la  durée  du  réflexe  nasal  est  de  6'  50"  en  moyenne. 
La  fonction  du  centre  respiratoire  persiste  pendant  9'  en 
moyenne. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  chlorure  de  calcium 
exerce  une  action  favorable  sur  la  nutrition  des  centres 
nerveux.  Le  glucose  agit  d'une  manière  remarquable  sur 
les  fonctions  des  centres  respiratoires,  mais  pour  que 
cette  action  puisse  se  manifester,  la  présence  des  sels  de 
calcium  est  nécessaire. 

M.  Chodat  expose  le  résultat  de  recherches  faites  en 
collaboration  avec  M.  N.-O.  Hofman-Bang,  sur  les  Bacté- 
ries lactiques  du  fromage.  Ces  recherches  sont  la  suite 
d'autres  qui  ont  déjà  été  publiées  en  résumé  dans  le  Bul- 
letin de  l'Herbier  Boissier  sur  les  Tyrothrix.  Les  auteurs 
ont  isolé  du  fromage  suisse  un  certain  nombre  des  micro- 
bes lactiques  dont  ils  ont  étudié  le  pouvoir  acidiflant  qui 
varie  d'espèce  à  espèce.  Les  bactéries  lactiques  ont  été 
considérées  par  M.  de  Freudenreich  comme  les  agents 
principaux  de  la  maturation  du  fromage.  Selon  lui  ils  au- 
raient la  propriété  de  produire  une  solubilisation  notable 
de  la  caséine. 

Pour  étudier  leur  action  sur  la  caséine,les  auteurs  les  ont 
inoculés  sur  du  caseum  stérile,  dépourvu  de  sucre  de  lait 
(pour  empêcher  la  production  d'acide  lactique  qui  entra- 
verait le  développement).  Dans  aucun  cas,  il  n'a  été  possible 
de  vérifier  l'assertion  de  M.  de  Freudenreich.  Tous  ces 
microbes  se  sont  trouvés  incapables  de  dissoudre  la  caséine. 
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Les  flacons  témoins  ont  toujours  montré  en  présence  de 
l'eau  une  faible  proportion  d'azote  soluble  provenant  de 
Taction  hydrolisante  de  l'eau.  Mais  la  quantité  d'azote  dis- 
sout dans  les  flacons  inoculés  avec  des  bactéries  lactiques 
isolées  du  fromage  de  Gruyère  n'a  jamais  été  plus  consi- 
dérable que  dans  les  flacons  témoins.  Aucun  fait  ne  parle 
donc  en  faveur  de  l'action  diastatique  ou  de  solubilisatioti 
de  cette  catégorie  de  ferments.  Ils  se  contentent  de  se 
multiplier  aux  dépens  de  la  petite  quantité  d'azote  dissout 
dans  l'eau  qui  baigne  le  caseum. 

Les  expériences  de  M.  de  Freudenreich  ayant  été  failes 
sur  du  lait  ne  sont  pas  concluantes.  Celles  dont  il  est  ques- 
tion ici  viennent  nettement  infirmer  ses  résultats.  L'azote 
insoluble  et  soluble  ont  été  déterminés  par  la  méthode  de 
Kjeldahl. 

Le  travail  complet  sera  publié  autre  part. 

Séance  du  /®'  novembre. 

Kehrmana  et  Engelke.  Sur  uq  représentant  d*une  nouveUe  classe  de 
composés  aromatiques.  —  Prof.  Nagaoka.  Les  tremblements  de 
terre. — Chodat.  Rectierches  relatives  aux  mycorhisea  et  au  para- 
sitisme intracellulaire. 

M.  Kehrmann  rend  compte  de  la  découverte  qu'il  vient 
de  faire  en  collaboration  avec  M.  Engelke  d'un  représen- 
tant (Tune  nouvelle  classe  de  composés  aromatiques  dont 
voici  la  formule  de  constitution 

C— CHs 


=  0 


Cette  substance  présente  le  caractère  général  des  corps 
quinoïdiques  et  des  p-quinones  en  particulier.  Il  a  été 
obtenu  à  partir  de  l'amino-p-naphtol  4.  7.  (F.  I)  en  nitro- 
sant  son  dérivé  acétylé  (F.  II  et  III).  Ce  dernier,  sous 
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l'influence  du  chlorure  stanneux,  se  convertît  en  peri-naph- 
limidazole-2-liydroxylé  (F.  IV),  qui,  à  son  tour,  traité  par 
l'oxygène  de  Tair,  perd  deux  atomes  d'hydrogène  en  four- 
nissant le  corps  quinoïdique  final. 

CO  — CHs  CO  — CHs 

I  I 

NHi  NH  NH    \0 

II  m 


c— CH. 
N 


nA' 


=  0 


L'auteur  se  propose  de  poursuivre  l'étude  de  ce  corps 
intéressant  qui  semble  mériter  attention  surtout  au  point 
de  vue  de  la  théorie  des  chromogènes. 

M.  H.  Nagaoka,  professeur  à  l'Université  de  Tokio 
(Japon),  parle  des  tremblements  de  terre.  Ils  sont  des  mouve- 
ments de  la  croûte  terrestre  d'apparence  irrégulière  et  qui 
occasionnent  parfois  de  grands  bouleversements.  C'est 
ainsi  qu'ils  se  présentent  dans  le  voisinage  du  centre 
d'ébranlement.  Observés  à  distance  de  ce  centre,  on 
remarque  des  oscillations  régulières  et  lentes  du  sol.  d'un 
caractère  assez  constant.  Elles  ne  peuvent  toutefois  être 
perçues  exactement  que  par  des  instruments  très  sensi- 
bles. Au  Japon  où  les  tremblements  de  terre  sont  étudiés 
très  attentivement,  on  emploie  surtout  le  pendule  horizon- 
tal de  M.  Amori.  Au  commencement  d'un  tremblement 
d'origine  lointaine,  on  observe  d'abord  une  série  de  très 
petites  oscillations  qui  après  peu  de  temps  subissent  une 
légère  interruption,  puis  continuent  jusqu'au  moment  où  il 
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se  produit  un  fort  mouvement  horizontal.  Ce  dernier  se 
compose  d'oscillations  à  périodes  constantes  mais  d'une 
(Jurée  beaucoup  plus  longue  que  dans  le  cas  où  le  tremble- 
ment a  son  origine  dans  le  voisinage.  C'est  la  lenteur  de 
l'oscillation  du  sol  qui  rend  ces  mouvements  impercepti- 
bles. Ces  secousses  s'atténuent  et  disparaissent  asympto- 
tiquement  après  quelques  heures  parfois. 

Des  observations  faites  au  Japon  sur  les  tremblements 
de  terre  d'Asie  mineure,  de  Java,  de  l'Alaska  et  du  Japon 
par  M.  Comoin  lui  ont  permis  de  calculer  les  vitesses  de 
l'onde^  Elles  ont  été  trouvées  de  43  km.  à  la  seconde  à 
son  début,  de  8  km.  au  moment  de  l'interruption  et  de 
3  km.  seulement  au  moment  du  choc  principal,  pour  des 
centres  d'ébranlement  voisins  ou  éloignés.  Le  fait  que  la 
durée  du  phénomène  est  proportionnelle  à  la  distance 
entre  l'origine  et  le  point  d'observation  est  remarquable. 
De  ces  résultats  ne  pourrait-on  pas  tirer  quelques  conclu- 
sions sur  l'état  de  l'intérieur  du  globe  ?  Différentes  hypo- 
thèses peuvent  être  faites  pour  cela,  celles  relatives  à  la 
théorie  de  l'élasticité  m'ont  paru  les  plus  aptes  à  expliquer 
ces  résultats. 

Le  moyen  par  lequel  l'onde  sismique  est  transmise  est 
hétérogène.  Ce  que  l'on  connaît  de  la  croûte  terrestre 
superlicielle  est  insuffisant  pour  expliquer  le  genre  de 
transmission.  Actuellement  on  ne  peut  conclure  que  par 
extrapolation  de  ce  que  nous  savons  sur  la  couche  terres- 
tre extérieure. 

Nos  connaissances  sur  l'élasticité  des  roches  sont  si  fai- 
bles que  pour  chercher  à  combler  cette  lacune,  j'ai  entre- 
pris il  y  a  deux  ans  des  expériences  pour  déterminer  les 
constantes  élastiques  de  cent  roches  environ  d'âge  géolo- 
gique différent. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  en  résumé  les  sui- 
vants : 

1 .  Les  roches  sont  ordinairement  presque  complètement 
quasi-cristallines  et  cristallines. 

2.  En  général  les  constantes  élastiques  des  roches  et 
leurs  densités  croissent  avec  leur  âge  géologique. 
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3.  Les  vitesses  de  transmission  des  ondes  élastiques  sont 
iiabitueliement  plus  grandes  à  mesure  qu'on  s'enferme 
dans  la  terre. 

Vu  l'état  cristallin  des  roches,  j'entends  par  vitesse  de 
transmission,  celle  qui  se  propage  dans  la  direction  d'un 
petit  cylindre  selon  l'axe  de  la  plus  grande  élasticité.  Dans 
le  granit  et  le  marbre,  tous  deux  presque  homogènes,  la 
vitesse  de  l'onde  longitudinale  atteint  presque  3  km.  à  la 
seconde,  tandis  que  celle  de  la  transversale  est  beaucoup 
plus  faible.  La  vitesse  dans  les  schistes  anciens  peut 
atteindre  7  km.,  c'est  la  plus  forte  que  j'ai  calculée.  Pour 
un  corps  isotrope  infini,  les  vitesses   longitudinales  et 

transversales  sont    l/  . !ÎL    et     1/    JÎL 

y    9       y  p 

étant  les  constantes  de  Lamé  et  p  la  densité.  Il  est  encore 
douteux  aujourd'hui  que  la  vitesse  de  l'onde  sismique  soit 
donnée  par  les  formules  ci-dessus. 
On  pourrait,  sans  grande  erreur,    prendre   pour  la 

vitesse  de  l'onde  longitudinale  la  valeur  j  /    dans 

y  p 

laquelle  E  représente  le  module  d'élongation  dans  le  sens 
du  cylindre.  Comme  il  ressort  de  mes  expériences,  E  croit 
avec  p.  Pour  les  schistes  p  =  3  et  E  =  U7  x  40"  C.  G.  S., 
valeurs  dépassant  celles  du  laiton  ou  du  cuivre. 

E 

On  peut  faire  trois  hvpoth^ses  sur  la  valeur  de  —  : 

P 
i^  elle  croit  en  se  rapprochant  du  centre  de  la  terre; 

^°  elle  reste  constante  ;  3^  elle  atteint  un  maximum  pour 
diminuer  ensuite  avec  la  profondeur.  Cette  dernière  hypo- 
thèse me  paraît  la  plus  vraisemblable.  En  d'autres  termes 
il  existerait  dans  la  croûte  terrestre  une  couche  dans 
laquelle  l'onde  élastique  se  déplacerait  avec  la  vitesse 
maximale.  La  comparaison  des  constantes  élastiques  et 
des  densités  des  substances  qui  nous  sont  connues  montre 
que  cette  couche  ne  serait  pas  bien  profonde.  L'élévation 
de  température  avec  la  profondeur  dans  la  couche  terres- 
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Ire  nous  montre  que  les  roches  perdent  leur  caractère 
presque  cristallin  pour  devenir  isotropes,  tout  en  admet- 
tant qu'elles  restent  à  Tétat  solide  et  non  liquide. 

Le  véritable  tremblement  de  terre  est  toujours  local  ; 
cela  prouve  que  le  centre  d'ébranlement  n'est  pas  très 
profond.  Le  commencement  de  l'ébranlement  dans  un 
tremblement  éloigné  est  la  perturbation  qui  a  suivi  le 
chemin  le  plus  court  et  par  conséquent  la  couche  possé- 
dant la  vitesse  maximale  de  transmission.  La  vitesse  de 
transmission  du  choc  principal  coïncide  avec  celle  des 
ondes  longitudinales  dans  les  roches  qui  se  trouvent  prés 
de  la  surface  de  la  croûte  terrestre,  et  cela  si  exactement 
que  cette  transmission  du  choc  principal  peut  être  admise 
comme  très  superficielle.  Ceci  paraît  bien  confirmé  par  le 
fait  que  c'est  à  la  surface  que  l'onde  rencontre  le  moins 
d'obstacles. 

A  l'aide  de  ces  hypothèses  on  peut  bien  expliquer  la 
proportionalité  entre  la  durée  de  l'ébranlement  et  la  dis- 
tance de  son  origine.  De  plus  l'interruption  dans  l'ébran- 
lement doit  correspondre  probablement  au  commencement 
de  l'onde  transversale  dans  la  couche  où  la  vitesse  de 
transmission  est  maximale.  Si  l'on  calcule  le  rapport  de 
l'élongalion  à  la  contraction  latérale  en  admettant  l'homo- 
généité de  la  couche,  on  trouve  le  rapport  de  0,3  valeur 
qui  est  celle  de  l'acier  et  du  laiton.  Lorsqu'on  se  trouve 
près  du  centre  d'ébranlement,  on  observe  toujours  que  le 
choc  apparaît  mêlé  à  des  ondes  de  courte  durée,  ce  qui 
n'est  jamais  le  cas  lorsqu'on  en  est  éloigné.  Ceci  s'explique 
par  le  fait  que  ces  ondes  courtes  sont  rapidement  amorties 
et  que  celles  à  grande  durée  se  propagent  seules  à  dis- 
tance. 

En  examinant  le  diagramme  des  amplitudes  des  oscilla- 
lions  du  sol  après  le  choc,  on  y  découvre  des  nœuds  et 
des  ventres  qui  semblent  très  analogues  à  ceux  qui  ont 
été  trouvés  en  optique,  théoriquement  par  Schmidt  et 
Wiener  et  expérimentalement  par  Perot  et  Macé  de 
Lépinay. 

Des  observations  ultérieures  permettront,  il  faut  l'espé- 
rer, de  jeter  un  jour  complet  sur  ces  recherches. 
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M.  Chodat  rend  compte  d'une  série  de  recherches  entre- 
prises dans  son  laboratoires  par  ses  élèves  ou  par  lui- 
môme,  relatives  aux  mycorhises  et  au  parasitisme  intra- 
cellulaire. 

On  a  souvent  expliqué  la  présence  de  raicroorganisraes 
dans  la  cellule  de  certaines  racines  ou  des  renflement  de 
ces  racines  comme  une  symbiose. 

M.  Chodal  a  abordé  la  question  au  point  de  vue  de  la 
cytologie.  Comment  se  comporte  le  noyau  de  la  cellule 
envahie.  S'il  s'agit  d'un  commensal  utile  ou  simplement 
peu  dangereux,  le  noyau  restera  intact  ou  réagira  peu.  S'il 
s'agit  au  contraire  d'un  parasite,  le  noyau  présentera  une 
certaine  excitabilité  et  réagira. 

M.  Chodat  a  tout  d'abord  comparé  la  cellule  du  chou  atta- 
quée par  un  myxomycète.le  Plasrnodiophoi-a  Brassicœ  avec 
celle  des  renflements  de  l'aulne  et  de  l'Hippophae  ^.  Ici 
c'est  également  un  Plasmodiophora  qui  envahit  la  cellule. 

Le  noyau  est  déformé,  devient  lobé  et  réagit  dans  les 
deux  cas  comme  réagit  le  noyau  d'une  cellule  attaquée  par 
un  parasite.  A  ce  point  de  vue,  il  y  a  identité  entre  VAlnus 
et  le  Brassica.  Mais  tandis  que  dans  le  Brassica  c'est  le 
parasite  qui  devient  maître,  dans  l'Alnus  et  l'Hippophae  le 
parasite  finit  par  être  digéré.  Kien  cependant  dans  les 
cellules  qui  entourent  les  cellules  attaquées  ne  montre  une 
action  digestive.  Il  semblerait  que  l'on  soit  plutôt  en  pré- 
sence d'un  phénomène  d'autophagie.  Avec  l'âge,  l'orga- 
nisme entouré  de  cellules  vivantes  se  dissout  par  sa  pro- 
pre activité  digestive. 

Dans  les  mycorhises  des  Orchidées,  le  champignon 
produit  également  une  hypertrophie  du  noyau  cellulaire, 
mais  tandis  que  la  pelotte  mycélienne  se  dissout  du  dedans 
au  dehors,  le  noyau  se  reconstitue,  reprend  une  forme 
normale.  A  la  fin,  à  côté  du  restant  non  digéré  de  la  pelotte 
mycélienne,  le  noyau  dans  un  plasma  renouvelé  continue 

*  L'organisme  qui  est  la  cause  des  tubercules  botryoïdes  des 
racines  de  ces  plantes  a  été  par  erreur,  grâce  à  des  confusions 
d'étiquettes,  attribué  aux  schophyted  par  M.  Chodat. 
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à  agir.  Ici  la  dissolution  du  noyau  fait  défaut,  la  pelolte 
du  parasite  est  dissoute  et  la  cellule  redevient  normale. 
Cette  mycophagie  ne  paraît  non  plus  résulter  de  l'activité 
de  cellules  voisines  ni  même  de  celle  du  noyau  mais  d'une 
espèce  d'autophagie  procédant  des  pai  lies  les  plus  ancien- 
nes aux  parties  les  plus  jeunes. 

Dans  les  Papilionacées,  le  noyau  reste  normal.  Parasite 
et  noyau  vivent  dans  la  môme  cellule  sans  se  gêner 
mutuellement.  Au  point  de  vue  nucléaire,  la  présence 
d'organismes  étrangers  dans  les  tissus  des  végétaux  doit 
être  considérée  comme  un  parasitisme  toutes  les  fois  que 
le  noyau  se  comporte  comme  dans  la  cellule  du  Brassica. 
L'hypertrophie  du  noyau  peut  être  envisagée  comme  une 
lutte  vis-à-vis  du  parasite.  Dans  le  premier  cas,  le  noyau 
succombe,  dans  les  autres,  il  l'emporte.  Le  parasite  fînit 
par  se  dissoudre  par  autophagie. 

Dans  le  cas  des  Papilionacées,  il  semble  que  l'on  soit  en 
présence  d'une  symbiose.  La  réaction  du  noyau  vis-à-vis 
du  parasite  n'est  que  faible  et  normale. 

Un  résumé  plus  circonstancié  est  publié  dans  les  Actes 
du  Congrès  international  de  botanique  de  Paris. 


Séance  du  (5  novembre, 

R.  Gautier.  Installation  d'une  nouvelle  station  météorologique  à 
THospice  du  Grand  Saint-Bernard.  —  Chodat.  Recherches  nou- 
velles sur  la  double  fécondation  et  la  loi  d'hybridité.  —  R.  Gau- 
tier. Sur  la  petite  planète  Eros.  —  Wartmaun.  Nouvelle  lampe 
électrique. 

M.  R.  Gautier  annonce  qu'il  a  procédé,  au  commence- 
ment du  mois  d'octobre,  à  l'installation  d'une  nouvelle 
station  météorologique  à  l'Hospice  du  Grand  Saint-Bernard, 
Il  y  a  bien  des  années  que  cette  installation  avait  été  pro- 
jetée par  MM.  Gautier  et  Kammermann,  surtout  aux  fins 
de  placer  à  cette  altitude  un  plus  grand  nombre  d'appa- 
reils enregistreurs.  La  construction  d'un  nouveau  bâtiment, 
au  N-E  de  l'ancien,  a  contribué  à  retarder  cette  création, 
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tout  en  la  rendant  plus  facile  et  plus  nécessaire  :  plus 
facile,  parce  que  le  nouveau  bâtiment  se  prête  mieux  à  une 
installation  météorologique;  plus  nécessaire  parce  que  la 
façade  S-0  de  ce  bâtiment  influence  défavorablement  les 
thermomètres  de  l'ancienne  station  situés  en  face  d'elle* 
L'édification  d'un  grand  bâtiment  à  l'altitude  du  Grand 
Saint-Bernard  n'avance  pas  rapidement  parce  qu'on  ne 
peut  y  travailler  que  deux  à  trois  mois  par  année.  La  con- 
struction nouvelle  n'a  donc  pu  être  mise  sous  toit  qu'en 
septembre  4899,  et  la  galerie   de   communication  avec 
l'ancien  bâtiment  n'a  été  placée  que  tout  récemment,  en 
septembre  4900.  Or,  en  hiver,  cette  galerie  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  que  l'on  puisse  passer  de  l'un  des 
bâtiments  à  l'autre,  le  nouveau  n'étant  d'ailleurs  pas  habité 
dans  la  noiauvaise  saison. 

Après  une  longue  étude  de  la  question  avec  M.  le  pré- 
vôt Bourgeois  et  M.  le  prieur  Gard,  M.  Gautier  a  installé, 
d'accord  avec  ces  Messieurs,  la  nouvelle  station  à  une 
fenêtre  de  la  façade  NNE,  à  l'étage  le  plus  élevé  du  nouveau 
bâtiment,  en  face  de  la  pente  rocheuse  qui  aboutit  à  la 
Chenalette.  M.  Gautier  a  fait  construire  à  Genève  une 
cage  en  bois  à  parois  en  lamelles,  doublée  intérieurement 
d'une  toile  métallique  fine  destinée  à  arrêter  la  neige.  l\ 
s'est  inspiré  pour  cela  des  conseils  de  M.  J.  Vallot  et  du 
modèle  de  cages  adopté  par  le  savant  directeur  de  l'Ob- 
servatoire du  Mont-Blanc  pour  ses  stations  de  Chamonix 
et  du  rocher  des  Bosses. 

Dans  cette  cage,  installée  du  4  au  6  novembre,  sont 
maintenant  placés  des  thermomètres  et  des  hygromètres. 
Les  thermomètres  sont  :  un  thermomètre  normal  de  Jerak, 
celui-là  même  qui  a  fonctionné  durant  de  longues  années 
à  l'Observatoire  de  Genève  et  a  été  remplacé  en  juillet 
1895  lorsque  son  jumeau,  à  boule  mouillée,  a  été  hors 
d'usage;  un  thti-momètre  à  maximum  et  à  minimum  et 
un  thermomètre  enregistreur  de  M.  J.  Richard,  de  gran- 
deur moyenne.  Un  double  de  ce  dernier  a  été  laissé  à 
M.  le  Prieur  en  cas  d'avarie  de  celui  qui  est  en  place.  Les 
hygromètres  sont  :  un  hygromètre  à  cheveu  sortant  des 
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ateliers  de  M.  Usleri-Reinacher  à  Zurich  (un  double  de  cet 
appareil  a  été  également  confié  à  M.  le  Prieur,  en  cas 
d'accident)  et  un  hygromètre  enregistreur  de  M.  J.  Richard. 
Il  y  avait  longtemps  que  les  observations  hygrométriques 
ne  se  faisaient  plus  au  Grand  Saint-Bernard.  Un  psychro- 
mètre  ne  fonctionnerait  pas  bien  à  cette  altitude  à  cause 
des  froids  prolongés.  Les  hygromètres  qui  y  ont  été  ins- 
tallés ont  tous  été  éprouvés  pendant  plus  d'une  année  à 
robservatoire  de  Genève. 

Les  observations  à  la  nouvelle  station  ont  commencé  le 
6  octobre  au  matin.  Elles  se  feront  aux  heures  réglemen- 
taires du  réseau  météorologique  suisse,  soit  à  7  h.  du 
matin,  1  h.  et  9  h.  du  soir  en  temps  local,  soit  à  7  h.  V«> 
\  h.  Vj  et  9  h.  V«  en  temps  moyen  de  l'Europe  centrale. 
Les  observations  continueront,  pour  l'année  4900-4904,  à 
l'ancienne  station,  suivant  l'ancien  système  d'observations 
trihoraires,  mais  avec  adjonction  d'une  observation  sup- 
plémentaire à  9  h.  du  soir,  pour  permettre  une  compa- 
raison directe  des  deux  stations.  Il  est  à  prévoir  qu'à 
partir  de  l'année  4902  les  observations  cesseront  à 
l'ancienne  station  pour  ne  continuer  qu'à  la  nouvelle. 
M.  le  Prieur  et  MM.  les  Chanoines  de  l'hospice  du  Grand 
Saint-Bernard  se  sont  prêtés  avec  la  plus  grande  obli- 
geance à  ce  surcroît  de  travail. 

M.  Gautier  communique  quelques  résultats  du  premier 
mois  d'observations  hygrométriques.  Elles  sont  relatées 
tout  au  long  dans  le  Bulletin  mensuel  des  observations 
météorologiques  faites  au  Grand  Saint-Bernard  au  mois 
d'octobre  4900*. 

M.  Chodat  rend  compte  de  différentes  recherches  nou- 
velles sur  la  double  fécondation  et  la  loi  d'hybridité^. 

M.  R.  Gautier  communique  quelques  détails  nouveaux 
sur  la  petite  planète  Eros,  Les  observations  de  cet  astre 

»  Archives,  1900,  t.  X,  p.  510. 

^  y.  article  prochainement  dans  les  Archives. 
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ont  été  inlerrompues  durant  une  année  environ  à  cause 
de  son  éloignement.  Elle  a  été  retrouvée  le  30  avril  i  900 
à  Aréquipa  et  n'a  pu,  jusqu'en  automne,  être  observée  que 
dans  de  très  puissants  instruments.  Le  Congrès  aslropho- 
tographique  de  Paris  s'est  occupé,  en  juillet  dernier,  de 
préparer  un  programme  pour  les  observations  d'Eros  en 
vue  d'une  nouvelle  détermination  de  la  parallaxe  solaîre. 
A  Genève,  M.  Pidoux  a  commencé,  le  46  octobre,  une 
série  d'observations  d'Eros  durant  la  période  où  cette  pla- 
nète était  à  sa  déclinaison  maximum.  Il  a  pu  faire  25  ob- 
servations jusqu'à  la  rai-novembre  grâce  au  temps  excep- 
tionnellement beau  que  nous  avons  eu  cet  automne.  Eros 
sera  à  sa  plus  petite  distance  de  la  terre,  0,315,  moins  du 
tiers  de  la  distance  moyenne  de  la  terre  au  soleil,  le  26 
décembre  prochain. 

M.  le  D'  Aug.  Wartmann  rend  compte  d'une  nouvelle 
lampe  électriqtie,  d'origine  américaine,  qu'il  a  eu  l'occasion 
de  voir  fonctionner  dans  l'institut  électrothérapique  du 
D**  Guyennot,  à  Aix-les-Bains,  et  dont  les  rayons  calorifi- 
ques traversent  les  tissus  du  corps  humain  sans  les 
affecter.  C'est  ainsi  qu'en  exposant  à  ces  rayons  une  main 
tenant  un  thermomètre,  le  thermomètre  monte  rapidement 
à  160**,  et  au-dessus,  sans  que  la  main  ressente  une  élé- 
vation de  température  bien  déterminée.  M.  Wartmann 
cherchera  à  se  procurer  une  de  ces  lampes  pour  la  pré- 
senter à  la  Société. 

Séance  du  0  décembre, 

D*"  E.  Long.  Les  voies  de  conductiou  des  impressions  sensiiives  dans 
•  la  moelle  et  le  cerveau.  —  Ch.-Eug.  Guye.  Equations  de  condition 
des  courants  dérivés  semblables  et  leur  application  aux  mesures 
électriques.  —  Th.  Tommasina.  Auscultation  des  orages  lointain> 
par  l'électro-radiophone.  —  E.  Pitard.  Indices  céphalique,  facial  et 
nasal  de  165  crânes  savoyards.  —  M.  Bedot  et  C.  Pictet.  Mémoire 
sur  les  Hydraires. 

Le  D"^  E.  Long  fait  une  communication  sur  les  roiesde 
cowinction  des  impirssiom  sensitires  dam  la  moelle  et  le  cer- 
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x^eau,  question  qu'il  a  étudiée  dans  le  laboratoire  du  D'Dé- 
jerine,  à  Paris,  et  qui  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  de  docto- 
rat. Pour  ne  pas  entrer  dans  des  détails  trop  techniques, 
il  s'attachera  seulement  à  résumer  révolution  des  doctrines 
sur  ce  chapitre  de  la  neurologie. 

L'étude  des  voies  sensitives  dans  les  centres  nerveux 
€st  partie  d'une  donnée  certaine  :  la  nature  centripète  des 
racines  postérieures  de  la  moelle,  démontrée  au  commen- 
cement du  siècle  par  Ch.  Bell  et  Magendie.  Avant  que  la 
neuropathologie  fût  fondée,  la  physiologie  expérimentale 
a  été  seule  à  étudier  ce  sujet;  elle  a  montré,  entre  autres 
faits,  que  la  moelle  épinière  est  un  organe  conducteur 
d'autre  nature  que  les  nerfs  périphériques  et  que  la  trans- 
mission des  sensations  s'y  fait  d'une  manière  diffuse. 

Lorsqu'on  a  été  en  état  d'utiliser  la  physiologie  patho- 
logique, des  faits  ont  été  étudiés  qui  ont  permis  d'écha- 
fauder  une  théorie  que  l'on  croyait  satisfaisante,  sur  le 
chemin  parcouru  par  les  impressions  sensitives.  La  con- 
naissance du  syndrome  de  Brown-Séquard  a  fait  supposer 
que  les  flbres  centripètes  s'entrecroisent  après  leur  entrée 
dans  la  moelle,  puis  l'étude  des  lésions  de  l'ataxie  loco- 
motrice progressive  a  conduit  à  la  conclusion  que  les  sen- 
sations tactiles  et  le  sens  musculaire  passent  par  les  cor- 
dons postérieurs  de  la  moelle,  tandis  que  la  découverte  de 
la  syringomyélie  a  permis  de  conclure  à  la  transmission 
des  sensations  thermiques  et  douloureuses  par  la  sub- 
stance grise  centrale.  Il  semblait  donc  que  la  conduction 
de  la  sensibilité  dût  se  faire  dans  la  moelle  par  deux  voies 
principales,  toutes  deux  entrecroisées  après  leur  pénétra- 
tion dans  le  névraxe. 

Dans  le  cerveau,  on  a  supposé,  d'après  les  faits  bien 
connus  d'hémianesthésie  sensitivo-sensorielle  observés 
chez  les  hystériques  et  la  localisation  fréquente  des  lésions 
de  ramollissement  et  d'hémorragie  dans  la  parlie  posté- 
rieure de  la  capsule  interne,  qu'il  doit  se  trouver  dans 
cette  région  un  carrefour  sensitif  (Charcot)  où  toutes  les 
fibres  des  sensibilités  générales  et  spéciales  se  rencon- 
trent pour  diverger  ensuite  vers  l'écorce  cérébrale,  où  le 
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faisceau  sensitif  se  localise  dans  le  lobe  pariétal,  en  arrière 
de  la  zone  motrice. 

Ainsi  s'est  constituée  la  théorie  du  faisceau  sensitif 
dans  laquelle  on  suppose  qu'à  chaque  fibre  périphérique 
correspond  une  chaîne  de  fibres  centrales  ayant  même 
valeur  et  mêmes  fonctions. 

Cette  théorie  a  été  battue  en  brèche  lorsqu'on  a  reconnu 
que  le  syndrome  de  Brown-Séquard  n'est  pas  dû  à  un 
entrecroisement  des  fibres  sensitives,  mais  à  un  phéno- 
mène d'inhibition,  que,  d'autre  part,  Tataxie  locomotrice 
progressive  est  une  maladie  des  racines  postérieures  et 
des  nerfs  périphériques  et  ne  prouve  rien  pour  la  physio- 
logie des  cordons  postérieurs,  que,  de  même,  la  lésion  de 
de  la  syringomyélie  ne  prouve  pas  l'existence  de  fibres 
spécialement  afl'ectées  aux  sensations  thermiques  et  dou- 
loureuses et  qu'enfin  la  localisation  centrale  du  carrefour 
sensitif  est  inexacte,  les  fibres  motrices  étant  mélangées 
aux  fibres  sensitives  dans  toute  l'étendue  de  la  capsule 
interne. 

Actuellement  on  tend  à  revenir  à  une  conception  plus 
large  :  les  impressions  sensitives  sont  apportées  à  la 
moelle  où  elles  sont  reçues  par  la  substance  grise,  organe 
complexe  composé  d'un  grand  nombre  de  cellules  mises 
en  connexion  les  unes  avec  les  autres  par  des  fibres  d'é- 
tendue et  de  direction  variables.  C'est  cet  axe  gris  qui  est 
l'élément  fonctionnel  principal  et,  comme  l'avaient  affirmé 
Claude  Bernard  et  Vulpian,  il  reçoit,  transforme  et  trans- 
met de  proche  en  proche  les  sensations  périphériques. 

Cette  transmission  est  cependant  moins  difluse  chez 
l'homme  que  chez  les  animaux,  en  vertu  de  la  loi  de  spé- 
cialisation et  de  perfectionnement  des  centres  nerveux  à 
travers  la  série  animale.  C'est  chez  l'homme  la  partie  pos- 
térieure de  la  substance  grise  qui,  dans  la  moelle,  le  bulbe 
et  l'isthme  de  l'encéphale,  semble  plus  spécialement  aff^ec- 
tée  à  cette  fonction. 

En  résumé,  il  est  logique  aujourd'hui  d'expliquer  la 
propagation  des  sensations  autrement  que  par  une  simple 
conduction  fibrillaire  :  les  cellules  du  système  nerveux 
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central  sont  les  éléments  fonctionnels  essentiels  et  si  les 
fibres  qu'elles  émettent  sont  en  parties  détruites,  les  sen- 
sations peuvent  être  dérivées  par  une  autre  voie  et  la  sup- 
pléance s'établit. 

M.  Ch.-Eug.  GuYE  fait  une  courte  communication  sur 
les  équations  de  condition  des  courants  dérivés  semblables  et 
leur  applicatio^i  aux  mesures  électriques.  Cette  étude,  entre- 
prise il  y  a  quelque  temps  déjà,  a  principalement  pour  but 
la  détermination  de  l'intensité  et  de  la  puissance  des  cou- 
rants de  très  gros  débit,  détermination  qui  présente, 
comme  on  sait,  de  nombreuses  difficultés,  par  suite  de 
l'importance  que  prennent  alors  les  phénomènes  d'induc- 
tion. Le  détail  de  celte  étude  paraîtra  ultérieurement. 

M.  Th.  ToHHASiNA  communique  quelques  résultats  des 
expériences  qu'il  vient  de  faire  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  en  Italie,  sur  les  décharges  électri- 
ques dans  l'atmosphère.  Au  moyen  d'un  appareil  récep- 
teur téléphonique  des  ondes  hertziennes,  qu'il  appelle 
électro-radiophone,  il  est  parvenu  à  pouvoir  étudier  les  orages 
lointains  par  auscultation^.  Cet  appareil  très  simple  n'est 
qu'un  téléphone  usuel  muni  d'un  cohéreur  décohérent  au 
charbon,  saus  aucun  contact  métallique,  dont  il  présente 
un  exemplaire.  L'électro-radiophone  n'ayant  besoin  d'au- 
cun réglage  permet  à  qui  que  ce  soit  de  faire  des  obser- 
vations sur  la  marche  des  orages  lointains.  Il  suffit  d'un 
seul  élément  de  pile  sèche  et  de  quelques  fils  métalliques 
extérieurs,  même  placés  horizontalement;  mais  il  est 
nécessaire  de  mettre  beaucoup  de  soin  dans  l'isolement 
des  extrémités  de  ces  fils,  qui  constituent  les  antennes 
réceptrices.  Ce  dispositif  peu  coûteux  pourra  rendre  bien 
des  services  dans  tous  les  observatoires  météorologiques. 

Après  avoir  fait  un  bref  historique  des  appareils  enre- 
gistreurs, en  commençant  par  ceux  de  Popoff.  de  Slaby, 

*  Voir  la  note  de  M.  Tommasina  dans  le  numéro  des  Archives 
de  décembre  1900,  t.  X,  p.  513. 
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etc.;  M.  Tommasina  donne  raison  aux  observations  de 
M.  le  prof.  LanceltaS  et  d'autres  physiciens,  sur  les  irré- 
gularités de  la  décohération  par  l'action  purement  méca- 
nique du  frappeur.  Il  s'en  était  préoccupé  dès  le  commen- 
cement de  ses  expériences,  et  les  résultats  de  ses  recher- 
ches ont  été  : 

1.  L'invention  d'un  frappeur  interrompant  chaque  fois 
le  circuit  du  cohéreur  avant  de  donner  le  choc. 

2.  Le  décohéreur  électro-magnétique,  substituant  l'ac- 
tion magnétique  directe  à  l'action  mécanique. 

3.  La  découverte  de  l'auto-décohération  du  charbon. 
Ces  solutions  peuvent  être  appliquées,  selon  les  cas, 

avec  profit;  mais  la  dernière  est  certainement  la  meilleure 
pour  la  réception  téléphonique;  cependant  pour  l'enregis- 
trement, il  faut  adopter  l'une  des  deux  autres.  La  récep- 
tion téléphonique  par  décohération  spontanée  est  certai- 
nement la  plus  régulière,  de  même  qu'elle  est  la  plus 
avantageuse  à  cause  de  la  supériorité  du  téléphone  sur 
tous  les  relais  qu'on  connaît. 

M.  Eugène  Pitard  communique  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  l'indice  céphaliquey  l'indice  facial  et  l'indice 
nasal  de  i65  a^ânes  savoyards. 

Ces  crânes  ont  été  étudiés  dans  les  musées  de  Chambéry 
et  d'Annecy.  Ils  proviennent  de  diverses  localités  des  deux 
départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie.  Ils  sont 
d'époques  différentes.  Plusieurs  d'entre  eux  ne  sont  pro- 
bablement pas  des  Savoyards,  mais  des  immigrés,  tels 
que  les  Burgondes.  Malheureusement,  à  cet  égard,  des 
renseignements  précis  font  défauL 

\.' indice  céphalique  moyen  de  ces  165  crânes  est  de 
83.95.  Ce  chillre  est  obtenu  sans  aucune  élimination.  Il 
indique  la  brachycéphalie  vraie,  mais  il  n'est  pas  élevé, 

*  «  L'apparecchîo  ricevitore  délia  telegrafia  senza  fili  usato  corne 
registratore  délie  scariche  elettriche  delP  atmoefera,  »  Prof. 
P.  Lancetta,  Direttore  delP  Oss.  Meteoroîogico  di  Oirgentiy 
Milano,  tip.  Guidetti  e  Mondini,  1900. 
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comparé  aux  autres  séries  brachycéphales.  Les  femmes  ont 
ce  caractère  crânien  un  peu  atténué  (Ind.  céph.  =  83.84). 
En  classant  tous  ces  crânes  suivant  la  nomenclature  de 
Broca,  on  contate  que  45  d'entre  eux,  soit  le  9.86  7»  sont 
dolichocéphales  ou  sous -dolichocéphales;  11,  soit  le 
7,23  7o,  sontmésaticéphales;  126,  soit  le  82.88  7o  sont 
sous-brachycéphales  et  brachycéphales. 

Ces  crânes,  par  leurs  qualités  ethniques,  placent  les 
Savoyards  des  deux  départements  parmi  les  groupes 
humains  dits  Celtiques,  ou  Celtes-Alpins,  comme  les  Va- 
laisans  précédemment  examinés  par  M.  Pittard. 

L'indice /iim/ étudié  est  le  vrai  indice  facial;  celui  qui 
a  comme  diamètre  vertical  la  hauteur  prise  dès  le  point 
nasal.  Le  chiffre  moyen  obtenu  =  52.23.  Il  indique  la 
leptoprosopie  suivant  la  nomenclature  de  Kollmann.  Le 
nombre  de  fois  où  la  chamaeprosopie  a  été  constatée  est 
assez  rare,  vingt  crânes  seulement. 

Vindice  ïiasal  moyen  fournit  le  caractère  de  leptorrhinie. 
Le  chiffre  qui  le  réprésente  =  47.88.  Il  est  un  peu  infé- 
rieur à  celui  obtenu  par  Hovelacque^  (48.47). 

A  l'aide  de  ces  trois  caractères  morphologiques,  on  peut 
dire  que  les  Savoyards  ont  le  crâne  court  et  large,  la  face 
plutôt  longue,  le  nez  également  long  et  étroit. 

Nous  avons  cherché  quelle  était  la  proportion,  suivant 
la  valeur  de  l'indice  céphalique,  des  faces  leptoprosopes 
ou  chamaeprosopes,  avec,  d'autre  part,  association  des 
ouvertures  nasales  leptorrhiniennes,  mesorrhiniennes,  etc. 
Ces  observations  ne  sont  possibles  que  lorsque  les  crânes 
sont  assez  complets  pour  posséder  toute  la  face. 

'  Hovelacque,  Le  crâne  savoyard.  Revue  d'Anthrop.,  Paris 
1877,  t.  VL  Le  même.  Nouvelles  recherches  sur  le  crâne  savoyard. 
M.  le  prof.  G.  Hervé,  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris,  vient 
de  me  faire  savoir  qu'il  a  également  étudié  les  crânes  savoyards  en 
question.  Dans  son  volume,  Le  Morvan  (Mémoires  Soc.  Anthrop. 
Paris  1884),  il  fournit  les  chiffres  moyens  des  principaux  indices  : 
Ind.  céphalique  —  84.9.  Ind.  facial  n«  2  =  51,7.  Ind.  nasal  =  49.7. 
Il  m'annonce  qu'il  publiera  prochainement  son  travail. 
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Aussi,  pour  cette  cause,  nous  ne  pouvons  fournir  aucune 
indication  à  propos  des  dolichocéphales  vrais.  Quant  aux 
sous-dolichocéphales,  quatre  seulement  sont  aptes  à  indi- 
quer ces  caractères  ;  pour  les  mésaticéphales  trois  ;  les 
sous-brachycéphales  et  les  brachycéphales  fournissent  des 
contingents  bien  supérieurs.  En  définitive,  nous  obtenons 
le  tableau  suivant.  Nous  mettons  (  )  le  nombre  des  crânes 
examinés. 


Indice  eéphalique. 

Sous-dolicho.  (4)  J 

Mésaticéph.iS;.  .  | 

Sou8-brachy.  (17)  ) 

Brachycéph.  (39)  ' 


Indice  fadal. 

Leptoprosopes . . 
Chamseprosopes. 

Leptoprosopes . . 
!  Cbamœprosopes. 

I  Leptoprosopes . . 
'  Chamœprosopes. 

I  Leptoprosopes.. 
!  Chain œprosopes. 


Indice  nasal. 


Uftom. 
1 


11 
1 

23 
5 


I   ruijr. 
'       2 


Les  brachycéphales  sont  surtout  des  leptoprosopes 
leptorrhiniens.  Il  n'en  est  peut-être  pas  de  môme  avec  les 
mésati.  et  les  sous-dolicho.  Mais  il  est  impossible  d'en 
rien  dire  à  cause  de  leur  petit  nombre.  Il  nous  parait  déjà 
intéressant  de  constater  que  les  crânes  savoyards,  en  ma- 
jorité courts  et  larges,  ont  la  face  relativement  haute  et 
étroite. 

Un  autre  point,  pour  finir  :  le  petit  nombre  de  mésa- 
ticéphales (7,23  7o)  dans  la  série  totale  est  à  retenir.  Il 
indique,  à  n'en  pas  douter,  que  les  mélanges  ont  été  très 
faibles. 

J*ai  trouvé  la  suture  métopique  persistant  dans  onze  cas. 
ce  qui  représente  le  6.6  7©  de  la  série  totale.  C'est  à  peu 
près  le  chiffre  qu'on  trouve  dans  les  séries  celtiques.  Cette 
suture  existait  chez  un  plus  grand  nombre  de  crânes  fémi- 
nins que  de  crânes  masculins  :  3.63  7»  contre  3.03  7«- 
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M.  M.  Bedot  fait  hommage  à  la  Société  du  fascicule  XVIII 
des  résultats  des  campagnes  scientifiques  du  prince  de 
Monaco  sur  les  Hydraires  rapportés  par  VHirondellôy  fasci- 
cule dû  à  MM.  Camille  Pictet  et  Maurice  Bedot.  L'auteur 
indique  en  résumé  les  faits  les  plus  intéressants  contenus 
dans  cet  ouvrage. 

Séance  du  20  décembre. 

C.  Cailler.  Théorème  d'inversion  d*intégrale  définie  constituant  une 
extension  natureUe  des  intégrales  de  Fourier.  —  D*Espine.  Rôle 
des  moustiques  dans  Tétiologie  de  la  Malaria.  -  -  Amé  Pictet  et 
A.  Rotschy.  Trois  nouveaux  alcaloïdes  du  tabac. 

M.  C.  Cailler  communique  à  la  Société  un  théorème 
d*intersion  d'intégrale  définie  qui  constitue  une  extension 
naturelle  des  intégrales  de  Fourier. 

Si  Ton  représente  par  ^îx(jr)  la  fonction  x^^^\{^^x) 

n  =  oo  n    n  -{-  fA 

=     2     (—  1)    -r  dans  laquelle  |x  est  un  indice  réel 

n  =  o  n!  (n  -[-ju)\ 


quelconque  >  —  y,  l'intégrale 


donne 


pourvu  que  x  soit  positif.  En  exprimant  ce  résultat  en 
fonction  explicite  de  iit.{x)  on  obtient  la  formule 

I       z5iK{xz)dz  I       nf{n)JyL{zn)dn  =  f(x) 

dont  un  cas  particulier  jt  =  o  a  été  démontré  par  P.  Du 
Bois  Reymond  {Mathematische  Annalen,  Bd  IV). 

L*auteur  termine  par  quelques  applications  de  la  for- 
mule précédente. 

5* 
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M.  le  Prof.  D'EspiXE  fait  un  exposé  des  récents  travaux 
anglais  et  italiens  sur  le  rôle  des  moustiques  dans  Ntiob(/ie 
de  la  malaria.  A  l'aide  de  planches  murales  il  décrit  le 
cycle  asexué  des  parasites  de  la  fièvre  quarte,  de  la  tierce 
et  de  la  fièvre  tropicale  dans  le  sang  humain,  puis  le  déve- 
loppement sexué  des  mômes  parasites  dans  l'estomac  de 
VAnopheLs  et  le  passage  des  sporozoïtes  dans  la  glande 
venimo-salivaire  du  moustique.  Grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Frey-Gessner,  le  D'  D'Espine  montre  un  exemplaire 
(ÏAmpheles  bifurcatus  (Linné)  qui  a  été  recueilli  par 
M.  Frey  il  y  a  une  vingtaine  d'années  dans  le  canton 
d'Argovie.  Il  termine  sa  communication  par  l'histoire  du 
développement  et  des  mœurs  de  l'Anopheles.  ainsi  que 
par  la  nouvelle  prophylaxie  de  la  malaria  qui  s'impose 
après  la  démonstration  que  cette  maladie  ne  se  prend  que 
par  la  piqûre  des  moustiques. 

M.  le  prof.  Amé  Pictet  annonce  qu'il  a,  en  collaboration 
avec  M.  A.  Rotschv.  isolé  ti'ois  nouveaux  akaldides  du 
tabac.  Les  deux  premiers  peuvent  être  séparés  de  la  nico- 
tine grâce  au  fait  qu'ils  ne  sont  que  fort  peu  volatils  avec 
l'eau;  ils  restent  donc  dans  les  jus  de  tabac  après  que 
ceux-ci  ont  été  entièrement  débarrassés  de  la  nicotine  par 
distillation  aux  vapeurs  d'eau;  on  peut  les  extraire  par 
Téther  et  les  séparer  l'un  de  l'autre  par  distillation  frac- 
tionnée. Le  premier  passe  à  266-267°  et  reste  liquide  après 
refroidissement,  le  second  ne  distille  qu'au-dessus  de  300'' 
et  se  solidifie  rapidement. 

L'alcaloïde  liquide,  auquel  les  auteurs  ont  donné  le 
nom  de  nicotéine,  possède  la  formule  CioHuNî.  Il  renferme 
par  conséquent  deux  atomes  d'hydrogène  de  moins  que  la 
nicotine.  Il  est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  dans  les 
dissolvants  organiques.  Il  constitue  une  base  diacide,  à 
réaction  alcaline  prononcée.  Son  odeur  est  agréable  et 
rappelle  le  persil  ;  sa  densité  est  un  peu  plus  forte  que 
celle  de  la  nicotine.  Il  est  lévogyre,  ainsi  que  ses  sels,  et 
décolore  instantanément  le  permanganate  en  solution  sul- 
furique.  Les  auteurs  n'ont  pas  réussi  jusqu'ici  à  le  trans- 
former en  nicotine  par  réduction. 
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La  proportion  de  nicotéine  que  renferme  le  tabac  peut 
être  évaluée  approximativement  au  2  7»  de  celle  de  la 
nicotine. 

L'alcaloïde  solide,  qui  a  reçu  le  nom  de  nicotelline,  peut 
être  facilement  puriflé  par  cristallisation  dans  Talcool 
dilué  ou  dans  un  mélange  de  chloroforme  et  d'éther  de 
pétrole.  Il  se  présente  alors  sous  la  forme  de  petites 
aiguilles  prismatiques,  qui  fondent  très  nettement  à  1 48<^. 
Le  tabac  n*en  contient  qu'une  quantité  extrêmement  faible. 
Les  auteurs  n'en  ont  eu  jusqu'ici  entre  les  mains  qu'un 
demi-gramme  à  peine;  l'analyse  unique  qu'ils  en  ont  pu 
faire  leur  a  fourni  cependant  des  résultats  très  nets,  con- 
duisant à  la  formule  CioHsNs. 

La  nicotelline  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther. 
elle  se  dissout  en  revanche  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  l'alcool  et  dans  le  chloroforme.  Ces  solutions  sont 
neutres  au  tournesol.  La  base  donne  des  sels  bien  cristal- 
lisés, entre  autres  un  bichromate  très  peu  soluble,  ce  qui 
la  distingue  de  tous  les  autres  alcaloïdes  du  tabac. 

Le  troisième  alcaloïde  est  facilement  volatil  avec  les 
vapeurs  d'eau;  il  se  trouve  donc  mélangé  à  la  nicotine 
brute.  On  peut  l'en  séparer  en  mettant  à  profit  sa  nature 
de  base  secondaire.  En  traitant  le  mélange  par  le  nitrite 
de  soude  et  en  le  distillant  ensuite  dans  le  vide,  on  obtient 
une  petite  quantité  (environ  0,5  7®)  d'une  nitrosamine 
huileuse,  dont  on  peut  ensuite  retirer  la  base  par  ébulli- 
tion  avec  l'acide  chlorhydrique.  Cette  base  ressemble 
beaucoup  à  la  nicotine,  mais  elle  s'en  distingue  cependant 
nettement  par  les  caractères  de  ses  sels  ainsi  que  par  le 
fait  qu'elle  fournit  toutes  les  réactions  des  bases  secon- 
daires. Les  auteurs  ne  l'ont  pas  encore  analysée,  mais  ils 
se  croient  fondés  à  penser  qu'elle  constitue  la  noi-nkotim, 
c'est-à-dire  la  base  dérivant  de  la  nicotine  par  élimination 
du  groupe  méthyle  attaché  à  Tazote. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


LISTE    DES    MEMBRES 

DE   LA 

SOCIÉTÉ  DE  PHYSIQUE  ET  D'HISTOIRE  NATURELLE 

an  15  Janvier  1901. 


i.  MEMBRES  ORDINAIRES 


Panl  Chaix,  géogr. 
Henri  de  Sanssure,  entomol. 
Marc  Thury,  botan. 
Casimir  de  Candolle,  botan. 
Perce  val  de  Loriol,  paléont. 
Charles  Galopin,  mathém. 
Lucien  de  la  Rive,  phys. 
Victor  Fatio,  zool. 
Arthur  Achard,  ing. 
Marc  Micheii,  botan. 
Jean  Louis  Prévost,  méd. 
Edouard  Sarasin,  phys. 
Ernest  Favre,  géol. 
Emile  Ador,  chim. 
William  Barbey,  botan. 
Adolphe  D'Espine,  méd. 
Eugène  Demole,  chira. 
Théodore  Turreltini,  ingén. 
Pierre  Dnnant,  méd. 
Jacques  Brun,  bot. -méd. 
Charles  Grœbe,  chim. 
Albert- A.,  Rilliet,  phys. 
Charles  Soret,  phys. 
Auguste-H.  Warlmann,  méd. 
Gustave  Cellérier,  mathém. 
Raoul  Gautier,  astr. 
Hippolyte  Gosse,  méd. 
Maurice  Bedot,  zool. 
Amé  Pictet,  chim. 
Alphonse  Pictet,  entomol. 


Robert  Chodat,  botan. 
Alexandre  Le  Royer,  phys. 
Louis  Duparc,  géol  .-miner. 
F. -Louis  Perrot,  phys. 
Eugène  Penard,  zool. 
Ch«  Eugène  Guye,  phys. 
Emile  Bumat,  botan. 
Paul  van  Berchem,  phys. 
André  Delebecque,  ingén. 
Théodore  Flournoy,  psychol. 
Albert  Brun,  miner. 
Emile  Chaix,  géogr. 
Charles  Sarasin,  paléont. 
Philippe-A.  Guye,  chim. 
Charles  Cailler,  mathém. 
Maurice  Gautier,  chim. 
John  Briquet,  botan. 
Mtïe  C.  Schepiloff,  physiol. 
Preudhomme  de  Borre,  entomol. 
Paul  Galopin,  phys. 
Etienne  Ri tter,  géol. 
Frédéric  Reverdin,  chim. 
Théodore  Luilin,  phys. 
Arnold  Pictet,  entomol. 
Justin  Pidoux,  astr. 
Auguste  Bonna,  chim. 
Henry  Auriol.  chim. 
E.  Frey  Gessner,  entomol. 
Augustin  de  Candolle,  botan. 


Digitized  by 


Google 


78 


LISTE  DES  MEMBRES. 


i    MEMBRES  ÉMÉRITES 


Henri  Dor,  raéd.  Lyon. 
Marc  Delafontaine,  chi  m.,  Chicago. 
Raoul  Pictet,  phys.,  Paris. 
Eag.  Risler,  agron.,  Paris. 


J.-M.  Crafls,  chim.,  Boston. 
D.  Sulzer,  ophtal.,  Paris. 
F.  Dassaud,  pbys.,  Paris. 


3.  MEMBRES  HONORAIRES 


Ch.    Bmnner    de    Wallenwyl, 

Vienne. 
Jules  Marcou,  Cambridge  (Mass.). 
A.  von  Kôlliker,  Wurzbourg. 
M.  Berlhelot,  Paris. 
F.  Plateau,  Gand. 
Ed.  Hagenbacb,  Bâle. 
Alb.  Faisan,  S^-Cyr  (Rhône). 
Ern.  Chantre,  Lyon. 
Ad.  Hirsch,  Neuchâtel. 
P.  Blaserna,  Rome. 
W.  KUhne.  Heidelberg. 
S. -H.  Scudder,  Boston. 
F. -A.  Forel,  Morges. 
A.  Cornu,  Paris. 
Ch.  Maunoir,  Paris. 
S.-N.  Lockyer,  Londres. 
Eug.  Renevier,  Lausanne. 
S. -P.  Langley,  Allegheny  (Pen.). 
H.-A.E.-A.  Faye,  Paris. 
E.  Mayo,  Florence. 
Al.  Agassiz,  Cambridge  (Mass.). 
Th.  de  Heldreich,  Athènes. 
H.  Dufour,  Lausanne. 
L.  Cailletel,  Paris. 
Alb.  Heim,  Zurich. 
Ch.-Ed.  Cramer,  Zurich. 
R.  Billwiller,  Zurich. 


I  Ch.  Dufour,  Morges. 

,  H.  de  LacazeDuthiers,  Paris. 

,  Alex.  Herzen,  Lausanne. 

Théoph.  Studer,  Berne. 
I  Eilh.  Wiedemann,  Erlangen. 
I  A.  Radlkofer,  Munich. 
'  H.  Ebert,  Munich. 
'  A.  de  Baeyer,  Munich . 
i  Emile  Fischer,  Berlin. 
•  Emile  Noelting,  Mulhouse. 

A.  Lieben,  Vienne. 

M.  Hanriot,  Paris. 
I  St.  Cannizzaro,  Rome. 
,  Léon  Maquenne,  Paris. 
!  A.  Hantzsch,  Wurzbourg. 

A.  Michel-Lévy,  Paris. 

J.  Hooker,  Sunningdale. 

Ch.-Ed.  Guillaume.  Sèvres. 

K.  Birkeland,  Christiania. 

AmsIer-LafiFon,  Schaffhouse. 

W.  Ramsay,  Londres. 

Lord  Kelvin,  Londres. 

Dhorn,  Naples. 

W.  His,  Leipzig. 

Aug.  Righi,  Bologne. 

W.  Louguinine,  Moscou. 

H.- A.  Loreniz,  Leyde. 

H.  Nagaoka,  Tokio. 


Digitized  by 


Google 


U8TE  DES  MEMBRES. 


79 


4.  ASSOCIÉS  LIBRES 


Théod.  de  Saussure. 
James  Odier. 
Ch.  Mallet. 
H.  Barbey. 
Ag.  Boissier. 
Luc.  de  Candolle. 
Ed.  des  Gouttes. 
H.  Heutsch. 
Edouard  Fatio. 
H.  Pasteur. 
Georges  Mirabaud. 
WiL  Favre. 
Ern.  Piclet. 
Ch.  Rigaud. 
Em.  Boissier. 
Aug.  Prévost. 
Max  Perrot. 
Alexis  Lombard. 
Em.  Pictet. 
Louis  Pictet. 
F.  Bartholoni. 
Gust.  Ador. 
Ant.  Martin. 
Ed.  Martin. 
Ch.Galland. 
Edm.  Paccard. 


D.  Paccard. 
Edm.  Eynard. 
Aug.  BlondeL 
W.-H.  deBionay. 
Cam.  Ferrier. 
Louis  Cartier. 
Edm.  Flournoy. 
Georges  Frtttiger. 
Aloïs  Naville. 
Ed.  Beraneck. 
Edm.  Weber. 
Emile  Veillon. 
Eug.  Pitard. 
Guill.  Piclet. 
A.  Bach. 
Paul  Dutoit. 
Alexis  Babel. 
S.  Keser. 
F.  Kehrmann. 
Th.  Tommasina. 
R.  de  Saussure. 
F.  Battelli. 
Jules  Micheli . 
Ed.  Long. 
Ed.  Claparède. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


TA.B3L,E 


Séance  du  4  janvier  4900. 

Pidoux.  Éclipse  de  lune  du  16  au  17  décembre  1899.  —  A.  Brun. 
Réaction  de  Facétylène 5 

Séance  du  48janmer. 

Amé  Pictet.  Rapport  présidentiel  pour  1899.  —  J.  Micheli.  Influence 
de  couches  superficielles  sur  le  phénomène  de  Kerr.  —  Y.  Fatio. 
Première  partie  du  volume  II  des  Vertébrés  de  la  Suisse 7 

Séance  du  /•'  [écrier . 

Amé  Pictet  et  B.  Athanasescu.  Synthèse  partielle  de  la  laudanosine. 
—  Ch.-Eug.  Guye.  Phénomène  de  capacité  dans  un  câble  tri- 
phaséf  symétrique  et  armé.  —  Pidoux.  Le  réfracto-réflecteur  de 
M.  Schaer 9 

Séance  du  45  fémner. 

Cailler.  Exemple  de  transformation  d*une  intégrale  multiple.  Inver- 
sion d'une  intégrale.  —  Duparc  et  Pearce.  Roches  éruptives  de 
Menerville  en  Algérie.  —  Dutoit  et  Mortzun.  Une  formule  de  ten- 
sions de  vapeurs.  —  Battelli.  Expériences  pour  faire  rebattre  le 
cœur  d*un  chien  arrêté  par  les  courants  électriques 13 

Séance  du  4"  mars. 

Kehrmann.  Sur  les  matières  colorantes  du  groupe  de  laphénazine. — 
Pitard.  Comparaison  des  différents  systèmes  crâniens  chez  Thomme 
et  la  femme  (suite).  —  Ch.-Eug.  Guye.  Mesures  de  capacité  sur 
deux  câbles  triphasés  symétriques  à  très  haute  tension 15 

Séance  du  45  mars. 

Président.  Décès  d«  M.  le  D""  W.  Marcet.  —  Duparc.  Schistes  cris- 
tallins des  Alpes.  —  Lendner.  Quelques  levures  genevoises.  — 
Briquet.  Un  nouveau  cas  de  déhiscence  pyxidaire  du  calice  chez  les 
labiées.  —  Chodat  et  C.  Bernard.  Coloration  des  feuilles  de  buis.  — 
C.  de  Candolle.  Rapport  sur  le  concours  du  prix  de  Candolle. .     21 


Digitized  by 


Google 


82  TABLB 

Séance  du  5  amL 

F.  Battelli.  Un  nouveau  procédé  pour  restaurer  les  fonctions  du  cœur 
chez  le  chien.  —  Th.  Tommasina.  Auto-décohération  de  la  poudre 
de  charbon.  —  Chodat.  Les  lois  de  la  division  cellulaire  chez  les 
algues  d'eau  douce 24 

Séance  du  49  avril. 

Micheli.  Voyage  d^exploration  botanique  de  M.  Langlassé  au  Mexique 
et  en  Colombie.  —  Duparc.  Sur  la  chimie  du  Vanadium.  —  Lendner. 
Étude  sur  les  causes  qui  déterminent  la  coloration  des  fausses  baies 
de  Juniperus  communis.  —  Chodat  et  Bernard.  Structure  des 
stomates  du  Buxus  Sempervivens 26 

Séance  du  S  mai. 

£d.  Claparède.  Sur  la  vitesse  du  mouvement  lors  des  illusions  de 
poids.  —  Ch.-Eug.  Guye.  Propagation  du  courant  dans  les  lignes 
polyphasées.  —  Tommasina.  Réclamation  de  priorité  et  nouvelles 
expériences  sur  Tauto-décohération 31 

Séance  du  7  juin» 

Haltenhof!.  Loupes  binoculaires  et  stéréoscopiques  du  D'  Ém.  Berger. 
—  A.  Bach.  Sur  les  peroxydes  supérieurs  d'hydrogène.  —  Prévost 
et  Battelli.  Effets  physiologiques  des  courants  alternatifs  h  périodes 
variables.  —  Kehrmann  et  Fliirscheim.  Relation  entre  la  longueur 
d'onde  de  la  lumière  fluorescente  d'un  colorant  et  le  pouvoir 
réfringent  moléculaire  des  dissolvants.  —  Ed.  Claparède  et 
M"*  Markova.  Nouveau  procédé  pour  étudier  la  perception  des 
fonnes  par  le  toucher.  —  Pidoux.  Bkrlipse  de  soleil  du  28  mai.     36 

Séance  du  5  juillet, 

Prévost  et  Battelli,  Expériences  physiologiques  avec  courants  alter- 
natifs à  périodes  variables.  —  R.  Gautier.  Observations  de  l'éclipsé 
totale  de  soleil  du  25  mai,  à  Ménerville. —  R.  Chodat  et  Grintzesco. 
Cultures  pures  d'algues  Protococcacées.  —  R.  Chodat  et  M"«Crétier. 
Noyau  des  algues  vertes  inférieures 44 

Séance  du  2  août. 

Curie.  Substances  radioactives. —  C.  de  Candolle.  Monstruosité  nou- 
velle chez  les  feuilles  du  noyer.  —  A.  Brun.  La  neige  du  Caucase 
ob^^ervée  dans  les  Alpes 47 


Digitized  by 


Google 


TABLE  83 


Stéance  du  48  septembre, 

Jacques  Huber.  «  Zwischen  Oceao  und  Guamà.  »  —  J.  Hiiber.  Esplo-' 
rations  dans  la  vallée  de  l'Amazone.  —  Ed.  Sarasin.  Oscillations 
du  lac  des  Quatre-Cantons.  —  Baltelli.  Nutrition  des  centres  ner- 
veux. —    Chodat  et  Hoffmann.  Maturation  des  fromages 51 

Séance  du  4^^  novembre. 

Kehrmann  et  Engelke.  Sur  un  représentant  d*une  nouvelle  classe  de 
composés  aromatiques.  —  Prof.  Nagaoka.  Les  tremblements  de 
terre.  —  Chodat.  Recherches  relatives  aux  mycorrhyses  et  au 
parasitisme  intracellulaire 57 

Séance  du  45  novembre, 

R.  Gautier.  Installation  d'une  nouvelle  station  météoi*ologique  à 
l'Hospice  du  Grand  Saint-Bernaiil.  —  Chodat.  Recherches  nou 
velles  sur  la  double  fécondation  et  la  loi  d'hybridité. —  R.  Gautier. 
Sur  la  petite  planète  Eros.  —  Wartmann.  Nouvelle  lampe  élec 
trique 63 

Séance  du  6  décembre. 

D'  £.  Long.  Les  voies  de  conduction  des  impressions  sensitives  dans 
la  moelle  et  le  cerveau.  —  Ch.-Eug.  Guye.  Équations  de  condition 
des  courants  dérivés  semblables  et  leur  application  aux  mesures 
électriques.  —  Th.  Tommasina.  Auscultation  des  orages  lointains 
par  l'électro-radiophone.  —  E.  Pitard.  Indices  céphalique,  facial  et 
nasal  da  165  crânes  savoyards. —  M.  Bedot  et  C.  Pictet.  Mémoire 
sur  les  Hydraii-es 66 

Séance  du  20  décembre. 

C.  Cailler.  Théorème  d'inversion  d'intégrale  définie  constituant  une 
extension  naturelle  des  intégrales  de  Fourier.  —  D'Espine.  Rôle 
des  moustiques  dans  l'étiologie  de  la  Malaria.  —  Amé  Pictet  et 
A.  Rotschy.  Trois  nouveaux  alcaloïdes  du  tabac 73 


Liste  des  iiEMnass 77 


Digitized  by 


Google 


Imprimerie  Ch.  ëggimann  &  O*,  Pélisserie,  18,  Genève. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DC  .:•.:'  crnCULATE 


Digitized  by 


Google 


i 


Google 


